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ternelle béatitude, il expie dans l'humilité et la souffrance, par la pénitence et la mortification , les fautes de ses pères et ses propres fautes ; que les agitations et les intérêts de la société ne viennent point le troubler au fond de sa retraite. Qu'il sauve son âme ! c'est là sa grande affaire. La vie du moine, de l'anachorète, tel est, pour le chrétien mystique, le terme suprême de la perfection !
Sur le second de nos textes se fonde, au contraire, le christianisme pratique, ou plutôt pragmatique, s'il nous est permis d'emprunter, comme l'Allemagne, à la Grèce ce mot qui fait faute à notre langue et que notre siècle réclame *.
i. Pragmatique, du grec 'KpaL'x\LCtx\yi6(i^ dériré lui-même du mot npàYfta, chose, et primitivement de la racine icpourdco, je fais. IIpaYi&aTix6c indique : ce qui concerne les affaires ou les hommes d^affaires, quelquefois, ce qui est réel, véritable, codforme aux faits, ou à la réalité; parfois aussi iz^ay^anixài a le même sens que TcpaxTixàc, pratique, actif, efficace, etc. (Dict. grec.)
G*est, nous le croyons, vers le commencement de ce siècle que les Allemands ont introduit dans leur langue VaûiQciïf pragmatisch, dérivé de îcpayjjiaTixèc, et qui en a le sens le plus ordinaire. Ce mot a été plus particulièrement appliqué à Thistoire : « eine pragtnaiische Geschichte, in der Uber die Ursachen und Folgen dtr erzdMten.Begebenheiten lehrreiche AufschlUsse gegeben werden. » (Dict. allemandfrançais de Mozin, Stuttgardt, 1813.)
Par suite, les traducteurs ont déjà tenté dUntroduire dans notre langue le mot pragmatique, avec le même sens.
c( Histoire pragmatique se dit d*une histoire dans laquelle on présente les faits de manière à olTrir des conclusions immédiatement applicables & la pratique des affaires. » (Dict. national de Bescherelle, Paris, 1852, au mot pragmatique*)
M. Reuss, dans son Histoire de la théologie chrétienne au siècle apostoliquBi dit, en parlant de TÉvangile de Jean : « Ce n'est pas une histoire pragQiatiqae de la lutte des Juifs avec leur sauveur, mais le tableau de l'opposition du monde contre la lumière qui vient de Dieu, etc. n (i« édition, t. II, S 5, ch. ii, p. 299.)
En latin, pragmatici homines (Cicéron) désigne les hommes d'affaires, les hommes d'expérience ; plus tard le pragmaticus fut un joriBConsulte^ (Dict latin.)
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Dans la société chrétienne, telle qu'elle s'est constituée mus Constantin, avec le dualisme et l'antagonisme de l'Église et de r£tat, le précepte : a Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, » a été le principe au nom duquel le pouvoir temporel a combattu et vaincu les prétentions du pou- Toir spirituel; au nom duquel, par conséquent, s'est décidé, dans le monde chrétien, le triomphe des croyances sociales, et des intérêts pratiques, sur les croyances et les intérêts mystiques ^. Hais, si active et si puissante qu'ait été sous ce rapport r influence de notre précepte, elle ne saurait cependant se com-
I^ pragmaticum était une constitation, un rescrit,. indiquant ce qu*ily aoaU à faire; de même pragmatica sanctio. De là le sens du moi pragmatique, soit comme adjectif^ soit comme substantif, dans notre ancien langage diplomatique.
i. « La puissance est donnée aux princes sur la terre; aux prêtres elle est donnée aussi dans le ciel; à ceux-là sur les corps seulement; à ceux-ci même sur les aines. Autant donc l'àme est au-dessus du corps , autant le sacerdoce est
aa-desBus de la royauté » (Innocent III, Ép. 18, Réponse du pape aux envoyés
de Philippe. ) « De même que Dieu auteur de l'univers a fait dans le firmament do eUA deux grands luminaires, le plus grand pour qu'il présid&t au jour, le plus petit pour qu'il présidât à la nuit, de même, pour le firmament de l'Église univeraene. Dieu a institué deux dignités, l'une destinée à présider au jour, c*est<4i-dire à gouverner lésâmes, l'autre destinée à présider à la nuit, c'est-à-dire à gouverner les corps : d'une part l'autorité pontificale , de l'autre la puissance royale. » (Innocent m, L. I, Ép. 401, ad Acerbum.) --y oy. Gieseler, Kirchengeschichte , S 54. — {Prmcipïbus datur potestas in terris, sacerdotibus autem potestas tri' buitur et in cœlis; Ulis solummodo sUper corpora, istis etiam super animas. Undè, quanto dignior est anima corpùre, tanto dignius est sacerdotium, quam sit rwffwwn.: Sicut universitatis conditor Deus duo magna luminaria in firmOmento cœli constituU, luminare majus, ut prœesset diei, et luminare minus, ùt nocti prœesset, sic, ad fifmamentum Ecclesiœ , quœ cœli nomine nuncupatur, duàs Wêagnas instikUt dignitates, majorem, quœ, quasi diebus, animabus prceésset, et mmorem, quœ^ quasi noctibus, prœesset corporibus: quœ sunt ponti/icalis atlctofitas, et regalis potestas.)
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pai-er à celle que -primitivement, et avec le sens qu'il eut au premier jour, il a exercée sur la formation et la constitution même du christianisme. Ceci est un point qui nous parait n'avoir jamais été, jusqu'ici, suffisamment mis en lumière: qu'on nous permette donc quelques explications, nécessaires pour bien faire comprendre notre pensée.
A l'époque de la prédication de Jésus, la Judée, depuis déjà quelques années, était devenue une annexe de la province romaine de Syrie, et le peuple juif un tributaire de Rome. Fallaitril définitivement accepter cette condition , ou bien fallait-il s'y soustraire à quelque prix que ce fût? En d'autres termes, et en prenant la question à son point de vue le plus élevé , la loi nationale , la loi de Moïse, la loi de Dieu, devaitelle régner exclusivement sur Israël, et par suite, un jour, sur l'universalité des peuples? ou bien un partage était-il possible, et la loi de Moïse pouvait- elle, en quelque mesure, se concilier avec la loi étrangère? Le texte même de la Loi semblait repousser toute transaction : défense expresse était faite aux Israélites de prendre pour roi un étranger. Cependant une partie des Juifs, les plus riches, ceux qui avaient le plus besoin d'ordre et de tranquillité, étaient disposés à la soumission. Par contre, la secte bigote, mais patriote, des pharisiens, et les masses fanatiques, voulaient à tout prix l'indépendance. Récemment, après l'annexion prononcée et le premier dénombrement ordonné , on avait vu Judas ^e Galilée , en compagnie d'un pharisien , appeler le pays aux armes et provoquer une vaste insurrection. Il avait succombé, mais en laissant après
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lui uûe secte redoutable, les zélateurs, qui pendant longtemps encore devaient disputer la Judée aux Romains, et ne disparaître qu* ensevelis sous les ruines de Jérusalem ^
Tels étaûent l'état des choses et la disposition des esprits, lorsque Jésus, en lutte avec les pharisiens, fut invité par eux à s'expliquer devant le peuple sur la question du tribut à payer à César. On connaît la réponse de Jésus. Se faisant montrer la pièce de monnaie, que l'on donne pour le tribut : « De qui, dit-il , sont cette image et cette inscription ? — De César? — Eh bien, rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu ' ! »
En rattirant sur ce terrain brûlant les ennemis de Jésus avaient espéré le perdre, le perdre vis-à-vis de César, ou visà-vis du peuple. Par la forme évasive de sa réponse, Jésus leur échappait; mais la forme seule était évasive; au fond la réponse était péremptoire. Toutes réserves faites au sujet de la loi nationale, c'était bien la soumission à César que Jésus recommandait, et l'argument symbolique à l'aide duquel il justifiait sa pensée nous en fait comprendre, mieux que n'aurait pu faire le plus long discours, toute la force et la portée.
Invoquer la légende et l'effigie gravées sur le denier, c'était, en effet, rappeler aux Juifs, de la manière la plus saisissante, les raisons de fait qui leur commandaient la soumission à César : d'une part, les leçons de leur histoire; leur indépendance détruite, il y avait déjà six siècles, par le conquérant
i. Joseph. De BcU. Jud., L. If, viii, 1, G. 2. Matthieu, XXJI, 15-21.
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chaldéeni et ne se relevant un moment depuis cette époque, au temps des Ma<:chabées, que poUr retomber bientôt après, ruinée bien plus encore par l'anarchie domestique que par les armes de Rome; d'une autre part, le caractère du nouveau maître qui s'offrait à eux, pouvant, s'ils résistsdent, armer contre eux la plus grande partie du monde connu , leur don^ nant, s'ils se soumettaient, au dedans l'ordre et la paix, au dehors la libre et pacifique communication avec tous les peuples ; aspirant d'ailleurs, par les armes et la législation , comme Israël parla foi, à l'empire universel, et dès lors nécessairement prédestiné au culte du Dieu un ; dès maintenant d'ailleurs justifiant par sa tolérance, envers Israël comme en* vers tous, sa prétention à l'universalité.
Tout cela est si manifeste , que Jésus ne craint point de traiter d'hypocrites ceux qui affectent d'en douter : « Hypocrites, pourquoi me tentez-vous* ? »
D'ailleurs, cette soumission que Jésus recommande envers César n'est point absolue; elle a ses réserves, sa limite. De même qu'il faut rendre à César ce qui est à César, il faut aussi rendre à Dieu ce qui est à Dieu , au Dieu d'Israël, bien entendu, au Dieu de la Loi, à celui qui est, à Yahveh *. Jésus maintient ici ce qu'il a déclaré dans le Discours sur la montagne, qu'il est venu non point abolir, mais accomplir la Loi, la loi sociale et religieuse d'Israël ^ Mais de même qu'il a
i. Matth., xxn, 18.
2. Voyez ci-dessous, Introduction, p. 35, et la Note I, à la suite de Tlntroduction .
3, Matthieu, V, 17-20.
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voula la Loi, non pas s' évanouissant en rites et en observances, mais vivifiée par la justice, par une justice plus abondante que cdh des scribes et des pharisiens ^ de même aujourd'hui il la vent, non point exclusive et intolérante, mais conciliante, mais prête aux transactions, et acceptant de qui le donne ce qu'ellemême ne peut donner. C'est ainsi que d'un mot, que d'un geste, Jésus a vraiment fait naître cette société universelle des peuples, que dans leur appel aux Gentils les prophètes avaient dès longtemps prévue et annoncée, mais qui, dans les conditions posées par eux, ne pouvait se réaliser.
En effet, sous l'apparence d'une universelle bienveillance, la parole des prophètes couvrait, à L'égard des Gentils, une souveraine injustice. Sans doute, elle leur ouvrait les portes du Temple, elle les appelait à l'alliance avec FËternel ; mais c'était à la condition de s'abdiquer en quelque sorte euxmêmes, de renier leur histoire, de renoncer à toutes les conquêtes de leur propre civilisation. Tous, il est vrai, devaient participer à l'héritage d'Israël ; mais d'eux, en retour, Israël n'avait rien à recevoir.
De là, chez les Israélites, ce dédain profond de tout ce qui n'est pas eux-mêmes, cet orgueil national, ces mœurs insociables, odieuses à l'étranger. Hors d'eux en effet tout n'est-il pas destiné à disparaître , du moins à se transformer à leur propre ressemblance, et, pour ainsi dire, en eux-mêmes? De là aussi, chez les Gentils, cette haine implacable contre un peuple qui repousse tout ce qui n'est pas lui, tout ce qui fait l'orgueil et la joie de ses voisins. — La parole de Jésus met fin à ce long
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antagonisme. Entre Israël et l'ensemble des peuples que représente César, au nom d'une mutuelle justice et d'une utilité réciproque, Jésus scelle le pacte d'alliance, ou du moins il en pose les bases. Après lui, saint Paul, l'Église, l'action des siècles, feront le reste.
Ces nations d'ailleurs auxquelles Jésus vient maintenant associer Israël , ce ne sont plus simplement rf^* Gentils y ce sont des Romains, ce sont des Grecs, ce sont des peuples, à des degrés divers, déjà tout empreints du génie grec et romain, déjà modifiés par les arts et la parole de la Grèce, par les lois et Tadministration de Rome. Trois grandes civilisations, celle d'Israël, celle de la Grèce, celle de Rome, dans l'ordre de la religion, de la pensée, de l'action, sont venues, sur les bords de la Méditerranée, poser les bases de la civilisation définitive de l'humanité ^ Moïse, Alexandre, Pompée, les ont successivement toutes trois implantées sur le aol de la Palestine, où maintenant elle s'entremêlent, s'attirent ou se combattent. En réglant la transaction entre Israël et César, Jésus a réuni ces trois grands éléments en une féconde unité, et de leur assemblage il a fait sortir le monde moderne, son monde à lui , â la fois hébraïque, grec et romain, avant tout cependant chrétien.
i. Noua touchons ici à ce qui, pour nous, est le point de départ et la base même du christianisme, la mission des trois grands peuples méditerranéens, en tant quMnitiateurs du reste des peuples, en tant que fondateurs de la civilisation universelle. On comprend qu*un pareil sujet ne peut se traiter sous forme de simple incident. Ici nous devons nous borner à en donner en quelque sorte renoncé. Nous y reviendrons dans la seconde partie de ce travail et entrerons alors dans les développements qécessaires.
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C'est cette combinaison des trois grands peuples méditerranéens dans le christianisme qae Tévangéliste a voulu symboliser, lorsque, au-dessus de la tête de Jésus crucifié, il .nous a montré l'inscription : Jésus de 'Nazareth , roi des Juifs , tracée en hébreu, en grec et en latin ; de tout temps, en effet, cette association des trois langues sur la croix du Sauveur a été considérée comme le symbole et l'image de l'association des trois peuples dans l'unité chrétienne. Là d'ailleurs est aussi la grande œuvre pratique de Jésus. Certes Jésus a été lui y lorsque, sur les pas des prophètes et plein de leur esprit, il a prédit la venue prochidne du Royaume de Dieu ; lorsque, s'inspirant de sa foi en Dieu et en lui-même, il s'est lui-même reconnu et proclamé le Christ, envoyé pour réaliser le royaume divin; lorsque, enfin, pour donner à sa mission une sanction suprême, il a voulu s'acheminer par la mort à la résurrection ; mais Jésus a été lui aussi lorsque, sur le parvis du temple, sur la place publique de Jérusalem, en face d'une secte intolérante et d'un peuple fanatique, par la puissance d'un merveilleux sens pratique, il a non-seulement osé , mais su prescrire et justifier l'obéissance simultanée au César de Rome et au Dieu d'Israël, et consacrer ainsi la transaction à laquelle devait désormais se rattacher l'avenir tout entier de l'humanité. La fondation d'une Église grecque et d'une Église latine, l'adoption par chacune d'elles de sa langue nationale comme langue sacrée, les emprunts faits par l'une et par l'autre à là littérature, à la philosophie, à l'organisation de la Grèce ou de Rome, et en même* temps à la tradition hébraïque; la conver-
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sion de César au christianisme dans la personne de Constant tin^, la création d'une^Rome chrétienne et la translation de Tempire d'Orient, au milieu du monde grec, à Constantinople; la transformation du gouvernement romain en gouvernement papal, et le rétablissement de la dignité impériale en .Occident, sous les auspices de la papauté ; la croisade, le concours de Rome et de Constantinople, pour la délivrance de Jérusalem; la restauration progressive, puis la renaissance, des lettres, des doctrines, de la législation, des sciences, des arts, en un mot, de l'ancienne civilisation méditerranéenne au sein du monde barbare christianisé, toute notre histoire enfin, jusqu'à ce jour, a été la conséquence de cette parole prononcée par Jésus entre le prétoire romain et le temple Israélite : « Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. »
Tel a été le vrai sens, telle a été la portée de notre premier texte. Il nous ouvre, on le voit, des horizons bien différents de ceux qui tout à l'heure nous étaient apparus. Avec le christianisme mystique , nous nous étions trouvés transportés, non pas sans doute en dehors du monde réel, puisqu' après tout cela ne se peut, mais du moins aux dernières limites de ce monde, parmi le peuple des anachorètes , des moines, des pénitents, aux régions qu'habitent l'ascétisme, la contemplation et Textase. Et maintenant, avec Talliance de Jérusalem et de César, le christianisme pragmatique nous ramène au cœur même, pour ainsi dire, de l'histoire humaine, au milieu des plus vastes combinaisons de la politique, des plus puissantes créations de l'art çt de la science; au nom de la tradition antique, il les pro-
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voqae, il les dirige; il est le lien du monde ancien et du monde moderne; il est notre civilisation même.
Et cependant, si divers, si opposés qu'ils S(»ent dans leurs tendances, dans leurs procédés, dans leurs œuvres, ces deux christianismes, jusqu'ici, (mt toujours coexisté. Rattachés l'un à l'autre par un lien étroit, ilis ont marché pour ainsi dire côte à côte, tantôt s'aidant et se soutenant l'un Tautre, tantôt, et le plus souvent, se contrariant et se combattant, non pas toute* fois avec la même fortune. Tant qu'a duré le long cataclysme, eaasé par la dissolution de l'empire romain et par l'invasion des Barbares, alors qu'il n'y avait pour l'homme ni bonheur ni espérance sur la terre, et que, pour lui, la seule consolation était l'attente d'un mystérieux avenir, alors que, pour pré* parer un ordre social meilleur, il fallait avant tout façonner et exalter les âmes, le christianisme mystique a dû être et a été prédominant Mais lorsque, enfin, au xn* siècle, les bases d'un nou?el ordre politique eurent été définitivement posées, lorsque le temps fut venu de conduire à la virilité les peuples mainte- Bant sortis de l'enfance et de les metti-e en possession du glo* rieux héritage que leur avait légué l'antiquité, alors le christia* nisme pragmatique prit à son tour une prépondérance qui, depuis, non^-seulement s'est toujours maintenue, mais a toujours été croissant. A partir de ce moment, l'histoire de son progrès est celle même du monde moderne» Réformes religieuses, réformes politiques, développement des lettres, découvertes des âdeâces, perfectionnement des arts, tout y sert, tout y concourt. Ce que perd son antagoniste,, successivement il le gagne.
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Non-seulement il finit par rallier à lui toutes les forces sociales , il descend jusqu'au fond des ftmes; il y établit, avec l'empire de la science et de la raison, avec le culte de la grande tradition, latine, grecque, hébraïque, son propre empire. Pour désormais régner seul et sans partage, pour établir partout et chez tous, au nom de la vraie parole du Christ, l'unité des croyances , des théories et des actes , pour mettre fin à la douloureuse anarchie, qui subsiste encore, non-seulement au sein de la société, mais au fond même des intelligences, une seule chose encore lui manque : le sentiment complet de sa mission, la parfaite connaissance de son droit.
Jusqu'ici, en effet, entre les deux christianismes, on peut dire que le fait seul a prononcé ; le droit demeure incertain et controversé. Ne les avons-nous pas vus tout à l'heure chacun se fonder également sur un texte évangélique , chacun invoquer également l'autorité même du Christ? Ces textes que nous avons cités, s'ils sont les plus importants, ne sont pas d'ailleurs les seuls qui favorisent ces interprétations opposées; en sorte que, entre ces témoignages contraires, la foi demeure incertmne et la raison hésitante, A ce doute, à cette anxiété, n'y a- 1- il donc ni terme, ni remède? La parole du Christ renferme-t-elle en elle le germe d'une éternelle contradiction?
Il faut bien l'admettre, si, comme le veut la doctrine orthodoxe, les Évangiles particuliers, dont se compose ce que l'on appelle, d'une manière abstraite, Y Évangile y sont des documents de nature identique, de même valeur, d'égale autorité,
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chacun immédiatement révélé par le Saint-Espjît à son auteur. Dans ce cas, les contradictions qu'ils renferment, et qui, dans la pratique, peuvent, comme nous venons de le voir, conduire à de si profondes divergences, ces contradictions demeurent un inexplicable mystère, devant lequel la raison humaine n*a qu'à s'incliner.
Hais si les Évangiles particuliers, de même qu'ils sont reconnus appartenir à des temps divers, dérivent aussi chacun d'une inspiration plus ou moins variée; si, de même qu'ils nous offrent l'expression non point simultanée, mais successive, de l'antique pensée chrétienne, ils nous la représentent, non pas avec une uniformité qu'elle n'a point eue, et n*a pas pu ;ivoir, mais avec les transformations qu'elle a ddi nécessairement sobir'dans le cours d'un laborieux développement; si ces transformations, étroitement enchaînées l'une à l'autre, loin de se contrarier, s'harmonisent et se complètent; si elles sont comme les aspects divers d'une même pensée primitive, aux diverses phases de son développement, alors les contradictions apparentes, auxquelles nous étions venus nous heurter, s'effacent, et l'unité de l'enseignement évangélique, un moment obscurcie pour nous, reparaît dans toute sia clarté. .
Appliquons ces principes aux deux textes qui en ce moment appellent d'une manière particulière notre attention. Tous deux sans doute sont évangéliques; mais tous deux ne le sont pas de même sorte; ils n'ont pas la même origine; ils n'appartiennent pas au même Évangile. L'un, le premier, provient de l'Évan-
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gile selon Jean*; l'autre, le second, de l'Évangile selon Matthieu*.
Or, entre la rédaction de l'Evangile selon Mattliieu et celle de l'Évangile selon Jean, il y a, selon la doctrine orthodoxe, environ cinquante, et, selon la critique historique, tout au moins quatre-vingts ans. Mais, quelle que soit celle des deux supputations que l'on adopte, entre le premier et le quatrième Évangile, il y a, en tout cas, la plus grande révolution que le christianisme ait jamais subie : des Juifs il a passé aux Gentils.
Ce n'est pas ici le lieu d'examiner par quelle cause la parole du prophète de Nazareth, acceptée d'un certain nombre d'entre les Juifs pendant sa vie, se trouva repoussée par la masse dtk peuple après sa mort; ni comment ses disciples, qui d'abord avaient voulu continuer l'œuvre du Maître au milieu d'Israël , durent se décider à porter la foi nouvelle aux Gentils. Cette histoire, nous la raconterons dans la suite de ce travail*. Dès maintenant toutefois il nous est facile d'imaginer quelles modifications la doctrine primitive dut subir pour s'adapter à cette nouvelle destination;
Jésus, annonçant la bonne nouvelle aux Israélites, s* adressait à un peuple, non-seulement profondément imbu de la croyance monothéiste, mais dont toutes les doctrines, les institutions, les espérances mêmes, dérivaient de cette croyance. Pour Israël,
Deuxième partie, latroduction
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Dieu est celui qui est, FÊtbe par excellences « Dieu dans le
CIEL EN haut, et SUR LA TERRE EN BAS, ET IL N*EN EST PAS
d'autre*. )> L'amour de Dieu et du prochain, l'égalité de tous devant Dieu et devant la loi, une même justice pour tous, pour l'étranger comme pour l'indigène, le travail protégé, la liberté politique garantie, tout cela était échu à Israël comme la conséquence directe de sa foi en I'Être un et universel. A un pareil peuple, on conçoit que l'on pût proposer le perfectionne- * ment, mais non pas certes le changement de sa loi. Aussi Jésus déclare-t-îl qu'il est venu, « non pas détruire, mais accomplir la Loi et les prophètes. » Seulement, pour les accomplir, il demande une justice réelle y plus efficace que celle des pharisiens, non de rites et d'observances, mais d'amour et de charité ; et d'ailleurs comme rien de ce qui est ne peut être contraire à CELUI QUI EST ', cu ce qu'cllcs ont d'essentiel et de conforme, Jésus sanctionne à la fois la loi d'Israël et la loi de César, et réclame envers l'une et l'autre 'une obéissance bien entendue. La terre elle-même ne peut rester en dehors du Royaume de Dieu; et, comme Israël le fait chaque jour, Jésus veut que ses disciples demandent à leur Père a que son règne vienne sur la terre comme au ciel*. »
Tout autre est ce monde des Gentils, au milieu duquel, après
i. Exode, m, 14.
Voyez d-dessons^ Introdaetion « pi
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la mort de Jésus, ses disciples vont porter le nom et la foi de leur maître. Ici, non-seulement ils trouvent le polythéisme, avec son inévitable cortège de luttes, de contradictions et de désordres, mais le polythéisme est lui-même en pleine décadence. D'une part, la philosophie et l^esprit critique le minent et le démolissent; de l'autre, les violentes et grossières superstitions de l'Orient l'altèrent en s'y mêlant, et tendent à le supplanter, f Par là même, l'ancien ordre social, fondé sur cette base insuffisante, s'affaisse et s'écroule. Une révolution, dont l'origine remonte à déjà plus de sept siècles, a successivement renversé l'une sur l'autre, d'abord toutes les vieilles monarchies asiatiques, puis toutes les républiques occidentales, et maintenant ces ruines accumulées remplissent l'enceinte de l'empire romain. Mais lui-même, cet empire, au moment même où il se constitue, a déjà le sentiment de son incurable infirmité. Il n'a point été, comme Israël, fondé sur le roc de la justice divine; ses éléments, assemblés! par la conquête, se heurtent et se détruisent eux-mêmes; et, comme le dit son grand historien : « Rome est dès lors arrivée à ce point qu'elle ne peut plus supporter ni ses vices, ni le remède à ses vices \. »
Le mysticisme est le fruit de cette universelle décadence, à la fois religieuse et politique, à laquelle s'associe d'ailleurs, sous l'influence de la culture grecque, une vaste aspiration à la vie intellectuelle. On se détache de ce monde .qui s'en va, pour se réfugier dans l'attente et la contemplation de l'avenir.
' 1. Titc-Livc, Préface. Voyez ci-dessous, Introd., p. 127-128.
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tt A cette époque, dit un éminent écrivain,* le mysticisme n'est pas seulement Tesprit de l'Orient; il devient l'esprit du monde entier. C'est qu'une même domination, et, il faut bien le dire, une commune misère, rapprochent et réunissent tous lespeuples. Partout la vieille société se meurt d'épuisement; partout elle aspire au repos, et désespéré de le trouver dans ces tristes cités agitées par l'anarchie, et ruinées par la conquête. La tendance dçs intelligences vers le monde idéal devient universelle, ainsi qoe l'entraînement des âmes vers la vie solitaire et contemplative*. »
Le premier caractère, et le plus significatif, de cette grande révolution morale, est la réprobation attachée 'au corps, à la ciuûr, à la matière, et par contre la glorification sans mesure de l'âme, de l'esprit, du monde intellectuel. « tant que nous aurons notre corps, dit Platon au lendemain de la guerre du Péloponèse , et que notre âme se trouvera plongée dans cette corruption, jamais nous ne posséderons l'objet de nos défflrs, c'est-à-dire la vérité. Le corps nous cause mille gênes par la nécessité où nbus sommes d'en prendre soin. Qui fait naître les guerres, les séditions, les combats, sinon le corps et ses passions? Et, en effet, toutes les guerres ne viennent que du désir d'amasser des richesses, et nous sommes forcés d'en amasser à cause du corps, et pour fournir à ses besoins... Pour comble de malhelir, si le corps nous laisse quelque loisir, et que nous nous mettions à méditer, il vient se jeter tout à coup
1. Vacherot, Histoire critique de Vécole d^ Alexandrie, t I, p. ii5. (Voyex ddeMOQB, Introd., p. 134.)
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au travers de nos recherches; il nous étourdit, il nous troubley nous remplit de stupeur, en sorte qu'il nous empêche de discerner la vérité*. »
Un autre trait caractéristique de l'invasion du mysticisme à cette époque est la croyance à une faute héréditaire qui pèse sur le monde et l'entraîne fatalement à sa ruine. C'est le sceleris vestigia nostri de Virgile S c*est le delicta majorum d'Horacç. Le poète aussi se demande à qui est réservé le ministère d'expiation'; et, tandis que lui-même répond : « César » la foule s'empresse aux rites et aux cérémonies Orphiques, ou bien coarl se purifier aux sanglantes ablutions de Hithra.
C'est à ce monde qui n'a plus foi ni en soi ni en ses dieux que les disciples de Jésus viennent annoncer le salut par leur maître. Mais ne croyez pas que ce soit la parole même du maître qu'ils lui apportent. Non, ceUe-ci ne serait ni acceptée, ni comprise. La parole de Jésus ( à part le précepte de rendre à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu) est essentiellement Israélite; elle se fonde sur la tradition nationale. Elle a pour fin l'établissement du Royaume de Dieu, et, par conséquent, l'universelle diffusion de la Loi et la prééminence d'Israël entre tous les peuples, désormais appelés à la connaissance de la Loi.
Or, qu'est-ce qu'Israël pour les Gentils, sinon ce petit peuple
i. U Phédon; traduction de Grou, édit. du Panthéon littéraire, t. I, p. 464. Et cependant c'est le même Platon qui, dans la République, lés Lois, le Politique, a posé les bases de la science sociale.
Horace, Od$s, L. m, 6; L. l, II
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qae nous avons dit; aux mœurs insodables^ dédaignant ses voisins autant qu'eux-mêmes le dédaignent, humilié cependant et dompté par eux, toujours se révoltant, mais toujours vaincu? Gomment admettre que du sein d*un pareil peuple puissent sortir le culte, la loi, Tautorité nouveUe, qui ddvent sauver et régénéra: le monde?
Ansffl est-ce en se plaçant sur un terrain nouveau, sur le tarain métfie des Gentils, c'est en se rattachant dans une certaine mesure aux croyances dominantes pour les associer aux doctrines essentielles du christianisme, c'est par cette espèce de transaction provisoire entre les deux principes destinés à s'umr, que les disciples de Jésus peuvent s'ouvrir l'accès auprès des Gentils, et préparer, pour un temps plus éloigné, leur transformaticHi définitive.
Écoutez Celui qui a été le principal ministre de cette grande entreprise, qui lui-même s'est nommé l'apôtre des Gentils, ce fils d'Israël, dtoyen de Rome, Saul, surnommé Paul. Le Dieu qn'il annonce n'est pas le Dieu des Juifs seulement, il est le Dieu des Juifis et des Gentils^ La loi qu'il invoque n'est pas l'ancienne loi donnée sur le Snaï , et qui s'enseigne à Jérusalem : c'est la loi univers^le que Dieu a révélée à tous par ses œuvres, et qu'il a gravée dans le cœur et la conscience de tous^. Vaillears le grand piincipe de cette loi divine, c'est celui-là même auquel se rattache tout le mouvement moral et religieux dnâècle : c'est le triomphe de l'âme sur le corps, de l'esprit sur
^.îtom.,1,18^* II, 14-16.
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la matière ; le corps, la matière, source de tout mal, l'âme, Tesprit, source de tout bien ! « Je sais qu'il n'y a rien de bon en moi, dit l'Apôtre, c'est-à-dire dans ma cha^*, parce que, encore que je trouve en moi la volonté de bien faire, je ne trouve pas le moyen de l'accomplir. Je me plais dans la loi de Dieu, pour ce qui est de Tbomme intérieur, mais je sens, dans les membres de mon corps, une autre loi qui combat contre la loi de mon esprit, et qui me rend captif sous la loi du péché, qui est dans les membres de mon corps. Malheureux que je suisi qui me délivrera de ce corps de mort? * »
« Ce sera la grâce de Dieu, par notre Seigneur Jésus le Christ. » Mais, bien qu'il en garde le nom, le Christ de Paul n'a pour ainsi dire plus rien du Christ d'Israël. Non-seulement de son histoire telle qu'elle est racontée dans le premier Évangile il ne reste pour ainsi dire pas une trace, mais le but même de sa mission est tout différent. Ce n'est plus la libération, la glorification d'Israël, la réunion de tous les peuples dans la connaissance de la Loi et dans le culte de Y^leveh ; non, l'œuvre du Christ, selon Paul, c'est avant tout d'assurer le triomphe de l'esprit sur la chair et la matière ; c'est d'expier et d'effacer la tache originelle que le péché du premier homme a imprimée à toute sa postérité. « Il n'y a point de condamnation, dit l'Apôtre, pour ceux qui sont en Jésus, parce que l'esprit de vie qui est en Jésus les a délivrés de la loi du péché et de la mort. Ce qu'il étaitr impossible que la Loi fit, la chair la
i. Rom. Vn, 18-34.
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Tendant faible et impuissante. Dieu Ta fait, ayant envoyé son propre fils, revêtu d'une chair semblable à celle du péché, et il a condamné le péché dans la chair de Jésus, afin que la justice de la Loi fût accomplie en nous, qui marchons, non pas selon la chair, mais selon l'esprit... Que si vous vivez selon la chair, vous mourrez. Mais, si vous faites mourir par l'esprit les passions de la chair, vous vivrez ^ Gomme donc c'est par le péché d'un seul que tous les hommes sont tombés dans la condamnation, ainsi c'est par la justice d'un seul que tous les hommes reçoivent la justification et la vie*... Comme le premier homme a été terrestre, ses enfants aussi sont terrestres, et comme le second homme est céleste, ses enfants aussi sont célestes. Comme nous avons porté l'image de Thomme terrestre, portons aussi l'image de l'homme céleste '. » — a La figure du monde passe, dit encore TApAtre. Qiie ceux donc qui en usent en usent comme n'en usant point S »
Certes, tout ceci ne ressemble guère ni à la Loi, ni aux prophètes, ni même au premier Évangile. Toutefois, si la doctrine de Paul a par certains côtés un caractère si profondément mystique, par d'autres aussi elle est profondément pragmatique, et c'est même, à bien dire, par ces côtés que se marque plus particulièrement la grandeur du génie de Paul et de son œuvre. L'homme qui a organisé l'Église sous la double inspiration de Taniversalité Israélite et romaine, qui a voulu que tous ne
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Jésus ^ Au lendemain du règne de Néron, l'auteur de l'Apocarlypse croit encore à l'union en Jésus des Juifs et des Gentils , des disciples de Moïse et des adorateurs de l'Agneau, mus il dit anatbëme à la grande Babylone, qui s'enivre du sang des saints et du sang des martyrs de Jésus *. Au temps du quatrième Évangile, après le règne de Domitien, l'abîme s'est creusé plus profond encore entre Rome et T Église; la persécution a de nouveau sévi, et le sang des martyrs a de nouveau coulé à flots. En même temps toute communauté a cessé entre les Juifs et l'Église. Aux querelles, aux contradictions des premiers temps, ont succédé la haine et la violence. Ainsi privée de tout appui extérieur, l'Église a été obligée de se replier en quelque sorte sur elle-même', et de puiser dans sa foi seule son courage et son espérance. Plus rien n'est pour elle le monde ancien, et il faut qu'elle se crée à elle-même le monde nouveau auquel elle aspire.
En même temps une philosophie nouvelle, la Gnosey est apparue, qui dans ses spéculations, moitié platoniques, moitié orientales, s'efforce de réduire en un dogme le mysticisme universel; l'opposition de l'esprit et de la matière devient le dualisme du bon et du mauvais principe; le monde matériel est l'œuvre, non pas du Dieu suprême, pur esprit, mais d'un Dieu inférieur et imparfait, le Démiurge; inférieur, imparfait, mauvais même, comme son auteur, ce monde communique à ceux qui l'habitent une corruption dont ils ne peuvent se racheter que par la
i. Rom., IX-XI.
Apocal., XVU
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pénhence et la mortification. Pour expliquer la présence de lésas au milieu de ce monde, la Gnose affirme qu'il n*y a jamais vécu qu*en apparence , que son corps et tous ses actes matériels n'ont été qu'une yaine illusion ; qu'en réalité Q n'a point été homme, que par conséquent il n'a pu être Israélite ^ C'est au milieu de cette v^te désorganisation politique, au milieu de ces théories dissolvantes, qu'apparaît l'Évangile selon Jean. (Kuvre de transaction, comme toutes les œuvres de cette nature, il a un caractère complexe, et il a pour but en partie de satisfaire, en partie de résister au mouvement des esprits. II ne se laisse point entraîner aux funestes exagérations de la Gnose, mais il ne déserte pas les sentiers qui y conduisent. Sans doute , comme chez Paul , Jés^ garde encore le nom du Christ d'Israël ; mais pas plus que chez PaUU, et bien moins encore, il* n'en a les œuvres. Ce n'est pas la libération et la glorification d'Israél qu'il vient accomplir, ce n'est pas même le Royaume de Dieu qu'il vient fonder; à peine est-il une fois (piestion du Royaume de Dieu dans le quatrième Évangile^ Jésus est cette raison suprême, ce Logos^ ou, pour nous servir d'une expression obscure, mais consacrée par l'usage dans notre ^gue, le Yerbe qui est la lumière des hommes ; il apporte à ceux qui le reçoivent le pouvoir d'être fsdts enfants de Dieu, à ceux qui ne sont point nés du sang, ni de la volonté dé la chair, mais de Dieu même *i Or, dans le premier Évan^le, ce Dieu, ce Père avec lequel Jésus converse, n'est point autre que le
^' %ei Gioeler, Ktrc^mgmhkhU, t. I, S ^^ 45. *• ^ew, I, 4; 1, 12-13.
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pour sauver tous ceux qui croient, les Juifs premièrement et puis les Gentils ^
Il n'y a plus rien de pareil dans le quatrième Évangile. Ici le caractère d'Israélite, de Christ même, attribué à Jésus, n'est plus qu'une sorte de fiction imposée à l'évangéliste par la tradition, que leJangage môme de Jésus vient à chaque instant démentir. D'un bout à l'autre de sa prédication, Jésus semble se jouer des Juifs, qui, croyant reconnaître en lui leur Christ, méconnaissent sa véritable nature ^ Comment serait-ill'un d'eux? Us ne connaissent point son Père, et lui le connaît et en est connu *• Il est le Fils de Dieu; eux sont les fils du Diable, qui a été homicide dès le commencement, qui est menteur et père du mensonge ^ Ils sont d'en bas, et lui est d'en haut; ils sont de ce monde *, et lui n'est pas de ce monde. Leur loi lui est étrangère; votre loi, c'est ainsi que constamment il la désigne *• ^ Vienne maintenant l'heure suprême, dans laquelle Jésus est solennellement appelé à rendre lui-même, devant le gouverneur romain, témoignage de sa mission; à Pilate, qui lui demande s'il est le roi des Juifs, Jésus, selon Matthieu, ré-
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poud ; a Vous le dites ^ » ; selon Jean il répond : « Mon royaume n'est pas de ce monde ^ »
La voilà donc cette grande parole dont la trace devait demeurer si profondément empreinte dans l'histoire du chris- Uanisme, qui devait laisser après elle une si longue et si v^ste contradiction. Et maintenant que nous l'avons rencontrée pour ainsi dire à sa place, au milieu des circonstances sous l'empire desquelles elle a été, nous ne dirons pas prononcée, mais écrite, nous en pouvons comprendre le véritable sens, en jnger la véritable portée ; nous pouvons dire jusqu'à quel point sont légitimes les interprétations qu'elle a reçues, les conséquences pratiques qu'on en a voulu faire sertir.
Et d'abord remarquons que, si cette parole est, comme nous l'avons dit, un reflet du temps et du milieu dans lesquels s'est produit le quatrième Évangile , par là même elle ne répond ni
Dait-il la loi de César. Il n^y a point trace dans cet Érangile du précepte : « Rendex à Cétw ce qui est à César. »
Hatib., XXVI, il
S. Jean, XVHI, 35. — Certes il est difficile, ou, pour mieux dire, impossible de eoDcilier les divers passages que nous venons de citer avec la célèbre parole de Jésus, contenue dans le discours à la Samaritaine : « Vous adorez ce que tous ne connaisses point; pour nous, nous adorons ce que nous connaissons; car ut saliit TORT DBS juirs. » (Jean, IV, 22.)
Hais l'énigme s'explique, quand on a reconnu que la parole attribuée à Jésus, et qui cependant est sans aucun rapport, ou plutôt est en contradiction avec toute la suite de son discours, n'est, en réalité, que l'annotation, ou plutôt la protestation, qu'un juif de la vieille roche avait inscrite en marge du texte, et dont ta méprise d'un copiste a fait une parole de Jésus.
Od verra, d'ailleurs, que ce n'est pas la seule méprise de ce genre qui se renoootre dans le texte des Évangiles; et c'est un nouvel exemple des services que 'la critique peut rendre à la saine interprétation du texte sacré.
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aux temps ni aux circonstances dans lesquels, longtemps auparavant, et au milieu d'Israël, s'est accomplie la prédication de Jésus. Dès lors petit-on la considérer comme une parole historique, comme une parole qui soit effectivement émanée de Jéfflis?
Au point de vue logique, il est difficile de l'admettre, mais, au point de vue des textes eux-mêmes, cela est tout à fait impossible , En effet, tandis que, suivant le quatrième Évangile, à Pilate, qui lui demande s'il est le roi des Juifs, Jésus répond : « Mon royaume n'est pas de ce monde, » au même personnage, sur là lâême question, suivant le premier Évangile, Jésus répond : « Vous le dites. » Or ces deux réponses sont évidemment inconciliables ; et si l'une a effectivement été prononcée, l'autre nécessairement ne l'a pas été. Nous sommes donc ici entre deux témoignages contradictoires , et entre les deux il faut choisir. Or, sans noi^s engager ici dans une discussion prématurée, nous dirons seulement que, sur toute question de fait, l'autorité du quatrième Évangile ne peut être mise en balance avec celle du premier. Celui-ci, en effet, à le prendre dans son ensemble, a bien positivement le caractère d'un document historique. L'autre (sans que pour cela il cesse d'être un élément fondamental de la foi chrétienne) n'est cependant, de l'avis des plus compétents, qu'un enseignement théologique, dans lequel le petit nombre de faits rapportés par l'auteur n'est qu'un cadre destiné à renfermer l'exposition de sa doctrine ^ Donc, dans le
i. Voyez, dails VBistoirê de ia théologie ofirétienne au siècle apostolique dé
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cas actuel, la véritable réponse, la réponse historique de Jésus à Klate doit être pour nous celle que nous trouvons dans le premier Évangile : « Tous le dites. » Quant à Tautre réponse : « Mon royaume n'est pas de ce monde , » nous n'y pouvons mr qn'tme manifestation de la pensée chrétienne, teUe qu'à cette époque de son développement elle se révèle et se formule dans le quatrième Évangile. La signification précise que nous devons y attacher dépend donc, en définitive, de ceDe que nous attachons au quatrième Évangile lui-même, de l'idée que nous nous formons des aspbrations et des doctrines qui s'y trouvent
Sans doute, le quatrième Évangile est un Évangile mystique. Gomme les écrits de saint Paul et des pères apostoliques, il emprunte ce caractère au monde des Gentils, au milieu duquel à cette ^^oque se propage et se développe le christianisme. Hsds quel est le caractère de ce mysticisme? Est-ce un mysticisme abstrait, absolu, à la façon de celui des Gnostiques et des Bouddhistes, qui prononce formellement la réprobation du monde matériel? C'est bien, en effet, ainsi que les théologiens chrétiens entendent le mysticisme johannique, ou que du moins ils parussent l'entendre, lorsque, dans la parole : a Mon royaume tfest pas de ce monde, » ils voient un précepte de renoncementaux choses du monde matériel, aux joies et aux intérêts delà terre* Dès lors aussi, c'est avec raison qu'ils font de cette parole la contre-partie et comme l'antithèse du précepte :
M. Roufls (t. O), le chapitre intitulé : Étude générale et préliminaire sur rÊYaDgild
selon kani
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« Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, » et que sur le premier texte ils édifient un christianisme mystique , opposé au christianisme pragmatique qui se fonde sur le second.
En fait cependant, — nous l'avons montré et les chrétiens vrahnent orthodoxes le reconnaîtront avec nous, — le mysticisme du quatrième Évangile, pas plus que celui de saint Paul, n'a ce caractère absolu : c'est un mysticisme tempéré qui garde ses attaches avec la terre et avec la chair, et a sa porte ouverte pour le retour à la saine et primitive doctrine chré- Uenne; c'est un mysticisme social, provoqué, comme le mysticisme du monde contemporain lui-même, par les misères et les calamités du siècle, exalté encore et renforcé chez les chrétiens par les persécutions de Néron et de Domitien.
Or, si l'on considère à ce point de vue notre grande parole : « Mon royaume n'est pas de ce monde, » et si , à ce point de vue, on en étudie le rapport avec la grande affirmation du premier Évangile, on trouve que, loin de la contredire, eDe la confirme, que, loin de la détruire, elle la complète. Elle est la négation qui vient confirmer et compléter l'affirmation.
En présence de Jérusalem et de Rome, debout encore et florissantes, mais engagées l'une contre l'autre dans une lutte fatale, Jésus avait dit : « Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu (au Dieu de la Loi) ce qui est à Dieu. » C'était apprendre aux deux maltresses de la civilisation antique que, nécessaires l'une à l'autre, loin de se combattre, elles devaient s'unir, et ne pouvaient durer que par leur union; que le génie propre a
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chacune d'elles, pour ne se point outrer et s'épuiser lui-même, devait se tempérer et se compléter par le génie de l'autre; qu'à Rome il fallait la foi d'Israël, à Jérusalem, la culture gréco* latine de Rome. Mais ni Jérusalem ni Rome n'avsuent compris, et assurément n'avaient pu comprendre, ce grand enseignement; et parla même l'une et l'autre avaient dû, ou tomber, ou déchoir, Jérusalem par le fanatisme et la frénésie de ses Zélateurs, Rome par les brutales convoitises de son peuple, par les monstrueux débordements de son empereur, par l'ambition, la cupidité, la violence de ses généraux et de ses armées. Eh bien! c'est ce reste du vieux monde, tout plein d'injustice et de fureur, qui ne rend point à Dieu ce qiû est à Dieu , ou à César ce qui est à César; c'est ce monde divisé contre lui-même , et qui se débat en vain contre sa destinée, sourd à la voix du Christ, et qui persécute ceux-là mêmes qui le veulent sauver ; c'est ce monde que Jésus désigne et condamne lorsque, dans le quatrième Évangile, il déclare que son royaume n'est pas de ce monde. Mais assurément ce n'est pas le monde nouveau, que luimême a formé et institué , que lui-même a instruit à rendre à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, ce n'est pas le monde chrétien , notre monde , que Jésus^ a voulu ainsi réprouver. Son royaume, au contraire, est de ce monde, ou plutôt il est ce monde même.
La greffe que l'agriculteur ente sur le sauvageon n'a pas, on le sait, le pouvoir de communiquer sa sève aux branches déjà venues. Avant ou après l'ente accomplie, il faut que toute la vieille ramure soit retranchée, et c'est de la greffe elle-même,
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implantée sur le tronc dénudé , que sortent les branches nouvelles qui portent les fruits et le feuillage nouveaux. Ainsi a fait la divine Providence lorsque, sur le vieux monde, elle a greffé la parole apportée par Jésus. Tout ce qui de la civilisation de Jérusalem et de Rome était exubérant a dû être retranché, et il n'est resté qu'un tronc dénudé, d'où la greffe chrétienne a fait naître l'arbre nouveau qui aujourd'hui couvre la terre de son ombrage. Nous donc, qui habitons sous cet ombrage, croironsnous que la parole du Maître nous commande d'arracher ce que lui-môme a implanté, de détruire ce qu'il a édifié? Repousserons-nous de nos lèvres le fruit savoureux que lui-même a fait croître et mûrir?
Sans doute, bien des siècles ont dû s'écouler avant que la parole prononcée par Jésus se fût complètement réalisée , avant que la conciliation d'Israël et de César , avant que l'alliance du génie hébrsuque, du génie grec, du génie romain, se fût définitivement accomplie au sein de la société moderne, avant qu'elle y eût entièrement développé cette vie nouvelle, qui est la nôtre, ' vie de science, de travail, de paix et de justice. Jusque-là, sans doute, ce fut pour le chrétien une vertu nécessaire de se tenir, bien que de moins en moins, éloigné d'un monde tout empreint encore de l'injustice et de la violence antiques.
Mais, lorsque cette grande rénovation est enfin accomplie ou bien près de l'être, lorsque, de toutes parts, la société, régénérée par la parole du Christ, n'aspire qu'à l'union, à la paix^ au tra^ vail, vouloir appliquer à ce monde nouveau la réprobation, prononcée au nom du Christ par le quatrième évangéliste, contre
PRÉFACE. XXXV
ce mui monde que, chaque jour, il voyait devant lui s'effacer et se détruire, ruiné par ses propres excès, c'est Ik un étrange anachronisme, mais c'est là surtout une déplorable erreur. De là, en effet, la souffrance profonde d'une société qui, partout et en tout temps, soumise à l'action de principes contraires, consume dans cette lutte incessante ses forces les plus prédeuses. De là cette éducation incohérente, partagée entre des doctrines, des influences, des corporations opposées; d'une partie mysticisme s' appuyant sur une tradition hébraïque défigurée, d'autre part le rationalisme se fondant sur une tradition grèco-latine mal comprise; nulle voie moyenne, nulle culture harmonique de nos facultés religieuses, intellectuelles et pratiques; des hommes de Dieu qui ne sont pas du monde, des hommes du monde qui ne sont pas de Dieu; la chaire chréûenne, ce puissant organe destiné à porter le mouvement et la vie jusque dans le dernier hameau , jusque dans le cœur du dernier des fils de Jésus, ne retentissant que de stériles regrets et de vaines doléances; tout un peuple né de l'industrie, lie trouvant dans l'institution religieuse du pays aucune direction, aucun appui pour l'accomplissement de sa rude destinée, laissé tout entier à l'impulsion de ses instincts et de ses besoins; dans Tordre moral, une étemelle contradiction entre le dire et Refaire, entre la doctrine et les actes; l'incessant contraste d'une sainteté sans joie et d*une joie sans sainteté ; l'homme et la femme moralement isolés l'un de l'autre par la diversité et l'op- Ntion de leurs croyances ; le jésuitisme , avec sa casuistique , seséqoiyoques, ses acconunodements, s'entrémettant vaine'»
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ment pour rétablir toutes ces harmonies brisées; dans le règne de l'intelligence, la lutte entre la raison qui discute et la foi qui se soumet, entre la science qui réforme et la tradition qui maintient; enfin la société, sans doctrines, sans croyances arrêtées, incapable par conséquent de se gouverner elle-même, incessamment ballottée de l'anarchie au despotisme et du despotisme à l'anarchie, et toujours poursuivant à travers les révolutions un repos qui toujours fuit devant elle.
Et maintenant, si nous portons nos regards sur la grande institution qui a été l'âme de la chrétienté , et qui aujourd'hui même, malgré son profond déclin et son incontestable imperfection, demeure, au moins en principe, par son double caractère religieux et politique, le type le plus complet de l'organisation chrétienne dans toute son amplitude , si, dis-je , nous portons nos regards sur la papauté , nous la voyons, par suite de la contradiction fondamentale introduite dans son dogme , condamnée à l'impuissance et à l'immobilité. Héritière, comme elle-même le dit et a droit de le dire, d'Israël et de €ésar, résumant en elle la tradition hébraïque et la tradition româune, l'apostolat judéo-chrétien de Pierre et l'apostolat ethno-chrétien de Paul, magistrature à la fois religieuse et politique , la papauté réunit en elle les conditions de la plus grande action sociale qui se puisse imaginer.
Et cependant, parce que fidèle à l'excès, et, s'il est permis de le dire, par delà le temps voulu, à sa mission conservatrice» elle prétend, au milieu du renouvellement universel, conserver immuable la tradition antique ; parce que, fermant l'oreille à
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la voix de la science et de la raison, dans les Écritures, confiées à sa garde, elle refuse de discerner ce qui doit l'être; parce que, dans les enseignements qu'elle en tire, ne tenant compte ni des temps, ni des lieux, elle crée la contradiction là où en fait existe l'harmonie; parce que, César elle-même et au nom de TËvangile affirmant le droit de César, au nom de rËvangile cependant elle met le royaume de Jésus en dehors du royaume de César; parce qu'elle se condamne ainsi à uoe éternelle contradiction, et s'inflige un perpétuel démenti de moine à prince, et de prince à moine ; par cette consdendense mais désastreuse inconséquence, la papauté mine ellemême sa force et son autorité, et se fait l'artisan de sa propre faiblesse; avide d'action, et par son action ayant au moyen âge fait passer le vieux monde de la décadence et de la barbarie
à la justice chrétienne, elle se trouve aujourd'hui impuissante
vis-à-vis du monde nouveau qu'elle-même a institué, et tandis
que, autour d'elle, tout se meut et progresse, elle ne réussit
à s'associer au mouvement universel que par ses protestations.
Cn jour cependant, ce jour c'était hier, à la voix de Gioberti,
elle a voulu se lever et marcher; mais parce que d'abord elle
oe s'était pas débarrassée de ses entraves, ou, pour parler sans
figure, parce que ni Gioberti ni elle n'avaient d'abord songé à
réviser ce dogme qui fausse et enchaîne sa liberté, bientôt il
lui a fallu s'arrêter de nouveau, reprendre son immobilité, et,
parce que la force lui manquait pour se soutenir elle-même,
s'appuyer de nouveau sur un bras secourable.
En sera-t-il toujours ainsi? Le monde qui depuis six siècles
^^aur-
XXXVIII PRÉFACE
a si ardemment combattu la papauté, et qui, après Tavoir si profondément abaissée, au dernier instant semble ne pouvoir se résigner à la voir disparaître du nombre des puissances de la terre, le monde ne pourra-t-il arriver à conclure avec elle une alliance, une union définitive? Ce que l'ancienne Grèce disait de la femme, la chrétienté sera-t-elle éternellement condamnée à le dire de la papauté : qu'on ne peut vivre ni avec elle ni sans elle ?
Pour nous, nous augurons mieux de l'avenir réservé à la suprême magistrature chrétienne, et de notre part, d'ailleurs, cette confiance n'est pas nouvelle. Déjà, il y a quatorze ans, au moment où se dénouait si douloureusement à Rome la tentative de réforme essayée par Pie IX, dans un travail où nous exposions les causes qui avaient ou provoqué ou fait échouer cette mémorable expérience, à l'exemple de Gioberti, nous exprimions haute^i^^jla pensée que la papauté était destinée à devenir le centre à la fois religi^i^T^gf, politique de la grande fédération chrétienne; mais, à la diiférence de l'illustre Italien, nous subordonnions eetlç^ nouvelle mission de la suprême magistrature chrétienne à une rénovation préalable^de son dogme et de son organisation ^
Nous pensions 'qu^ Je séjour de Rome n'avait été pour elle qu'une station provisoire^ et que, pour accomplir sa mission définitive, elle devait retourner à son point de départ, au lieu qui fut le, berceau et aujourd'hui encore est le centre reli-
1. La Papauté, V Italie et la Confédération européenne, six articles publiés dans le journal leCrédit, les 12, 18, 25 décembre 1848, et les 1", 8, 22 et 23 janvier1849.
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gieux et matériel de tout ce qui est foi biblique sur la terre; qu'elle devait retourner à Jérusalem.
Noos disions encore que pour s'élever à la hauteur de ses nouvelles destinées, pour se mettre en harmonie avec l'état actuel de la civilisation, pour embrasser dans sa sphère tant d'intérêts, tant de peuples qui en ont été exclus jusqu'ici, la papauté, ou quel que soit le nom nouveau que l'avenir lui réserve, avait besoin d'élargir et de développer son dogme; toutefois nous ajoutions qu'elle possédait en elle-même les éléments de cette rénovation; qu'il lui suffisait de se pénétrer du caractère profondément social de \ ancienne loi, de cette loi que Jésus était venu non pas détruire, mais accomplir^ et, mettant à profit toute la richesse de sa tradition, qu'elle devait s'inspirer du Pentateuque aussi bien que de l'Évangile.
Aujourd'hui, après quatorze ans (et c'est là le progrès que nous-méme avons accompli), ce n'est plus seulement au nom de l'Ancien Testament, c'est au nom même de l'Évangile, désormûs mieux compris , que la suprême magistrature chrétienne nous parait devoir accomplir une transformation que le cours des événements, l'ordre de la Providence, ont rendue de plus en plus nécessaire, mais qu'en même temps le progrès de la science a rendue plus simple et plus facile. S' éclairant à la lumière de la critique moderne, que la papauté comprenne et s'approprie la véritable pensée du Christ, et d'abord qu'elle reconnaisse que cette pensée n'a rien de mystique. Non, ce ne (ut pas un mystique, celui qui, en opposition à l'ascétisme de Jean-Baptiste, a déclaré qu'il était venu, lui, mangeant et
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buvant ^ ; qui a dit que le Sabbat était fait pour l'homme, et non pas Thomme pour le Sabbat *; qui a reproché aux Pharisiens de payer la dtme sur les plus petites herbes, et de négliger ce qu'il y a d'essentiel dans la loi, la justice, la miséricorde et la foi' ; (jui s'est dit venu, non point pour abolir, mais pour accomplir la Loi; et qui enfin, au terme de sa carrière, embrassant dans sa pensée les plus grands des intérêts sociaux, a proclamé l'alliance et la conciliation d'Israël et de César, a fondé ainsi la civilisation de l'avenir, et s'est constitué pour toute la suite des siècles le suprême législateur de l'humanité. Le jour donc où le premier représentant de Jésus sur la terre aura compris dans toute sa vérité et dans toute son amplitude la pensée de son maître, ce jour-là il ne tentera plus de s'immiscer timidement et en quelque sorte subrepticement dans les intérêts du monde. Il le fera hautement , ouvertement, avec la conscience de son droit et de sa compétence; il se dira que ce monde fécondé, régénéré sous l'inspiration du Christ, par la foi, les arts, les lettres, les sciences, la politique d'Israël, de la Grèce et de Rome, que ce monde est bien en réalité le royaume du Christ, ou que du moins, pour qu'il en soit définitivement ainsi, il ne faut plus qu'en extirper ce qui peut y rester encore du vieux monde réprouvé par Jésus,
1. « Jean est venu, ne mangeant ni ne buvant, et ils disent : Il est possédé du démon. Le Fils de Thomme est venu , mangeant et buvant , et ils disent : Voilà un homme qui aime à faire bonne chère et à boire du vin ; il est Tami des publicains et des gens de mauvaise vie. » (Matth. , XI, 18-19.)
Matth.^XXm
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de l'esprit conquérant de Rome, ou de Tesprit pharisaTque de Jérusalem.
Et d'ailleurs, dans notre pensée, ce progrès de la suprême magistrature chrétienne ne se sépare point de celui de la chrétienté elle-même, en donnant à ce mot sa plus large acception. Qu'il s'agisse des sectateurs de Rome ou de ceux de Constant!nople, de Genève, d'Âugsboorg ou de Gantorbéry, des mille sectes dissidentes du protestantisme, ou de la multitude des chrétiens indifférents; qu'il s'agisse des Juifs qui, après avoir repoussé la civilisation chrétienne, encore en voie de formation, encore imparfaite, l'acceptent avec un vif empressement lorsqu'elle se présente à eux achevée et répondant à leurs plus saintes inspirations; qu'il s'agisse des Musulmans, qui, après avoir protesté, le fer à la main, contre le christianisme intolérant et superstitieux de Byzance, se sont cependant imbus de l'esprit de la Bible et de l'Évangile, et pour se rallier au christianisme moderne n'attendent que de le voir se montrer à eux tel qu'il est en effet ; pour tous ces membres épars, ou du moms encore mal unis, du corps du Christ, il n'existe aujourd'hui qu'un seul et même grand intérêt : c'est de reconnaître que la pensée du Christ est avant tout une pensée civilisatrice et sociale, qui nous a transmis tous les germes de la sagesse antique, religieuse, intellectuelle, politique, et, les fécondant par leur rapprochement même, en a fait sortir la vie moderne avec toutes ses merveilleuses manifestations.
Certes, à ne considérer que les différences qui séparent les éléments divers que nous venons de nommer, différences de
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culte et de dogme, différences de mœurs. et d'opinion, un pareil résultat semble bien loin de nous. Et cependant nous y sommes poussés par une force irrésistible, par la marche même des événements et le développement naturel des principes que le christianisme a déposés au sem des sociétés soumises à son action. Après les effroyables commotions de la révolution française, alors que les souverains qui l'avaient combattue, un protestant, un catholique, un grec, voulurent poser les bases d'une nouvelle organisation des peuples, ne les a-t-on pas vus venir déclarer, sans acception d'Église, que désormais ils étaient résolus à prendre pour règle de leur conduite, soit vis-à-vis de leurs sujets, soit vis-à-vis des autres nations, les préceptes mêmes de l'Évangile? ce jour-là ne peuton pas dire que le règne du christianisme social et pragmatique a été inauguré sur la terre ^ ?
1. « Les notions confuses et imparfaites, qui ont transpiré sur le traité de la sainte- alliance f*^ ont excité la curiosité et même Tinquiétude plutôt que la confiance ; mais, à ceux qui ont été à portée de sMnstruire de la véritable et authentique histoire de cet arrangement , et de connaître la sincérité et la pureté des principes auxquels il doit son origine, il offre Taspect consolant d*une réunion de souverains chrétiens^ différant dans leurs modes respectifs de croyances religieuses, nuis s'accordant à reconnaître publiquement Tautorité divine de TÉvangile, et s^engageant par un pacte solennel à prendre ses préceptes pour règle de leur politique et de leur conduite. » (Discours du chancelier de VÊchiquier 4 la Société biblique britannique et étrangère, cité dans le Moniteur du 13 janvier 1816.)
« Toutes les circonstances du moment et du traité lui-même bien considérées, nous penchons toujours à le regarder comme la preuve d'un grand changement opéré dans le gouvernement de la terre. » (Extrait du Journal the Star, dans le Moniteur du 25 mai 1816.)
Voyez aussi Quinet, le Christianisme et la Révolution française, 44* leçon; Saint- Simon, Opinions philosophiques et littéraires, p. 77.
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Telle a été, en fait, la grande signification historique de la sainte-alliance ; les esprits les plus éminents, appartenant aux écoles les plus diverses, se sont accordés à le reconnaître; et si ce pacte mémorable, au moment où il fut connu, excita l'étonnément, la méfiance même, plutôt que Fenthousiasme, si jusqu'ici, d'ailleurs, il n'a produit que des résultats, considérables sans doute, mais cependant sans proportion avec la grandeur du but annoncé, c'est qu'en un sens il était prématuré, incomplet; c'est qu'en proclamant une intention sainte il négligeait d'en donner la garantie; c'est qu'en prétendant établir le fait il omettait de constituer le droit. En effet, tandis que la déclaration des souverains signataires de la sainte-alliance modifiait profondément l'ordre social et religieux du monde chrétien, tandis qu'elle faisait définitivement sortir le christianisme des régions du mysticisme, pour le faire entrer dans le domaine de Tapplication et de la pratique, rien n'était changé dans le dogme ; comme par le passé , il continuait à enseigner la supériorité de la vie mystique sur la vie active et sociale. C'est que pour se dégager, sous ce rapport, des liens du passé, pour s'avancer dans les voies de l'avenir, ou, pour mieux dire, pour revenir à la pensée primitive du Christ, il fallait soulever le fardeau d'une tradition séculaire,, il fallait dégager cette pensée primitive des éléments étrangers que la prédication aux Gentils y avait Aïomentanément associés; il fallait, en un mot, que l'iaunense élaboration dogmatique, qui depuis bientôt un siècle se poursuit sous le nom de critique ou exégèse l}iblique, fôt arrivée à des conclusions précises et définitives.
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L'exégèse ou critique biblique, ou, pour ne parler que de la branche qui en ce moment nous intéresse plus spécialement, l'exégèse ou critique du iNouveau Testament, n'est pas assurément une ^science nouvelle; elle a son point de départ dans l'antiquité ; à bien dire, elle a commencé le jour où il s* est agi de comparer et de mettre d'accord, nous ne dirons pas quatre, mais simplement deux ÉvangUes, à plus forte raison l'ensemble des documents compris ou à comprendre dans le Nouveau Testament. Il suffit d'ouvrir l'histoire ecclésiastique d'Kusèbe pour reconnaître quelle importance ces questions avaient déjà à la fin du ii*, et conservaieot dans le cours du iv* siècle. Pour l'étude critique et comparative des Évangiles, en particulier, nous avons, dans l'ouvrage de saint Augustin sur la Concordance des évangélistes ^ écrit au commencement du v^ siècle, un monument précieux des progrès accomplis par l'ancienne exégèse chrétienne.
Toutefois, pendant les siècles du moyen âge, peu favorables, comme on sait, à la critique, le silence se fait sur ces questions. C'est seulement au xv!!"" siècle que, de nouveau, elles se font jour dans les écrits de Spinosa, et c'est seulement dans le dernier quart du xviir siècle, à la suite du vaste mouvement imprimé à l'esprit humain par la réforme et la philosophie, que la critique biblique prend en Allemagne son essor définitif.
Tandis qu'en France , par suite de la résistance du parti orthodoxe, la critique biblique, si brillamment inaugurée au temps de Louis XIV par un père de l'Oratoire, Richard Simon,
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s'est trouvée réduite au silence, ou, pour mieux dire, complétemeot supprimée, en Allemagne la théologie protestante, fidèle au principe du libre examen posé j)ar son fondateur, et protégée par ce principe, n*a pas craint de soumetti% à la double lumière de l'histoire et de la raison tous les écrits qui composent l'Ancien et le Nouveau Testament; elle les a discutés, analysés, caractérisés. Et ainsi, tandis qu en France, en Tabsence de tout débat contradictoire, il n'est resté en présence que deux partis extrêmes, également absolus, Tun dans son affirmation, Tautre dans sa négation, l'un dans sa foi, l'autre dans son incrédulité, en Allemagne, sous l'influence d'un débat libre et consciencieux, la route s*est peu à peu frayée à l'établissement d'une foi en même temps rationnelle et dogmatique ; l'accord s'est fait de plus en plus entre la science et la tradition, et tout s'est préparé pour un nouveau mouvement religieux, nonseulement plus pacifique , mais aussi plus vaste et plus fécond ^ue celui qui a donné à la chrétienté la réforme du x vi* siècle * .
1* H&tons-nous de reconnaître que le protestantisme français s*e8t, autant quMl
^ ^ en lui , associé à ce grand travail. Sans doute, il n*a pu partager riqitiatke
^ 1 école allemande, lorsque, il y a bientôt quatre-vingts ans, celle-ci commença
^° entreprise. A cette époque, le protestantisme n'était pas même légalement
oléré en France; son aifidre n'était pas de discuter, mais de vivre. Plus tard, les
^^^'"^otjons de la Révolution et de l'Empire, les luttes de la Resteuration et de la
monarchie de Juillet, furent peu favorables à Tétude des questions bibliques. Mais,
^ 1851, BOUS rinfluence de TAllemagne, un centre protestant se forma à Stras-
"*^t qui entreprit d'introduire en France, de développer, de compléter les
^ ^ts de la critique allemande. U eut pour organe la Revue de théologie, publiée
vasbourg , et, plus tard, trouva un précieux auxiliaire dans la Revue germa-
^"^' Le» noms de MM. Colani, Reuss, Réville, SUp, Scherer, Michel Nicolas,
^**®^ disent assez comment les rédacteurs de ces recueils s'acquittèrent de la
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On n'attend pas de nous que nous- retracions ici l'histoire de cette vaste élaboration. Nous renverrons ceux qui désireraient la connaître aux travaux spéciaux pubFiés en Allemagne sur ce sujet, mais particulièrement à un article inséré, en 1861, dans la Revue de théologie scientifique de Jena^ par le savant éditeur
tâche qui leur était confiée. Presque tous, d'ailleurs, ont publié, sur des questions de critique biblique, des travaux spéciaux d*une haute importance.
Ce mouvement a eu aussi un grand retentissement en Angleterre ; la publication de Touvrage qui, sous le titre de: Essays and Reviews, produisit, il y a trois ans, dans ce pays, une si profonde sensation, plus récemment la publication du livre du très-révérend John William Golenso, évèque de Natal, sur le Pentateuque et le livre de Josué ( The Pentateuch and the book of Joshua critically eooamined) , en ont été les résultats les plus remarquables. Nous ne connaissons par nous -même aucun de ces deux ouvrages. Mais Tan et l'autre ont été Tobjet d'articles extrêmement remarquables, publiés par M. Edmond Scherer dans la Revue des Deux Mondes; le premier, sous le titre : La crise du Protestantisme en Angleterre (15 mai 1861); le second, sous le titre : Confessions d^un missionnaire anglais (15 mars 1863). Nous citerons la conclusion de ce dernier article :
tt Est-ce à dire que la religion puisse se passer d'une forme et d'un corps? La religion, ramenée à son essence, réduite à ses éléments mptiques, débarrassée de tonte théologie, cette religion est-elle possible?... Je vais plus loin, et je me demande s'il n'est pas nécessaire que la religion se mêle à toutes les pensées de Thomme; s'il n'est pas de sa nature de pénétrer les sciences, les arts, la vie tout entière; si l'idée même de la religion n'implique pas qu'au lieu de rester isolée dans quelque recoin de notre être , réservée aux heures de la contemplation ou de l'abattement, elle doit devenir comme le levain qui fait lever toute la pâte, comme le principe de toute l'existence pour l'individu, de toute la civilisation pour la société. S'il en est ainsi, l'énergie en vertu de laquelle le christianisme s'est jadis incarné dans la société serait inséparable du sentiment religieux, et on pourrait admettre qu'il saura s'accommoder à un ordre de choses plus vi&ste, à une science plus sévère, à une morale plus généreuse, et qu'il finira par créer une Église où il y aura place pour les Jowett et les Golenso. »
1. Die Evangelien-Porschung, nach ikrem Verlaufê Und gégenu)ârtigen Stande, dans la Zeitschrift fUt^ toissenschaftliehe Théologie, 1. und 9. iîeft, Jena. 1861^
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de ce recueil, et que tout récemment l'auteur a refondu et dé* v'eloppé dans une publication pleine d'intérêts Notons seulement que, dans ce grand travadl de l'exégèse allemande, on reconnaît tout d'abord deux périodes bien distinctes.
La première, qui commence avec Lessing, et qui continue, à son point de vue spécial, l'œuvre du xviii"^ siècle,- est particulièrement critique. Elle s'attache surtout à combattre cette doctrine de Yirupirationj que nous avons déjà mentionnée, et d'après laquelle tous les écrits qui composent le Nouveau Testament, et toutes les parties, sans exception, de ces écrits, seraient le résultat d'une révélation directe et littérale du Saint- Esprit. Cette première période aboutit à la publication du livre de Strauss sur la vie def/ésus^ dans lequel l'auteur, réunissant et opposant les uns aux autres, avec une merveilleuse puissance logique, les passages contradictoires renfermés dans les Évangiles, montre qu'ils sont foncièrement inconciliables, que par conséquent il est impossible d'y reconnaître ce que l'école orthodoxe prétend y voir : le résultat unitaire d'une inspiration divine *.
Cependant l'argumentation de Strauss n'avait évidemment qu'une valeur négative. Toute-puissante contre le système de Virupiration qu'elle combattait, elle n'allait pas au delà. Elle ne préjugeait rien contre ce qui pourrait être tenté d'ailleurs
1. Der Kanon und die Kritik dés nmten Testaments, etc., von A. Hilgenfeld. HaUe, i863.
2. Dos Ltfoen Jesu, krUisch béat^heitet, von D' D. F. Strauss. Tabingen, 1835 L*oumge a été traduit en français par M. Littré;
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pour résoudre, par des voies différentes, les difficultés que soulève l'étude des Évangiles. Aussi, une fois passé le moment de stupeur causé par la publication du livre de Strauss, une nouvelle école apparut, qui entreprit d'élever sur des bases plus solides un édifice nouveau à la place de celui que ce rude démolisseur avait renversé. Cette école, dont le chef fut l'illustre Ferdinand-Ghristian Baur, et qOi, du principal foyer de son activité, reçut le nom d'école de Tubingue, s* attacha surtout à substituer dans l'étude du Nouveau Testament, à l'ancienne théorie de Y inspiration y la doctrine d*un développement progressif et d'une influence historique. Baur s'efforça surtout de montrer, dans les divergences et les oscillations de la pensée chrétienne, telles qu'elles s'offrent à nous , soit dans les Évangiles, soit dans les écrits apostoliques, le résultat, trop peu considéré jusqu'alors, de la lutte entre les judéo-chrétiens et les gentils •^chrétiens, entre les anciens ap6tres et l'apôtre Paul. Il signalait ainsi sous une autre forme le contraste, sur lequel nous avons tant insisté, du christianisme pragmatique y d'origine essentiellement Israélite, et du christianisme mystiquey d'origine essentiellement extra-israélite K
On trouvera dans les écrits de M. Hilgenfeld, que nous avons
1. Nous sommes obligé d'employer cette circonlocution, puisqu'il n'existe pss dans notre langue d'épithète correspondant au mot de Gentil.
Les deux principaux ouvrages dans lesquels Baur a exposé sa doctrine sont : Pmd, VapdtrB de Jésus-Christ (Paulus, der Apostel Jesu Christi, etc.). Stuttgardt, 1845, et le Christianisme et l'Église chrétienne des trois premiers sièdes (Das Christenthum und die christliche Kirche der drei crsten Jahrhunderte). TObiogen,
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indiqués, une analyse fidèle et une juste appréciation des travaux de Baur et de son école. En même temps qu'il en fait ressortir le mérite et l'importance, l'auteur ne dissimule point les imperfections qui s y peuvent rencontrer. Mais M. Hilgenfeld ne s'est point borné à exposer et à résumer les travaux de l'école dont U se proclame le disciple. 11 les a continués, et, comme. lui -même le prétend avec une conviction que, pour notre part, nous trouvons parfaitement justifiée, il les a complétés. Les résultats de ses recherches ont été exposés par lui . dans son livre sur les Évangiles, publié en 185&S et voici, en substance, le résumé que, sept ans plus tard, lui-même en a donné dans l'article déjà cité de la Revue de théologie scienti-
« L'Évangile primitif est le Premier Évangile, celui de Matthieu. Sorti du sein de la plus ancienne communauté chrétienne, de la communauté judéo-chrétienne de Jérusalem, rédigé enti"e l'an 50 et l'an 60 de notre ère, il se grossit, peu après la destnictioD de Jérusalem, d'additions faites dans une pensée de christianisme universel. Ce premier point établi , les Évangiles suivants nous offrent comme les termes successifs d'un développement continu. D'abord vient l'Évangile romain de Marc, sorte d'abrégé de l'Évangile de Matthieu, composé dans les vingt dernières années du i*' siècle. Puis nous trouvons une œnwe pauliniermey l'Évangile de Luc, rédigée vers l'année 100
i. Die Evangeliên, nachihrer Entstehung, und geschichUicken Bedeutung, von D' Adolf migenfeid. Leipzig, i854< 2. ZeitscJwift fUr wissénscJuiftliche Théologie. 1861, 2. Heft, p. 179.
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de notre ère, dans F orient hellénique ^ à l'aide des deux Évangiles combinés de Matthieu et de Marc, et tout au moins encore d'un autre document judéo-chrétien. Enfin, à la suite de ces œuvres en quelque sorte préparatoires, vers l'an 130 de notre ère, dans toute la chaleur du mouvement gnostique, et dans le cercle où s'était le plus fortement conservée l'influence de l'apôtre Jean , apparaît l'Évangile qui porte le nom de cet apôtre, avec sa pensée à la fois si indépendante et si profonde. »
K Dans ce système, ajoute l'auteur, on voit que la formation des Évangiles se termine précisément à l'époque où , suivant Baur, elle aurait commencé i. Elle remonte jusqu'au temps et à l'action apostolique; elle se développe en suivant les grandes phases de la pensée chrétienne à son origine. Serait-ce donc une illusion de supposer que cette conceptioit, en même temps qu'elle sauvegarde les droits de la science, les concilie cependant avec ceux de la tradition ; qu'elle vient guérir les trop rudes atteintes que la critique avait portées à la foi orthodoxe, et qu'elle peut devenir comme un gage de paix entre ces deux adversaires? Sans vouloir attacher à ce fait une importance exagérée, c'est quelque chose cependant que d'être arrivé à rétablir l'ordre suivant lequel l'ancienne tradition fait naître les Évangiles. Quant ^ cette unité d'inspiration qui, d'après la doctrine de l'Église, se révèle dans la composition des Évan^
i. A Baur ne fait remonter rÉvungile de Matthieu^ soUs sa forme canonique, ({u*au temps de la seconde guerre des Juifs, entre les années 130 et 434 de notre ère. n Hilgenfeld. (Def Kanon und die Kritik des neùen Testaments, p. 168.)
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giles, elle est remplacée pour nous par le développement vivant et contrnn de la foi chrétienne. »
Ces conclusions, cette apologie de M. Hilgenfeld, nous pouvons nous les approprier. Ses vue&sur la succession, sur le ca^ ractëre des divers Évangiles, dans leur ensemble au moins, sont les nôtres. Nous sommes heureux de nous trouver ainsi d'accord avec la pensée qui nous parait résumer et dore le long travail de l'exégèse allemande; de pouvoir invoquer cette sanction accordée en quelque sorte par avance aux résultats de nos propres recherches.
Toutefois, il faut bien le dire , ce n'est pas une reproduction des travaux de M. Hilgenfeld, bien moins encore un extrait ou un résumé des recherches de l'école allemande, que nous publions aujourd'hui. Quelque multipliées, quelque importantes qae soient les obligations que nous avons à cette école, notre livre, et il en porte la preuve en lui-même, s'en distingue cependant et par son origine et par sa facture. Gomme nous l'avons expliqué dans notre Introduction, nous en avons puisé la pensée, d'abord dans les notices qui , dans le Nouveau Testament de Mons , précèdent la traduction de chaque Évangile particuliers puis dans le traité de saint Augustin sur la Concordance des Évangélistes, .
Nos convictions étaient déjà fixées ; elles étaient sorties pour Doos toutes formées de cette double source, lorsque nous réso-
^- U nomeau Testament de notre Seigneur Jésus-Christ, traduit en français, ^M f édition de la Vidgate , avec les différeféces du grec, Â Mons, chez Gaspai'd Migwt, 1667. — Voy. Introd*, p* 30.
LU PRÉFACE
lûmes d'en chercher la vérification dans les travaux de la critiqué allemande. C'était, il y a dix ans, dans le courant de l'année 1853. A cette époque, le livre de M. Hilgenfeld sur les Évangiles n'avait pas encore paru. Celui de Baur sur Y Histoire de l'Église pendant les trois premiers siècles fut publié dans la même année, mais nous n'en eûmes connaissance que beaucoup plus tard. V Introduction à l'étude du Nouveau Testament de de Weite * , les Commentaires sur les Évangiles du même auteur -, la Critique de l'histoire évangélique ^ d'Ébrard, furent les seuls ouvrages qu'il nous fût alors donné de consulter. Ils ne représentaient pas, sans doute, l'état complet de la science à cette époque, mais, tels qu'ils étaient, ils nous rendirent le plus grand service que pous pussions recevoir : ils nous permirent de reconnaître, dans toute leur étendue, la diversité et l'opposition des opinions qui, sur les questions les plus graves de la critique évangélique, existaient alors dans l'école allemande^; ils nous
1. Lehrbwh der historisch-kritischen Einleitung in die kanonischên Bûcher des neuen Testaments, von W. M. Leberecht de Wette. 5'< Ausg. Berlin, 1848.
2. Kurze Erkldnmg des Evangeliums Matthœi, etc., von D** W. M. L. de Wette. 3^ Ausg. Leipzig, i 845.
3. Wissenschaftliche Kritik der evangelischen Geschichte, von J. H. A. Êbrard. Eriangen, 1850.
4. « Quelle croyance commune, au sujet des Évangiles, pouvait-on alors mettre à la place de Tancienne tradition, que d^ardcnts partisans s*efforçaient de relever? Une hypothèse était venue après Tautre, mais aucune n'avait pu obtenir une adhésion durable et générale. Toutes les voies semblaient avoir été tentées s mais laquelle avait conduit au but? Quel était le fruit durable de tant d'efforts pour pénétrer dans la mystérieuse origine des Évangiles? » {Welche gesammte Ansicht iilter dit Evangelien konnte mon denn nuran die Stalle der kirchlich-uberliefertên , deren Wiederherstellung eifrig betrieben war, setzen ? Eine Hypothèse war auf die andere gefolgt; aber welche vermochfe sich dauerndé und allgemeine Anerken^
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conduisirent à penser qu*un pareil désaccord entre des hommes de science et de bonne foi, sur des questions débattues depuis déjà environ soixante-dix ans, devait tenir à l'imperfection de la méthode suivie, à Tinsuffisance des bases adoptées de part et d'autre ; ils nous inspirèrent la résolution de reprendre noos-méme le problème à nouveau, en y, employant d'autres procédés et nous appuyant sur des bases nouvelles.
Noos ne nous dissimulions pas cependant ce que de notre part une pareille entrepiise pouvait avoir de téméraire* Nous n'étions plus jeune. Notre cinquantième année avait sonné. Noos n'avions point la pratique, encore moins le goûd des travaux critiques; de l'ancienne histoire ecclésiastique nous n'avions qu'une connaissance tout à fait superficielle. Toutefois ces inconvénients étaient, au moins en partie, compensés par un avantage incontestable, cette fermeté et cette indépendance de la pensée que donnent l'âge même et une longue habitude des travaux intellectuels.
f su eruoerben? Aile môglichen Wege sckienen versucht su sein; aher wer hat dos Ziel errekhi? Was war die bleibende Frucht so vieler angestrengten BemiihMtmgen, in den geheimnisscollen Ursprung der Evatigelien einxudringen?) Hilgenfeld, Die Emngelienforschung^ etc., p. 67.
Ceci s'applique, il est vrai, à une époque antérieure à celle dont nous parlons, mais cependant demeure encore, au moins en très-grande partie, vrai pour cette ttpoqoe. Aujourd'hui même, les idées de M. Hilgenfeld sont loin d'avoir généralement préralu en Allemagne. « Cette conception, au sujet des Évangiles, dit-il lai-ffléme, que j'ai fait oonnaftre, il y a déjà sept ans, et que, depuis lors, j'ai défendue contre de nombreux adversaires, est encore très-combattue, et semble encore bien loin du moment où elle sera universellement acceptée. » Die Evangelien, nach ihrer Entstehung, otr., in der Zeitschrift fitr wissenschaftliche Théologie, mi, p. 1S2.
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Ce qu'il y avait à faire, nous ne tardâmes pas à le comprendre. Jusque-là, la comparaison entre les Évangiles n'avait été faite que vaguement, et, pour ainsi dire, par à-peu-près. Nous résolûmes de la faire précise et rigoureuse. Les ciseaux à la main, nous plaçâmes les textes correspondants en regard, phrase par phrase, et, pour aiqpi dire, mot par mot. Nous rédigeâmes ainsi, d'abord un texte comparatif de Matthieu et de Marc, ensuite un texte comparatif de Luc et des passages correspondants de Matthieu et de Marc. Les rapports respectifs des trois Évangiles se trouvèrent dès lors , pour nous , définitivement fixés. Nous vîm€s clairement, comme l'avait entrevu et obscurément indiqué saint Augustin, que Marc était un abrégé de Matthieu, et Luc une combinaison de Matthieu et de Marc *.
Un pareil procédé n'exigeait pas, sans doute, un grand effort d'imagination, et l'on peut à bon droit s'étonner qu'il n'ait pas été plus tôt mis en usage. Mais du moins y fallait-il un certain effort de volonté; ce mérite est le nôtre, et nous n'en réclamons pas d'autre *.
Quoi qu'il en soit, une fois en possession de nos Textes comparatifs, nous sentîmes que nous avions dans les mains un instrument qui nous permettait de résoudre, non pas seulement la question fondamentale des rapports entre les trois premiers
i. Voy. Introd., p. 24-25.
2. L'établissement de ces textes n*était cependant pas une œuvre sans difficultés Après les avoir rédigés, et môme imprimés une première fois, les perfectionnements que nous avons été conduit à y apporter, dans le cours de notre travail, nous ont obligé à les refaire et à les réimprimer.
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Évangiles, mais diverses questions secondaires qui, depuis longtemps débattues par la critique évangélique, n'avaient cependant pas encore reçu de solution définitive. En première ligne se présentaient les doutes relatifs à l'authenticité de certaines parties du texte de Matthieu. Souvent, en effet, des passages du premier Évangile avaient été signalés comme des additions plus ou moins tardives, faites par une main étrangère au texte primitif; mais, faute d'une règle précise et d'un criterium certain, la question n'avait pu être définitivement résolue. Ce critérium , nous crûmes le trouver dans le contrôle du texte de Matthieu par celui des deux Évangiles suivants. Du moment, en effet, que ceux-ci étaient reconnus pour n'être qu'une sorte de contre-épreuve plus ou moins modifiée du premier Évangile, si quelque passage appartenant au texte actuel de cet Évangile ne se retrouvait ni chez Marc, ni chez Luc, n'était-ce pas là un indice, ou du moins une présomption, que le passage en question avait dû être ajouté au texte de Matthieu, postérieurement à la rédaction des livres de Marc et de Luc?
Et si cette supposition se trouvait confirmée , soit par le canu^tère même du passage suspect, soit par son désaccord avec les textes aboutissants ou avec la pensée générale du premier Évangile, ce qui n'était qu*une présomption ne se trouvait-il pas transformé en une véritable certitude? Or c'est ce qui s'est trouvé vérifié pour un certain nombre de passages du premier Évangile, que nous avons en conséquence distraits et reportés, sous le titre d'Annexés, à la suite de notre Texte com-
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paratif ^ C'était là, sans doute, encore un procédé bien simple et qui depuis longtemps, ce semble, aurait dû' être mis en œuvre; il né l'avait pas été cependant, parce que, pour le pratiquer d'une manière sûre et facile, il fallait le secours de bons textes comparatifs, et que CiBS textes n'existaient pas avant que les nôtres eussent été rédigés.
C'est à l'aide de ces mômes textes qu'il nous a été possible de déterminer d'une manière précise et rigoureuse le véritable caractère de l'Évangile de Luc, compilation ou plutôt combinaison des textes de Marc et de Matthieu, faite avec un soin et un discernement incroyables, premier essai d'une concordance évangéliqucy appliquée aux deux ÉvangUes qui seuls existaient au temps de Luc *.
Mais ce ne sont pas seulement les rapports des textes, c'est aussi l'analogie ou la diversité de doctrines entre les trois premiers Évangiles, que nos Textes comparatifs nous ont servi à étudier. En effet, les caractères qui, nous l'avons vu, distinguent si profondément le quatrième Évangile du premier, se retrouvent, quoique bien moins prononcés, dans le second et surtout dans le troisième. Marc et Luc écrivaient, eux aussi, pour les Gentils, et leurs livres portent l'empreinte bien marquée de cette destination. Chez Tun et l'autre, la doctrine et la personne de Jésus s'éloignent du type franchement israélite qu'elles ont dans l'Évangile de Matthieu. Toutefois, chez Marc, la différence n'est encore, pour ainsi dire, que négative. Elle résulte principale-
Voyez Introd., p
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ment de la suppression de discours et d'actes qui, chez Matthieu, rappellent trop ouvertement le caractère national du Christ. Chez Luc, les préceptes multipliés de détachement du monde, la doctrine du salut par la foi sans les œuvres, le caractère divin attribué à Jésus dès le début de sa mission, sont autant de traits qur séparent nettement le troisième Évangile du premier , en même temps qu'il le rapprochent de renseignement de Paul et de la doctrine de Jean ^
Les divers résultats de notre étude comparative des trois premiers Évan^les ont été consignés, soit dans l'Introduction qui précède nos Textes comparatifs et leurs Annexes, soit dans les Commentaires et les Notes qui les suivent. Toute cette partie de notre travail était terminée, et même (sauf le Commentaire et les Notes au Texte comparatif des Évangiles de Matthieu et de Harc) était imprimée dès le commencement de l'année 1861. Huit années s'étaient donc écoulées depuis le jour où s'était offerte à nous la première pensée de cet ouvrage. D'autres devoirs, d'autres soins, enfin, le dirons-nous? une difficulté de travail en quelque sorte innée, avaient causé ce retard, qui, d'ailleurs, nous a permis de donner à notre œuvre toute la rigueur, toute la maturité nécessaires.
Maintenant, une tâche nouvelle, et d'une tout autre nature, s'offrait à nous. Les Évangiles synoptiques construits, sauf quelques modifications, sur un même type, forment une sorte
VoyezIntrod.,p
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de groupe homogène ; l'ensemble des faits y est à peu près le même; le fond des doctrines, à part les innovations introduites dans rÉvangile de Luc, y est le même aussi. Mais, entre ce groupe homogène, et particulièrement entre TÉvan^e de Matthieu, qui en est le prototype, et l'Évangile de Jean, tout est différent. Sous le rapport historique, le lieu, la suite, la nature même des événements, sont tout autres; peut-on, d'ailleurs, s'en étonner, puisque pour Jean, comme nous T avons dit, les faits ne sont qu'un cadre destiné à renfermer l'exposé de ses doctrines? Mais ces doctrines elles-mêmes ne sont nullement celles du premier Évangile. Il n'y a pas seulement ce caractère essentiellement mystique d'une part, essentiellement pragmatique de l'autre, que précédemment nous avons signalé. Entre l'un et l'autre Évangile, il y a une distinction plus profonde encore; mais, pour l'indiquer, nous nous méfierions de notre propre témoignage; nous aimons mieux invoquer celui de la tradition orthodoxe elle-même, telle qu'elle s'exprime dans ces notices de l'Évangile de Mons, dont nous avons déjà parlé. « Saint Matthieu dans son Évangile, dit l'auteur, a, comme le rémarque saint Augustin , principalement entrepris de représenter Jésus selon la vie humaine qu'il a menée parmi les hommes. C'est pourquoi, comme il n'est pas si élevé que saint Jean, qui entre souvent dans les mystères de la Trinité et de la divinité de Jésus-Christ, il semble aussi qu'il est plus propre généralement pour tous les fidèles; il s'esta en effet, particulièrement arrêté à rapporter les actions et les instructions dans lesquelles Jésus -Christ, comme le dit saint Augustin,
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tempère en quelque sorte sa sagesse et sa majesté divine, pour rendre l'exemple de sa vie plus imitable et plus proportionné
à notre faiblesse Les trois autres Évangiles marchent en
quelque sorte sur la terre avec Jesus-Ghrist homme, et rapportent les actions de sa vie mortelle. Jean, au contraire, s'élève comme un aigle au-dessus des nuées , au-dessus de l'in- /irmité humaine, et va découvnr, jusque dans le sein du Père, le Verbe-Dieu, égal à Dieu. Jean, ayant voulu suppléer à ce qui manquait aux autres évangelistes, s'applique davantage à rapporter les vérités plus spirituelles qui marquent le mystère de la Trinité, l'égalité des personnes divines et la gloire de la vie future*. »
Or, si tel est, en effet, le caractère de FÉvangile de Jean, on compreud quelle tâche nous imposait Tétude nouvelle que nous devions maintenant entreprendre. Ce n'était plus seulement l'histoire évangélique proprement dite, l'histoire de la vie et de l'enseignement de Jésus dont nous avions à nous occuper : il nous fallait aborder les plus hautes qiiestions de la théologie chrétienne, fondées sur le dogme de la divinité de Jésus ; nous devions montrer par quelle transition, sous l'empire de quelles circonstances, la pensée chrétienne avait de l'ancien domaine évangélique passé à des régions nouvelles. C'est à cette tâche qu'ont été en grande partie consacrées les deux années qui viennent de s'écouler. Notre désir était de présenter au public une étude complète des documents évangéliques. Mais, à mesure
i. Le Nouveau Testament de notre Seigneur Jésus-Christ, etc. Mons, 1667. Notices sur l^Éyangile selon Matthieu, et sur TÉvangile selon Jean.
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que nous avons pu mieux apprécier l'étendue et l'importance des questions qui nous restaient à traiter, notre résolution s'est peu à peu modifiée, et nous nous sommes enfin décidé à publier séparément la première partie de notre travail , terminée depuis déjà longtemps et relative à l'examen critique et comparatif des trois premiers Évangiles. Nous avons pensé que, sur un sujet aujourd'hui si ma! connu du public européen en général et du public français en particulier , il était bon de ne pas réunir, au risque de les confondre, deux ordres de questions aussi distincts. Nous-même, d'ailleurs, après un si long travail, nous sentio&s quelque fatigue; nous sentions surtout, après le long isolement dans lequel nous avions dû nous renfermer, le besoin d'entrer en communication avec le public. Enfin, le dirons-nous?, l'opportunité d'une publication de cette nature, même incomplète, nous semble en ce moment clairement indiquée. La question religieuse, comme on l'appelle, est devenue une question actuelle, et touche, par les côtés les plus graves, aux intérêts sociaux et' politiques du monde. Nous avons regardé comme un devoir d'y apporter, sans plus de retard, le tribut d'une sérieuse et sincçre élaboration.
Toutefois cette détermination nous impose un sacrifice qui n'est pas, il faut^bien le reconnaître, sans inconvénient. Notre Commentaire et nos Notes sur le premier Évangile se rattachent, par une multitude de points, à l'étude comparative de cet Évangile et de l'Évangile selon Jean, dont nous ajournons la publication. Paraissant maintenant, ce Commentaire et ces Notes eussent donc manqué d'une base ou d'un complé-
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ment Décessaires, et nous avons dû nous décider à les réserver pour les joindre à la seconde partie de notre travail. Leur absence formera sans doute une lacune fâcheuse , puisqu'un grand nombre de passages s'y réfèrent expressément : inais , entre deux inconvénients , nous avons dû choisir le moindre, et celui-là même, la publication de la seconde partie le fera bientôt disparaître *.
Et maintenant que ces feuilles, tant de fois quittées et reprises, aillent où la Providence les appelle. Ce n'est pas sans une sérieuse émotion que je m'en sépare. Non-seuleTnent elles ont été, pour moi, la préoccupation constante de ces dix dernières ^'^ées : la pensée à laquelle elles se rattachent a été celle de ^^te ma vie. Né au commencement du siècle, au moment où ^ préparait l'Empire, j'ai vu, dès mon enfance, la société occupée à rétablir la filiation rompue entre le passé et le présent, <^u, pour me servir d'une expression célèbre, à renouer la chaîne des temps. Israélite de naissance, devenu catholique dans ma
1. Pour la composition de nos Textes comparatifs, nous avons adopté la traduction de Lemaistre de Sacy ; nous y trouvions Tavantage qu*en France elle est la plus tépandae, et dans un travail si nouveau par lui-même, nous désirions innover le moins possible; elle est d'ailleurs écrite dans cette belle langue du xvii* siècle, qu'il importe de conserver autant que possible. Elle suit le lexte de la Vulgate, et, bien que nous ne prétendions pas donner ce texte comme le dernier mot de la critique évangélique, nous ne voyons pas vraiment quel autre on pourrait lui préférer. Le plus grand tort de la traduction de de Sacy est d'être parfois (même avec préméditation) infidèle à la Vulgate. Nous avons relevé et corrigé ces défaillances, là où nous avons cru les apercevoir, en nous aidant pour ce contrôle de la belle traduction allemande de de Wette. Quelquefois même, mais bien rare-
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jeunesse, philosophe par mes études et mon éducation, de bonne heure j*ai dû chercher la conciliation entre la tradition et la science, entre la foi et la raison. Disciple, il y a quarante ans, d'Auguste Comte et de Saint-Simon, j'ai appris de celui-ci ce que lui avait révélé son expérience de réformateur, que le dernier mot de l'innovation n'est autre* que le premier de^ la tradition. « 11^ est, a dit cet homme, grand par le cœur et par le génie, il est une science bien plus importante. pour la société que les connaissances physiques et n\athématiques : c'est la science qui constitue la société, c'est celle qui lui sert de base, c'est Ja morale : or, la morale a suivi une marche absolument opposée à celle des sciences physiques et mathématiques. Il y a plus de dix-huit cents ans que son principe fondamental a été produit, et, depuis cette époque, toutes les recherches des hommes du plus grand génie n'ont point fait découvrir un principe supérieur par sa généralité, ou sa précision , à celui donné à cette époque par le fondateur du christianisme. ^ » Voilà ce que pensait Saint-Simon, et il écrivit le Nouveau Christianisme. Quelle que fût, en effet, son admiration pour le principe chrétien, Saint-Simon croyait que ce principe,
ment, nous avons dû adopter une autre venion que celle de la Vulgate; dans tous les cas nous avons indiqué dans nos notes, les changements effectués, ceux du moins de quelque importance.
Nous avons d'ailleurs pour notre propre satisfaction fait préparer une version de nos Textes comparatif^ en latin , selon le texte de la Vulgate, et une autre en grec. Nous les publierons au besoin.
1. Nouveau christianisme , dialoguss entre un Conservateur et un Novateur i Paris, 1825, Pi 861
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pour s'adapter à la civilisation moderne, devait subir ce qu'il appelait une régénération, une transfiguration. Il n'avait pas compris la portée du précepte : Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu ; U n'avait pas vu que la civilisation moderne, avec tous ses développements passés et futurs, dérivait de là, et que par conséquent un Nodvkai/ christiamf^me était superflu.
Quoi qu'il en soit, avec Olinde et Eugène Rodrigues, avec Bazard et Enfantin, avec les vaillants compagnons dont j'ai le bonheur de voir encore au milieu de nous le plus grand nombre, fiers à bon droit d'une vie honorablement consacrée au service de la société, j'ai travaillé du mieux de mes forces à la vérification et au développement de la pensée du Maître. Puis, lorsque le jour de la séparation fut venu, lorsque nous eûmes acquis la conviction que notre œuvre, si utile comme élaboration, n'était cependant que provisoire, et ne pouvwt s'achever que dans le monde et par le monde, alors, pour ma part, resté fidèle à la pensée de ma jeunesse, j'y revips par l'étude de nos livres sacrés, juifs ou chrétiens, par l'étude des grandes œuvres de la Grèce et de Rome. Avec Salvador, avec Gioberti , mes maîtres devenus mes amis , j'ai étudié l'influence des lois et du peuple de Moïse, de la parole de Jésus et de la culture italo-grecque, sur notre civilisation. A mesure que mes convictions se formaient, j'en ai essayé autour de moi l'application, et je les ai trouvées bonnes à la pratique. — Puisse maintenant ce livre qu'elles ont inspiré donner à d'autres quelque chose de la force et de la paix qu'elles m'ont données à moi-
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même! Puisse -t- il, en aidant mes contemporains à comprendre leur passé, les aider à comprendre leur avenir! Puisse-t-il leur faire sentir Rome, la Grèce, Israël, Jésus surtout, en eux toujours vivant, et les conviant à l'accomplissement final des destinées glorieuses auquel les dix-huit siècles qui viennent de s'écouler n'ont été qu'un long acheminement et une laborieuse préparation.
Paris, 29 mars 1863.
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La foi chrétienne a pour base l'Évangile, c'est-à-dire l'histoire de la vie et de renseignement de Jésus-Christ. Or rÉvangile, considéré comme un en principe, se compose en fait de quatre documents différents, dont chacun séparément porte aussi le nom d'Évangile, et raconte d'une manière particulière la vie et les enseignements de Jésus, Évangiles selon Matthieu, selon Luc, selon Marc, et selon Jean.
D'après la tradition, tell.e que nous la trouvons recueillie chez les écrivains ecclésiastiques de la fin du iV siècle*, FÉvangile de Matthieu, le plus ancien de tous, aurait été écrit par l'apôtre de ce nom, à Jérusalem, en langue hébraïque, et pour l'usage de la communauté chrétienne de cette ville, toute composée d'Israélites convertis à la foi nouvelle 2.
1. Pour les documents relatifs à l'histoire des Évangiles, voyez VHistoir§ ^lùiastique d'Eusèbe^ les diverses histoires ecclésiastiques, les diverses intro- «htttioDs à rétnde du Nonvean Testament, et en particulier de Wette, Lehrbuch desNeuen Testaments, § 97-il«.
î. « Narcisse fut le quinzième évèque de Jérusalem, depuis le siège qu'elle avait soutenu sous le règne d'Adrien , et depuis que cettA église avait été composée de Gentils convertis à la foi, au lieu que, dans soi^ commencement, elle nsvait été composée que de Juifs. » (Euseb., Hist, eccleè, Lib. V^ m.)
C'est pourquoi l'Évangile de Matthieu porta d'abord et conserva longtemps le nom d'Évangile des Hébreux^.
Marc, désigné comme l'auteur du second Évangile, était, dit-on, le personnage que l'apôtre Pierre mentionne comme son disciple, dans la première épître qui porte son nom, et que plusieurs identifient d'ailleurs avec Marc, disciple de Paul, qui suivit cet apôtre à Rome, et resta fidèlement auprès de lui pendant sa captivité. Suivant la tradition, l'Évangile de Marc avait été rédigé en grec, à Rome, à l'aide des renseignements que l'auteur avait recueillis de la bouche de l'apôtre Pierre ; il avait été publié après la mort de l'apôtre, suivant les uns, de son vivant suivant les autres, soit avec son consentement tacite, soit même avec son autorisation expresse. Saint Jérôme va jusqu'à dire que l'Évangile de Marc est l'Évangile de Pierre lui-même. {Evangelium juxtÀ Marcum, qui auditor ejus et inierpres fuitj hujus dicitur. De vir. illus.) En admettant qu'il ait été écrit vers l'époque présumée de la mort des apôtres saint Pierre et saint Paul, on trouve, pour l'intervalle écoulé entre la mort du Christ et la composition de l'Évangile selon Marc, un intervalle d'environ trente ans.
L'auteur du troisième Évangile nous apprend lui-même.
i. L'identité de rÉvangile selon Matthieu avec l'ancien Évangile des Hébreux, et de celui-ci avec les Évangiles des Nazaréens et des Ébionites, nous est attestée pai saiut Épiphane et saint Jérôme, dans la seconde moitié ou vers la fin du vi« siècle. (Voyez de Wette : Lehrbuch des Neuen Testaments ^ § 64-65.) Toutefois, il est certain que divers fragments cités par ces Pères ne se retrouvent pas dans notre texte de Matthieu. La seule manière d'expliquer cette anomalie, est de supposer, comme l'a fait Ebrard, que le texte primitif de l'Évangile des Hébreux s'était successivement altéré entre les mains des hérétiques qui en faisaient usage. (Ebrard, Krîtik der Evangei. Geschichte, i^ Auflage, § 130.)
au début de son livre « qu'il l'a composé d'après les renseignements de ceux qui ont été, dès l'origine, les témoins des faits et les ministres de la parole. » Suivant la tradition, cet auteur serait Luc, disciple et compagnon de Paul que nous trouvons nommé dans plusieurs lettres de l'apôtre (Coloss. 1\, 14; Philémon, 24; Il Timothée, IV, 11). D'après cette derniçre épître, Luc aurait accompagné Paul jusqu'à Rome, et Taïu-ait, ainsi que Marc, assisté pendant sa captivité. Suivant quelques auteurs, Luc, dans son Évangile, n'aurait fait que fixer par l'écriture l'Évangile oral de Paul, et on ne peut nier qu'il ne se trouve en effet dans le troisième Évangile, quant à l'esprit et même quant à la lettre, des points de ressemblance avec ce que nous possédons des écrits de l'apôtre. La tradition ne fournit d'ailleurs aucune donnée certaine sur l'époque de la composition de l'Évangile de Luc *. Toutefois^ elle l'a invariablement considéré comme postérieur à celui de Marc.
Enfin, le quatrième Évangile avait été composé, longtemps après les trois premiers, par l'apôtre Jean, fils de Zébédée, devenu évêque d'Éphèse, plus de soixante ans après la mort du Christ, et quand cet apôtre avait déjà dépassé l'âge de quatre-vingt-dix ans.
Que la foi chrétienne, essentiellement une, puisse ressortir simultanément de ces quatre documents divers : cela n'est pas impossible sans doute, mais encore faut-il pour cela certaines conditions toutes particulières. Différents par la forme, il faut que ces documents soient concordants au fond;
î. De Wette : Lehrburh etc., § 101.
OU bien » s'il est entre eux quelques différences essentielles, il faut que par ces différences mêmes ils se complètent, en sorte que la vérité, éparse dans chacun d'eux, résulte de leur ensemble.
En est-il ainsi des quatre Évangiles? Avant d'examiner cette question, constatons d'abord que l'Église n'y fait aucune réponse officielle. L'adoption collective des quatre Évangiles canoniques n'a jamais été de sa part l'objet d'aucune décision expresse, d'aucune délibération formelle. Elle semble avoir été la conséquence d'une sorte de consentement tacite des diverses communautés chrétiennes, alors que vers le milieu du ii* siècle, ces communautés établirent entre elles des relations régulières et permanentes, et que l'Église universelle, préparée par saint Paul, commença de s'organiser *.
Considérés comme l'œuvre de deux apôtres et de deux disciples d'apôtres, les quatre Évangiles canoniques représentaient aux yeux des fidèles la tradition primitive. Or l'Église, ou pour parler plus exactement, les hommes éminents qui présidèrent à sa formation, au milieu des difficultés de toute sorte qui les assiégeaient, et des hérésies sans nombre qui surgissaient autour d'eux, n'avaient pas tardé à comprendre qu'ils feraient inévitablement fausse route, et seraient entraînés à l'abîme, s'ils ne se tenaient strictement attachés aux enseignements laissés par les apôtres et par leurs premiers disciples, dépositaires de l'idée génératrice d'où l'Église chrétienne était sortie. * Ce qu'il
I . De W' ette : Lehrbwh, etc
importe de savoir, dît Tertullien, c'est ce que les apôtres ont prêché^ c'est-à-dire ce que le Christ leur a révélé. Et je dis que ceci ne saurait être prouvé autrement que par les églises que les apôtres eux-mêmes ont fondées, en leur prêchant, soit de vive voix, soit ensuite par lettres. Dès lors, toute doctrine qui s'accorde avec la foi de ces églises mères, apostoliques et primitives, doit être réputée la vérité*. »
C'est ainsi que TÉglise se trouva conduite à accepter les quatre Évangiles, comme également authentiques, comme également sacrés, comme également émanés de ce qu'elle appelait l'inspiration du Saint-Esprit, comme dotés enfin d'une égale autorité. Partant, l'Église dut systématiquement s'interdire tout examen, toute discussion de ces livres sacrés. C'était, nous le répétons, une conséquence nécessaire du principe posé par elle relativement aux monuments de la tradition apostolique; et d'ailleurs, il faut bien le dire, rÉglise dut se trouver confirmée dans ce système d'abstention par les résultats auxquels conduisait tout d'abord le plus simple examen des textes évangéliques, résultats qui, nous le verrons bientôt, n'étaient pas favorables à la doctrine orthodoxe touchant le caractère et l'authencité de ces textes.
Cependant, à côté de l'Église se trouvaient deux puissances qui n'avaient pas les mêmes raisons qu'elle, de sacrifier à un intérêt dogmatique les droits de la raison et la faculté d'examen. C'était, d'une part, la masse même des fidèles qui, si disposée qu'elle fût à l'obéissance, ne pouvait
i. TertnU. : De Prœser. hœret,, c. îl (Voy. Gieseler, Kirchengesch. T. I. §M.)
cependant demeurer indifférente auxdifficilesquestions suscitées dans le domaine de la foi par la pluralité des Évangiles. C'était, d'un autre côté, la foule des adversaires du christianisme, juifs et gentils, qui, ardents à rechercher dans les Évangiles ce qui pouvait s'y trouver d'incohérences et de contradictions, s'en saisissaient, comme d'une arme, pour résister à la marche envahissante de l'Église.
Pour essayer de satisfaire à cette double nécessité, pour réfuter les incrédules, et en même temps pour rassurer les fidèles, les hommes les plus autorisés parmi les chrétiens entreprirent individuellement le travail dont l'Église ellemême, enchaînée par son dogme, avait dû s'abstenir, et c'est ainsi que dans la seconde moitié du ii* siècle, on vit naître, au sein de la théologie chrétienne, une sorte de science nouvelle, qui depuis a toujours été se développant et dont l'objet spécial est la concordance des Évangiles.
Le premier écrivain que nous rencontrons dans cette voie est Irénée, Il se demande pourquoi quatre Évangiles, pourquoi pas plus, pourquoi pas moins, et à cette question voici sa réponse : « Il y a quatre régions du monde ^, et il y a aussi quatre vents généraux ; or, l'Église est répandue sur toute la terre; l'Évangile est la colonne et le soutien de l'Église , son esprit de vie ; il était donc naturel que cette colonne fût quadruple, que cet esprit soufflât des quatre points de l'horizon. C'est pourquoi le Logos ^ auteur de toutes choses, nous a donné le quadruple Évangile^, n
1. « Le monde est terminé par quatre parties, que l'Écriture appelle quelquefois du nom des quatre venis, Orient, Occident, Aquilon, Midi. » (August. : De coMensu cvangeL, Lib. Il, iv, 9.)
î. Iren. : Adv. hœret., Lib, III, § 8. — Voy. de Wette : Lehrbuch, etc., § 76.
Une autre explication , d'un caractère analogue, et qui D'est probablement pas moins ancienne, se rencontre dans les écriis de saint Jérôme. Selon lui , Texistence des quatre Évangiles avait été, plusieurs siècles à l'avance, prédite par Ézéchiel, lorsque dans sa vision, il peint les quatre animaux présents devant le trône de F Éternel. Elle est également figurée par les quatre animaux tout couverts d'yeux, que saint Jean décrit dans l'Apocalypse. « Tout cela , dit saint Jérôme, montre clairement qu'on ne peut admettre que quatre Évangiles ; toutes les niaiseries des apocryphes sont bonnes à conter à des hérétiques morts , mais non à des fidèles en vie *. »
Tatien, disciple de Justin, contemporain d'Irénée, nous offre le premier essai d'une coordination des Évangiles. D'après ce que rapporte Eusèbe, «Il avait cherché à établir entre les divers évangélistes, une certaine suite et une certaine liaison, et avait ainsi composé ce qu'il appelait « l'Évangile selon les quatre » to Jtà xfiaaapwv eùayyeXiov*. » A la même époque aussi , Théophile d'Antioche essayait de réllnir en un seul corps les livres des quatre évangélistes*.
Environ quatre-vingts ans plus tard, Ammonius d'Alexandrie reprenait le même travail, mais sous une forme nouvelle. Adoptant pour type l'Évangile de Matthieu, il an-
Hieron, Comment, in Matthœum, Proœmium
î. Enseb. : Hist, ecclesiast., Lib. IV, Î9. — On peut fixer la date du livre de Tatien ters l'année 170.
l. « Quatuor evangelistarum in unum corpus dicta compiûgens. » Hieron , *P. ÎM, ad Algas. quœst. 5.
nexait à chaque passage les passages correspondants des autres Évangiles*.
Vers le même temps, nous trouvons une autre marque de rintérêt qu'excitaient parmi les fidèles les questions de cette nature. Frappé de l'impression fâcheuse que produisait chez le grand nombre (toïç mXkdiç) et chez les fidèles eux-mêmes la complète différence entre la généalogie de Jésus selon Matthieu» et cette même généalogie selon Luc , rejetant d'ailleurs les raisons de cette anomalie, qu'avaient imaginées ses prédécesseurs, Jules l'Africain, dans une lettre qu'Eusèbe nous a conservée , essaye d'en présenter une explication nouvelle.
Selon lui, Joseph serait né d'une femme qui, après avoir perdu son premier mari , avait été épousée par son beaufrère, afin de susciter, suivant le vœu de la loi, des enfants au défunt. Né de ce second mariage, Joseph aurait été réputé à la fois fils de l'un et de l'autre frère ; et comme d'ailleurs ceux-ci n'étaient que frhres utérins^ chacun d'eux aurait eu du côté paternel une généalogie différente. De là les deux généalogies de Joseph, et par suite de Jésus. (Voy. Euseb., Hist. eccles.^ Liv. I, vu.)
Disons tout de suite que celte double hypothèse, que rien n'autorise en fait, n'est pas même fondée en théorie. Aucun législateur n'a pu songer à introduire, dans sa législation, le principe monstrueux d'une double paternité. La loi hébraïque attribuait exclusivement au défunt la possession
i. £aseb. : EpisL ad Carpianum. (Voy. sur les onyrages piécédents, Tischendorf^ Synopsis evangelica, p. tu et ix.)
de l'enfant né du mariage de la veuve avec son beaufrère*.
Au commencement du iv' siècle, Eusèbe, dans son histoire ecclésiastique, aborde un problème d'une plus grande importance; nous voulons parler des différences si graves et si nombreuses qui existent entre l'Évangile de Jean et les trois premiers Évangiles. On sait que ceux-ci offrent entre eux une remarquable affinité. Chez tous trois, l'ensemble de la vie de Jésus est le même ; les principales circonstances s^accordent ; la ressemblance dans les textes correspondants touche parfois à l'identité. Ce sont trois œuvres parallèles, dont la réunion constitue ce qu'on peut appeler un groupe homogène. Il n'en est plus de même lorsqu'on passe au quatrième Évangile. Dans celui-ci, la plupart des faits, rapportés par les trois premiers évangélistes, ne se trouvent point, et par contre plusieurs des récits de Jean ne figurent point chez ses prédécesseurs. Ce ne sont encore là toutefois, que des différences partielles; mais entre les deux groupes, il en est une tout à fait générale, et par là même tien plus grave. Jean, d'un côté, Matthieu, Marc et Luc de Tautre, tracent différemment le cadre de la vie de Jésus. Suivant ceux-ci, toute la première partie de la prédication de Jésus s'est passée en Gahlée. Revenu dans sa contrée natale, après l'emprisonnement de Jean-Baptiste, Jésus ne s'en est éloigné que pour aller attaquer les pharisiens, et chercher la mort à Jérusalem. Selon Jean, au contraire, Jésus, avant ce dernier voyage, était venu déjà jusqu'à
i Voy. Genèse, XXXVm, 9.
trois fois à Jérusalem, et c'est là que s'était accomplie la plus grande partie de sa prédication. C'est ce désaccord si profond qu'Eusèbe prétend expliquer, et il l'essaie en supposant que Jean raconte les actes de la vie de Jésus, qui ont précédé l'emprisonnement de Jean, tandis que les autres évangélistes ne rapportent que les faits postérieurs à cet emprisonnement. Mais cette hypothèse tombe devant le simple examen des textes.
9 Toutefois, il faut descendre jusqu'à la fin du v* siècle, il
ZS'L ^if^o faut arriver à saint Augustin, pour trouver un travail ex professa sur les questions relatives à la pluralité des Évangiles. Le célèbre traité, De consensu evangelistarum ^ est le type et le point de départ des innombrables travaux du même genre, entrepris depuis l'époque de saint Augustin jusqu'à nos jours. Il importe donc de nous y arrêter, afin d'en apprécier la méthode et les conclusions.
C'est avec une mauvaise humeur évidente, que le grand théologien aborde le travail qu'il s'est imposé. Sur cette question laborieuse^ comme il l'appelle*, on voit qu'il eût mieux aimé s'en tenir au silence officiel de l'Église. Mais il a dû céder à une nécessité supérieure.
« Porté, dit-il, à travers le monde sur le saint quadrige des Évangiles, le Seigneur soumet les peuples à son joug plein de douceur, et à son fardeau léger. C'est pourquoi, entraînés par une vanité impie, ou par une maladroite témé-
1. a Fieri sane non potuit quin ei lucubratio hœc magno staret; hinc iiiatn in Tractatu 112, in Joannem, n» 1 , « laboriosas lifteras » vocat; ac rursus in Tractatu 117, n« 2 « rcj ibi esse operosissime disputatas » dicit » (Admonitio in libros de eyangelistarum consenso.— S. Aug. opera^ apud Gaiime fratres. Paris,
isw, T. m.)
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rite, quelqaes-UDS poursuivent de leurs attaques les Evangiles et veulent leur ôter le crédit d'une narration véridique, ces Évangiles, par la puissance desquels l'Église chrétienne, répandue dans le monde, a porté de tels fruits que les hommes infidèles osent à peine maintenant murmurer à voix basse leurs attaques, comprimés qu*ik sont par la foi des nations^ et par la dévotion de tous les peuples. Cependant, comme par leurs discussions malveillantes, ils réussissent, soit à ralentir chez quelques-uns le progrès de la foi, suit à troubler, autant qu'il est en eux, et à agiter ceux qui croient déjà; comme d'ailleurs quelques-uns d'entre les frères désirent savoir, sans compromettre leur foi, ce qu'ils doivent répondre à de telles questions, soit pour perfectionner leur propre science, soit pour repousser de vains mensonges; avec l'inspiration et le secours de Dieu, notre Seigneur, nous avons entrepris de démontrer Terreur et la témérité de ceux qui s'imaginent produire des arguments suffisamment forts contre les quatre livres de l'Évangile, que les quatre évangélistes ont écrits séparément, mais aussi collectivement (quos evangelistœ quatuor singulos con^ icripserunt). Pour cela, il faut montrer que ces écrivains ne sont point opposés l'un à l'autre. Car, c'est là le triomphe de la vanité des infidèles, que les évangélistes eux-mêmes, comme ils l'assurent, ne soient pas d'accord entre eux ^. »
Ici nous voyons poindre ce système d'intimidation et de compression par la multitude, si souvent mis en œuvre par
<• ^commuewin^ei, Ltt. I, vu, le.
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l'Église au moyen âge, afin de réduire au silence les esprits impatients, révoltés contre ses mystères et ses dogmes. « Ck>mpressi fide gentium et omnium devolione populorum. » Mais, au temps de saint Augustin, lorsque Rome était debout, et que l'ancienne civilisation n'avait pas encore disparu sous les flots de l'invasion barbare, ce système qui, même au moyen âge, ne put jamais être mis complètement à exécution , ne pouvait pas alors être seulement tenté; il fallait compter encore avec la raison publique; la pluralité des Évangiles en particulier, source de tant de doutes et de difficultés, réclamait, pour sa justification, tout le zèle et l'habileté des grands docteurs de l'Église; née de la liberté des premiers temps du christianisme, elle demeurait au cœur même du dogme chrétien, comme un gage et un principe indestructible de liberté pour l'avenir.
Bon gré mal gré, saint Augustin se résout donc à entreprendre l'examen de ces difficiles questions. Mais, tout d'abord, on reconnaît l'embarras qu'il éprouve. Car, si d'un côté, il prétend agir en logicien, lutter avec les armes de la raison, et en faire prévaloir l'autorité, de l'autre, on voit chez lui le parti pris de ne se point départir, quoi qu'il arrive, de la doctrine officielle de l'Église. ' Ainsi, au début même de son livre, exposant l'origine des Évangiles, on le voit reconnaître pleinement leur caractère historique qui seul, d'ailleurs, autorise et rend possible la discussion dans laquelle il va s'engager. « Les premiers prédicateurs de l'Évangile, dit- il en commençant, ont été les apôtres, qui avaient vu notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ lui-même, présent dans sa chair. Ils se rappe^
Uûenl non-seulement ce qu'ils avaient appris de sa bouche, et les actes qu'ils l'avaient vu accomplir sous leurs yeux, et les paroles qu'ils l'avaient entendu prononcer, mais encore étant chargés de la fonction d'annoncer l'Évangile, ils ont transmis au genre humain les choses divinement accomplies ou dignes de mémoire, relatives à sa naissance, à son enfance, à sa jeunesse, qu'ils avaient pu apprendre, soit de lui-même f soit de ses parents j soit de quelques autres par les renseignements et les témoignages les plus dignes dr foi. » Ainsi appréciés, les évangélistes n'apparaissent évidemment que comme de simples historiens, ayant suivi dans leur travail les procédés ordinaires de l'histoire, soumis par conséquent aux règles ordinaires de la critique. Jusqu'ici, saint Augustin s'est donc tenu sur le terrain rationnel; mais à l'instant même, obéissant à une impulsion contraire, et comme pour racheter ce qu'il vient de dire, il introduit dans l'explication de l'origine des Évangiles, une notion théologique complètement opposée. «Quelques-uns d'entre les apôtres, dit- il en continuant, c'est-à-dire Matthieu et Jean, nous ont laissé dans des livres séparés ce qu'ils ont cru devoir écrire sur l'histoire de Jésus. Et pour qu'on ne pût. pas croire qu'en ce qui touche à la connaissance et à la prédication de l'Évangile il y avait aucune différence entre ceux qui ont suivi comme disciples et comme serviteurs notre Seigneur présent ici-bas dans sa chair, et ceux qui ont cru ce qu'ils avaient fidèlement recueilli des premiers, il est arrivé que par tordre de la divine Provi-dence et par le Saint-Esprit (divinâ Providentiâ et per Spiritum Sanctum), quelques-^ns de ceux, qui ont suivi les
premiers apôtres, ont reçu l'autorité, non-seulemerU d^an^ noncer, mais aussi (T écrire F Évangile; ce sont Marc et Luc. »
Dans cette seconde partie de son exposé, saint Augustin se met, on le voit, en contradiction manifeste avec la première. En effet, si les Évangiles sont le produit direct de rinspiration du Saint-Esprit (et saint Augustin répète cette opinion dans vingt autres passages), leur autorité est donc indépendante de tout témoignage historique, et leur contenu échappe à l'autorité de la critique. Si d'ailleurs le témoignage direct des contemporains, fondé sur la connaissance personnelle des faits, n'a pas plus de valeur que celui des hommes de la génération suivante, fondé sur la simple tradition, la première base de la critique historique se trouve par là même renversée.
De même encore, lorsqu'il expose les principes qui doivent présider à l'examen des Évangiles, saint» Augustin proclame des maximes d'une incontestable justesse. « Ce n'est pas tant dans les mots que dans les choses, qu'il faut chercher la vérité. Qu'importe que les mots diffèrent, *'il y a accord dans les choses et dans les doctrines, si de part et d'autre le fond est le même (Liv. II, XII, 28). — Si l'un a omis ce que l'autre rapporte, ce n'est point là une contradiction (Liv. II, XII, 27). — Quanta ceux qui voudraient que par la puissance du Saint-Esprit il eût été accordé aux évangélistes de ne différer ni dans l'expression, ni dans l'ordre des discours, ni dans les nombres, il faut leur dire que plus est élevée l'autorité des évangélistes, plus il importait que leur exemple servît de garantie à ceux qui
disent Id vérité ; en sorte que si plusieurs, eo racontant la même chose, offrent dans leur récit quelques divergences, ils puissent être défendus par T exemple des évangélistes, si les divergences sont de même nature que celles que présentent les Évangiles (Liv. II, XII, 28). ■ Tout cela est très-juste, et ne saurait raisonnablement être contesté. Mais enfin si ces conditions ne sont point remplies ; si dans Texamen des Évangiles se rencontrent des contradictions qui tiennent, non pas seulement à la forme, mais au fond , qui soient, non pas seulement dans les mots, mais dans les choses, alors que faudra-t-il conclure ?
Ici saint Augustin s'arrête. Les exigences du dogme font taire chez lui les inspirations de la raison ; à la question que nous venons de poser, il répond par une fin de nonrecevoir. « // n'est pas permis de dire ni mime de penser q^ quelqu'un des évangélistes a pu mentir {...fas non sit Evangelistarum aliquem mentitum fuisse nec eanstimare nec dicere. Lib. II [xii] 28.) Et poursuivant son principe dans l'application , comme il se trouve en face des deux généalogies différentes données à Jésus , ou plutôt à Joseph , Tune par Matthieu, l'ai^tre par Luc, après avoir reproduit l'hypothèse proposée par Jules TAfricain pour les concilier*, il déclare nettement que l'homme religieux doit rechercher toute explication imaginable, plutôt que de supposer qu'un évangéliste a pu mentir : Quodlibet aliud
1. U admet d'abord la supposition dVQ père naturel , et d'un père adoptif, mais plas tard^ il déclare se rallier purement et simplement à l'opinion de l'Africain. [De CoHsensu evangei.y Lib. ii^ [lu] 5. — Quast evan^L, lib. u , &. Vid. aetractO
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quœrendum potius judicaret quant evangelistam crederet esse mentitum (Lib. II [ni] 7.) » Et dans l'espèce, avant de rejeter ces généalogies contradictoires, il veut que d'abord on voie de quelle façon il serait possible qu'un homme ait eu deux pères. [Ut vider et quitus causis homo duos patres habere potuisset. )
Avec de pareilles prémisses, que pouvait devenir dans les mains de saint Augustin l'étude des contradictions évangéliques ? A quoi bon cet appareil critique , ce luxe de dissertations, si la conclusion est fixée à l'avance? Si un dissentiment réel entre les Évangiles est à priori réputé impossible, que faire à l'égard de^ contradictions qui se présenteront, sinon de les excuser, de les pallier, de les passer sous silence, ou plus simplement encore de les nier? C'est à cela, en effet, que se réduit le plus souvent l'œuvre de l'évêqued'Hippone ; de cette façon, l'accord des Évangiles se trouve facilement établi, leur authenticité démontrée, et leur autorité maintenue.
On peut en dire autant de tous les travaux qui, depuis saint Augustin jusqu'à nos jours, ont été entrepris par les théologiens orthodoxes, dans l'intérêt de la même cause, et à l'aide des mêmes principes ; que ce soient des dissertations sur le rapport ou la différence des textes, ou bien des essais de coordination de ces mêmes textes en un texte unique, décoré du nom de Concordance évangélique^. A
i. On trouvera une énumération des priDcipaux travaux de cette nature dans la Préfiwîe de la Synopsis evangelica de Tischeodorf (LipsiaB. 1S51), et dans l'ouvrage de Ebrard : Wissenschaflliche Kritik der evangelischen Geschicftte. §13-17.
psiTi quelques variations, quelques améliorations de détail, le procédé demeure le même, aussi bien que la conclusion. Par contre, les libres penseurs, opposant le fait aux dénégations, ont continué de signaler les divergences notées par eux dans les Évangiles, Ils les ont soigneusement énumérées, discutées, analysées, quelquefois même sans doute exagérées; ils en ont conclu la non concordance des textes évangéliques, et, par suite, ont dénié à ces textes le caractère de vérité absolue et incontestable que l'Église avait prétendu leur attribuer. On peut dire que la dernière expression de chacun de ces deux systèmes se trouve dans deux ouvrages que notre temps a vus paraître : d'une part, la Concordance owSynopsis évangéliqite, de M, Tischendorf; de l'autre, la Yie de Jésus, qu'à plus juste titre on devrait nommer Tableau des contradiclions évangéliqties , de M. Strauss; d'une part, la coordination du quadruple texte des Évangiles, la mieux étudiée qui ait été produite ; de l'autre, l'exposé le plus complet et le plus vigoureux des incohérences renfermées dans ces mêmes Évangiles.
Tel est le résultat de la lutte engagée, il y a maintenant dix-sept siècles, entre les défenseurs de la doctrine de rÉglise, relativement aux Évangiles, et les libres penseurs. Entre les deux partis, la séparation est demeurée aussi profonde qu'au premier jour. Les orthodoxes, qui avaient espéré pouvoir imposer silence à leurs adversaires, soit par la discussion, soit par la compression, n'y ont point réussi; ils voient, au contraire, le principe de l'infaillibilité évangélique, tel qu'ils avaient prétendu l'établir, chaque jour plus fortement ébranlé. A cet échec, l'Église doit et peut se
résigner, car elle n'est pas libre de changer son dogme; et d'ailleurs, confiante dans sa propre infaillibilité, elle considère toutes les défaites conrime des épreuves passagères, et se console des mécomptes du présent, par l'espérance des triomphes de l'avenir. Mais cette impassibilité ne peut être à l'usage de ceux qui, s'ils voient dans l'Évangile un livre soumis en tant que livre aux conditions ordinaires des choses humaines, y reconnaissent cependant la source de vie la plus abondante qui ait été donnée à l'humanité. Convaincus que l'Évangile, après avoir conduit la société de la civilisation antique à la société moderne, doit l'acheminer encore vers les destinées nouvelles que l'avenir lui prépare, ils s'affligent des imperfections qui gênent et arrêtent l'influence du livre saint, et détournent les peuples d'y chercher la lumière et la force qu'ils y doivent recueillir^ Pour discuter et résoudre le problème des contradictions évangéliques , ils sont d'ailleurs dans une situation tout autre que celle de l'Église : aucun lien dogmatique n'enchaîne leur liberté , et ils peuvent appliquer à l'examen du texte sacré les ressources ordinaires de la critique. Rien ne les oblige à prendre pour point de départ l'hypothèse, si improbable en elle-même, d'une égale authenticité, d'une égale valeur des Évangiles; ces livres ne forment pas nécessairement pour eux un tout indivisible; ils peuvent prendre chacun séparément pour ce qu'il est, étudier son origine et son caractère, l'examiner dans ses rapports avec les autres, et si quelque opposition formelle ressort de cette comparaison, ils peuvent en rechercher et en dire hautement la cause, montrer où se trouve l'erreur et où se
trouve la vérité. Ainsi sera restituée l'unité évangélique; ainsi débarrassé des contradictions qui le déparent, l'Évangile pourrait reconquérir sa légitime autorité sur une société qui désormais , afin de croire , a besoin de trouver là foi d'accord avec la raison.
les premiers pas dans cette voie ont d'ailleurs été faits anciennement par ces mêmes écrivains dorlt nous avons rappelé les persévérants, mais impuissants eflbrts pour établir la concordance des Évangiles. En poursuivant ce problème, il était impossible qu'il ne touchassent pas à la question connexe du caractère spécial et de f origine particulière de chacun de ces livres. Sous ce rapport aussi, les populations que l'on conviait à la foi nouvelle , celles même qui déjà l'avaient embrassée, avaient besoin d'être éclairées , et demandaient la lumière à qui en avait reçu le dépôt. Il fallait leur dire quelles raisons pressantes avaient commandé l'adoption, si peu naturelle en soi, d'un Évangile quadruple, et essayer de leur montrer, dans chacun des livres évangéliques, les garanties d'authenticité et les qualités particulières qui le recommandaient à la vénération des chrétiens , et en faisaient un élément nécessaire de la foi de l'Église.
Sous ce rapport , le point qui devait avant tous les autres fixer l'attention des écrivains ecclésiastiques était la différence entre l'Évangile de Jean et les trois premiers Évangiles. Nous avons déjà dit combien cette différence était marquée sous le rapport du contexte historique. Elle est, on peut l'affirmer, plus grande encore sous le rapport de la pensée fondamentale qui se révèle de l'un et de l'autre côté, et qui a donné naissance à ces deux types si différents.
ce^airement en faire le point de départ de ses travaux.
Cependant, entre les premiers évangélistes eux-n)êmes , bien plus rapprochés, comme nous l'avons dit , mais cependant encore divers, quels sont les traits distinctifs? Quel caractère spécial a mérité à chacun d'eux la place qu'il occupe dans la cohorte évangélique? Sur cette question aussi, saint Augustin a porté son attention, et voici à quelle conclusion ses recherches l'ont conduit.
C'était, nous l'avons vu, à l'époque de ce père, un usage déjà ancien dans l'Église, de donner pour attribut à chacun des évangélistes, un des animaux de l'Apocalypse. Seulement, l'application n'en était pas encore définitivement arrêtée. Saint Augustin déclare se ranger à l'avis de ceux qui assignent à Matthieu le lion, à Luc le bœuf, à Marc l'homme*, à Jean l'aigle. En effet, « Jean s'élève comme l'aigle au-dessus des nuages de la faiblesse humaine , et , avec les yeux fermes et perçants de l'esprit, contemple la lumière de l'immuable vérité. » Quant à Matthieu et à Luc, ils considèrent particulièrement en Jésus, l'un, le caractère royal, l'autre, le caractère sacerdotal ; c'est pourquoi il est bon d'attribuer au premier le lion^ l'animal royal, et au second le bœuf^ l'animal sacerdotal. Quant à Marc, qui n'a spécialement considéré dans le Christ, ni l'origine royale , ni la consécration sacerdotale , mais qui s'est seulement occupé des actes humains accomplis par lui, saint Augustin
1. s. Jérôme, dans le passage dont nous ayons pins liaut donné un extrait, veut au contraire que le lion soit l'attribut de Maïc, et Thomme celui de llattUieu. ( Comment, in Matthœum, Proœmium. ) On sait que cette opinion est oelleqni a prévalu, et qu'eUe est encore aujourd'hui suivie par l'Église.
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pense qu'il convient de lui laisser Y homme pour symbole*. Le contraste que nous venons d'indiquer, dans la manière de concevoir et de représenter la personne du Christ, est aux yeux de Févêque d'Hippone le trait saillant qui distingue Luc de Matthieu, t Notre-Seigneur Jésus-Christ, dit-il encore à ce sujet, est le seul vrai roi , ainsi que le seul vrai prêtre, l'un pour nous régir, l'autre pour nous purifier. Eh bien, ce qui caractérise Matthieu, c'est qu'il a surtout considéré en Jésus la puissance royale ; il l'a fait descendre de David par la série des rois héritiers de ce prince. Il a montré les mages venant d'Orient, pour saluer en lui le roi nouvellement né d'Israël , et Hérode lui-même cherchant à faire périr en lui ce nouveau roi qu'il redoute. Luc, au contraire, a considéré en Jésus la personne sacerdotale. 11 le fait descendre de David par une autre série que celle des rois ; son Évangile commence par l'histoire du prêtre Zacharie ; on y rappelle la parenté de Marie avec Elisabeth; on y raconte les sacrements du premier sacerdoce conférés au Christ enfant, et toutes autres choses qui semblent prouver que Luc a eu l'intention de mettre en évidence chez le Christ la personne sacerdotale*.»
Tels sont, si nous ne nous trompons, les seuls caractères distinctifs que, dans le traité qui nous occupe, saint Augustin signale entre les trois premiers évangélistes. Ces caractères ne sont, on le voit , ni bien importants , ni bien nombreux ; et si l'on songe à la diversité des origines que
!. De Cnnnengu erangel., Lib. i, [vi ] 9.
î. De Consensu evangel., Lib. i, [n] 4; [m] 5; [vi] 9.
la tradition assigne à chacun des Évangiles, il est impossible qu'on ne soit pas étonné de ne rencontrer entre eux que de si faibles différences. Mais saint Augustin lui-même va nous donner le mot de l'énigme; et si, arrêté par des considérations qu'il est facile de comprendre, lui-même n'a point insisté sur sa découverte , nous que n'enchaînent point les mêmes motifs, nous pourrons en suivre les conséquences jusqu'au bout.
En effet, au moment même où il entreprend de déterminer les rapports des trois évangélistes, saint Augustin laisse à l'improviste échapper cette remarque significative : t Bien que chacun d'eux ait suivi dans son récit un certain ordre qui lui est propre , chacun cependant ne semble pas avoir voulu ignorer ceux qui V avaient précédé^ et na point omis , comme s'il les avait ignorées , les choses quun autre avait écrites; mais selon F inspiration particulière quil a reçue ^ chacun a ajouté à Vœuvre des autres sa coopération non stJiperftue^. » Qu'est-ce à dire? saint Augustin a beau envelopper sa phrase d'une obscurité affectée ; ou elle ne signifie rien , ou elle veut dire ceci : La tradition nous représente les Évangiles comme des œuvres complètement indépendantes, comme ayant chacun une source distincte; eh bien, l'étude attentive de ces livres conduit à à un tout autre résultat. Parmi les trois premiers évangélistes « le suivant n'a pas voulu ignorer celui ou ceux qui l'ont
1 . <(Et quamvis singuli suum quemdam narrandi ordinem tenuisse videanfur, non tamen unusquisque eornm velut alterius prœcedentis ignnrus voluisse scribcre reperitur, nec ignorata prœtermisisse, quœscripsisse {scripsissei) alitiSj iuvenitur. Sed, sicut umcuique inspiratum est, non superfluam cooperationem sui iaborùs adjunxit.n (De Consensu evangcl.^ Lib. I, [ii], 4.)
précédé: » n'est-ce pas assez dire qu'il les a connus? « Il n'a point omis, confîine s'il les eut ignorées, les choses que l'autre avait écrites. » N'est-ce pas avouer, en ternies discrets, qu'il les a reproduites? — Donc, dans les trois Évangiles, s'il y a un travail original, il y a aussi un travail de copie ou d'imitation. — Telle est la conclusion nécessaire qui ressort de la remarque de saint Augustin. Lui-même , d'ailleurs , dans la suite de son livre, revenant sur le même sujet, quoique toujours d'une manière accidentelle, semble franchement accepter cette pensée. « Marc , dit-il, suivant les pas de Matthieu, semble être comme son laquais et son abrévialeur. Avec Jean tout seul , il n'a rien de commun ; lui-même a peu de choses qui lui soient exclusivement propres; il en a quelques-unes qui lui sont communes avec Luc, un très-grand nombre communes avec Matthieu , sovvent même exprimées en termes identiques^ soit que dans ce cas Matthieu soit seul, soit qu'il se rencontre avec les autres ^. » Ailleurs encore, saint Augustin, à propos des instructions données par Jésus aux apôtres, dit expressément « que Marc semble avoir resserré, en l'abrégeant, le texte de Matthieu. » {Hune locum breviter videlur perslrinxisse MarcuSj Lib. Il, [xxx], 10. ) ^Tout ceci n'équivaut-il pas à un aveu exprès de la dépendance de Marc par rapport à Matthieu , le premier ne devant être considéré, au moins dans une certaine mesure, que comme le copiste ou l'imitateur du second? Dans une certaine me-
1. « Marcus eum subsecutus, tanquam pedissequus et breviator ejus videtur. Cwn solo quippe Johanne nihil dixit: solus ipse per pauca , cum solo Luca fondora; cum Matthœo vera plurima , et multa penè totidem atque ipsis verbis, «wcïim TO/o, sivecum cœteris consonante. » ( De consensu eTangel. iib. I,[iil, 4.)
sure encore, l'auteur n'admet- il pas une communication, quelle qu'elle puisse être, entre Luc, Marc et Matthieu? Telle nous semble être la conséquence manifeste des textes que nous avons cités , et disons tout de suite que l'étude des trois Évangiles, la plus approfondie comme la plus superficielle, confirme de tous points ce résultat.
Cependant, si cet aveu arraché par l'évidence à saint Augustin, pouvait être transfonné en un principe formel de critique évangélique, que deviendrait la doctrine orthodoxe relativement à l'origine et à l'autorité des Évangiles? Évidemment saint Augustin ne peut vouloir alleç si loin, et voici, selon lui, l'explication de la surprenante conformité que luimême a signalée : « C'est le propre des rois , dit-il , de ne pouvoir demeiu-er sans compagnons. De là vient que celui qui avait entrepris de nous faire connaître la personne royale du Christ, a eu comme un compagnon attaché à lui, qui suivît en quelque sorte la trace de ses pas. Mais comme le grand-prêtre entrait seul dans le saint des saints , Luc , particulièrement attentif au sacerdoce du Christ, n'a point eu, lui, cette espèce de compagnon et de suivant, qui fût en quelque manière chargé d'abréger son récit^. » Nous ne pensons pas que pour expliquer l'affinité des deux premiers Évangiles, cette mystique interprétation puisse faire oublier la raison toute naturelle que le bon sens suggère, et que
1. « Regttm est non esse sine comitum obsequio; unde ille, qui regiam personam Christi narrandam susceperat , habuit sibi tanquam comitem adjttnctum, qui sua vestigia quodammodo sequeretur. — Sacei'dos atttem quoniam in sancta sancforum solus int rabat, pmpterea Utcas , cujus circa sacerdotium Christi erat intcntiOy non fiabuit tanquam socium subsequentem , qui suam narrationem quO' dammodo breviaret.To (De consensu evaDg., Lib. I,[iiil 6.)
saint Augustin lui-même semblait avoir d'abord adoptée. Ajoutons qu'à la fin de son livre, lui-même, sans s'apercevoir, détruit de fond en comble l'explication qu'il vient d'échafauder. tDe tout ce qui précède, dit-il en terminant, il résulte clairement que les trois premiers évangélistes , Matthieu, Marc et Luc se sont surtout occupés de l'humanité de Notre- Seigneur Jésus-Christ , suivant laquelle il est roi et prêtre. Marc, qui a tant de choses communes avec Matthieu, semble être son compagnon, et cela, comme nous l'avons dit au premier livre , parce que la personne royale ne va pas sans être accompagnée ; peut-être^ cependant^ est-il encore plus juste de dire qu'il marche avec les deux; car, quoique dans la phpari des cas, il s'accorde avec Matthieu, par fois, cepen^ dont, il se rapproche davantage de Luc ^. » Ce n'est donc plus de Matthieu seulement, c'est aussi de Luc, que Marc, de l'aveu de saint Augustin, se montre le compagnon et le suivant ; et cela nonobstant le caractère sacerdotal de Luc, qui, au dire de saint Augustin, devait le priver d'un honneur exclusivement réservé au caractère royal de Matthieu.
Telle est donc la révélation qui ressort pour* nous de la première étude approfondie faite sur la question de la concordance des Évangiles. Après ce qu'a écrit saint Augustin , Tancienne croyance orthodoxe , au sujet de l'origine des
1. « Ac per hoc liquida constat très istos, Matthceum scilicet Marcum et Lucam f^ùxime circa hwnanitatem Domini nostri Jesu Christi esse versâtes, secundtan
quamet rex etsacerdos est. Et ideo Marcus vel Matthœi magis cornes videtur
quia cum illo plura dicit , projder regiam personam , quœ incomitata esse non 9oiet , quod in primo libro commemoravi, vel quod probabilius intelligitur cum amàoàus incedit. Sam quamvis Matthœo in pluribus , tamen in aliis nonnullis , Uitœ magis congruit.n (De consensu evangel., Lib. IV [x] H. )
Évangiles, croyance que lui-même cependant acceptait , et prétendait défendre , est vraiment sapée dans sa base et ne se peut plus soutenir. On ne peut plus considérer les trois premiers Évangiles, comme des œuvres également indépendantes et spontanées , comme émanés chacun séparément de ce que l'Église appelle l'inspiration directe de la Divinité. Plus ou moins, et de quelque manière que ce puisse être, il faut reconnaître qu'ils ont été modelés l'un sur l'autre, le plus récent sur le plus ancien.
Nous ne saurions dire jusqu'à quel point les obser\'ations de saint Augustin ont fixé l'attention des théologiens qui l'ont suivi. Nous n'avons pas fait cette recherche qui eût été pour nous, quant à présent, sans utilité comme sans intérêt. Quoiqu'il en soit, dans les temps modernes la mystérieuse affinité observée entre les trois premiers évangélistes n'avait, que nous sachions, soulevé aucune discussion importante, lorsque, vers la fin du dernier siècle, elle devint en Allemagne, entre les hommes voués aux études bibliques, l'objet d'un débat à la fois savant et passionné, qui, après avoir duré déjà trois-quarls de siècle , n'est pas encore terminé.
En effet, la dépendance mutuelle des trois premiers Évangiles, des Évangiles biographiques ou synoptiques^ comme on les désigne habituellement en Allemagne, étant une fois admise , on comprend que de nombreuses questions subsidiaires ont dû surgir aussitôt. Entre eux lequel est l'original, lequel est la copie? Matthieu, comme le veut la tradition, est-il bien en effet le plus ancien, le premier? Marc est-il venu le second, et ayant devant lui le livre de Matthieu , n'a-t-il fait
que l'abréger OU l'arranger? D'où viennent d'ailleurs les rapports que l'on découvre entre lui et Luc? Celui-ci est-il en effet le troisième dans l'ordre des temps, et a-t-il mis à contribution les œuvres de ses deux devanciers ? Jusqu'à quel point chacun a-t-il été fidèle dans les emprunts qu'il a faits à ses prédécesseurs? Et comment expliquer les contradictions que l'on découvre entre des œuvres qui, d'après leur mode de formation, sembleraient en devoir être exemptes? Sur toutes ces questions et sur d'autres semblables, la critique allemande a présenté les solutions les plus diverses, parfois les plus opposées^ prétendant reconnaître l'Évangile original tantôt dans celui de Matthieu, tantôt dans celui de Marc^ tantôt dans celui de Luc, tantôt enfin dans un livre primitif aujourd'hui perdu, et qui directement ou indirectement aurait été la source des Évangiles que nous possédons. L'école a varié également, quant à l'explication dés contradictions signalées entre les synoptiques*. Pour nous servir de l'expression de de Wette, t elle n'a pas réussi à trouver le mot deTénigme*. »
Nous-mêmes étions demeurés complètement étranger à ce mouvement d'études, lorsque, il y a cinq ans, à la suite de recherches poursuivies depuis longtemps déjà sur l'ancien Testament, nous sentîmes la nécessité d'aborder aussi l'é-
i. Oa trouvera l'histoire sommaire de cette discossion dans un grand nombre d'oavrages d'exégèse biblique publiés eu Allemagne , mais notamment dans les nivaotsqui nous sont connus : De Wette> Lehrbuch dis Neuen Testaments, § 77- 96, 5'éJit. 1848. Weisse, Die Evangelienfrage. I^eipzig 1856.
2. « Dos Rœthsel zu Icesen » de Wette : Lehrbuch des Seuen Testaments, § 85. Dus son commentaire sur Matthieu il appelle aussi énigmatique Taffinité des trois premiers évangéUstes. « Bekannt ist dos rœthstlhafte Vervandtschafts- Ver^ Mtms der drei ersten Evangelien, »
tude des Évangiles. Un de nos premiers soins fut de relire dans le Nouveau-Testament de Mons les substantielles notices dans lesquelles Lemaître de Sacy et ses amis de Port- Royal ont résumé les opinions les plus importantes des Pères de l'Église, au sujet des Évangiles. Je fus frappé de ce qui y est dit au sujet de Marc : « Qu'il a suivi Matthieu en beaucoup de choses et souvent n'a fait que l'abréger ; que néanmoins il a des histoires qu'il rapporte plus au long, et dont il marque des circonstances considérables. » Je fus étonné que l'auteur, après avoir indiqué un fait aussi digne d'attention, n'eût pas pris la peine de l'examiner plus à fond et d'en chercher les conséquences quant aux rapports des deux évangélistes; il me sembla qu'il y avait là une question de premier ordre à approfondir ; et moi-même je résolus de m'y employer. Pour le passé , je consultai le livre de saint Augustin; pour le présent, je me mis au courant des résultats obtenus de nos jours par l'exégèse allemande ; l'étude de ces travaux si remarquables à tant d'égards, me permit de reconnaître toute l'étendue et la difficulté du problème relatif aux rapports des trois premiers évangéUstes; mais en même temps je pus me convaincre que la solution en était encore à trouver.
Pour l'obtenir, cependant, un moyen s'offrait aussi i^mple qu'assuré : il suffisait de comparer l'un à l'autre les textes controversés, de manière à constater exactement leurs analogies et leurs différences. On l'avait , il est vrai , souvent essayé, mais toujours d'une manière vague et incomplète. J'entrepris de le faire en'y apportant toute la précision nécessaire.
Je m'occupai d'abord de déterminer, d'une manière rigoureuse, la relation de Marc et de Matthieu. C'était évidemment la partie la plus facile du problème , puisque Taffinité des deux Évangiles, depuis longtemps signalée, se révélait en« quelque sorte instantanément. D'ailleurs, ce point, une fois éclairci, devait jeter sur tous les autres une lumière précieuse. Je me mis donc à l'œuvre, et, décomposant le texte des deux Évangiles, jusque dans ses derniers éléments, je plaçai en regard l'un de l'autre les passages correspondants; je pus ainsi les comparer phrase par phrase, et en quelque sorte mot par mot. Ce procédé ne tarda pas à me prouver la justesse du mot de saint Augustin au sujet de Marc : • Qu'il suit Matthieu comme le laquais suit son maître. > Ce caractère ne se décèle pas , il est vrai, au commencement même de son Évangile , parce que jusqu'au verset 13 du chapitre VI, Marc, tout en conservant le fond du texte de Matthieu, en a cependant incessamment changé l'ordre et la suite. Mais cette anomalie cesse, comme nous venons de le dire, après le verset 13 du chapitre VI, poit que la résolution de l'auteur Tait abandonné, soit que le temps lui ait manqué pour continuer. Jusque-là donc il faut reconstruire le texte de Marc, afin de mettre en évidence sa conformité intrinsèque avec celui de Matthieu. Mais, à partir de ce point, les deux textes, abstraction faite d'un assez grand nombre de passages qui sont en plus dans Matthieu, et d'un petit nombre qui sont en plus dans Marc, se déroulent parallèlement. Pour s'en convaincre, il suffira de jeter les yeux sur le texte comparatif des deux Évangiles que nous publions ci-après. Du commencement à
la fin , on verra de part et d'autre les mêmes récits se succéder dans le même ordre.
Cette conformité dans la marche des deux textes va même si loin, que l'on retrouve dans l'un et dans l'autre les mêmes anomalies, distribuées de la même maifière. Ainsi, Matthieu répète jusqu'à trois fois (xvi, 21; xvn, 21-22; XIX, 17-19) l'annonce faite par Jésus à ses disciples, qu'il va quitter la Galilée, pour se rendre à Jérusalem, y souffrir de la part des prêtres et des pharisiens et y mourir. De ces trois déclarations qui , d'ailleurs , se suivent de trèsprès, la première seule se rattache au texte d'une manière logique et naturelle. Les deux autres , la troisième surtout, sont sans lien avec ce qui précède ou ce qui suit; on dirait des notes égarées qui ont été maladroitement incorporées au texte. Or, ces trois annonces se retrouvent également dans Marc , aux mêmes places et avec les mêmes circonstances, (vm, 31, IX, 29-30; X, 32-34.) D'ailleurs, entre les textes correspondants eux-mêmes, l'affinité est en général trèsgrande. Souvent elle va jusqu'à l'identité , ou du moins y confine. On peut citer comme exemples les passages suivants , dont il est facile de vérifier la conformité presque complète en les examinant en regard l'un de l'autre dans notre texte comparatif. Ce sont :
atth.,
Marc,
XV, 8-9
i. Ce passage a ceci de particulier qu'il est la traduction d'un verset d'Isaïe, mais traduction non conforme à la version des Septante.
Matth., XXI, 33-àl. = Marc, XII, i-9.
XXVI, XXVII, « » XIV, XV
En général la conformité entre les deux Évangiles est beaucoup plus marquée dans la seconde partie que dans la première. Cette seconde partie (à la prendre du verset 13, chap. XVI de Matthieu, et du verset 27, chap. XIII de Marc) est à peu près dégagée de récits merveilleux, et c'est particulièrement dans ces récits que les deux Évangiles tendent à s'éloigner Tun de Tautre.
Les ressemblances que nous venons de signaler entre rÉvangile de Marc et celui de Matthieu, nous paraissent établir entre les deux livres une si étroite affinité, qu'il est impossible de ne pas admettre que l'un a été calqué sur Tautre. Déjà nous avons vu saint Augustin , dans ce qu'il dit du rapport de Marc et de Matthieu s'exprimer» en termes qui impliquent cette dépendance. L'examen approfondi des deux textes a donné pour nous à ce résultat une complète évidence.
D'ailleurs saint Augustin , lorsqu'il met en présence les deux évangélistes, fait toujours de Matthieu l'original et de Marc l'imitateur. Nous-mêmes, jusqu'ici nous avons, sous ce rapport , suivi , sans la discuter, l'opinion de saint Augustin. Nous ne pouvons cependant nous dispenser de la vérifier, et pour cela , après avoir étudié les affinités des deux Évangiles, nous devons examiner leurs différences. Celles-ci , en nous révélant les caractères distinctifs de chacun d'eux, nous apprendront aussi de quel côté se trouve Voriginalité.
Pour cette recherche, la tradition, qui déjà évidemment a servi de guide à saint Augustin, nous fournit une indication précieuse. Elle enseigne, en effet, nous l'avons vu, que le premier Évangile, celui de Mattliieu, avait été écrit peu de temps après la mort de Jésus, à la demande et pour T usage de rÉglise de Jérusalem , toute composée d'Israélites devenus chrétiens ; que le deuxième Évangile, au contraire, celui de Marc, avait été composé à Rome, sur la demande et pour l'usage des chrétiens de cette ville, lorsque, déjà depuis longtemps le christianisme avait été prêché aux gentils, et que parmi eux un grand nombre avait embrassé la foi nouvelle.
Si cette donnée de la tradition est exacte, nous devrons reconnaître dans l'Évangile de Matthieu les conditions et le caractère d'une œuvre judéo-chrétienne. Par contre, nous devons nous attendre à rencontrer dans l'Evangile de Marc les modifications qui pouvaient rendre la croyance nouvelle acceptable aux gentils. Là doit se trouver le caractère distinctif par excellence des deux Évangiles, et par-là aussi doit se trouver décidée entre eux la question d'antériorité.
Mais, avant d'entreprendre sous ce rapport la comparaison des deux Évangiles, il est indispensable d'examiner, au moins d'une manière générale, le caractère de l'œuvre dont ils nous donnent le récit. 11 faut dire comment cette œuvre se rattachait à la mission même accomplie par le peuple hébreu ; il faut montrer l'histoire évangélique se dégageant, pour ainsi dire, des entrailles même de l'histoire israélite.
C'était chez les Juifs, au temps où fut prêché l'Évangile, une croyance déjà ancienne, mais plus que jamais accré-
ditée, qu'un jour viendrait où la loi donnée au peuple par Mofse serait acceptée comnie celle de tous les peuples, où le Dieu , révélé à Israël par son législateur, TÊtre par excellence, Yahweu, pour l'appeler ici de son vrai nom ^, serait, selon la parole du prophète. Roi sur toute la TERRE ^, où, avec la connaissance de la Loi, la paix et la justice se répandraient parmi toutes les nations. Cette croyance, conséquence naturelle de la foi dans le Dieu unique, ne paraît cependant s'être développée qu'après les règnes de David et de Salomon, alors que les Israélites, mis par les conquêtes de ces rois en rapport avec le monde connu, purent comparer leurs institutions et leurs croyances avec celles des autres peuples, et en reconnaître toute la supériorité; lorsque d'ailleurs, déjà déchus de la hauteur où leurs grands princes les avaient élevés, déjà divisés et exposés aux attaques de l'étranger, ils se prirent à chercher dans les promesses de l'avenir un dédommagement aux disgrâces du présent. En même temps, on admit que l'auteur de cette grande révolution , à la fois nationale et universelle, serait un prince de la famille de David, un oint^ un messie, un christ^ y selon l'appellation souvent donnée aux princes d'Israël, qui réunirait les tribus divisées, rendrait au peuple son ancienne splendeur, et le placerait à la tête des nations régénérées. Enfin , on annonça que cette immense rénovation serait précédée de troubles et de bouleversements terribles dans Israël et chez tous les peuples,
i. YxBiriH et non Jehovah; voy. la note i, à la suite de rintroduction. ^. Zafiharie, xiv, 9, etc.
^- Vovtt la noie ii , à la snile de Vlntroduction.
et cette catastrophe, prélude de Tère finale de paix et de bonheur, fut appelée le jour, le jour terrible de Yahvoeh ^.
Le plus ancien monument qui nous soit resté de cette croyance nationale des Hébreux est l'espèce d'oracle que nous retrouvons à la fois dans Michée et dans Isaîe : « Allons, montons, disent les peuples, vers la montagne de Yahweh, pour qu'il nous enseigne ses voies et que nous marchions dans ses sentiers; car la loi vient de Sion, et la parole de Yauweh de Jérusalem. Yahweh devient juge parmi les peuples, arbitre entre les nations éloignées. De leurs glaives, ils forgeront des houes, et de leurs lances des serpes. Les nations ne lèveront plus le glaive l'une contre l'autre ; elles n'apprendront plus la guerre. Ils se reposeront chacun sous sa vigne et sous son figuier. Nul ne les troublera. Ainsi, la bouche de Yahweh l'a prononcé *. »
Une fois établie, cette croyance accompagne le peuple dans toutes ses vicissitudes ; elle va même se développant au spectacle et sous l'influence de la vaste révolution qui, du viii* siècle jusqu'à la naissance du christianisme , par les Assyriens, par les Chaldéens, par les Perses*, par les Grecs, par Rome, renverse successivement toutes les vieilles sociétés de l'Asie et de l'Europe, et finit par les absorber presque toutes dans l'unité de l'empire romain. Ajyès avoir survécu chez les Hébrçux à la destruction du royaume d'Israël, elle prend une nouvelle énergie pendant la lutte de Juda contre la Chaldée; elle suit le peuple à Babylone,
1. Voyez la note iii^ à la suite de rintrûdoction. î. ïsaie, H, 1-4. — Michée, IV, 1-8.
te soutient dans les souffrances de Texil, inspire les chants sublimes du second Isaïe', ramène les hommes pieux à Jérusalem après Tavenement de Cyrus, et éclate encore dans les prophéties de Zacharie et de Malachie.
A Babylone, quelles que soient les formes poétiques qu'elle revête, l'image de Tère messiaque garde cependant encore son ancien caractère ; elle ne se détache pas de la nature, elle ne sort pas de la réalité « Voici, dit Yahweh, que je crée des cieux nouveaux et une terre nouvelle ; on ne rappellera plus les choses précédentes; elle ne viendront plus en mémoire. Mais soyez dans l'allégresse, et réjouissezvous de ce que je crée; car, voici, je remplis Jérusalem d'à Négresse , et son peuple de joie. Je me réjouis en Jérusalem, et j'ai du plaisir en mon peuple ; l'on n'entendra plus ni les gémissements, ni les cris plaintifs. Là il n'y aura ni jeune homme, ni vieillard qui n'atteigne le terme de la vie; le centenaire mourant mourra jeune, et le pécheur frappé sera déjà centenaire. Ils construiront des maisons, et ils les habiteront; ils planteront des vignes, et ils en mangeront le fruit. Ils ne bâtiront pas pour qu'un autre habite, ils ne planteront pas pour qu'un autre recueille ; car mon peuple vivra l'âge des arbres, et mes élus jouiront du fruit de leurs mains. Ils ne travailleront pas en vain ; ils n'enfanteroilt point d'enfants pour la douleur ; car ils sont une souche que YiHWEH a bénie, et leurs enfants ne leur sont pas otés. Avant
i. C'est un fait que l'évidence môme indique, mais que la critique biblique % mis dans tout son jonr^ que le livre d'Isaïe contient deux parties bien dis- ^^iKtes, dont la seconde, commençant au chapitre xl, a été composée pendant Vexi\ de Babylone. L'auteur, quel qu'il soit, de cette seconde partie, est souvent
Aligné sous le nom de second Isaie; c'est ce nom que nous lui avons donnée
qu'ils m'invoquent, je leur répondrai ; ils parleront encore, que je les aurai déjà exaucés. Le loup et l'agneau paîtront ensemble, le lion mangera la paille comme le bœuf; la poussière sera l'aliment du serpent ; il ne seront ni méchants, ni destructeurs sur toute ma montagne sainte, dit Yauweh *. »
Plus tard , sous les Machabées, l'ancienne croyance nationale anime et soutient encore le peuple dans sa lutte contre les Séleucides ; mais alors elle a déjà pris une forme nouvelle. Dans le livre de Daniel , elle apparaît alliée aux croyances mystiques de la Perse, qui, pendant la captivité de Babylone et après le retour, n'ont cessé de se mêler aux pures croyances mosaïques. Le jour de Yahweh se modifie à l'instar du jour suprême, qui, dans le dogme persan, doit assurer la victoire du bon principe sur le mauvais, d'Ormuzd sur Ahriinan. Le fondateur de l'ère nouvelle n'est plus un simple roi, fils de David; c'est un personnage mythique, moitié humain , moitié divin, semblable à ce qu'est le ministre suprême des volontés célestes dans la religion persane. « Voici , dit Daniel , qu'arrive sur les nuées du ciel comme un fils de l'homme. 11 s'avance vers VÀncien des joursy et on lui donne la domination, la dignité et la royauté. Tous les peuples, toutes les nations, toutes les langues le servent. Sa domination est une domination éternelle. Son royaume ne sera jamais détruit 2. »
En même temps, nous voyons apparaître une doctrine
i . Isaïe, LXV, 17-25.
î. Daniel, VU, 13-U.
flouvelle, inconnue au niosaïsme primitif, celle de la résurrection des morts. «(En ce temps-là, ton peuple sera sauvé, quiconque sera trouvé écrit dans le livre de vie. Et plusieurs de ceux qui dorment dans la poussière se réveilleront, ceux-ci pour la vie étemelle, et ceux-là pour l'opprobre et la honte éternelle*. »
Cette croyance aussi est venue de la Perse. « Sosiosch, est-il dit, le sauveur et réparateur, fera revivre les morts. On la verra certainement cette résurrection. Les veines seront rendues aux coi'ps ; de *la terre viendront les os ; de Teau le sang ; des arbres le poil ; du feu la vie, comme à la création des êtres. Ensuite , les justes iront au séjour bienheureux , les pécheurs seront précipités dans Tenfer ; il sera payé à chacun selon ses œuvres 2. >
D'ailleurs, en même temps que les prophètes annoncent le triomphe définitif de la Loi et son extension à tous les peuples, ils s'efforcent de la ramener à la pensée fondamentale du législateur, l'établissement du droit et de la justice, la protection du faible et du pauvre, la possession garantie à tous des mêmes avantages, des mêmes prérogatives. Par suite, ils s'élèvent contre les cérémonies et les pratiques matérielles, qui substituent à la justice réelle et vraiment féconde des sentiments et des œuvres, la justice factice et stérile des
Daniel, Xil
2. Zend-Avesta, trad. d'Anquetil, t. Il, p. 278, i\\ et 415. L'alliance des croyances persanes avec les doctrines mosatques, qui s'est opérée chez les Juifs après la captivité de Babylone, a été depuis longtemps remarquée et démontrée en Allemagne. Elle a récemment donné lieu en France à des recherches importantes. Voyez la Kabbale y par M. Frank, S» paitie, ch. v, et la notice sur VOrigine et la foi-motion des croyances apocalyptiqves chez les Juifs, par M. Michel Nicolas (Revue de théologie et de philosophie chrétienne, oct. 1855).
observances et des rites, qui d'ailleurs, par la diversité des formes religieuses, isolent les peuples et les divisent. • Éloigne de nr)oi le bruit de tes cantiques, dit Yauweh. Je n'écouterai plus le son de tes instruments. Mais que le droit se répande comme l'eau, et la justice comme un torrent rapide*... Que me fait la multitude de vos sacrifices? Le sang des taureaux, des brebis, je ne le désire point. Apprenez à faire le bien, recherchez le droit, ramenez le coupable, faites droit à l'orphelin, protégez la veuve-. » Et lorsque dans l'exil les pratiques rituelles semblent s'être encore multipliées, le prophète de Babylone trouve pour les combattre des accents d'une nouvelle énergie : « Est-ce là le jeûne que j'aime, dit Yaiiweh, que l'homme se mortifie, qu'il courbe sa tête comme un roseau, qu'il s'étende sur un sac et sur de la cendre? C'est cela que tu appelles jeûne et jour agréable à Yahweh. Écoute! ceci est le jeûne que je préfère : ouvre les nœuds serrés par la méchanceté, détache les liens de l'assujettissement, renvoie tous les opprimés et brise chaque joug. Va , distribue ton pain à l'affamé ; donne entrée dans ta maison au malheureux persécuté ; quand tu vois quelqu'un qui est nu, couvre -^ le; alors ton bonheur poindra comme l'aurore, et ta plaie guérira promptement; ta vertu marchera devant toi, et la gloire de Yahweh te recueillera ^. »
Amos V, Î3, 24. Voy. aussi II, 6-8 ; VI
«. Isafe, I, 11-17; voy. aussi III, 14-15; V, 7-9 ; XXXIÏ, 15-17; XXIX, 19-aO; et Jérémie, III, 14-16; VU, 4-15; XXII, 3.
3. Isale. LVIII, 3-8. En regard de ce langage des prophètes dlsraël, on ne lira pas sans intérêt ce que pensait, au sujet des pratiques superstitieuses en usage chez les Grocs, Viliustre disciple de Socrate. Dans son dialogue de la Rôpu-
IiNTRODUCïIOX 4<
Eh bien ! l'accomplissement de ce merveilleux avenir, depuis tant de siècles annoncé par les prophètes, attendu par Israël, cette vaste commotion qui doit en être le prélude, cette justice plus parfaite, qui doit en être à la fois la condition et la conséquence , tous ces enfantements de la foi religieuse
bligoe, Platon suppose qu'un des interlocuteurs, entreprenant la défense de Tinjustice contre la justice, essaie de démontrer que la première offre bien plus d'arantages à ceux qui s'y attachent; après avoir mis en œuvre divers arguments, U arrive à celui-ci : « De leur côté, les devins et les charlatans, assiégeant les portes des riches, leur persuadent que les dieux leur ont donné la faculté, au moreo des sichfices et des eucliaulements, si quelqu'un a commis une faute \m m ses ancêtres, de Texpier dans les fêtes et les voluptés; ils ont, disent-ils, certains charmes, certains pouvoirs, qui obligent les dieux à leur obéir. Pour démontrer que les dieux sont accessibles aux séductions des hommes, ils invoquent le témoignage d'Homère :
« Les dieux même peuvent être fléchis. Par les sacrifices et les prières, par les « libations et Todenr des sacrifices, par les supplications , s'ils ont commis « quelque faute, les hommes peuvent les apaiser. »
«Ils produisint d'ailleurs une foule de livres, composés par Musée et par Oq)hée, lils de. la Lune et des Muses, d'après lesquels ils sacrifient, persuadant aoD-seulement à des particuliers, mais à des villes entières, que la délivrance et Texpiation des péchés peut être obtenue par des sacrifices et des délassements joyeux, non-seulement en faveur des vivants, mais aussi en faveur des morts- Ils appellent Telètes (mystères) ces sacrifices, qui nous délivrent des maux qui nous attendent, tandis qu'un sort fnneste est réservé à ceux qui ne sacrifient pas.
« En entendant toutes ces choses touchant la vertu et le vice, et l'estime qu'en font les dieux et les hommes, que pensons-nous que feront les jeunes gens, doués d'une nature généreuse, et d'un esprit capable de tirer la conséquence de ce qu'ils entendent relativement à ce qu'ils doivent faire, et à la route qu'il faut suivre pour être heureux?
a Les poètes ue nous disent-ils pas que les dieux peuvent être fléchis par des dons et des vœux expiatoires?... Si doue nous les croyons, il fant pratiquer l'injustice, sauf à ofl'rir des sacrifices pour ce que nous aurons fait d'injuste. Fn effet, si nous sommes justes, nous ne serons pas punis, il est vrai; mais du moins nous perdrons le bénéfice de l'injustice. Si nous sonurjes injustes, au contraire, nous obtiendions des dieux le pardon de nos transgressions, et de nos fautes, et noos échapperons au châtiment... Mais, direz- vous, dans les enfers, nous, ou les enfants de nos enfants, nous souS'rirous la peine de ce que nous aurons fait de
njal. Contre cette crainte, n'avons-nous donc pas la puissance des mystères , et
l'indulgence des divinités libératrices, comme l'enseignent les poêles, fils des
dieux, et les prophètes, interprèles des dieux? (République, Uv. II).
d'Israël sont le fonds même de la prédication évangélique, telle que le tableau s'en trouve tracé dans l'Évangile de Matthieu.
En effet, si, laissant de côté les récits merveilleux qui remplissent les deux premiers chapitres du livre, nous arrivons au commencement de la. partie historique, nous rencontrons d'abord saint Jean prêchant dans le désert la venue prochaine du règne ou royaume de Dieu^ du règne ou royaume des cievx^^ noms plus modernesqui, à cette époque, ont remplacé chez les Juifs l'ancienne dénomination derègne ou royaume de Yahweh^. Puis, lorsque Jean emprisonné par Hérode a laissé la scène vide, Jésus qui a été baptisé par lui, lui succède, et, dans la Galilée, annonce à son tour la venue prochaine ou bien ce qu'il appelle encore la bonne NOUVELLE, l'Évangile, du royaume des deux '.
Matth., m, y
2. iQ ^aoiXeia rcu 6icO, ii PsotXeia Tùtv cOpavûv. L'appellation de royaume des deux, est particulière à IMattbieu. En deux occasions seulement (VI^ 3S, et XII, 28 ) on trouve chez lui Texpression de f^yaume de Dieu. Chez Marc, au contraire, et chez Luc, cette dernièie dénomination est seule employée.
L'idée du royaume de Dieu , du royaume des cieux s'est conser\'ée dans la th('»olopie et dans la liturgie même des Juifs modernes. «Que le nom de l'Éternel soit gloi ifié etbanctifiédans ce monde qu'il a créé par sa volonté. Que son ré^we vienne bientôt, de nos jours, ti du >ivant de la maison d'Israël ..Par la venue de ton règne, 6 Seigneur, le monde sera parfait; tous les mortels invoqueront ton nom, et les méchants retourneront à toi. Tous se soumettront au /ow^ de Ion règne, et bientôt ils te reconnaîtront pour leur maître à jamais; car la royou M t'appartient, et tu régneras éternellement avec gloire, ainsi qu'il est dit dans la Loi : l'Étemel régnera à jamais; l'Étemel sera roi sur foute la terre, l'Étemel sera en et son nom sera ln (Prières du matin. Kaddish Tithkabal. Voy. Prières des Israélites traduites en français par Ciéhange. 2« édition, p. 77 et 80). On trouve fréquemment dans le Talmud ces mots : Ol Malchoitth Scrauatn , le joug du royaume céleste.
3. Matth., IV, 12, 23. On sait que le mot grec Eùa-j^*^^^^ signifie proprement bonne nouvelle. « Nous verrons que les récits évangéliques ne savent guère caiactériser autrement la prédication du Seigneur, qu'en disant qu'il a annoncé le
En même temps, il enseigne à quelles conditions la possession de ce royainne peut être obtenue , et sa doctrine à cet égard est résumée dans le sermon ou discours sur la monlagne. Or, quelle est la pensée fondamentale de ce discours? Jésus lui-même va nous l'apprendre. « Ne croyez pas que je sois venu détruire la Loi et les prophètes ; je ne suis pas venu les détruire, mais les accomplir ; car, je vous dis, en vérité, que le ciel et la terre ne passeront point, que tout ce qui est dans la Loi ne soit parfaitement accompli , jusqu'à un seul iota et à un seul point. Celui donc^ qui vtolera fun de ces moindres commandements ^ et qui apprendra aux hommes à les violer sera regardé dans le royaume de Dieu comme le dernier y mais celui qui pratiquera et enseignera ces commandements y sera grand dans le royaume des deux*. » L'accomplissement de la Loi, telle est donc la condition absolue, mise à la possession du royaume des cieux. * Mais, ajoute aussitôt Jésus, si votre justice n'est pas. plus abondante que celle des scribes et des pharisiens, vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux 2. » C'est que pour les scribes et le pharisiens, l'accomplissement de la Loi consiste surtout dans la pratique des observances et des cérémonies légales ou traditionnelles, tandis que pour Jésus, plein de l'esprit de Moïse et des prophètes, l'accomplissement de la Loi, consiste essentiellement dans la pra-
T'dyawne de Dieu. Nous le Terrons lui-même appeler ses instructions, la parole, Id doctrine du royaume, » Reuss, Histoire de la théologie chrétienne au siècle ofottolique. Lit. II, chap. 11,
Matth., V
i. Matth., V, 20.
tique de la bienfaisance et de la justice. S'il ne condamne pas d'une manière absolue , Tusage des actes rituels, c'est à la condition que du moins, ils ne prendront jamais la place des vertus pratiques et des œuvres vraiment méritoires, c'est que toujours ils s'accompagneront de charité et d'humilité. C'est ainsi que passant en revue dans la suite du même discours, les principales ordonnances de la Loi, il explique comment elles doivent être comprises et pratiquées.
La Loi défend de tuer ; mais la colère et l'injure sont aussi une sorte d'homicide. — La Loi défend l'adultère; mais quiconque regarde une femlne avec un mauvais désir, a déjà commis l'adultère dans son cœur. — La Loi défend de se parjurer; mais toutserment inutile est un serment coupable. — La Loi recommande l'aumône, la prière, le jeûne; mais « que votre aumône soit faite dans le secret , et quand vous donnez, que votre main gauche ignore oe qu'a fait votre main . droite ; lorsque vous jeûnez , parfumez votre tête et lavez votre visage, afin d^ ne pas faire paraître aux hommes que vous jeûnez ; lorsque vous priez , n'affectez pas de parler beaucoup dans vos prières, comme font les gentils. %
La Loi a prescrit une justice rigoureuse, et veut que la peine soit proportionnée à l'offense ; mais vous : « Soyez indulgents, aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, priez pour ceux qui vous persécutent et vous calomnient. Faites aux hommes tout ce que vous voulez qu'ils vous fassent, car c'est la Loi et les prophètes*. »
Aussi, est-ce de préférence vers les faibles, les petits, les
Voy. Matth., V, 17. — VI, 18; VII, 1-5, li
affligés, que la pensée de Jésus incline. 11 sait que le prophète a été choisi « pour annoncer la bonne nouvelle aux humbles, pour guérir les cœurs brisés, pour proclamer la liberté aux captifs, pour donner aux affligés la couronne en place de cendres, et l'huilé de la joie en place de deuil* », et lui-même promet la béatitude « à ceux qui sont pauvres, à ceux qui sont doux, à ceux qui pleurent, à ceux qui souffrent persécution pour la justice. »
Telle estla pensée principale du discours sur la montagne,et cette pensée reparaît d'ailleurs dans tout le cours de l'enseignement de Jésus. Au jeune homme qui lui demande ce qu'il faut faire pour obtenir la vie éternelle, sa réponse est^ : • Gardez les commandements. • — Et ces commandements, lui-même les énuraère : « Tu ne tueras pas ; tu ne commettras pas d*adultère ; tu ne diras pas de faux témoignage ; tu ne déroberas pas ; honore ton père et ta mère », c'est-à-dire tous les préceptes moraux du décalogue. — Plus un dernier qui est extrait du Lévitique : Tu aimeras ton paochain
COMME TOI -MLÊME '.
Plus tard, à Jérusalem, au milieu des scribes et des pharisiens, interpellé par eux de dire quel est le grand commandement de la Loi, Jésus répond en citant ce passage célèbre du Deutéronome qui fut, et est toujours pour les Israélites, comme le symbole et le résumé de leur foi : Vous
Isaïe, LXI. 1. Voy. Luc, IV
i. MatOi., XIX, 16-19. ■
y Lévitique, XIX, 18. La Valgato a dénaturé le texte ea traduisant : Tu aime* m ton ami eomme toi-même.
Digjtized by VjOOQIC
TOUT VOTRE ESPRIT ET DE TOUTES VOS FORCES, t C'cst là,
dit Jésus, le premier et le grand commandement », et il en est un second semblable au premier (le même qu'il a déjà cité tout à l'heure) : Tu aimeras ton prochain comme
TOI-MÊME
D'ailleurs, si comme les prophètes, il enseigne et consacre en toute occasion les vérités fondamentales de la Loi , avec non moins d'ardeur et de persévérance , comme les prophètes aussi, il attaque les pratiques rituelles, les usages superstitieux que l'esprit pharîsaique a multipliés comme une défense autour de la Loi, et qui , destinés à protéger la foi religieuse du peuple, menacent maintenant de l'étouffer sous un amas de devoirs factices , et de prescriptions stériles.
t Personne ne met de drap neuf à un vieux vêtement, répond-il à ceux qui lui reprochent de ne pas faire jeûner ses disciples ; autrement le neuf emporterait le vieux. Et on ne met pas de vin nouveau dans de vieux vaisseaux, parce que les vaisseaux se rompent, que le vin se répand et que les vaisseaux sont perdus^. » De même à ceux qui l'accusent de violer le jour du repos : « Le sabbat, dit-il, est fait pour l'homme, et non pas l'homme pour le sabbat... ; il est permis de faire du bien le jour du sabbat*. • • C'est du cœur, dit-il encore aux pharisiens lorsque ceux-ci lui reprochent de ne point respecter leurs prétendues lois traditionnelles , c'est du cœur que partent les mauvaises pensées, les meur-
Matth. XII
1res, les adultères, les fornications, les larcins , les faux témoignages, les médisances ; ce sont ces choses qui rendent rhomme impur. Mais un homme ne devient point impur pour manger sans avoir lavé ses mains*. »
Enfin, lorsque venu à Jérusalem pour y achever sa mission, il entreprend d'attaquer les pharisiens sur le théâtre même de leur puissance, un des principaux griefs qu'il élève contre eux, c'est qu'étant assis sur la chaire de Moïse, ils altèrent et défigurent la Loi qu'ils prétendent avoir mission d'enseigner ; c'est qu'ils ont une piété toute d'apparat et d'ostentation; c'est qu'ils chargent sur les épaules des hommes des fardeaux insupportables qu'eux-mêmes ne voudraient pas remuer du bout des doigts ; c'est qu'ils paient jusqu'à la dîme des plus menues graines, et qu'ils négligent
CE Qt'iL Y A DE PLUS IMPORTANT DANS LA LOI, c'est-à-dire
laicsTiCE, la MISÉRICORDE et la foi 2.
Ainsi la doctrine qu'enseigne Jésus, cette doctrine qui doit ouvrir, à ceux. qui l'écoutent et la pratiquent, l'entrée du royaume des cieux, fondée sur la Loi, et accomplissant la Loi, est essentiellement israélite. Ajoutons que c'est aux Israélites seuls que directement elle s'adresse.
Lorsque les prophètes annonçaient que tous les peuples monteraient un jour à la montagne sainte , que toute chair se prosternerait devant Yauweu, et que le Temple deviendrait la maison de prière de tous les peuples ^ , ils ne pensaient pas (rien du moins ne l'indique dans leur langage)
lsaïe,II,3;LVI
que ce merveilleux événement eût besoin d'être préparé par une intervention directe d'Israël.
Leurs livres, non plus que la Loi, ne renferment une seule exhortation au prosélytisme. Il semble qu'une sorte d'entraînement instantané , que le sentiment de la grandeur d'Israël et de son Dieu , dût un jour précipiter les peuples vers la Judée, et en faire les serviteurs humbles et dévoués de la nation sainte, t Les peuples marchent à ta lumière, dit le prophète, et les rois à l'éclat de tes rayons. ... les fils de l'étranger relèveront tes murailles, et leurs rois te serviront.... Tes portes resteront toujours ouvertes, ni le jour ni la nuit elles ne seront fermées, pour laisser entrer vers toi les trésors des peuples, et leurs rois avec leur suite *. »
Cette croyance s'était profondément enracinée dans le peuple , et , jointe au ressentiment des souffrances éprouvées dans ses luttes sanglantes contre l'étranger lui inspirait, à l'égard des autres nations, un sentiment d'orguçilleuse réserve, qui trop souvent dégénérait, il faut bien le reconnaître, en une dédaigneuse antipathie.
Entre ces nations, d'ailleurs et Israël, entre l'idolâtrie et le monothéisme, la distance était trop grande, l'abîme trop profond pour qu'il pût jamais être franchi , si Israël ne voulait lui-même faire un pas en dehors de sa loi et de sa foi, et transiger en quelque manière avec les croyances qu'il se sentait mission d'abolir. Plus tard, d'autres l'ont fait pour lui ; mais, rivé a la doctrine de Moïse, Israël ne le pouvait pas. C'est ce que Jésus lui-même semble avoir compris.
IsaIe,LX
De son temps, le grand étranger, c'était Rome ; la grande question nationale était celle de l'obéissance ou de la désobéisssance à Rome. Un parti nombreux, plein d'ardeur et tf audace, prétendait qu'on devait refuser le tribut à César; c'est sur cette question que les hommes de ce parti vinrent un jour l'interroger, et l'on sait que, se faisant montrer la pièce destinée à l'acquittement du tribut, il leur répondit : ■ Rendez à César ce qui est à César , et à Dieu ce qui est à Dieu^ ïCela voulait dire : Acceptez les bienfaits de Tadmiflistration romaine, même avec les vices qui la déparent; mais ne transigez pas sur votre loi ni votre foi. On peut dire que le monde moderne , unité du génie hébraïque et du génie grec et romain , est sorti de ces quelques mots, dont aujourd'hui seulement il est possible de comprendre toute la portée. Mais si grand que fût en Jésus le sentiment de tolérance et de justice que cette parole révèle, il ne pouvait cependant effacer en lui la foi de l'Israélite. Prophète et Christ d'Israël, venu pour annoncer d'abord, puis pour établir le royaume des cieux, Jésus ne pouvait agir qu'en Hébreu sur des Hébreux. Aussi, lorsqu'il envoie ses apôtres annonceria venue prochaine du royaume , la première instruction qu'il leur donne est celle-ci : « N'allez point vers les gentils, et n'entrez point dans les villes des Samaritains; mais allez plutôt aux brebis perdues de la maison d'Israël 2. > — Lui-même , à la femme phénicienne qui vient implorer son assistance, il répond : « Je n'ai été envoyé qu'aux brebis
^ Mitth.,XxlI. îl.
«•MatÛi.,X,5,6.
perdues de la maison d'Israël \ i Même après que le monde présent se sera transformé, après que le royaume de» deux se sera réalisé, Jésus sent sa destinée et celle de ses disciples indissolublement liées à la destinée d'Israël. « Lors* qu'au temps de la régénération, dit-il à Pierre, le Fils de l'homme sera assis sur le trône de sa gloire , vous serejL aussi assis sur douze trônes, et vous jugerez les douze tribus d'Israël 2. 9 Et après que, s' inspirant de Daniel, il a déclaré au grand-prêtre : « qu'on verra le Fils de rhomme^ venir à la droite de la majesté de Dieu^ sur les nuées du ciel ' », traduit devant Pilate, il se reconnaît pour le Bot des Juifs; et ce titre, inscrit au sommet de la croix, fera avec le crucifix le tour du monde, en demeurant , il est vrai , pour le monde, une énigme.
La tradition nous montre, d'ailleurs, les disciples conservant, môme après sa mort , la pensée de cette royauté de Jésus. tNous espérions, disent les deux disciples d'Em-
1. Matth., XV^24. Jésus ne se fait pas faute de censurer les habitudes religieuses et politiques des Gentils : « Ne soyez pas grands parleurs dans tos prières comme les Gentils^ qui s'imaginent qu'à force de paroles, ils obtiendront ce qu'ils demandent» (Mattb., VI, 7). — Vous savez que ceux qui sont princes, parmi les Gentils, les dominent, et que les grands les traitent avec empire (Matlh., XX, 25). Dans sa bouche, le nom de Gentil est même une flétrissure : a Qu'il soit à votre égard comme un Gentil et un publicain » (Blatth. XVllI, 17). Et on retrouve encore ces deux noms accolés au chapitre V, 46, 47. « Les publicains, dit Jésus, et les Gentils ne le font-ils pas ainsi? »
%, MatUi., XIX, 28.
3. Aux yeux des premiers chrétiens, ravénemont de Jésus n'était que l'accomplissement de la prophétie de Daniel. « Jésus viendra du haut des nues, comme le fils de l'honmie, ainsi que l'a dit Daniel, et les anges formeront son cortège... Ces paroles, «comme le fils de Thomme,» par lesquelles Daniel désigne celui qui reçoit l'empire éternel, ne font-elles pas entendre ce que nous voulons établir, c'est-à-dire qu'il est homme, qu'on a vu en lui un homme, sans que pour cela il soit né de l'homme? » Justin. H" apolog. , XXXI et LXXVI.
maûs, que ce serait lui qui rétablirait Israël ^. » Et dans les Actes des apâlres^ lorsqu'après sa résurrection, il entretient ses disciples do la venue prochaine de TEsprit-Saint. t Est-ce en ce temps-ci, lui disent-ils, que vous rétablirez le royaume d'Israël 2 ? ,
L'Évangile de Matthieu nous représente donc Jésus tel qu'il a dû être , tel que les premiers fidèles judéo-chrétiens ont pu le comprendre : par sa doctrine et par ses ctes, prophète et Christ d'Israël, Ainsi se trouve vérifié le dire de la tradition au sujet de cet Évangile ; là est aussi la preuve irrécusable de son originalité.
Eh bien, ce caractère profondément Israélite, qui distingue rÉvangile de Matthieu , est en grande partie effacé de PÉvangile de Marc; les traits les plus importants en ont dispam.
Ainsi, nous ne retrouvons dans T Évangile de Marc ni la protestation solennelle de Jésus au sujet de la Loi qu'il est venu non pas abolir^ mais accomplir; nous n'y retrouvons ni Tinterdiction faite aux apôtres d'aller vers les Gentils , ni la déclaration de Jésus lui-même : Qu'il n'a été envoyé qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël ; ni la promesse faite aux apôtres d'être, après la régénération , assis sur douze trônes, jugeant les douze tribus d'Israël * ; nous ne retrouvons pas même ce cri de la foule au moment de l'entrée do
Voy. ci-dessus, p
Jésus à Jérusalem : « Celui-ci est Jésus le prophète de Nazareth en Galilée, b
C'est que Marc (comme la tradition nous l'enseigne et comme le prouvent, à part même les tendances générales que nous venons de signaler, certains détails de son Évangile^), bien que très-probablement lui-même Israélite, écrivait pour les Gentils, et que sous peine d'être tout d'abord repoussé par eux, il ne pouvait leur apporter les témoignages de la prédilection de Jésus pour Israël, et de l'étroite solidarité qui unissait le Christ et son peuple.
Qu'on se rappelle, en effet, ce qu'était, aux yeux des Grecs et des Romains, ce petit peuple juif, séparé de tous les autres par ses croyances, ses mœurs et ses rites , les dédaignant et dédaigné par eux , objet de leurs sarcasmes et de
i . Après avoir raconte à la suite de Matthieu, que les pharisiens et les docteurs de la Loi étaient venus se plaindre à Jésus de ce que ses disciples prenaient leurs repas avec des mains impures, c'est-à-dire non lavées» Marc ajoute : « Car les pharisiens et les Juifs ne mangent pas sans avoir souvent lavé leurs mains, gardant en cela la tradition des anciens... Us ont encore beaucoup d'autres obser> vances qu'ils ont reçues et qu'ils gardent, etc. » (Marc, Vil, 1-4). Il est clair que ce n'est pas à des Israélites que ce langage pouvait s'adresser. -> Au chapitre X^III, 5, Matthieu nous représente Jésus reprochant aux pharisiens de porter des bandes de parchemin plus larges que les autres et aussi des franges plus longues; » c'est une allusion à un usage essentiellement israélite résultant d'un précepte delaloi(Lévit., Xlll, 1-16.— Dent., VI, 4,10.— Nomb., XV, 38. — Douter., XXII, 12). Marc craignant sacs doute que ce passage ne puisse être compris de ses lecteurs, change la forme originale et écrit simplement : <r lis aiment à se promener avec des robes et à se faire saluer sur les places publiques » (Marc, XII, 38). Dans la description des derniers jours, TÉvangiie de Matthieu fait dire à Jésus : a Priez Dieu que votre fuite n'arrive point durant l'hiver ni au jour du sabbat » ( XXIV, 20). Ces derniers mots sont encore une allusion à un précepte non point légal, mais rabbinique, précepte qui défendait de parcourir plus de deux mille coudées le jour du sabbat. La recommandation attribuée à Jésus devait donc être inintelligible pour tout autre que pour des Juifs-, c'est pourquoi Marc Ta supprimée (Voy. Marc, XIII, 18).
leurs calomnies, sans cesse se révoltant et sans cesse vaincu K Venir dire aux privilégiés de la civilisation antique qu'une loi, qu'une autorité nouvelle, allaient sortir pour tous du sein de ce peuple méprisé, c'était soi-même se condamner par avance à la dérision. On n'y échappa qu'en donnant un tour nouveau à la doctrine évangélique , qu'en voilant autant que possible le caractère hébraïque de Jésus, pour le transformer en un représentant direct, en une sorte d'émanation de la divinité. C'est ce que firent Paul et surtout Jean. Marc n'alla pas si loin ; mais, s'il n'a rien ajouté à la vie et à la personnalité de Jésus, il en a du moins retranché ce qu'il croyait de nature à effaroucher ses lecteurs.
Aux omissions que nous avons déjà signalées, il faut en ajouter une autre classe fort importante , puisqu'elle comprencl tx)us les principaux enseignements de Jésus. « Tout occupé à rapporter la série des actes de Jésus , dit M. Tischendorf, Marc néglige les discours que Matthieu a mis tant de soin à rédiger et à nous transmettre 2. » Ainsi, nous ne rencontrons chez lui, ni le discours sur la montagne (Mat.,V, 1; VU, 27 ) , ni les instructions données aux apôtres, sauf un
1. c Apud ipgos fides ohstinata, miserieordia in promptti, sed adversus omnes dios hostile oditnn, Separati epulis^ discreti aibilibus, profectissima ad libidinttmffefis,alienarumconcubitu abstinent; inter se nihil illicitum. Circumnidere gemtalia instiiuere ut diversitate noscantur; profana iilis omnia quœ apud hm iocra; rursum concessa apud illos quœ nobis incesta. Dum Assyrios pênes, Me- ^oique et Persas Oriens fuit, despectissima pars servientium. « Tacit. Histor. Lib. V, V, IV, VIII. » Voy. Gieseler Kirchengesckichte, Einleitung, § 16 et 17. • Qmm cara Dits immortalibus (illa gens ) esset docuit quod est vicia, quod flocata, quod servata (Cicero, pro Flacco XXVUl).
2. t ...Cum totus fere sit in consignanda rerum gestarum série, posthabitis ffrmonibus, ad quos tradendos in certamque formam redigendos haud exigua Matthœi cura pertinebat n {Synopsis Eyangélica^. XIV. Lipsiae, 1851).
abrégé de quelques lignes (Mat., X, 7-40); ni renseignement sur l'indulgence à Tégard des petits et des pécheurs (Mat., XYIII, 12-22) ; ni enfin, sauf un court extrait, le discours où Jésus attaque devant le peuple, avec tant d'èprêté les scribes et les pharisiens ( Mat. , XVIII ).
Et cependant on ne peut douter que Marc n'ait eu sous les yeux ces divers passages. En effet, non- seulement, comme nous venons de le dire, il donne à leur endroit des extraits de l'instruction aux apôtres et du discours contreles pharisiens (Marc, VI , 8-11 et XII, 38-ûO ) ; non-seulement il reproduit le jugement si remarquable dont Matthieu a fait suivre le sermon sur la montagne (Marc, I, 22); il a pris de ce dernier discours, ainsi que de instruction aux apôtres un certain nombre de fragments et les a disséminés dans d'autres parties de son Évangile*. Il a donc connu ces discours, et c'est à bon escient qu'il les a omis.
Et en effet, si pour les Israélites vraiment religieux , si môme pour les hommes éclairés |d' entre les Gentils*, ces passages, à raison de l'élévation des doctrines qui y sont enseignées, formaient , sans aucun doute, la partie la plus importante du livre nouveau, il n'en était pas de même pour le commun des Gentilis, auxquels Marc semble s'être spécialement adressé.
A ceux-ci, c'était bien plutôt le côté héroïque et surtout le
1, Voyez pour le sermon sur la montagne : Matth. V, 43. =Marc, IX, 49. Matth., V, î3, 24. = Marc, XI, 25, 26. El pour rinstniction aux apôtres : Matth., X, 17, 18. =Maîc, XHI, 9.
2. Saint Justin, dans sa première apologie adressée à Tempereur Antonin, 4onne u^ grand nombre d'extraits du discouM sur la montagne.
côté merveilleux de la vie de Jésus qu*il fallait montrer; c'est par*Ià aurtout qu'on pouvait espérer d'avoir prise sur eux. Aussi Marc a-t^l, sous ce rapport^ toujoura soigneusement reproduit Matthieu, ou plutôt, en ce qui touche le rnef* veilieax^ il l'a presque toujours amplifié. Il a surchargé les récits originaux d'une multitude de détails, la plupart insigni^ fiants et puérils, mais qu'il jugeait propres à frapper l'esprit de ses lecteurs. Impuissant à commander la foi , il a cher* ché à flatter la crédulité.
Quelques exemples pris au hasard en apprendront plus à cet égard que ne pourraient faire toutes nos paroles.
Racontant l'histoire du paralytique guéri par Jésus^ Mai* Ibieu (IX, 2) écrit simplement : « Alors, ils lui présentèrent un paralytique couché sur son lit. » Marc, qui en sait d'avan* tage, nous apprend : « que ce lit était porté par quatre
* hommes, et que comme ceux-ci ne pouvaient parvenir jus^
* qu'à Jésus ^ à cause de la foule^ ils découvrirent le toit de la
* maison f et ayant fait une ouverture^ descendirent le lit où •le paralytique était couché » (Marc, II, 8, 4). — Quelques lignes plus bas , Matthieu ropporte qu'une femme, qui depuis douze ans était affligée d'une perte de sang» s'approcha de Jésus et toucha la bande qui était au bas de son vêtement (Mat., IX, 20). Marc nous raconte, lui : ^Que celte femme avait beaucoup souffert par le fait de plusieurs fnédecins^ et qu'ayant dépensé tout son bien, elle n'en avait r^ axtcun soulagement, mais s'en était toujours trouvée plus mal (Marc, V, 25-26). » Matthieu ajoute que Jésus se retournant, après qu'elle l'eût touché , et la voyant , lui dit ; •Ma fille, ayez confiance, vôtre foi vous a sauvée. »Chcz
(Mat. XXVII, 32). Marc, en rapportant le même fait, nous apprend que « Simon était phe it Alexandre et de Rufus, et qu il passait par-là en revenant des champs » (Marc, XV, 21) . — Au lieu des deux aveugles qui, selon Matthieu, appellent Jésus à la sortie de Jéricho, Marc n'en met en scène qu'un seul; mais, par contre, il nous en dit le nom. C'est un certain Bartimaeus, c'est-à-dire fils de Timaeus, et il nous apprend aussi q\xHl était assis le long du chemin pour demander r aumône y> (Marc, X, 46). — Au chap. VllI vers. 28-34 , Matthieu raconte l'histoire de deux possédés guéris par Jésus au pays des Géraséniens. De même que dans le récit précédent, Marc(V, 1-20) réduit les deux personnages à un seul, et cette fantaisie va pour des siècles • aux futurs commentateurs, préparer des tortures ». Son récit est d'ailleurs allongé au double à peu près par l'addition de je ne sais combien de circonstances futiles ; c'est là aussi que se trouve le mot célèbre du démon, que Jésus a expulsé : « Je m'appelle Légion » , autre grand mystère qui va pour des siècles défier la sagesse des théologiens.
Avant ce récit se trouve l'histoire de la tempête apaisée par Jésus sur le lac de Génézareth (Mat., VIlI, 18-27.= Marc, IV, 35-40) : « Aussitôt, dit Matthieu, il s'éleva sur le lac une si grande tempête, que la barque était couverte de flots, et lui cependant dormait : « Alors un grand tourbillon de vent s'éleva , dit Marc, et les vagues entraient dans la barque, de telle sorte qu'elle s'emplissait déjà d'eau. Jésiés, cependant j était sur la poupe, dormant sur un oreiller. » — Lorsque Jésus a guéri la fille de la femme phénicienne, Matthieu se contente de dire : «La fille fut guérie à l'heure
même» (Mat., XV, 28). « ^en étant allée à la maison ^ dit Marc, elle trouva que le démon était sorti de sa fille, et (fu'elle était couchée sur son lit » (Marc, VII, 30). Un peu plus loin, quand Jésus apparaît transfiguré à ses disciples , Matthieu rapporte : t Que son visage devint brillant comme lesoleiljetses vêtements blancs comme la neige (Mat. , XVII, 2). Cela ne suffit point à Marc ; il se hâte d'ajouter : « qu'il n'y a pas de foulon sur la terre qui puisse en faire d'aussi WonM» (Marc, IX, 2).
Puis vient la guérison de l'enfant lunatique : « Jésus ayant menacé le démon, dit Matthieu, il sortit de l'enfant et celui-ci fut guéri au même instant (Mat., XVIf,17). Ces trois lignes en deviennent trente-six dans Marc. «Il y a tout un dialogue entre Jésus et le père de l'enfant, puis une allocution de Jésus au démon. Enfin, coluî-ci « ayant jeté un cri, et ayant agité F enfant par de violentes convulsions, sortit, et ïenfant demeura comme mort; mais Jésus l'ayant pris par la main et le soulevant. Use leva (Marc, IX, 20-26).
Qu'on ne croie pas que nous ayons épuisé le sujet; il faudrait prendre un à un, et analyser presque tout ce qui reste encore dans Marc de récits analogues, pour montrer jusqu'à quel point est poussé chez lui le goût des détails puérils et des développements oiseux. Il est de la famille de ces narrateurs qui, inhabiles à émouvoir par l'intérêt même de la composition, ont recours aux procédés de ce que Ton appelle aujourd'hui la couleur locale. Son récit prolixe, ses mesquines inventions, font d'autant mieux ressortir ce qu'il y a habituellement chez Matthieu de simplicité, de sobriété et en même temps de vigueur. Sous ce rapport aussi.
nous recommandons l'étude comparée des deux textes. Parfois, d'ailleurs, Marc travestit son modèle d'une façon qui tourne au ridicule. Ainsi, selon Matthieu (XV, 17), Jésus dit à ses disciples , avec cette rudesse, mais en même temps avec cette mesure ordinaire aux prophètes d'Israël : « Ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille l'homme, mais ce qui en sort. Ne comprenez-vous pafe, en effet, que ce qui entre dans la bouche , descend dans le ventre, et passe dans le lieu secret? » Même sur ce sujet difficile, Marc ne peut renoncer à paraphraser, et voici à quoi il aboutit : « Ne comprenez-vous pas que tout ce qui du dehors entre dans le corps de r homme ne peut le souiller ? car cela rC entre pas dans son cœur, mais dans son ventre^ d'où, tout ce qui était impur dans tous les aliments ^ passe dans le lieu secret (Marc, Vil, 18, 19). Au chapitre IX, Matthieu fait dire à Jésus : « Quiconque aura quitté pour mon nom ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses terres, en recevra le centuple et aura pour héritage, la vie éternelle.» C'est là évidemment, un langage figuré, et qui se fait accepter à raison même du vague dont il reste enveloppé. Mais Marc veut que la chose soit prise au pied de la lettre , et il arrive ainsi à mettre dans la bouche de Jésus ces étranges paroles : « Je vous dis en vérité, personne ne quittera pour moi ou pour l'Évangile ^ sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère.
1. Remarquez que le mot à' Évangile n'a pas ici le secs primitif qu'il a dans Matthieu^ celui de Bonne nouvelle, mais bien le sens tout spécial qu'il prit plus tard et qu'il garde encore aujourd'hui, d'histoire de la vie et de l'enseignement de Jésus.
OU sa femme, ou ses enfants, ou ses terres, que présentement, daîis ce siècle même^ il ne reçoive cent fois autant de maisons, de frères, de sosurs, de pères, de mères, d'enfants et de terres. » Transportée du figuré au réel , l'hyperbole devient burlesque ; Marc ne s'en aperçoit pas. ( X, 29, 30 ) .
D'autrefois, Marc semble ne pouvoir saisir une pensée trop élevée pour lui. Ainsi, dans l'Évangile de Matthieu , Jésus pressé par les pharisiens de leur montrer un prodige dans le ciel , leur adresse cette réponse célèbre : tLe soir, vous dites, il fait beau, parce que le ciel est rouge, et le matin, vous dites : aujourd'hui de l'orage, parce que le ciel est sombre et rougeàtre ; vous savez donc reconnaître les apparences du ciel, et vous ne savez pas discerner les signes du temps. (Mat, XVI, 1-4.) Eh bien, à cet enseignement si élevé, Marc substitue cette triste rebuffade : « Pourquoi cette race demande-t-elle un prodige? en vérité, je vous dis qu'il ne sera donné aucun prodige à cette race. » (Marc, VIII, 12.). Ailleurs, Matthieu fait dire à Jésus : «Quiconque fait la volonté de mon Père^ qui est dans le ciel, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère » (XII, 50). Il est clair que toute la finesse, et en même temps la force de cette pensée, résident dans le, nom de Père que Jésus donne à Dieu. Eh bien, Marc en reproduisant ce passage, en retranche précisément ce no:n : « Quiconque, écrit-il ^ fait la volonté de Dieu , celui-là est mon frère , ma sœur et ma mère^ (111,35).
Dans la lutte qu'il soutient à Jérusalem , contre les prêtres et les pharisiens, Matthieu nous représente Jésus, trionaphant à chaque épreuve , déroutant ses adversaires,
si bien qu'ils n'osent plus lui adresser de questiom ^, et à la fin laissant éclater son indignation dans la véhémente apostrophe que devant le peuple, il adresse aux pharisiens. Eh bien , le sens de cette grande scène échappe à Marc , et après avoir rapporté la réponse de Jésus au docteur qui lui demande quel est le plus grand commandement de la loi , il suppose entre ce docteur et Jésus un assaut de compliments tout à fait hors de propos ; puis il écourte l'apostrophe aux pharisiens, de manière à la rendre complètement insignifiante.
Quelquefois encore, la manie d'innover conduit Marc, sans que probablement lui-même en ait conscience, à dénaturer de la manière la plus grave, la vérité historique. Ainsi , lorsque Jésus, interrogé par Caïphe , lui a répondu que « maintenant on verrait le fils de l'homme, assis à la droite de la majesté de Dieu, venir sur les nuées du ciel, » Matthieu rapporte que le grand-pretre, déchirant ses vêtements, s'écrie : t Vous venez d'entendre le blasphème, que vous en semble? » « Il a mérité la mort, » s'écrient à leur tour les assistants. Puis ils lui crachent au visage, le frappent, l'insultent ; le lendemain matin, ils le traînent devant le gouverneur romain, comme un séditieux, qui prend le titre de roi des Juifs, et s'insurge contre Tautorité de César. C'est là une scène de violence, et une machination perfide; mais ce n'est assurément ni une mise en jugement, ni une condamnation judiciaire. Un jugement, d'ailleurs, n'eût pu avoir lieu que
1. « Pei sonne ne put rien lai répondre^ et depuis ce joui -là, nul n'osa plus lui faire de questions. » (Mattb. XXII, 46.)
; le local réservé aux séances du grand conseil , dans une des salles du temple. Eh bien, d'un seul mot de sa façon, Marc change tout le caractère de cette scène. « Tous disait-il, le condamnèrent comme ayant mérité la mort. » Parce seul mot, l'idée d'une condamnation en forme de Jésiis, par les magistrats d'Israël, se trouve implantée dans l'histoire évangélique, et des siècles s'écouleront avant qu'elle en puisse être déracinée.
On ne saurait cependant refuser à Marc une sorte de prudence, vulgaire et timide, il est vrai, mais qui, enfin, parfois, le met en garde contre les écueils semés sur la route. Là se trouve , nous le croyons , le secret des quelques changements, peu nombreux, d'ailleurs (nous ne parlons pas des altérations de détail ) qu'il s'est permis de faire au récit de Matthieu. Ainsi , lorsque Matthieu raconte la mission que Jésus a donnée aux apôtres d'aller dans tout Israël annoncer la venue prochaine du royaume de Dieu , il écrit, sans autre préambule , que « Jésus appelle ses douze disciples » (Mat., X, 1), et rependant, il n'a été question précédemment que de l'élection de cinq d'entre eux. Le procédé paraît §ans doute à Marc trop sommaire ; c'est pourquoi il rapporte dans un premier récit , l'élection des douze disciples (111, 13-19); et c'est seulement quelques pages plus loin, que vient l'histoire, empruntée à Matthieu, de la mission donnée aux apôtres. Un peu plus bas, quelques lignes ajoutées (VI, 30-31) nous montrent les apôtres venant rendre compte au maître de leur mission. — Au chapitre XI, 2, Matthieu rapporte que Jean envoie ses disciples demander à Jésus « S'il est celui qui doit venir, ou s'il faut en
attendre un autre. ^Marc supprime cet incident, sans doute parce qu'il s'est aperçu, ou qu'on s'est aperçu autour de lui, qu'il est inconciliable avec la rencontre de Jésus et de Jean , telle qu'elle est décrite au commencement des deux Évangiles. — Nous avons vu tout-à-l'heure, comment Marc avait travesti le mot de Jésus : « Quiconque fait la volonté de mon Père, qui est dans les cieux, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère. » De même qu'il n'a pas compris le sens élevé de cette parole, il a cru y reconnaître un défaut, celui de n'être pas suffisamment motivée ; et pour y remédier, il a pris soin d'introduire, quelques lignes auparavant, ce fait inconnu, à Matthieu : « que les proches de Jésus étaient venus pour se saisir de lui, en disant qu'il avait perdu l'esprit» (III, 21). — Après la transfigtiration, nous lisons dans Matthieu, que Jean a recommande à ses disciples de ne parler à personne de ce qu'ils ont \[iy jusqu'à ce que le fils de r homme soit ressuscité d'entre les morts. » (XVII, 9). Les apôtres ont donc su à l'avance que Jésus devait ressusciter, et cependant, lorsqu'après sa mort on est venu leur annoncer sa résurrection, les apôtres ont refusé d'y croire. Pour aller au-devant de la difficulté, Marc, suppose qu'ils n'ont pas compris la recommandation de Jésus, et il les fait s' entredemander ce que veut dire cette parole. « Jusqu'à ce que le Fils de l'homme soit ressuscité d'entre les morts » (iX, 9). — De môme que Matthieu, Marc reproduit deux fois le miracle de la multiplication des pains, dans des termes, et avec des circonstances presque semblables. Pour expliquer cette répétition, en elle-même fort peu explicable, Marc, après avoir raconté le miracle de Jésus marchant sui' le lac de Généza-
reth, attribue l'étonnement qu'en ressentent les disciples à : ^ce quils n'avaient pas fait assez (T attention au premier miracle des pains; b la nécessité du second se trouve ainsi démontrée. ■ A Taspect du figuier qui ne donne pas de fruit, Matthieu raconte que Jésus raaudit l'arbre stérile , et qu'à TiDstant même le figuier se dessécha ; Marc trouve sans doute le miracle trop brusque , et retarde jusqu'au lendemain matin, l'effet de la malédiction (Matth. XXI , 18-21; Marc, XI, 14-20). — Au chapitre XV, Marc raconte, en parfaite conformité avec Matthieu, la scène du crucifiement de Jésus. Seulement il ajoute au verset 25 « il était la troisième heure du jour quand ils le crucifièrent. » On ne voit pas bien au premier abord , quelle raison a pu motiver cette addition au texte de Matthieu, mais en y regardant de plus près, on reconnaît qu'au verset 33, il est dit « qu'à la sixième heure du jour les ténèbres couvrirent la terre jusqu'à la neuvième. • On pourrait donc supposer que l'évangéliste fait s'accomplir dans les ténèbres toute la scène décrite entre les versets 26 et 32 , si luimême n'allait au-devant de l'objection en constatant que la mise en croix a eu lieu trois heures plus tôt, à la troisième heure. — Enfin , les deux Évangiles nous montrent Joseph d'Arimathie allant demander à Pilate le corps de Jésus mort sûr la croix (Matth. XXVII, 57-60 ; Marc, XV, 43-46). Mais Marc prend soin d'ajouter que « Pilate, s' étonnant que Jésus fût mort si tôt, fit venir le centenier, et lui demanda si en effet il était déjà mort» (i^ 44). Ici l'addition a évidemment pour but d'écarter l'idée que Jésus ait pu être enfermé vivant dans le sépulcre; c'est une réponse
anticipée à la pensée de ceux qui seraient tentés d'expliquer de cette manière le miracle de la résurrection.
Le mot de saint Augustin, au sujet de Marc, est donc vrai , vrai probablement au delà de ce que saint Augustin lui-même imaginait. Marc suit Matthieu, et le suit en /aquais. Il n'a point la marche sûre, l'attitude noble et digne du maître ; il se traîne, il se fourvoie, il chancelle, et plus d'une fois il trébuche; sa prudence même est servile.
Est-ce du moins un serviteur honnête? Porteur du bien de son maître, n'a-t-il pas voulu se l'approprier? Affublé de sa dépouille, lui-même n'a-t-il pas voulu se faire passer pour maître? Tout bien considéré, nous ne le pensons pas. L'Évangile de Marc n'affecte pas, comme celui de Luc, comme celui de Jean, la prétention d'être une œuvre personnelle ou bien originale. La suscription qu'il porte est simplement celle-ci « Commencement de l'Évangile de Jésus- Christ, fils de Dieu, b Ce n'est en effet qu'une reproduction de l'ancien Évangile, abrégée, amplifiée, accommodée, s^ Ion le génie de l'auteur et celui des populations auxquelles il s'adresse. Nous avons passé en revue les quelques additions qu'une prudence attentive paraît lui avoir suggérées. Celles que l'on peut noter en sus de celles-là se réduisent à quatre : la scène du possédé guéri dans la synagogue ( I , 23-28) * ; l'histoire évidemment tronquée du jeune homme qui suit Jésus, couvert d'un linceul (XIV, 51-52); l'histoire ébauchée des deux disciples d'Emmaûs (XVl, 12-13) ; enfin le récit de l'ascension (XVI, 19); encore pourrait-on mettre
1. Cette scène est d'ailleurs imitée de celle que raconte Matthieu ( VIU, 28) ^ et que Marc lui-même a reproduite en son lieu (Marc^ V, 1).
en doute, si aucun de ces derniers passages appartient bien réellement à Marc. Nous ne parlons pas des quelques fragments reportés sous te titre d'Annexés à la suite de notre Texte comparatif; ce sont évidemment des additions faites à la rédaction primitive, de véritables interpolations. On ne peut donc pas reprocher à Marc d'avoir voulu , dans la composition de son livre, dissimuler l'ancien fonds sous l'abondance des matériaux nouveaux K
Il est vrai , que, dans ses premières pages, dans la partie qui s'étend du chapitre I, verset 21, au chapitre VI, verset 14, il a bouleversé à plaisir l'ordre des récits de Matthieu, et ce remaniement, qu'une raison inconnue, caprice, lassitude ou manque de temps l'a empêché de pousser plus loin, semble ne pouvoir s'expliquer que par le désir de déguiser l'origine de son livre. On peut attribuer à la même pensée l'emploi d'un procédé que Marc affectionne, procédé familier, d'ailleurs, à tous les imitateurs, et qui consiste à intervertir à tout propos la marche du texte primitif, mettant avant ce qui est après, et après ce qui est avant. C'est ainsi qu'au début même de son Évangile, Marc commence par citer la prophétie d'Isaie qui annonce la venue de Jean Baptiste, et raconte ensuite la prédication de celui-ci, tandis que Matthieu, tout à l'inverse, a raconté d'abord la prédication et rapporté ensuite la prophétie.
1. L'ÉYangile de Marc renferme aussi nn certain nombre de mots araméens, qui ne se rencontrent pas dans Matthieu. Ainsi Tautha cumi (V^ 14). Gorban (VU, li), Ephpheta (VU, 32), Abba (XIV, 36). A ce déploiement, parfaitement superflu, d'érudition philologique, on ne saurait assigner d*autre raison, sinon le désir, d'ailleurs tout à fait conforme à ce que nous connaissons de la manière de l'auteur, de donner à la physionomie de son livre un nouveau trait àe vérité locale.
Nous nous contentons de citer cet exemple ; d'autres s'offriront, pour ainsi dire, à chaque page à qui sera tenté de les chercher.
Cependant, quelques graves que soient ces présomptions, elles ne nous paraissent pas suffisantes pour autoriser contre Marc l'imputation de plagiat *. Si l'on fouillait aujourd'hui les librairies de Rome , de Vienne , de Moscou , de Berlin, de Londres ou de New-York, on y trouverait, sans aucun doute, de nombreuses histoires de la Révolution française et de l'Empire, composées avec nos bonnes histoires nationales, ne les citant pas cependant, et appropriant leurs récits au goût des contrées auxquelles elles sont destinées. En France même, on pourrait trouver de pareilles œuvres adaptées aux besoins de certaines classes de la société. Les auteurs de ces livres ne sont cependant pas précisément des plagiaires. Ce sont des arrangeurs, des compilateurs, refaisant, pour une destination donnée, un livre connu, selon la mesure de leur esprit, et suivant la disposition de leurs lecteurs. Tel est, à nos yeux, le caractère de l'Évangile de Marc. C'est un de ces accommodements comme
1. Il y aurait cependant à expliquer pourquoi^ dans le second Évangile^ le publicain que Jésus enlève à son comptoir pour en faire un disciple, perd le nom de Matthieu, qu'il porte dans le premier Évangile, et reçoit le nom de Lévi? Le premier Évangile constate d'ailleurs que Tapôlre Matthieu est le même personnage que le publicain du même nom ; cette constatation est également supprimée dans le second Évangile. On a vainement cherché jusqu'ici à expliquer cette singulière anomalie. Serait-ce donc que Marc aurait voulu dérouler la tradition, au sujet de l'homme dont il reproduisait Tœuvre sans le nommer ?
Il faut encore mentionner la licence que Marc a prise à Tégard des deux récits de Matthieu (IX, 27-31, et IX, 3i-34), récits qui, tous les deux, sont des duplicatas, et que Marc, après les avoir probablement reconnus pour tels, a reportés chacun à une autre place, après les avoir plus ou moins modifiés. ( Voy. Marc, VUl, 2i-î6; VU, 32-37, et notre Texte comparatif, | IX.) C'est là certaineineot l'innovation la plus hardie que Marc se soit permise dans sa rédaction ?
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le christianisme en a tant fait avant d'arriver à s'assimiler le monde païen , comme en doit nécessairement faire toute puissance nouvelle qui aspire à croître et à s'étendre. A ce titre, le livre de Marc est sans doute une œuvre subalterne ; mais il n'en a pas moins été pour son temps une œuvre utile, nécessaire, parfaitement appropriée à sa destination spéciale, c'est-à-dire à faire pénétrer les rudiments du christianisme parmi des populations ignorantes et superstitieuses. Sous ce rapport, il restera toujours un monument historique de la plus haute importance, bien qu'assurément il faille r. renoncer à y voir un témoignage primitif, une expression ' auhentique et spéciale de la vérité évangélique , ou, pour employer le langage officiel, une inspiration directe du Saint-Esprit.
Est-ce à dire, cependant, que l'Église s'est absolument trompée lorsque, dans son canon, elle a inscrit l'Évangile de Marc à côté de celui de Matthieu ; lorsqu'elle l'a offert à la piété des fidèles comme une expression équivalente de la parole divine, comme un élément également nécessaire de la foi chrétienne ; lorsqu'elle a réclamé en sa faveur une égale soumission, un égal respect? Telle semble être la conclusion naturelle de l'investigation à laquelle nous nous sommes livré; et cependant, hâtons- nous de le dire, il n'en est pas ainsi. Toutes nos critiques, et elles ont été nombreuses, n'ont porté que sur des points de détail. Sous ce rapport, l'infériorité de l'Évangile de Marc est évidente; on n'y peut voir qu'une dégradation de celui de , Matthieu. Mais la question change de face , si des détails on passe à l'ensemble ; ici les rapports s'intervertissent ,
et la supériorité se retrouve du côté de TÉvangile de Marc.
Par une de ces merveilleuses dispensations qui lui sont familières, cette fois encore la Providence a fait sortir le bien du mal , et Tordre du désordre. Cette pâle copie de rÉvangile de Matthieu, qui en a affaibli ou détérioré tous les traits, qui, à certains égards, a si tristement défiguré l'histoire première du christianisme, TÉvangile de Marc, en dépit, ou plutôt par suite même de son imperfection, était destinée à rendre au monde chrétien un inappréciable service. Il nous a conservé, au moins jusqu'à un certain point, le cadre, l'ensemble, le véritable dessein de TËvangiie primitif qui autrement eussent été perdus pour nous.
Et ainsi se trouve justifiée la sagesse de l'Église qui , sauf à les vérifier plus tard, a commencé par recueillir dans son canon les monuments avoués de la tradition apostolique , et par là les a préservés de la destruction et de l'oubli!
Expliquons - nous. Nous avons dit précédemment que Marc avait systématiquement omis un certain nombre de passages du premier Évangile qui n'allaient point au but qu'il se proposait^. Ce sont d'abord les passages qui attestent le caractère essentiellement israélite de la mission de Jésus ; ce sont ensuite les discours dans lesquels Jésus ex-pose sa doctrine, ou adresse ses exhortations à ses disciples et au peuple. Cependant lorsque l'on confronte le texte des deux Évangiles, on trouve en plus^ dans le pre-
Voy. ci-dessus, page
mier, un grand nombre d'autres passages qui ne rentrent point dans la classe de ceux que nous venons d'indiquer. Loin de là, la plupart ont un caractère inverse, et sont bien plutôt favorables que contraires aux tendances particulières du deuxième Évangile; Marc aurait dû s'empresser de les admettre , bien loin de les repousser. Pourquoi donc ne se retrouvent-ils pas dans son livre?
Autre observation. Le second Évangile constitue un ensemble dont toutes les parties, à peu d'exceptions près, se suivent et s'enchaînent très -exactement. Or, comment en peut-il être ainsi, si sur tant de points les fragments intermédiaires, que présente le texte original, ont disparu? Comment les lacunes causées par leur suppression ne nous frappent-^lles pas tout d'abord, ou, pour mieux dire, comment, dans TÉvangile de Marc, n'y a-t-il pas de lacunes?
Ces anomalies ont depuis longtemps fait le tourment des commentateurs. Elles en ont conduit plusieurs, même des plus distingués par l'étendue de leur science et la sûreté de leur jugement, à se mettre en opposition ouverte avec la tradition , et , on peut le dire , avec l'évidence même , en soutenant que des deux premiers Évangiles, l'original était celui de Marc , et la copie (une copie amplifiée) , celui de Matthieu. L'Évangile de Marc, disent-ils, par la simplicité etTunité de son plan, a tous les caractères d'une œuvre originale; le Jésus qu'il nous représente est bien le fondateur du christianisme, tel qu'il a dû apparaître avant que la légende eût ajouté à sa figure cette auréole céleste qui l'environne dans l'Évangile de Matthieu, avant que la prédication aux Gentils eût fait associer à son enseignement ces
doctrines d'élection et de réprobation, ces menaces de châtiments éternels, ces sentences contre les Juifs, que nous offre le même Évangile*. A ce point de vue Fhypothèse dont nous parlons serait parfaitement légitime. Mais d'un autre côté, comment expliquer dans cet Évangile, en quelque sorte gentiliséy la présence de tant de passages qui établissent le caractère éminemment israélite de la personne et de la doctrine de Jésus , et témoignent de son intime association avec son peuple? Comment ces addition^ (s'il faut y voir des additions,) peuvent-elles émaner de la même pensée qui a donné naissance aux passages antijudaïques dont nous venons de parler? Ici notre hypothèse, est complètement en défaut : par là même qu'elle autorise les passages de la première classe, elle exclut ceux de la seconde.
D'ailleurs, dans la partie qui leur est commune, le style du premier Évangile est bien supérieur à celui de l'Évangile de Marc; il est plus naïf, plus sobre, plus original; la composition elle-même a bien plus de vigueur et d'unité. Dès lors comment admettre que le premier Évangile puisse être une imitation du second? Est-il dans la nature qu'une œuvre se complète, s'améliore, se caractérise, qu'elle devienne plus vivante et plus vraie, en passant des mains de l'auteur dans celles de l'imitateur? Le système de nos commentateurs ne peut donc se soutenir en présence d'un examen approfondi des deux livres. 11 contient sans doute une grande part de vérité ; mais il n'est pas la vérité
Voy. Annexes de l'Evangile de Matthieu, prolégomènes
elle-même. Pour atteindre^ celie-ci, un pas de plus est nécessaire.
Oui, il y a dans TÉvangile de Matthieu , de nombreuses additions à l'ancien type évangélique. Mais ce type, pour quoi le chercher dans F Évangile de Marc, et non pas, comme le veut la tradition, au sein même du livre de Matthieu? Puisqu'il y a dans ce livre toute une partie exac* tement correspondante au second Évangile, mais d'un caractère bien plus original , quoi de plus simple que de supposer que là est le type primitif que Marc a eu sous les yeux, et qu'il a reproduit en le dégradant? Plus tard seront venues les interpolations, qui peu à peu ont étendu et amplifié l'ancien texte de Matthieu de manière à en faire ce qui est devenu notre premier Évangile. Par suite même de Tautorité qui s'attachait tout naturellement au monument le plus ancien de l'histoire évangélique, on comprend en effet que pendant toute la première période d'élaboration du christianisme, l'Évangile de Matthieu* ait été le point de mire des novateurs, qui ont prétendu y trouver, et s'ils n'y trouvaient pas, y introduire des témoignages favorables à leurs opinions et à leurs croyances. De cette façon le premier Évangile s'est successivement grossi d'un nombre considérable de passages interpolés , il a pris une forme et une physionomie nouvelle, tandis que moins accrédité, moins célèbre, probablement aussi moins répandu, l'Évangile de Marc, protégé en quelque sorte par son infériorité même, est demeuré à l'abri de pareilles entreprises, et a conservé, au moins en grande partie, avec son contexte primitif, la forme ancienne de l'Évangile de Matthieu, sur la-
quelle il avait été à peu près exactement modelé. Dans ce système tout s'explique. Parmi les passages absents du se* cond Évangile, qui se trouvent en plus dans le premier, les uns étrangers ou même opposés à la pensée de Matthieu, seront, comme nous l'avons dit, des interpolations. Les autres, au contraire, conformes à cette pensée, auront fait partie du texte primitif, ou, si ce mot paraît trop ambitieux, au texte ancien que Marc a connu, et auront été négligés ou rejetés par lui, parce qu'ils n'allaient pas au but qu'il se proposait. Enfin les caractères de l'origiRalité se retrouveront tout naturellement, non dans le texte de Marc, mais dans la partie correspondante du texte de Matthieu.
On voit combien cette hypothèse est simple et satisfaisante à la fois. Cependant pour la transformer en certitude , une dernière vérification était nécessaire. II fallait prendre un à un tous ces passages suspects qui, dans l'Évangile de Matthieu, sont en dehors du cercle de l'Évangile de Marc, examiner chacun d'eux soit en lui-même, soit dans ses rapports avec l'ensemble du texte; apprécier ainsi soit sa valeur intime, soit sa convenance avec ce qui l'entoure; déterminer enfin, par cette recherche, quel est le véritable caractère de chacun , soit élément authentique du texte primitif, soit fragment interpolé.
Tel est l'objet de l'appendice placé à la suite de notre texte comparatif. Là nous avons réuni quarante-cinq passages appartenant à l'Évangile de Matthieu, qui ne sont pas reproduits par l'Évangile de Marc, et, les passant successiveroent en revue, soumettant chacun à une scrupuleuse analyse, nous avoBs montré qae totn^ portaient la
marque certaine de rinterpoiation. Nous ne pouvons donner ici le résumé, même succinct, d'un travail aussi compliqué et aussi minutieux. Nous dirons seulement que parmi les passages qui se trouvent ainsi infirmés, et qui par suite nous semblent devoir disparaître de TÉvangile de Matthieu, se trouvent plusieurs de ceux qui, dans le monde chrétien, ont eu le plus de retentissement et ont exercé la plus grande influence, et dont en même temps Tauthenticité a été le plus vivement contestée. Tels sont F histoire de la génération et de Penfance de Jésus; le discours de Jean- Baptiste aux Pharisiens et aux Saducéens, et Thistoire du centenier de Gaphamaûm , Tun et l'autre remarquables par leurs paroles d'appel aux Gentils et de réprobation à regard du peuple juif; presque toutes les paraboles qu'une admiration aveugle a considérées comme une expression toute spéciale du génie de Jésus ; les pouvoirs de lier et de délier conférés soit à Pierre soit aux disciples; ces images de pleurs et de grincements de dents, ces menaces de damnation adressées au grand nombre et si complaisamment réitérées; le tableau du jugement dernier; l'apologie de Teunuchisme; la scène de Pilate se déclarant innocent du sang du juste qu'il livre aux Juifs, et rejetant sur eux la responsabilité de son acte , etc. , etc. ; tous ces passages doivent, nous le croyons, cesser de figurer dans l'Évangile de Matthieu, comme ils n'ont jamais figuré dans l'Évangile de Marc, comme jamais non plus, car enfin il est temps de le dire, ils n'ont, à part un bien petit nombre, figuré dans VÊvangile de Luc.
En effet, sur les quarante-cinq passages distraits par nous
du texte de Matthieu et convertis en Annexes, cinq seulement se trouvent reproduits dans le troisième Évangile, et, sur ces cinq, il y en a deux qu'on pourrait considérer comme étant eux-mêmes des interpolations ^. Le nombre de nos Annexes, dont on peut dire avec pleine certitude qu'elles ont été effectivement connues et reproduites par Luc, se réduit donc en réalité à trois.
On comprend combien est décisive la conformité h peu près complète sur ce point, et cependant si peu remarquée, de Marc et de Luc. L'omission seule, dans l'Évangile de Marc, de tant de passages importants de l'Évangile de Matthieu, établissait une présomption grave contre leur authenticité. La nature de ces passages et leur situation dans le texte donnaient déjà à cette présomption un caractère à peu près complet de certitude. Mais si quelque doute avait pu subsister encore , l'absence de ces mêmes passages du livre de Luc , habituellement si attentif à recueillir dans son Évangile le contenu collectif de ses deux devanciers, cette absence, disons-nous, achèverait de rendre le fait indubitable. De même que Marc, si Luc n'a pas reproduit ces passages, c'est qu'il ne les a pas connus; c'est que, de son temps, ils n'avaient pas encore été incorporés au premier Évangile. Leur omission ne peut s'expliquer d'une autre manière. »
On comprend aussi maintenant comment des opinions si différentes ont pu se produire relativement au mérite comparatif des Évangiles de Marc et de Matthieu. Ceux qui
1 . Voy. Annexes au texte comparatif de l'ÈTangile de Matthieu.
ne se sont attachés qu'aux détails, ont proclamé le second Évangile fort inférieur au premier, et ils ont eu raison. Les autres , ne considérant que Tensemble et voyant TÉvangile de Marc dégagé d'une multitude de passages sans rapport avec la suite du texte, et surtout étrangers ou même contraires aux grands enseignements de Jésus, ont proclamé la supériorité de TÉvangile de Marc, et, à leur point de vue, ils ont eu également raison. Mais, entre ces deux opinions opposées, la vérité, comme toujours, est intermédiaire. Ni le texte de Marc, ni le texte vulgaire de Matthieu ne méritent absolument la préférence; ni l'un ni l'autre ne nous représente le premier Évangile sous sa forme originale. Cette forme, jusqu'à un certain point, et sous la réserve de quelques autres perfectionnements , ne peut nous être rendue que par une réforme du texte vulgaire de Matthieu, faite avec le contrôle du texte de Marc. C'est cette réforme que nous-même avons essayé d'accomplir dans notre Texte comparatif; c'est dans ce texte, nous le croyons, que l'on rencontrera jusqu'à nouvel ordre Timage la plus rapprochée du texte original de Matthieu *.
L'étude la plus approfondie de l'Évangile de Luc n'en peut donner une idée plus exacte que les quelques lignes
1- Le contrôle de l'Évangile de Marc doit surtout nous aider, cela est certain, à restituer Pememble de l'Évangile de Matthieu. Cependant, pour la Ténilcation môme des détails, il est loin d*ètre sans utilité. D'abord, il nous PTonve que l'ancien texte nous est parvenu sans altérations vraiment graves; pins, sur quelques points où l'ancienne leçon a disparu, le contrôle de Marc aous permet de la rétiblir. [Voy, notre Texte comparatif de Matth., § XII et
SXUll.i
son livre. Jamais œuvre, on le voit, n'annonça moins de prétentions à l'inspiration, et en fait, nous le verrons, jamais œuvre ne s'en montra plus complètement dépourvue.
Je viens maintenant à la question qui intéresse le plus directement notre travail, celle des rapports de Luc, avec les deux premiers Évangiles. Parmi ces histoires de l'établissement du christianisme, que Luc mentionne comme existant de son temps, faut-il comprendre nos Évangiles selon Marc et selon Matthieu? Les a-t-il connus? Les a-t-il mis à contribution pour son œuvre? — D'une manière sommaire pour nous cette question est déjà résolue. Bien que Luc n'ait prononcé le nom ni de Marc ni de Matthieu, bien qu'on ne puisse trouver chez lui la plus petite allusion ni à leur personne, ni à leur œuvre, nous savons déjà cependant qu'entre le troisième et les deux premiers Évangiles, il existe non pas seulement des analogies, mais aussi des ressemblances, des identités même qui ne peuvent s'expliquer que par le fait d'une communication de l'un à l'autre. Nous avons vu que déjà saint Augustin en avait fait la remarque ^, et pour lui, qui devait accepter sans réserve la tradition de rÉglise , ce rapport ne pouvait évidemment s'expliquer qu'en supposant que Luc, venu après Marc et Matthieu, s'était approprié, en le modifiant plus ou moins, l'héritage de l'un et de l'autre. La critique moderne a rendu de plus en plus évidente la connexité du troisième Évangile avec les deux premiers , et si parfois, entraîné par ses spéculations, elle a prétendu mettre en doute l'antériorité de Mat-
Koy. Introd.^ p. U et suiv
thiea et de Marc relativement à Luc, jamais, du moins, elle n'a pu ébranler sous ce rapport la croyance commune. Mais de quelle manière et dans quelle mesure Luc a-t-il fait entrer dans son travail Tœuvre de ses devanciers? Sur cette question, que l'antiquité n'avait pas même soulevée, la critique moderne est arrivée aux conclusions les plus diverses, souvent les plus opposées. Aussi, après quelques efforts tentés pour débrouiller ce chaos, n'avons-nous pas tardé h reconnaître que le moyen le plus court et le plus sûr à la fois de mettre un terme à nos incertitudes, était de faire pourrÉvangile de Luc un travail analogue à celui que nous avions fait pour l'Évangile de Marc, c'est-à-dire de le comparer avec les deux autres Évangiles phrase par phrase, et en quelque sorte mot par mot De là le Texte comparatif que nous publions aujourd'hui, et dans lequel nous avons placé, en regard de chaque passage de Luc, le passage correspondant soit de Matthieu, soit de Marc; nous disons soit de l'un, soit de l'autre, parce que Taffinité spéciale de Luc avec l'un ou avec l'autre est toujours parfaitement caractérisée, à l'exception des cas peu nombreux où tous deux sont tellement voisins, qu'en se rapprochant de l'un on se rapproche pareillement de l'autre. Pour les passages de Luc, qui n'ont leurs correspondants ni chez Matthieu ni chez Marc, la seconde colonne reste en blanc et indique ainsi que les passages en question ont été empruntés par ïiuc à quelque mire source , à moins , ce qui est plus probable , qu'ils ne les ai i tirés de son propre fonds. On trouvera aussi quelques lacunes dans le ^xte même de Luc. Ce sont des passages que nous en avons distraits comme étant
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d'évidentes interpolations, et qu'à ce titre, comme précédemment les passages analogues de Matthieu et de Marc, nous avons reportés sous le titre d'Annexés à la suite de notre Texte comparatif. Le premier de ces passages, et aussi le plus important de tous, est l'histoire de la génération et de l'enfance de Jean-Baptiste et de Jésus (Luc, I, 5 — II, 52), histoire qui, dans le troisième Évangile, nous a paru ne pas plus appartenir à Luc que dans le premier l'histoire analogue n'appartient à Matthieu^.
Grâce à l'emploi de ce procédé rigoureux, il nous a été possible de résoudre la question si longtemps et si vainement controversée des rapports de Luc avec Matthieu et Marc. Et si parfois les conclusions auxquelles nous sommes arrivé devaient causer h nos lecteurs, comme elles nous ont causé à nous-même, quelque surprise, du moins, nous le croyons, ne laisseront-elles dans leur esprit, comme elles n'onl laissé dans le nôtre, aacune incertitude.
Le premier fait que révèle l'étude attentive de notre Texte comparatif, est que rÉvangile de Luc renferme, à peu de chose près, le contenu combiné des deux Évangiles selon Matthieu et selon Marc, telsy bien entendu, que Luc a pu les connaître^ c'est-àr-dire, tels, ou à peu près, que notre Texte comparatif les offre, dégagés des interpolations qui, depuis la rédaction du troisième Évangile, y ont été ajou-
1. Voy. Anmtw au Teste eomi«ratir de Lac ^ et particnlièvement les ProU-
H va de soi qu'on ne trouYera pas non plus dans notre Texte comparatif les passages de Matthieu et de Marc qui n'ont pas été reproduits dans le troisième Evangile, et notamment les quarante Âiftiexes de Matthieu, et les quatre de Marc qui sont dais ee cas.
tées. Ce contenu combiné se trouve d'ailleurs distribué dans le troisième Évangile d'une façon toute particulière, dont il importe avant tout de se bien rendre compte.
On sait que les deux premiers Évangiles renferment, outre un fonds qui leur est commun, un certain nombre de passages exclusivement propres à chacun d'eux. Luc, qui avait profondément étudié et comparé les deux livres, y a parfaitement reconnu ce double élément. En conséquence, après avoir soigneusement recueilli et mis à part la presque totalité de^ passages communs èi l'un et à l'autre, il les a distribués dans deux sections, dont l'une occupe le commencefflent, et Tautre la fin de son livre; la première s'étendant duchap. III, i, jusqu'au chap. IX, 51, inclusivement, et la seconde du chap. XYIII, 15, jusqu'à la fm. Ce fonds commun (dont Fauteur n'a pas d'ailleurs séparé les quelques passages qui sont exclusivement propres au deuxième Évangile) remplit la portion de beaucoup la plus considérable des deux sections dont nous venons de parler. Le reste se compose d'un certain nombre de morceaux qui sont particuliers au troisième Évangile.
Dans cet arrangement, d'ailleurs, Luc, ainsi qu'on en a déjà souvent fait la remarque, a généralement suivi l'ordre et la rédaction de Marc. Dans un petit nombre de cas seulement, on voit apparaître le texte de Matthieu, soit que l'auteur ajoute au canevas du deuxième Évangile quelque fragment emprunté au premier, comme une portion du Discours sur la montagne (Luc, VI, 17-49), ou l'histoire du centenier de Capharnaûm (Luc, VII, 1-10), ou l'incident de la visite des disciples de Jean-Baptiste à Jésus (Luc,
VII, 1&-35); soit qu'il juge nécessaire de substituer un texte meilleur à celui de Marc, parce que celui-ci estécourté, comme dans l'histoire de la tentation de Jésus (Luc, IV, 1-13), ou malheureusement modifié, comme dans la parole de Jésus annonçant à Pierre qu'il reniera son maître (XXII, 33-34); soit enfin que, pour certains détails, presque toujours peu importants, Luc, ayant sous les yeux les deux rédactions, ait, par un motif quelconque, préféré celle de Matthieu à celle de Marc, et, par suite, ait intercalé quelques lignes du premier Évangile au milieu d^un fragment du deuxième ^.
Venons maintenant aux passages particuliers à Matthieu, que Tauteur a laissés en dehors de cette première combinaison. A part un certain nombre, qu'il a entièrement omis, Luc a formé de ces passages un nouveau groupe auquel il a joint quelques morceaux communs à Marc et à Matthieu (mais toujours en conservant la rédaction de Matthieu), plus quelques parcelles dérivées uniquemment de Marc *, enfin un certain nombre de morceaux tirés d'une source in-
i. Voici la liste des passages résultant d'une combinaison des textes de Marc et de Matthieu^ qui se trouvent dans la première et dans la troisième section de Luc :
Luc , V, 17-i6. Guérison du paralytique. « a 27-82. Vocation du publicain Leyi. a VI, 1-6. Épis cueillis le jour du sabbat.
a 12-16. Élection des apôtres.
ff VIII, 22-25. Jésus commande aux vents et aux flots. « IX, 37-44. Jésus guérit un enfant possédé du démon, a XXII, 56-60. Le reniement de Pierre. L'inspection superficielle de notre Texte comparatif de TÉvangile de Luc porn^ rait faire croire à la présence de textes empruntés à Matthieu plus nombreux que ceux que nous venons de citer; pour prévenir cette erreur^ nous nous référons à la note (a), § LXXXVUI, p. 125 de notre TexU comparatif de Luc. 2. Voy. notre Examen, p. 221, note a.
connue, ou bien que l'auteur, au moins pour le plus grand nombre, a lui-même composés. De cet ensemble Luc a formé une nouvelle section, intermédiaire entre les deux extrêmes dont nous venons de parler. Comme presque tous les éléments dont cette section se compose ont un caractère plus ou moins doctrinal, on peut, pour plus de simplicité, la nommer Section dogmatique, tandis que les deux sections extrêmes , qui ne contiennent en gén'éral que des récits de faits , pourront recevoir par opposition le nom de Sections historiques.
Yoilà ce que nous apprend sur Téconomie de l'Évangile de Luc le premier coup d'œil jeté sur notre Texte comparatif; mais cet aperçu, pour ainsi dire instantané, est déjà à lui seul tout une révélation; il nous fait pénétrer dans la nature intime du troisième Évangile, et nous en dévoile le caractère essentiel. Tout d'abord, en effet, nous reconnaissons que non-seulement Luc a mis à contribution, pour la composition de son livre, le premier et le deuxième Évangiles, mais qu'il les a profondément étudiés, minutieusement comparés, et qu'il s'est attaché à trouver une combinaison qui put embrasser leur ensemble. Son livre s'annonce donc comme une œuvre essentiellement méthodique, dépourvue, au moins pour la plus grande partie, d'originalité^ mais dont Texécution dénote les habitudes de l'écrivain et une véritable entente des procédés matériels de la composition littéraire.
Luc, lorsqu'il entreprenait d'écrire son livre, ne se trouvait pas dans les mêmes conditions que Marc. Il n'avait pas devant lui, comme l'auteur du deuxième Évangile, un
document original à élaborer et à reproduire ; il en avait deuxy tous deux, déjà connus et accrédités, comme on peut le conclure des termes mêmes de son préambule, et cependant offrant entre eux, sur certains points, de notables différences. Quelque minutieuse et approfondie qu'ait été rétude faite par lui des deux premiers Évangiles, il est permis de douter qu'il ait poussé la clairvoyance jusqu'à reconnaître que le second n'était qu'une transformation du premier. Et en supposant ^qu'il ait eu à cet égard quelque intuition de la vérité, il est probable que sa foi religieuse, et bien plus encore celle de ses contemporains, ont dû l'empêcher de vouloir pénétrer trop avant dans ce mystère, et surtout d'en vouloir soulever le voile aux yeux de tous. Le même problème qui s'est présenté plus tard aux chrétiens pour les quatre Évangiles, s'est donc présenté à Luc pour les deux premiers. Il a eu devant lui deux documents réputés d'égale importance, d'égale autorité, qu'il s*est donné pour tâche de concilier et de combiner. Son livre, sous ce rapport, est déjà une sorte de CofèCordance des Évangiles^ la plus simple assurément, puisqu'elle n'embrasse que deux éléments, et en même temps la plus ancienne qui soit venue jusqu'à nous.
Cette distribution de l'Évangile de Luc, en même temps qu'elle nous en révèle le caractère intime, nous indique la route que nous avons à suivre pour Tétudier. Nous devons, en quelque sorte, recommencer l'œuvre de l'auteur, et pour examiner son livre, suivre pas à pas la marche que luimême a suivie pour le composer. La division en deux parties, l'une reproduisant presque toujours, sous la forme
particQlière à Marc, le fonds commun des deux premiers Évangiles, Tautre n'empruntant, à très-peu d'exceptions près, que des éléments particuliers à Matthieu ; l'une spécialement historique, l'autre spécialement dogmatiquey cette division doit être le point de départ de notre investigation. Pour chacune de ces deux parties, nous devons étudier, en même temps que les éléments ajoutés par Luc, les modifications diverses faites par lui au texte de ses devanciers; nous devons chercher les motifs qui ont déterminé ces modifications, et nous efforcer de pénétrer ainsi jusque dans la pensée de l'écrivain.
Un pareil travail exige en maint endroit des investigations minutieuses, des discussions souvent longues et difficiles. Il ne pouvait évidemment entrer intégralement dans le cadre de cette Introduction, et nos avons dû en reléguer les détails, soit dans les Notes placées à la suite du Texte, soit dans l'espèce de traité spécial placé au-devant de ces Notes, sous le titre d* Examen de V Évangile de Lue dans 5e$ rapports avec les Evangiles seUm Matthieu et selon Marc. Ici nous devons nous borner à faire connaître les résultats principaux de cette étude, et montrer quelles conséquences en découlent relativement au caractère général de l'Évangile de Luc.
Lue, dans aa^ partie historique, suit en général de trèsprès Marc, qu'il a pris pour guide. Il suffit d'un coup d'oeil jeté sur notre Texte comparatif pour reconnaître que , dans de nombreux passages, le texte original est
reproduit avec une exactitude presque littérale. D*un autre côté 9 si , notre tableau B à la main ^, on compare la suite des deux textes, on verra qu'en général Tordre du second Évangile Ise trouve fidèlement conservé dans le troisième. Pour ce qui est du contenu, sur 678 versets dont se compose l'Évangile de Marc, environ 508, soit les trois quarts, se retrouvent chez Luc.
Cependant, à côté de cette fidélité habituelle, il est certain que le texte de Luc offre aussi parfois, relativement à l'Évangile de Marc, dans son économie et dans sa rédaction, des modifications considérables. Nous les avons étudiées dans notre Examen, en les classant sous ces trois chefs : additions, omissions, transpositions^ • Ici nous résumerons en peu de mots les résultats de ce travail.
Les additions que, dans sa partie historique, Luc a faites au cadre de Marc, se partagent, quant à leur provenance, en deux classes distinctes. Les unes sont empruntées à l'Évangile de Matthieu, et ont pour but de rétablir, dans une certaine mesure , la conformité avec cet Évangile. Ainsi Luc a réintégré dans sa partie historique le Discours, ou du moins le commencement et la fin du Discours sur la montagne, que Marc avait laissé complètement à Técart * (Luc, VI, 17-39). — L'histoire du centenier de Capharnaùm, interpolée chez Matthieu postérieurement à la rédac-
i. Voy. ce tablean à la suite des Notés pour le Texte comparatif dk rÈvangile selon Luc, —Voy. aussi notre Examen, 1. 11^ p. 196.
Voy. Exameriy p. 197, iOO
8. D'autres parties du Discours sont reportées, comme nous le Terrons, à ia Section dogmatique. D'ailleurs, le lieu de la scène est cliangé; ce n'est plus une montagne, c'est une plaine.
lion du deuxième Évangile^, ne figure pas dans celui-ci; Luc Ta prise à Matthieu, toutefois en en détachant, pour la reporter ailleurs, la sentence célèbre relative à la réprobation des Juifs et à la vocation des Gentils (Luc , XIII , 28-29). — Enfin Thistoire de la visite des disciples de Jean-Baptiste à Jésus, et les paroles de Jésus, prononcées à cette occasion ont été omises par Marc^; Luc les a rétablies, quoique toujours partiellement* (Luc, VII, lft-28, 81-34).
La seconde classe d'additions faites au cadre de Marc se compose de morceaux que Luc a puisés à une source inconnue, ou qui sont, au moins en grande partie, son œuvre propre *. Nous avons donné dans notre Examen (p. 200) la liste des plus importantes de ces additions. En général, elles semblent avoir été introduites par l'auteur à l'appui de certaines doctrines auxquelles il se montre particulièrement favorable. Ainsi le discours de Jean-Baptiste au peuple, placé presque au début du troisième Évangile, a pour prin-
I. Voy. â-dessus, p
3. Voy. notre Examen, p. 199. Dans la seconde des Sections historiques, il y a encore nn morceau important, qne l'on pourrait croire emprunté au premier Érangile; c^est la parabole des Senriteurs zélés et du serviteur négligent Toutefois, en l'examinant de plus près, on arrive à penser que Luc a dû avoir sous tes yeux on autre type que celui contenu dans T Évangile de Matthieu, ou bien même que le morceau a été interpolé chez lui comme il l'a été dans le premier ÉTangfle (Voy. Luc, XIX, 11-27, note; Annexes au Texte comparatif de Mattliiea, Prolégomènes, p. 148).
4. Ce qui rend cette dernière supposition plus probable , c'est que les morœaai ajoutés par Luc sont , on peut dire pour le plus grand nombre, le développemeut d'un passage, ou bien môme simplement d'un thème tiré de Matthieu; ils paraissent avoir été faits expressément pour la place qu'ils occupent. Voyez, pu exemple, Luc, XIV, 7 et suiv.; XVI, 18 et suiv., etc.
cipal objet d'annoncer la réprobation des Juifs et la vocation des Gentils (Luc, III, 7-9). On retrouve la même intention dans les lamentations de Jésus sur Jérusalem (XIX, lii'kli) et dans sa parole aux femmes de cette ville, qu'il exhorte à pleurer, non pas sur lui, mais sur ellesmêmes et sur leurs enfants (XXIII, 27). La résurrection du fils de la veuve de Naïm (VII, li-i7) est un exemple en faveur du dogme de la résurrection. L'histoire de la femme pécheresse aux pieds de Jésus, que l'on peut k bon droit considérer comme une création nouvelle, quoique d'ailleurs l'idée première s'en trouve dans un autre récit commun aux deux premiers évangélistes* (Luc, VU, 36-50); pareillement l'histoire du bon et du mauvais larron (XXIII, â9-/i.â) sont des symboles de cette doctrine du saM par la foi même sans les ceuvres^ qui tient une si grande place dans l'enseignement du troisième Évangile. Enfin l'intervention, bienveillante à tout prendre, attribuée au tétrarque Hérode, dans le jugement de Jésus, est un témoignage évident de la partialité bien marquée de l'auteur en faveur de ce prince 2.
Venons maintenant aux omùsions.
De même que Marc, Luc écrivait pour les Gentils. Cela ressort non-seulement du caractère général de son livre, nuiis aussi de certaines particularités, analogues à celles que nous avons précédemment signalées dans l'Évangile de
Voy. d-dessous, p
î. Voy. XXTII, 6-16, Note, et ci-après, p. M. Toutefois, les indications chronologiques relatives au eommencement de la mission de Jean-Baptiste (HI, 1-2), la généalogie de Joseph (III, 23-38) , qui sont aussi des documents particuliers au troisième Évangile, se présentent avec un caractère purement historique.
Marc* et qui dénotent une œuvre destinée à d'autres qu'à des Juife^. C'est même bien certainement cette circonstance qui a déterminé Luc, là où il pouvait choisir entre les deux, à prendre pour guide Marc de préférence à Matthieu. Chez Marc, en effet, le type évangélique se trouvait déjà modifié dans le sens et à l'intention des Gentils, en sorte que Luc n'avait qu'à s'approprier la rédaction du second Évangile pour offrir à ses lecteurs un texte à leur convenance. Il s'est en conséquence bien gardé, quel que fût d'ailleurs son désir de conformité avec Matthieu, de rétablir aucun des passages du premier Évangile que Marc avait retranchés, parce qu'ils tendaient à imprimer à la personne et à renseignement de Jésus un caractère trop expressément israélite*. Mais il y a plus ; sous ce rapport, Luc a même dépassé la prudence de son prédécesseur. Ainsi Marc avait laissé subsister l'histoire de la femme phénicienne qui vient demander à Jésus de vouloir bien guérir sa fille malade (Marc, VII, 24-30) ; seulement il avait essayé d'adoucir le refus que Jésus oppose d'abord à la prière de la païenne, en ajoutant ces mots : « Laissez premièrement rassasier les enfants. » Ce tempérament n'a pas suffisamment rassuré Luc, et il a eu
Voy. ci-dessus, p. 5î
S. TeUes sont les locutions suivîtes qui indiquent, sinon chez l'auteur, du moins chez les lecteurs auxquels il s'adresse, Tahsence de certaines notions familières à tout Israélite : Capbama&m gui est une ville de Galilée (Luc, IV, 31); la montagne qt/^on ctppelle des oliviers (XIX, 29); la Fête des pains sans levain q^on appelle la Pdque (XXII, 1). D^nn autre c6té des récits tels que le Juge pervers et la veuve importune (XVIII, 1-5), l'Enfant prodigue (XV, 11-82), sont tout àfsdt en dehors des mœurs juives (Voyez nos notes relatives à ces passages).
8. Voy. ci-dessus page 61. — Luc a également fait disparattre de certains disomn de Jésus, que Marc d'ailleurs n'a pas reproduits, ces paroles blessantes pool les Gentils que nous avons précédemment signalées. (Vcy. ci-des80S, p. SO.)
recours à un parti plus radical , celui de supprimer complètement ce passage incommode. Marc avait également laissé subsister la scène où Jésus, livré par Ponce-Pilate aux soldats romains, est insulté et frappé par eux dans le prétoire ; il avait même reproduit à cet endroit, sans aucun changement de quelque importance, le récit de Matthieu. (Matt., XXVII, 27-30, = Marc, XV, 16-19). Luc a complètement supprimé cette scène, et cela par la même raison qui, aussitôt après, contre le témoignage formel de Matthieu et de Marc, le porte à représenter Jésus crucifié, non par les Romains, mais par les Juifs; évidemment il ne veut brouiller avec Rome ni son Église, ni lui-même. Sa sollicitude, sous ce rapport, va même jusqu'à lui faire prendre en main la cause du tétrarque Hérode, Tami et la créature de Rome, en faveur duquel nous avons déjà tout à l'heure rapporté un exemple de sa partialité. Marc avait reproduit le récit du premier Évangile, au sujet de l'emprisonnement et de la mise à mort de Jean-Raptistepar Hérode^ (Matthieu, XIV, 3-12, = Marc, VI, 17-29). Luc l'a supprimé 2.
Les omissions que nous venons de signaler se rattachent toutes à la tendance antijudaïque de Luc. Celles dont nous avons maintenant à parler se rattachent à sa tendance cri-
1. Déjà cependant on voit qne Marc cherche à rendre Hérode moins odieni, 0 sachant que Jean-Baptiste était un homme juste et saint, il le craignait et avait du respect pour lui, faisant beaucoup de choses par ses avis et l'écoutant volontiers » (VI, 21).
2. Marc avait également reproduit les paroles menaçantes prononcées par Hérode contre Jésus (Matth. XIV, 1-2; Marc VI, 14-16). Luc les a conservées, mais en les transformant de telle sorte que d'une menace il a fait un véritable témoignage de bienveillance (Luc IX, 9).
tique. Luc est en effet un esprit critique ; c'est là peut-être son caractère le plus saillant et qui d'ailleurs se décèle à chaque page du troisième Évangile. Souvent, il est vrai, son incontestable sagacité échoue contre la difficulté de la lâche qu'il a entreprise; mais souvent aussi il a de remarquables réussites, et nulle part il ne s'est montré plus heureux que dans les suppressions qu'il a faites pour améliorer, en se Tappropriant, le texte de Marc. Dans bien des cas, en effet, Luc a débarrassé la rédaction originale de ces amplifications puériles, ou même ridicules, dont nous avons rapporté un grand nombre^. Ainsi du récit de la tempête calmée sur le lac de Génézareth il a fait disparaître Tirnage de Jésus dormant sur un oreiller. Dans le récit de la Transfiguration, en parlant de la blancheur des vêtements de Jésus, il n'a pas jugé nécessaire d'ajouter qu'il n'est point de foulon sur la terre qui puisse en faire d'aussi blancs. En rapportant la réponse de Jésus à Pierre, qui lui demande quelle sera la récompense de ceux qui auront tout quitté pour lui, il laisse à Marc cette étrange hyperbole : « Personne ne quittera, pour moi et pour TÉvangile, sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou ses enfants, ou ses terres, que présentement et dans ce siècle même il ne reçoive cent fois autant de maisons, de frères, de sœurs, de mères, de terres, etc., » et il se rapproche de la rédaction sobre et rationnelle de Matthieu. De même, dans les deux circonstances où Marc (III, 20 ; VI, 3i) a jugé nécessaire de nous apprendre que les apôtres n'avaient
i. Voy. ci-deuDs, p. 15-59.
pas eu le temps de manger ^^ Luc ne s'est pas cru obligé à nous transmettre ce renseignement. En suivant le texte de Marc, l'auteur du troisième Évangile reproduit de confiance, à leur endroit, deux passages qui, nous l'avons montré, sont des interpolations (Luc, VIII, 16-18, = Marc, IV, 21-25, annexe A; et Luc, IX, 48''-50, = Marc, IX, 36''-40, annexes B et C). Avec plus d'attention et surtout avec une critique plus ferme et plus sûre, Luc eût pu facilement parvenir à reconnaître le véritable caractère de ces deux morceaux , et alors il les eût complètement éliminés. Il ne l'a pas fait, mais du moins en les conservant a-t-il eu soin de les débarrasser de quelques versicules superflus ou obscurs, et dont l'un même contient une véritable hérésie morale 2.
Le génie critique et la prudence de Luc lui ont encore suggéré d'autres suppressions. Ainsi il a reconnu que l'histoire de la guérison d'un sourd et muet (Marc, VII, âl-37), que celle de la guérison d'un aveugle (Marc, VIII, 22-26), que le miracle des quatre mille honunes nourris avec sept pains (Marc, VIII, 1-9) n'étaient que les duplicatas de récits analogues déjà précédemment insérés, et il s'est en conséquence abstenu de les reproduire*. La suppression du second miracle de la multiplication des pains rendait nonseulement superflu, mais encore impossible le discours de Jésus sur le levain des pharisiens et des saducéens; ce discours a disparu*. L'incident de Pierre s'élevant contre
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la résolution annoncée par son maître d'aller chercher la mort à Jérusalem (Marc, Y III, 31-33) » Thistoire des deux fils de Zébédée demandant à Jésus d'être, quand lui-même sera dans sa gloire, assis Tun à sa droite, l'autre à sa gauche, et soulevant ainsi contre eux-mêmes la jalousie de leurs compagnons (Marc, X, 35-&&), ont sans doute paru à Luc des exemples de faiblesse dont il était au moins superflu d'entretenir les fidèles; ea conséquence il a supprimé Tun et l'autre. II n'a pas rapporté la réponse de Jésus aux pharisiens au sujet de leur tradition (Marc, VII, 1-23), sans doute parce qu'il a cru que le sujet serait sans intérêt, ou même tout à fait inintelligible pour d'autres que pour des IsraéUtes. Seule, l'omission du miracle de Jésus marchant sur les eaux du lac de Génézareth échappe à cette explication; on ne voit pas quelle raison, ni critique, ni autre, a pu en donner la pensée à Luc ^.
Les /ran^po^iïion^^ celles du moinsdequelque importance^, que Luc a opérées d'un point à l'autre du cadre de Marc, par conséquent dans les limites mêmes de sa partie historique, ne sont pas très- nombreuses et offrent en général cette particularité que le texte transposé est en même temps profondément modifié.
Ainsi l'histoire de la femme qui vient verser des parfums sur la tête de Jésus, rapportée par Matthieu et par Marc (Matthieu, XXYI, 6-13; Marc, XIV, 3-9), à la place
Voy. notre Examen, p. 108-205, et Matth., XI V
8. De même que Marc, de môme que tons les imitateurs, Luc intervertit f^éqnemment les phrases on membres de phrases de son auteur. U suffit de jeter un coup d'œU sur notre Texte comparatif, pour apercevoir de nombreux exemples de oe procédé.
qu'elle occupe chez l'un et chez l'autre interrompt évidemment la suite du récit, Luc l'a bien vu, et, en conséquence , il a ôté notre histoire de cette place, pour la reporter à la suite du discours de Jésus au sujet de Jean-Baptiste (Luc, VII, 36-50). Mais en même temps il l'a complètement transformée ; Théroïne du récit, la femme pieuse qui , chez Matthieu et chez Marc, « a voulu par avance ensevelir Jésus, » devient chez lui une pécheresse qui, par les démonstrations de son ardent amour pour Jésus, obtient le pardon de ses péchés. De cette façon d'ailleurs, le récit se rattache tout naturellement aux dernières paroles du discours de Jésus à la suite duquel il est placé ^.
L'auteur a été moins heureux dans ce qu'il a fait pour transformer et transposer l'histoire de la vocation des premiers disciples et celle de la visite de Jésus à Nazareth ; dans ces deux passages, d'ailleurs, la rédaction s'éloigne tellement de la manière habituelle de Luc, qu'on est tenté de se demander si ce n'est pas une main étrangère qui a laissé là son empreinte.
Chez Matthieu et chez Marc, la vocation des premiers disciples, de Simon-Pierre et d'André, de Jacques et de Jean, marque le début niême de la vie publique de Jésus , et assurément rien n'est plus naturel et plus vraisemblable*. Chez Luc, au contraire, cette vocation n'a lieu que plus tard, alors que la prédication de Jésus a commencé, que déjà il a enseigné à Nazareth, à Gapharnaûm, dans toutes
i. Voy. Lue, VU, 34-85.
S. liatth. IV, 18-Î9; Marc I, i6-î0; Lue V, 1-11. Voy. Bxamen^ p. tli.
les synagogues de Galilée, et que déjà sa réputation s'est répandue au loin dans le pays^. La guérison de la belle* mère de Simon qui, chez les deux premiers évangélistes, vient après la vocation, ici se trouve placée avant. Enfin toutes les circonstances du fait se trouvent plus ou meins changées; Jésus commence par prêcher du haut de la barque de Pierre; nulle mention d'André; Pierre seul est appelé et sa vocation se combine avec celle des deux fils deZébédée. Nous avons une pêche miraculeuse, inconnue aui premiers Évangélistes. Enfin tout le récit est empreint tfun désordre qui indique une rédaction ou peu intelligente, ou peu soignée.
C'est bien pis pour le récit de la visite à Nazareth qui, chez Luc, se trouve transporté au début même de la prédication de Jésus. Dans TÉvangile de Matthieu, il y a deux visites de Jésus à Nazareth. La première a lieu au moment de la rentrée de Jésus en Galilée, et cette fois Jésus semble n'avoir fait que traverser sa ville natale pour se rendre à Caphamaûm (Matthieu, IV, 13). Au contraire, la seconde visite a tout le caractère d'un séjour plus ou moins prolongé. Elle a lieu dans la troisième période de la vie de Jésus, dans celle que nous avons appelée la période de tribulation, alors que Jésus déjà, à ce qu'il semble, délaissé, méconnu par les populations de la Galilée, se détermine à suivre dans sa ville natale sa famille qui l'y rappelle (Matth., XII, /i6-&7) . Mais là encore il rencontre sous une forme nouvelle Tincrédalité et le dédain : « il est le fils du charpentier, il est le
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frère de Jacques, de Joseph, de Jude et de Simon, etc.. D'où lui viennent donc sa sagesse et ses miracles? » C'est alors que s'échappent de sa bouche ces paroles célèbres dans lesquelles il déplore l'accueil réservé au prophète dans son pays et dans sa maison (Matthieu, XIII, 53-57).
Rien de plus vraisemblable que cette histoire ainsi racontée; mais il n'en est pas de même pour le récit de Luc. Conoprend-on en effet que Jésus (quelque idée que l'on se fasse d'ailleurs de sa personne) , sachant quel accueil attend le prophète dans son pays et dans sa maison, aille néanmoins demander ses premiers adeptes à sa ville natale et à sa famille? Telle serait cependant l'inconséquence que, d'après l'auteur de notre récit, il faudrait reprocher au prophète de Nazareth; nous ne la reprocherons qu'à Tauteur lui-même.
D'ailleurs, à part cette méprise fondamentale, le récit tout entier n'est qu'un tissu d'incohérences et de contradictions. Jésus se plaint ae l'accueil qu'il a reçu de ses compatriotes et cependant il est dit « qu'ils ont été émerveillés des paroles de grâce qui sortaient de sa bouche » (Luc, IV, 22). Ils lui ont demandé, il est vrai, de renouveler chez eux les miracles qu'il a faits à Capharnaùm (IV, 23) ; mais ce n'est pas là non plus assurément un signe d'irrévérence et d'incrédulité. Ce qu'il y a à dire, c'est que la demande n'a pas pu être faite, et cela par la raison bien simple que Jésus, d'après notre récit même, n'est pas encore allé à Capharnaùm; il n'ira que tout à l'heure en sortant de Nazareth (IV, 31). Enfin la plainte de Jésus n'est pas mieux fondée em raison qu'elle ne l'est en fait. Les exemples cités d'Élie et d'Elisée prouvent que ces prophètes ont été envoyés à des
étrangers ; cela ne veut pas dire qu'ils aient été mal reçus par leurs concitoyens, auxquels ils n'ont pas été envoyés ; cela n'implique pas même qu'ils eussent été mal reçus par ceux-ci, s'ils avaient été envoyés vers eux.
La présence d'un pareil document (quelle qu'en puisse être l'origine) dans l'Évangile de Luc serait donc un fait vraiment inconcevable, si une raison, qui se cache au premier abord, mais que la réflexion fait découvrir, ne venait en donner Pexplication. C'est qu'au fond il s'agit ici de toute autre chose que de la visite à Nazareth. La visite est le symbole ; la réalité, c'est la relation même de Jésus avec le peuple juif. C'est son peuple, ce sont les Juifs que Jésus est venu d'abord visiter ; c'est à eux qu'il s'est d'abord adressé ; puis, quand il les a trouvés sourds à sa parole, rebelles à ses avertissements, lorsqu'il a eu rencontré chez eux l'accueil réservé à tout prophète en son pays et en sa maison, alors il s'est tourné vers les Gentils et leur a transféré le royanme de Dieu. Telle nous parait être la pensée qui a inspiré t'anteor de notre récit, et qui, pour attemdre son but, l'a fait passer, si toutefois il les a seulement aperçues, par-dessus les incohérences multiples que nous avons signalées K
Les passages transposés doni nous venons de parler se trouvent dans la première des deux Sections historiques de Luc. Ceux dont nous aurions à nous occuper maintenant sont dans la seconde, et y figurent rangés à la suite l'un de l'autre (Luc, XXII, 21-34). Mais la question spéciale
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que soulèvent la transposition et le rapprochement de ces fragments, se représentera de nouveau, et à plusieurs reprises, dans la Section dogmatique. Il vtiut donc mieux en ajourner l'examen jusqu'à ce que l'étude de la Section dogmatique elle-même, que nous allons maintenant entreprendre, nous y ramène, armés de ressources nouvelles pour la résoudre^.
Toutefois, avant d'aller plus loin, arrêtons-nous encore un instant, pour remarquer combien les changements divers que nous venons d'énumérer, introduits dans la partie historique du troisième Évangile, ont dû en modifier et le fond et la forme; combien, par conséquent, en une multitude de points, cet Évangile doit s'éloigner de Tun et de l'autre des deux documents qui ont servi à le composer.
La Section dogmxUique est la partie de beaucoup la plus originale du troisième Évangile; non-seulement elle renferme le plus grand nombre des éléments nouveaux ajoutés par Luc à son livre; mais les matériaux mêmes, empruntés aux anciens Évangiles, que l'auteur ^ a insérés, s'y présentent avec une physionomie nouvelle; il y a donc lieu de l'étudier avec une attention toute particulière, soit au point de vue de Vorigine^ soit au point ,de vue du carctc-tère des éléments qui la composent.
Sous le premier rapport, nous le savons déjà, les éléments de la Section dogmatique se partagent en deux grandes classes 2.
Voy. ci-dessous, p
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INTRODUCTION m
Les uns sont tirés de l^Évangile de Matthieu, et, pour la plupart, appartiennent même exclusivement à cet Évangile; quelques-uns cependant sont communs à Matthieu et à Marc, mais conservent la rédaction de Matthieu, Seule une imperceptible fraction dérive uniquement de Marc. Successivement détachés de leur cadre primitif, ces fragments divers ont été déposés par Luc dans la Section dogmcUi(fue^ comme dans une sorte de réservoir commun.
Les éléments de la seconde classe proviennent d'une source inconnue, mais, comme nous Tavons dit, semblent en général pouvoir être attribués à Luc lui-même ; mêlés aux premiers, dans toute retendue de la section, ils y sont même souvent associés d'une manière intime.
Vient maintenant notre seconde question. A quelle fin, dans quelle intention, ces éléments divers ont-ils été ainsi transportés, rapprochés dans la Section dogmatique? Une pensée commune sert-elle à les réunir et à les coordonner? Ou bien sont -ils simplement juxtaposés et distribués au hasard? Forment-ils du moins un certain nombre de classes, de groupes distincts? Et quelle est la nature, le caractère de chacun de ces groupes? Telles sont les questions que nous devons maintenant examiner.
Les deux termes extrêmes, entre lesquels se renferme la Section dogmatique (Luc, IX, 51, et Luc, XVIII, 15), appartiennent tous deux au voyage de Jésus de la Galilée à Jérusalem. Le premier marque l'instant du départ, le second nous met en présence de ces petits enfants que Jésus ordonne qu'on laisse venir à lui. Le texte de la Section dogmatique est donc tout entier contenu dans le cadre
du voyage à Jérusalem. II y a plus : dans le cours même de la section, la mention du voyage est plusieurs fois répétée^. Quoi de plus naturel, d'après cela, que de supposer la section tout entière rattachée à cette donnée? Et cependant il n'en est rien. Le plus léger examen suffît pour faire reconnaître que la plupart des documents qui la composent n'ont ni pour le fond ni pour la forme aucun rapport avec le récit du voyage.
Le principe d'unité que nous cherchons ne se trouve donc pas là; ajoutons qu'il n'est pas non plus ailleurs. Ces éléments divers que nous avons énumérés ne forment point un ensemble unique ; ils ne se succèdent pas dans un ordre régulier. Toutefois, en les étudiant attentivement, on arrive à reconnaître qu'il est possible de les diviser en deux séries principales, dont chacune a un caractère bien déterminé.
Les uns, le plus grand nombre, d'après lesquels nous avons dénonmié la section elle-même, sont d'une nature essentiellement dogmatique. Les autres, bien que la plupart touchent également à des questions de dogme, ont un caractère particulièrement critique^ en prenant ce mot dans son acception la plus large. Ceux-ci , d'ailleurs , se composent, presque sans exception, de passages empruntés h Matthieu; les autres, outre un certain nombre de fragments de cette nature, comprennent la presque totalité des morceaux ajoutés par Luc. La présence de cette série cri'tique, dans le troisième Évangile, ne répond guère sans doute à l'idée que nous sommes habitués à nous faire d'un
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texte évangélique. Cependant le fait n*est pas douteux; il ressortira avec évidence des développements dans lesquels nous allons entrer.
Les éléments critiques contenus dans notre Section dogfMique sont eux-mêmes de diverses sortes. Les uns sont de simples variantes, variantes de récils déjà insérés dans la fartie historique. Mais, tandis que ceux-ci ont été rédigés d'après les textes correspondants de Marc, nos vapriantes, sans parler des autres difiérences qu^elles peuvent présenter, ont été rédigées d'après les textes correspondants de Matthieu ; ainsi, dans la partie historique, la mission donnée aux douze apôtres (Luc, X, 1-16) , le discours d'objurgations prononcé devant le peuple contre les pharisiens (Luc, XX, 45-47), l'histoire de l'homme & la main desséchée, guéri le jour du sabbat dans une synagogue (Luc, VI, 6-11), les exhortations à la vigilance qui terminent le discours de Jésus sur son avènement (Luc, XXI, S/i-â6), sont rédigés d'après Marc; et dans la Section dogfwUique, la mission donnée aux soixante-douze disciples (Luc, X, 1-16) , le discours d'objurgations prononcé dans la maison d'un pharisien contre les pharisiens (Luc, XI, 39-54), la guérison^de l'homme hydropique également accomplie dans la maison d'un pharisien le jour du sabbat (Luc, XIV, 1-6), enfin une autre exhortation à la vigilance (Luc, XII, 42-46), toutes variantes des morceaux précédents, sont rédigés d'après Matthieu^.
1- Voy. noire Examen, p. 2S4-a86. Une troisième gnérison miracnlense , accomplie le jour dn sabbat, se tronve dans la Section dogmatique (Lnc, XUi, 10-16). Mais* ceUe-d n'est plus empruntée exclusivement à Tnn on à
Un cinquième passage (Lac, XVII, 22-37 = Matthieu, XXIV, 26-28, 37-40), intimement lié au dernier de ceux que nous venons de citer, s'il n'offre pas sous le rapport de la composition exactement le même caractère que les morceaux qui précèdent, du moins s'en rapproche beaucoup. Ce n'est plus, il est vrai, une variante, mais c'est le complément, ou si l'on veut la contrepartie empruntée à Matthieu, d'un discours de Jésus donné dans la deuxième Section historique, d'après le texte de Marc (Luc, XXI , 8-38= Marc, XIII, 5-36). Or, tandis que ce dernier discours prédit le siège de Jérusalem, et décrit les signes du second avènement qui doit suivre ce siège, notre premier discours, celui de la Section dogmatique, annonce au contraire que le second avènement ne sera précédé d'aucun signe précurseur, et ne peut être ni prédit ni prévu. Ce sont, on le voit, deux assertions absolument contraires, et cependant toutes deux se trouvent dans le texte de Marc, comme dans celui de Matthieu ; seulement la seconde est beaucoup plus développée chez Matthieu, où elle remplit un certain nombre de versets qui n'existent point chez Marc. Ce sont ces versets que Luc a détachés, et dont il a fait, dans la Section dogmatique, le discours qui nous occupe en ce moment*.
l'antre des deux textes parallèles; ellerésnlte, aa moins en partie^ de leur combinaison.
1. Voy. Examen, p. 236-2S8. — L*exi8tence de ces deoz éléments eontradictoires dans le disconrs de Jésns, tel que le donnent les deox premiers Évangiles, mais pins particulièrement Matthieu (d*ane part, Matth., XXIV, 4-22, 29^5; de Fautre, Matth., XXIV, 23-28, 36-51), proYientde la présence d*annotations que l'inadvertance des copistes a fait passer dans le texte (Voy. dans notre Texte comparatif (ie rÉvan^le selon Matthieu les passages cités et nos notes). Marc reproduit en partie> mais en partie seulement, cette malencontreuse addition faite an texte du premier Évangile. Avec ce qui se trouve exclusivement chez Matthieu, Luc a
On comprend tout d^abord quel motif a pu inspirer à Luc cette dernière innovation. De son temps» le second avènement de Jésus, toujours promis, toujours espéré, et toujours vainement attendu depuis Tépoque de la prédica* tien apostolique, était devenu pour les fidèles Tobjet de douloureuses incertitudes. Ils étaient arrivés ces moqueurs qui, selon la parole de Tapôtre, devaient s'écrier : « Qu'est devenue la promesse de son avènement^? » Dans de pareilles circonstances, c'était une bonne fortune de rencontrer dans un texte évangélique, dans ce que tout le monde croyait être un seul et même discours de Jésus, à la suite des assurances les plus formelles et les plus solennelles, l'expression d'un doute non moins formel et solennel, au sujet de Tépoque probable de ce merveilleux dénoûment. C'était chose habile , et c'était en même temps une consolation précieuse donnée à tant d'âmes inquiètes, que de détacher et d'isoler l'expression de ce doute, de le mettre ainsi en évidence, et par là de sauver à la prophétie chrétienne le discrédit d'une promesse non réalisée. Or, c'est là certainement ce que Luc a voulu faire. Le préambule même qu'il a pris soin de joindre au discours en question achèverait au besoin de le démontrer. « Il viendra un temps, dit Jésus à ses disciples, où vous désirerez voir un des jours du Fils de l'homme, et vous ne le verrez pas » (XVII, 22).
Il est beaucoup moins facile de se rendre compte du but
composé le âisconrs de Jésns dont il est ici qnestion (XVII ^ %2-87) ; avec la partie commiiae à Matthieu et à Marc, mais en employant le texte de Matthieu^ il a fait la variante de l'exhortation à la vigilance, dont nous avons parlé à TaJinéa précédent (Luc, XII, 42-46).
II« Épltre de Pierre, lU
que s'est proposé Luc en rédigeant les variantes que nous avons fait connaître. Serait-ce que la rédaction de Matthieu lui aurait paru en définitive préférable à celle de Marc? Mais alors pourquoi ne pas reporter cette rédaction dans le texte même de la partie historique^ où déjà d'autres passages se trouvaient rédigés d'après Matthieu? Et puis la différence n'est pas seulement dans le choix du texte original, elle est aussi dans la mise en scène, et nous ne voyons pas en quoi, sous ce rapport, les variantes de la Section dogmatique l'emportent sur les récits de la partie historique.
Ainsi, on a prétendu que la mission des soixante-douze disciples devait s'adresser aux Gentils, tandis que celle des douze apôtres ne s'adressait qu'aux Juifs ; mais nous avons montré que cette assertion n'était nullement fondée*.
Le discours d'objurgations contre les pharisiens, suivant les deux premiers Évangiles, est prononcé en public devant le temple (Matth., XXI, 23, et XXIII, i). Luc, dans notre variante, suppose qu'il a été prononcé chez un pharisien, à la table duquel Jésus aurait accepté de venir s'asseoir. Certes, ni cette invitation de la part du pharisien, ni cette acceptation de la part de Jésus, ne sont choses vraisemblables. Mais ce qui est plus invraisemblable encore, s'il est possible, c'est le procédé de Jésus, qui profite de l'hospitalité offerte et acceptée, pour attaquer, en termes d'une
1. Voy. Examen, p. 285. Toat au plus peut -on dire que la mission des soizaate-donze disciples n'exclut pas, comme celle des douze apôtres, la prédication aux Samaritains; mais évidemment ce n'est pas en vue de ce changement seul que la yariante a été faite.
virulence extrême, les doctrines et les pratiques de la secte à laquelle appartient son hôte. Chez Matthieu, la situation explique Tâpreté et la véhémence du langage; c'est une sorte d'anathème et en même temps de défi que Jésus lance aux pharisiens, par les mains desquels il sait qu'il doit mourir, et cela en présence du peuple, qu'il les accuse d'égarer et de corrompre. Mais sous le toit et à la table de notre pharisien, ce langage n'a plus ni vraisemblance ni excuse^. N'estrK^e donc pas Jésus luinméme qui, dans le Discours sur la montagne, nous a enseigné que la politesse envers le prochain était une partie essentielle de la charrité^?
C'est encore dans la maison et à la table d'un pharisien que Luc, dans la Section dogmatique, nous représente Jésui^ guérissant un malade le jour du sabbat. Il affectionne, on le voit, cette sorte de mise en scène, si bien qu'il y a recours encore une troisième fois dans l'histoire de la femme pécheresse (Luc VII, 36-50). Cependant Thypothèse, en elle-même, est toujours également invraisemblable, et si, dans les deux derniers cas, le procédé de Jésus est moins blessant pour son hôte que dans la scène du discours d'objorgations, si d'ailleurs il est en un sens justifié par le bien accompli, il n'est pas non plus parfaitement conforme aux règles de cette charité patiente, attentive, délicate, que Fapôtre proclame mpérieure même auœ mystères et aux prophéties, même à V aumône et à la foi^. Pour accomplir le
Voy. Luc, XI, 87-5Î, Note
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bien ou renseigner, Jésus n'hésite point à heurter, sans égard à l'hospitalité reçue, les sentiments les plus vifs, les convictions les plus arrêtées de son hôte.
Il est donc difficile, on le voit, de déterminer en quoi consiste la supériorité de nos variantes sur les récits correspondants de la partie historique, et par suite de reconnaître ce qui a pu engager Luc à les composer. Quoi qu'il en soit, il est en tous cas évident que ces morceaux ne figurent dans la Section dogmatique qu'à titre de dépôt, en quelque sorte , et comme matériaux destinés à un emploi ultérieur. Quel devait être cet emploi? C'est ce que nous avouons franchement n'avoir pu réussir à deviner.
Notre seconde classe de documents critiques mérite cette qualification en un sens plus strict que ceux de la première. Si d'ailleurs la présence de ceux-ci dans la Section dogmortique a pu paraître quelque chose de surprenant et d'inat^ tendu, la même impression devra résulter bien plus forte encore de la rencontre de ceux dont nous avons maintenant à parler. Comment croire en effet, si Tévidence n'était là pour le démontrer, qu'il existe dans le troisième Évangile certains passages, qui ne sont autre chose que \e thème, pour ainsi dire, d'une discussion critique, un assemblage de textes que l'auteur a réunis , afin que les questions qui naissent de leur comparaison pussent être plus facilement reconnues et plus sûrement étudiées? Et cependant comment douter qu'il n'en soit ainsi lorsque le rapprochement de ces passages non -seulement autorise cette explication, mais n'en admet aucune autre? Dans notre Examen nous avons examiné la question dans tous ses
détails^; ici nous nous bornerons à donner les principaux résultats de ce travail.
Ce sont surtout les contradictions plus ou moins réelles» plus ou moins profondes qu'offrent entre eux certains textes du premier Évangile, qui ont déterminé Luc à rapprocher ces textes pour en mieux faire juger les rapports et le caractère. De là ces sortes d'antithèses dans lesquelles Fauteur met en présence certains passages ou même certaines séries de passages contradictoires, sans jamais d'ailleurs offrir une solution du problème ainsi posé.
!• La première de nos antithèses (Luc, XII, 9-10) résulta de l'opposition et du rapprochement de ces deux passages, l'un tiré du discours aux apôtres ^ : « Quiconque me reniera devant les hommes, je le renierai moi-môme devant mon Père qui est dans les cieux, » et Tautre tiré du discours aux pharisiens' : « Si quelqu'un parle contre le Fils de l'homme, son péché lui sera remis; mais si quelqu'un parle contre l'EspritrSaint, il ne lui sera point remis.» Suivant le premier texte, en effet, le péché contre le Fils de l'homme semble être un péché irrémissible ; suivant le second, au contraire, on apprend qu'il peut être remis*.
2* Le premier Évangile compare le royaume de Dieu, dans sa future expansion, soit au grain de sénevé qui devient un arbre et reçoit sous son feuillage les oiseaux du ciel, soit à la parcelle de levain qui se dilate jusqu'à faire
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gonfler toute la pâte (Matth., XIII, âi-â3). Dans ce même Évangile cependant, d'autres passages, en assez grand nombre, prodiguent les menaces d'exclusion du royaume de Dieu. ^
Luc a réuni ces derniers passages sous la forme d'une réponse de Jésus à cette question : « Seigneur, yen aura-t-il peu de sauvés? » (Luc, XIII, 23-35.) Puis il a mis en regard, ou du moins il a placé auparavant, les deux similitudes dont nous venons de parler (Luc, XIII, 18-19, 20-21) . De cette façon, entre la promesse et la menace, le contraste est rendu palpable*.
3** Nous avons dit que Luc avait supprimé du Discours sur la montagne la célèbre protestation de Jésus au sujet du perpétuel maintien de la Loi. Cependant il a détaché et reproduit sans modifications, quant au sens, ce qui est vraiment la partie capitale de cette protestation. « Il est plus aisé que le ciel et la terre passent, que non pas qu'un seul petit trait de la Loi cesse d'avoir son effet » (Luc, XVI, 17)* On aurait droit de s'étonner de cette apparente inconséquence, si la manière dont le passage est encadré ne nous révélait la véritable intention de l'auteur. En effet, immédiatement avant, nous lisons ces mots, détachés du discours de Jésus au sujet de Jean-Baptiste : c* La Loi et les prophètes ont duré jusqu'à Jean; depuis ce temps-là, le royaume de Dieu est annoncé et chacun fait effort pour y entrer » (Luc, XVI, 16). Ce passage (au moins tel qu'il est ici interprété par Luc 2) offre un& contradiction mani-
1, Voy. Examen, p. 282.
î. Voy. Luc, XVI, 16, Note.
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feste avec le précédent; car tandis que celui-là affirme Téteroelle durée de la Loi, celui-ci au contraire déclare que^ depuis Tapparition de Jean-Baptiste , la Loi a été abolie pour faire place au règne de Dieu.
Le verset suivant reproduit la sentence célèbre relative au droit de répudiation : « Quiconque, renvoie sa femme et en prend une autre commet un adultère» etc. » (Luc, XVI, iS; Hattb. , XIX, 9). On ne voit pas au premier abord ce que cette sentence peut avoir h faire ici ; mais si Ton se reporte au passage du premier Évangile dont elle est détachée, on voit qu'elle y est représentée comme entraînant Tabolition d'une disposition expresse de la Loi. Sous ce rapport, elle vient donc à l'appui du verset 16, et nous comprenons pourquoi Luc l'a fait figurer à cette place.
4' Nous avons expliqué tout à l'heure^ comment Luc, voulant calmer l'inquiétude des fidèles, avait, dans la Sec-^ tm dogmatique, avec certains fragments de Matthieu, composé un discours de Jésus, spécialement destiné à établir que l'époque du second avènement n'était point déterminée et ne pouvait être prévue. Mais Luc s'est aussi souvenu que, dans un autre passage de Matthieu , on lisait ces paroles prononcées par Jésus : « Le royaume de Dieu est déjà parvenu jusqu*à vous. » Et il ne lui a pas échappé que ces paroles, pour peu qu'on voulût les prendre dans un sens rigonreux, n'allaient à rien moins qu'à faire rejeter non-seulement toute réalisation à terme fixe, mais encore toute attente du second avènement. En conséquence, il a mis
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en présence, ou du moins à la suite l'un de Tautre, deux documents : Tun, le discours même dont nous avons parlé tout à l'heure, dans lequel Jésus annonce, pour une époque future, son retour soudain et imprévu (Luc, XVII, 22-37); Tautre , un épisode nouveau, dans lequel Jésus, interrogé par les pharisiens sur Tépoque où viendra le royaume de Dieu, leur répond : « Dès à présent le royaume de Dieu est au milieu de vous » (Luc, XVII, 20-21). Entre ces deux affirmations contraires, toutes deux émanées du premier Évangile, la foi reste en suspens, et le retard prolongé du second avènement peut ainsi n'être plus pour les fidèles un motif de désespérance et même d'incrédulité.
5* Nous sommes à nous demander si ce n'est pas encore un contraste analogue aux précédents que Luc a voulu mettre en lumière, lorsque, dans le discours aux soixantedouze disciples, il a placé à la suite l'un de l'autre ce verset :
<( ... La moisson est grande, mais il y a peu d'ouvriers. Priez donc le maître de la moisson qu'il envoie des ouvriers en sa moisson » (Luc, X, 2. Voy. Matth., IX, 37-38) .
Puis celui-ci :
« Allez, je vous envoie comme des brebis au milieu des loups )) (Luc, X, 3. Voy. Matth., X, 16).
Ces versets se trouvent l'un et l'autre dans le Discours aux apôtres, du premier Évangile ; mais ils s'y trouvent à une distance telle, qu'il faut un effort d'esprit pour reconnaître la contradiction profonde qui existent entre les idées qu'ils expriment. Luc, en intervertissant, pour les rapprocher, l'ordre du texte original, semble s'être proposé de rendre cette contradiction sensible au premier coup d'œiK
Du moins est-il impossible dimaginer aucune autre raison à cette évidente anomalie.
6* Les exemples que nous venons de citer appartiennent tous à la Section dogmatique; celui dont nous avons maintenant à nous occuper (Luc, XXII, 21-34) appartient à la seconde des Sections historiques; il n'est autre que cet en* semble de passages transposés que nous avons mentionnés en terminant notre examen de la partie historique ^j mais dont nous avons voulu ajourner l'examen jusqu'à ce qu'une élude préalable de la Section dogmatique nous eût mieux préparé à l'entreprendre .
Dans le récit de la Cène, tel que le donne Matthieu, la prédiction de Jésus annonçant « qu'un de ceux qui sont à table avec lui le trahira, » précède immédiatement la bénédiction du pain et du vin (Matth., XXVI, 20-24); chez Luc, elle vient immédiatement après (Luc, XXII, 21-23). Chez Matthieu, cette autre prédiction de Jésus annonçant que Pierre, avant que le coq ait chanté, aura trois fois renié son maître, arrive après la Cène, sur le chemin de la montagne des Oliviers (Matth., XXVI, ââ-35); chez Luc, cette prédiction a lieu dans la salle et pendant la durée même de la Cène. Par suite de cette double transposition, les deux prédictions se trouveraient donc dans le troisième Évangile contiguës l'une à l'autre , si une nouvelle combinaison, plus singulière encore, ne venait les séparer. Nous avons dit que Luc avait supprimé l'incident des deux fils de Zébédée demandant à Jésus,
i> Voy. ci-dessus, p. lOO; Examen, p. 216-320.
lorsque lui-même serait dans sa gloire, d'être assis, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche^. Toutefois Luc a conservé la réponse de Jésus aux deux frères, et îl l'a transportée ici même, légèrement modifiée dans sa forme : « Que celui qui est le plus grand parmi vous devienne comme le plus petit, et celui qui gouverne comme celui qui sert » (Luc, XXII, 26). Puis, immédiatement après, Luc a encore inséré cette autre parole que Jésus, selon le premier Évangile, adresse à Pierre : « Je vous prépare mon royaume, comme mon Père me l'a préparé, afin que vous buviez et mangiez à ma table dans mon royaume, et que vous soyez assis sur des trônes pour juger les douze tribus d'Israël » (Luc, XXII, 28-30.) L'une et l'autre réponse, dans le premier Évangile, se rattachent à des incidents du voyage de la Galilée à Jérusalem, et là elles figurent d'une manière toute naturelle. Dans le récit de la Cène, elles ne sont plus au contraire que d'inopportunes digressions; même les deux prédictions relatives l'une à Judas, l'autre à Pierre, déplacées comme elles le sont par Luc, perdent tout à-propos. Quelle raison a donc pu conduire Luc à opérer ces singuliers revirements? Cette raison, nous l'avons longtemps cherchée, et nous n'eussions probablement pas réussi à la découvrir, si les exemples précédents ne nous avaient mis sur la voie. Ici encore, en effet, ce que nous avons devant les yeux n'est qu'un assemblage de termes plus ou moins contradictoires, véritable programme d'un élaboration critique. Dans une certaine mesure, en effet, il y a
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contradiction entre ces leçons d'humilité et ces promesses de gloire et de puissance adressées aux apôtres ; entre ces promesses, présentées comme la récompense d'une fidélité éprouvée, et ces prévisions d'une inévitable défaillance; enfin, s'il faut dire : « Malheur à l'homme par qui le Fils de l'homme sera trahi , » comment cet homme peut-il être appelé à occuper Tun des douze trônes réservés aux douze apôtres qui jugeront auprès de Jésus les douze tribus d'Israël*?
Tout cela, sans doute, pourra paraître au premier abord étrange, hasardé, incroyable; on y voudra voir un rêve de notre imagination, plutôt qu'une rigoureuse déduction des faits. A ceux qui éprouveraient ces doutes, nous demanderons de vouloir bien entreprendre Texamen de ces difficiles problèmes, avec le même calme, le même désir d'arriver à la vérité, que nous y avons nous-même apportés, et s'ils trouvent une solution plus simple et plus rationnelle, nous nous déclarons à l'avance tout prêt à l'accepter.
D'ailleurs, Luc ne- se borne pas toujours à contre-peser dans sa balance les allégations du premier Évangile; il procède parfois d'une façon plus hardie, et non-seulement rejette, mais remplace par une autre opposée, une parabole ou bien une sentence que la conscience publique ne lui paraît pas devoir accepter.
On connaît l'histoire de ce figuier que, suivant Matthieu, Jésus aurait maudit et desséché, parce qu'il l'aurait trouvé
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dépourvu de fruits (Matth., XXI, 19). C'est une évidente allusion à la réprobation des Juifs, maudits et condamnés, parce qu'en face de Jésus ils sont demeurés comme un arbre stérile. Par ce sens allégorique, nul doute que le récit du premier Évangile ne fût de nature à plaire au grand nombre; mais par son sens naturel, il blessait trop ouvertement les notions les plus simples de la justice , et même les préceptes les mieux établis de la morale chrétienne. Cela est si vrai que, dans l'Évangile de Marc, un annotateur, pour signifier son blâme au sujet de l'acte attribué à Jésus, a écrit en marge cette glose empruntée au Discours sur la montagne : « Si vous avez quelque chose contre quelqu'un, pardonnez-lui, afin que votre Père qui est dans les cieux vous pardonne aussi vos péchés, etc. ^. » Luc a été plus loin : il a complètement supprimé ce récit fâcheux ; il a fait plus encore : il y a substitué une histoire tout opposée, celle du figuier stérile qu'un maître impatient veut faire abattre, mais que le vigneron, plus indulgent et mieux avisé, demande à pouvoir d'abord fumer et labourer, afin de lui rendre, s'il est possible, sa fécondité.
Il y a, dans le premier Évangile, un autre passage (celui-là reporté à nos Annexes) dont la conclusion, trèsanalogue au fond à celle du morceau précédent, peut donner lieu à des objections d'une nature toute semblable. C'est la parabole des Serviteurs zélés et dtf Serviteur négligent (Matth., XXV, 14-30, Annexe XXXII). Au moment de se mettre en voyage, un maître remet à ses
Voy. MarCi XI, 25-26, Annexe E
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serviteurs, en raison de la capacité de chacun, des sommes d'argent différentes, afin qu'ils lui en rendent compte lorsqu'il sera de retour. Tous, excepté un, font valoir avec plus ou moins de succès les fonds qui leur ont été confiés, et en sont libéralement récompensés. Le dernier, appréhendant la sévérité de son maître, « parce que c'est un homme dur qui moissonne où il n'a pas semé, et qui recueille où il n'a pas répandu, » le dernier, qui d'ailleurs a le moins reçu, croit faire acte de sagesse en enfouissant ce qui lui a été confié, et le rendant intégralement au maître après son retour; mais le maître indigné ordonne qu'on lui enlève même l'unique talent dont il est dépositaire et qu'on le donne à celui qui en a déjà dix; a car, dit-il , on donnera à tous ceux qui ont déjà, et ils seront comblés de biens; mais pour celui qui n'a point on lui ôtera même ce qu'il semble avoir » (Matth., XXV, 29); puis il commande que ce serviteur inutile soit jeté dans les ténèbres extérieures. Nous avons apprécié, ailleurs, au point de vue . de la logique et de la raison, l'ensemble et les détails de cette bizarre composition *; Luc n'a pas cru devoir la reproduire, au moins à ^ place naturelle, et si plus tard elle reparaît dans son livre, c'est que probablement elle y est interpolée*; mais flofl-seulement Luc a omis notre parabole; particulièrement frappé, à ce qu'il semble, de la conclusion et de ce qui s'y trouve d'ouvertement contraire aux règles les plus
«. Voy. notre Annexe XXXII.
2. Voy. Lnc, XIX, ii-î7. Note; et Annexes à l'Évangile selon Matth., Prolé- Swnènes, p. 148.
certaines de la justice distributive, il a pris sur lui de la refaire en sens inverse, et au lieu de ces mots qui se lisent dans le premier Évangile : « On donnera à ceux qui ont déjà... mais pour celui qui n'a pas, on lui ôtera même ce qu'il semble avoir, » il a écrit cette sentence tout opposée : « On redemandera beaucoup de celui à qui on aura beaucoup donné, et de celui à qui on aura beaucoup confié, on réclamera davantage » (Luc, XII, 48).
?• Le dernier exemple de confrontation de textes qui nous reste à signaler se distingue de ceux qui précèdent soit par le caractère, soit par l'origine des documents rapprochés. Ici , en effet, les fragments mis en regard ne sont plus, comme dans les cas précédents, contradictoires, mais seulement différents. Ils ne sont pas non plus empruntés exclusivement au premier Évangile. Ici, à la suite d'un texte de cette provenance, nous en trouvons un autre extrait de la première Épître de Paul aux Corinthiens. Après avoir, dans le récit de la Cène, raconté, d'après Matthieu , la bénédiction du vin , Luc raconte , d'après Paul, la bénédiction du pain et celle du vin. Or, c'est dans ce dernier document seulement que figure la parole célèbre : « Ce calice est la nouvelle alliance en mon sang. Faites ceci en mémoire de moi , toutes les fois que vous le boirez. » Rien de pareil ne se trouve dans le fragment cité du texte de Matthieu * (Luc, XXII, 17-20 ; Matth., XXYl, 27; I. Corinth., XI, 23-25).
Après ces exemples il serait, il nous semble, difficile de
Voy. notre Commentaire sur Mattb.^ XXVI
nier la présence, dans la Section dogmatique^ d'un certain nombre de documents empreints d'une pensée toute critique. Cette pensée se montre d'ailleurs souvent ingénieuse et habile, on peut même dire généreuse et élevée. Elle fait honneur au génie de Luc, pourvu que Ton prenne ce génie pour ce qu'il est en réalité, et non pour ce qu*une tradition aveugle en a prétendu faire. Écrivain expert, critique judicieux, esprit sage et modéré, tel Luc s'est offert à nous jusqu'ici; mais nous n'avons pas encore découvert en lui l'inspiré. Le trouverons-nous dans cette portion de son œuvre qui nous reste maintenant à examiner?
11 s'agit des éléments de la Section dogmatique y auxquels cette dernière dénomination convient plus particur lièrement, et dans lesquels se trouvent spécialement consignés la doctrine et l'enseignement du troisième Érangile.
D'origine diverse, pris à Matthieu ou à Marc, ou bien appartenant exclusivement à Luc, ces éléments, sous le rsipport de leur provenance, de leur distribution, de leur combinaison, soulèvent des questions d'un très-grand intérêt pour l'histoire de notre Évangile. Mais avant d'entrer dans cet examen, nous devons aborder une question plus haute. Nous devons rechercher le but même que Luc s'est
proposé dans son travail dogmatique; nous devons essayer
de caractériser les doctrines dont il a voulu se faire, dans
sou Evangile, le propagateur et l'interprète. L'enseignement de Jésus, dans le premier Évangile, est
de sa nature un enseignement pratique. Prenant pour base
et pour point de départ la Loi, il est, par là même, conduit à intervenir dans le règlement des relations diverses que la Loi embrasse, relations de l'homme avec l'homme, de rhomme avec Dieu. Fidèle, d'ailleurs, à la tradition prophétique, ce que Jésus recherche par-dessus tout dans la Loi, c'est le développement des vertus pratiques, c'est le culte de la sainteté morale. C'est là ce qu'il poursuit, soit lorsque, dans le Discours sur la montagne, il passe en revue et interprète les principaux commandements (Matth., V, 17; — VI, 45, etc.), soit qu'il ramène la Loi tout entière au double précepte de l'amour de Dieu et de l'amour du prochain ' (XXII, 37-40); soit enfin, lorsque, répondant à celui qui lui demande comment on peut acquérir la vie étemelle, il recommande, pour y parvenir, l'observation des préceptes moraux du Décalogue (XIX, 17) .
Ce caractère éminemment pratique et législatif de l'enseignement de Jésus a presque entièrement disparu du troisième Évangile. S'adressant, comme nous l'avons déjà dit, au monde des Gentils, Luc a dû chercher à dissimuler, tout au moins à atténuer, autant qu'il a dépendu de lui, ce qui tendait à mettre en évidence l'origine juive du christianisme et les rapports naturels et primordiaux de la doctrine nouvelle avec l'ancienne Loi. C'est ainsi que, rétablissant, au moins en partie, le Discours sur la montagne, entièrement supprimé par Marc, Luc en a cependant laissé à l'écart, non-seulement la protestation solennelle au sujet du maintien de la Loi, mais encore toute la série des préceptes qui sont comme le commentaire de cette Loi, et enseignent à la pratiquer, avec une justice abondante; préceptes de
patience et d'amour du prochain, préceptes de vérité, de charité et de foi conjugale, préceptes de piété modeste, charitable et sincère ^^
Dépouillé de ce caractère pratique, législatif, qu'il a chez Matthieu, que devient chez Luc l'enseignement de Jésus? Ce qu'il devait être pour convenir particulièrement à la destination du troisième Évangile : une parole d'appel, un instrument de conversion.
En effet, avant de transformer la multitude païenne et de lui faire accepter l'ordre nouveau, il fallait d'abord lui montrer le monde au sein duquel elle vivait, s' affaiblissant chaque jour et se détruisant par les vices mêmes de son organisation politique et religieuse; en même temps, il fallait faire briller à ses yeux l'avenir glorieux promis et apporté par le christianisme. C'est à cette tâche en quelque sorte préliminaire et préparatoire qu'est particulièrement consacrée la partie dogmatique de l'Évangile de Luc. Ici Teoseignement de Jésus a surtout pour objet de détacher l'homme d'un monde trompeur, dont les joies ne sont qu'une illusion funeste et qui, d'ailleurs, doit bientôt s'effacer et disparaître. Comme complément à cette doctrine, Thomme est instruit à faire en toutes choses abnégation de soi-même, et à s'en remettre à Dieu du soin de son avenir. Car, dans ce siècle troublé. Dieu seul connaît l'avenir et en dispose, et mieux que nous sait ce que nous devons désirer. Indulgent à l'humble, terrible au superbe. Dieu
*• Voy. Matlh., V, ÎI-Î4, «7-Î8, 81-37; VI, 1-6, 16-18. Tout cela n'a pas »é reproduit par Luc.
récompense la foi de ses enfants en leur accordant la grâce de triompher des épreuves du présent et leur assurant la possession des béatitudes de l'avenir.
Déjà sans doute ces doctrines de renoncement et d'abnégation occupaient une certaine place dans le premier Évangile ; depuis longtemps même, elles s'étaient mêlées aux croyances religieuses des Juifs, auxquelles, dans une certaine mesure, elles se trouvent encore associées aujourd'hui. Elles ne sont pas cependant d'origine mosaïque; rien, au contraire, de plus étranger, de plus opposé même à la pensée primitive du législateur. Bien loin de détourner son peuple de la recherche des biens terrestres, Moïse, au contraire, Ty convie. Il fait même de la possession de ces biens la récompense matérielle réservée à la pratique de la justice, à l'observation des préceptes divins. C'est assez dire que, d'un autre côté, l'usage des biens terrestres doit luimême être réglé par la justice; et, en effet, la Loi qui embrasse et sanctifie la vie sous tous ses aspects, contient , relativement au travail et à la richesse, de nombreuses dispositions, qui en font un instrument non-seulement de bienêtre, mais de paix, de concorde, de sanctification même pour la communauté.
D'ailleurs, pour assurer en Israël le maintien et l'accomplissement de la Loi , ce n'est point à V abnégation, c'est à Vactivité libre et spontanée de l'homme que Moïse fait appel. Auteur de la première grande émancipation nationale, créateur de la première société libre. Moïse a voulu que son peuple fût à jamais garanti du double fléau de la servitude domestique et de la servitude
étrangère, dont il avait eu le spectacle, ou subi les tourments en Egypte ; et, pour cela, il a voulu qu'il se sentît libre, libre non-seulement devant les hommes, mais aussi devant Dieu. Comme il avait vu en Egypte Tesclavage politique fondé sur la servitude religieuse, il comprit qu'il fallait frapper du même coup la superstition et le despotisme, et, à un ordre social nouveau , il voulut donner pour base une nouvelle notion de Dieu*.
On peut dire que c'est en cela surtout qu'éclatent la puissance du génie de Moïse et la grandeur de son œuvre. Celui qu'il annonce à Israël n'est ni le fétiche grossier, ni la divinité mythique dont l'homme prétend détourner la colère, ou capter la faveur, par des rites, des offrandes, et des sacrifices. Il n'est pas non plus cet être abstrait, conçu par les théosophes de l'Orient, qui se concentre dans sa propre pensée et repousse loin de lui ce monde de matière dont les hommes doivent se détacher pour arriver jusqu'à lui 2. S'élevant au-dessus de l'idolâtrie vulgaire et du mysticisme philosophique et sacerdotal, Moïse proclame Dieu I'Être par excellence (Yahveh), l'Être un et universel, réunissant par conséquent en lui tous les modes de la vie, sympathique à tous, mais se distinguant de tous, parce qu'incessamment il intervient entre tous par la justice, protégeant le faible opprimé, et châtiant le puissant oppresseur : « Je SUIS celui qui SUIS; » tu diras aux fils d'Israël : « Je suis ni'am'envoyé vers vous*... Je suis TÊtre, et je vousre-
i- V07. la note I^ à la suite de l'Introduction. *• ^oy. ci-dessous, p. 132, note 1.
«.Exode, 111,14.
tirerai de dessous les charges des Égyptiens, et je vous délivrerai de leur servitude, je vous délivrerai le bras étendu et par de grands châtiments^. » En son Dieu Israël trouve donc à la fois la garantie de l'universelle justice qui fait son espérance, et la garantie de sa propre liberté qui fait sa force. Placé vis-à-vis de TÊtre , en quelque sorte face à face, Israël est lié à lui par une alliance, un PACTE, de part et de l'autre librement consenti. « Aujourd'hui, dit le législateur au peuple, tu as fait I'Être s'engager à ce qu'il te soit Dieu. . . et aujourd'hui l'Être, à son tour, t'a fait t' engager à lui être un peuple en propre; tu as promis de marcher dans ses voies, d'observer ses statuts, ses commandements et ses lois, et d'obéir à sa voix 2. )) Jamais vis-à-vis de Dieu, la liberté humaine s'eslelle si fièrement posée? « Regarde, dit encore Yahveh à son peuple ; je mets aujourd'hui devant toi la vie et le bien, la mort et le mal. . . Choisis donc la vie afin que tu vives toi et ta postérité ^. » En présence de Yahveh, Israël est donc un Être indépendant et libre, maître absolu de ses déterminations, en ayant toute l'initiative, et aussi toute la responsabilité, car le sentiment de ses obligations ne se sépare point chez lui de la conscience de sa liberté. C'est à cette double source que s'alimente l'inépuisable énergie d'Israël, cette énergie que trente siècles d'épreuves ne pourront
Deutéron., XXVI
8. Deutéron., XXX, 15-19. — On trouve Técho de ces paroles dans le livre de Jésus, fils de Sirach : « Le Seigneur a créé l'homme au commencement, et Ta abandonné à son libre arbitre. Si tu le veux , tu peux observer les commandements et montrer ta fidélité; Tbomme a devant lui la vie et la mort; ce quïl voudra, il l'aura (Sagesse, XV, 14-17.)
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lasser, et qui le fera parvenir, toujours lui-même, jusqu'à notre âge moderne, âge de paix et de justice, préparé par le progrès même et Tuniverselle diffusion de sa Loi.
Et cependant, nul doute qu'en un sens, et en vue du présent, elle ne fût excessive cette magnifique exaltation de la liberté humaine. On y reconnaît toute l'audace, mais aussi toute l'inexpérience d'un premier essor, et comme l'illusion de l'adolescent qui, au moment où il brise les chaînes de son enfance, croit que, même pour le bien, il n'a désormais rien à demander qu'à sa volonté. Hélas ! bientôt l'expérience, cette inexorable maîtresse de vérité, ramènera Israël, si bien protégé qu'il puisse être par les institutions dont l'a enveloppé son législateur, à des sentiments plus modestes, plus conformes, hélas ! aux conditions communes de la fragilité humaine !
Au sortir des règnes glorieux de David et de Salomon, à peine la puissance israélite, après un accroissement soudain, a-t-elle atteint son apogée, qu'aussitôt, soit anarchie intérieure, soit prévalence de la force ou des mœujrs étrangères, le déclin commence. Le royaume se divise; ses ennemis, Tyriens, Égyptiens, Assyriens, le corrompent, l'attaquent, l'envahissent, et enfin, au bout de cinq siècles, il succombe sous l'effort de la puissance chaldéenne. Jérusalem est détruite, le peuple est traîné en exil ; et la ville et le peuple ne se relèvent que pour demeurer cinq autres siècles (à part les quelques jours glorieux des Macchabées) ployés sous la domination étrangère. C'est au milieu de ces épreuves terribles qu'un sentiment nouveau succède à cette imperturbable confiance en sa propre énergie que le légis-
lateur avait prétendu communiquer à son peuple. Sans doute Israël ne désespère pas ; il garde même toute sa foi dans les conseils divins ; mais' il reconnaît que bien souvent pour lui ces conseils sont impénétrables. Dans la même mesure où se développe le sentiment de la grandeur divine, semble croître chez lui la conscience de sa propre faiblesse. D'une part, le prophète nous dépeint, en termes«sublimes, la vengeance divine frappant et châtiant tour à tour ces colosses de l'Asie, contempteurs du droit et de la justice : « Prends de ma main cette coupe remplie du vin de ma fureur, dit Yahveh, et fais-la boire à tous les peuples vers lesquels je t'enverrai... qu'ils en boivent, qu'ils chancellent, jqu'ils perdent l'esprit, par la crainte du glaive que j'enverrai contre eux... tu leur diras : ainsi dit Yahveh sÉBAOTU, Dieu d'Israël; buvez, enivrez -vous jusqu'au vomissement, que vous tombiez sans vous relever devant le glaive que j'enverrai contre vous... Comme il est abattu et brisé, le marteau de toute la terre ! comme elle est une désolation, Babel, parmi les nations*! »
Et d'un autre côté, le prophète gémit et se lamente sur la fragilité de la destinée humaine. « La vie de Thomme n'est pas en son pouvoir. Dans sa course errante, lui-même ne peut diriger ses pas^. Israël, dans la main de Dieu, est comme l'argile dans la main du potier, et l'argile dira-t-elle à celui qui l'a moulée, que fais-tu*? Toute chair est comme l'herbe, et sa grâce est comme la fleur des champs. L'herbe
Jérémie, XVIII, 6; Isaïe, XXIX, 16; XLV
se flétrit, la fleur se fane, lorsque le souffle de Yahved a soufflé sur elle. L'herbe c'est le peuple; l'herbe se flétrit et la fleur se fane ; mais la parole de notre Dieu subsiste dans l'éternité*. » Ce sentiment de tristesse et d'amertume se trouve associé même aux plus sublimes élans de la foi , dans les écrits des prophètes, dans les psaumes, dans les livres gnomiques de l'Ancien Testament, enfin dans cette liturgie douloureuse des Juifs qui s'est continuée jusqu'à nous.
D'ailleurs, à l'époque où paraît le christianisme, ce n'est pas Israël seul, c'est le monde connu tout entier qui subit ce mouvement de décadence, et en ressent toutes les douleurs. Depuis sept siècles déjà, une vaste révolution a commencé qui, dans l'Orient, puis dans l'Occident, a successivement renversé toutes les vieilles sociétés. Partie de Ninive, la première secousse a détruit les royaumes de Syrie et d'Israël ; puis Ninive elle-même, puis Juda sont tombés sous les Chaldéens ; les Chaldéens sous les Perses, et les Perses sous les Grecs. Les Grecs ont succombé d'abord sous leur propre anarchie, puis sous l'efibrt de Rome. Croissant depuis sa naissance d'un progrès continu, Rome à cette heure a successivement conquis l'Italie, la Sicile, Carthage, l'Espagne, la Gaule, une partie de la Germanie et de la Grande-Bretagne, l'Illyrie, la Grèce, la Macédoine, enfin l'Asie occidentale et TÉgypte.Sur tout ce vaste domaine elle a porté avec ses armes, la paix, le commerce, l'unité d'administration, des lois communes; elle a
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ainsi préparé matériellement l'unité définitive que le christianisme doit donner au monde. Mais ce bienfait est acheté par les populations conquises, au prix d'indicibles souffrances. Tous les liens antiques de la religion, de la cité, de la race, sont brisés, et devant le pouvoir violent et cupide des généraux et des proconsuls de Rome, plus rien n'est sûr, ni la personne, ni la propriété*. C'est le temps où Sulpicius, naviguant sur le golfe d'Athènes, entre les ruines d'Égine, de Mégare, du Pirée et de Corinthe, reproche à Cicéron de pleurer sans mesure la perte de son enfant, tandis qu'autour de lui la terre est jonchée des cadavres de tant de villes, et que la république elle-même succombe 2. Dans la préface de son histoire, au moment même où il prend la plume pour raconter tant de siècles de gloire et de prospérité, au moment où l'empire se fonde, Tite-Live ne peut taire les lugubres pressentiments qui l'assiègent. « Rome, dit-il, est arrivée à ce point de grandeur qu'elle s'affaisse sous son propre poids; les forces du peuple se consument elles-mêmes, et les choses en sont venues à ce point, que Rome ne peut plus supporter ni ses vices, ni le remède à ses vices. » A la même époque, Virgile nous montre autour de lui « partout la guerre, partout le crime déchaîné; la charrue sans honneur, les champs sans culture, les cités voisiùes brisant pour se combattre et les traités et les lois.
Hœc mea sunt; veteres migrcUe coloni
(Virgile, Eciog., IX.)
Impius hœc tàm culta mvalia miles habebit, Barbarus heu segetes!
(Virgile, Eclog., I.) 8. Lettres familières, L. IV.
Mars soufflant dans l'univers sa fureur impie*. Son siècle, dit-il, est un siècle perdu^. En eff*et, à cet universel dépérissement nul remède; rien que l'attente d'un renouvellement mystérieux, d'une sorte de révolution cosmique. Écho, sans le savoir, des anciennes prophéties de la Perse et de la Judée, qu'une fraude pieuse a transformées en un oracle sibyllin^, Virgile lui-même célèbre, en vers inmiortels, l'attente de ce merveilleux événement. « Des siècles épuisés le coui-s recommence ; déjà revient Astrée et avec elle le règne de Saturne; déjà du haut des cieux descend une race nouvelle; un enfant va naître, qui fera cesser le siècle de fer, et surgir l'âge d'or. A jamais effacée, la trace de notre forfait délivrera la terre d'une éternelle alarme. Les temps sont venus ; monte aux honneurs suprêmes, enfant chéri des dieux! vois sur son axe se balancer le monde; vois la terre, les mers dans leur immensité, vois le ciel et sa voûte profonde, la nature tout entière tressaillir à l'espérance du siècle ijouveau ^. »
Everso succurrere sœclo.... {Ibid
3. Voyez dans l'ouvrage de Hilgenfeld, Die Jûdische Apocalyptik, le chapitre snr la Sibylle juive (p. 51-90). « Les recherches les plus récentes, dit Tauteur eQ parlant de la collection des oracles sibyllins, ont établi que la partie la plus ancienne de cette coUection , c'est-à-dire le troisième livre (sauf quelques interpolations), est d'origine juive » (p. 55). — La rédaction paraît remonter à l'an 140 environ avant J.-C.
4. Virgile, Eciog., IV. On remarquera particulièiement ce que dit le poëte de ce forfait dow^ la trace effacée délivrera la terre d'une étemelle alarme; peut-être faut-il expliquer ce passage obscur par ce que dit ailleurs Virgile : « que Rome porte le poids du parjure de Laomédon. »
Satis jampridem sanguine nostro
Laomedontœœ luimus perjuria Trajœ,
[Georg., 1. I.)
Quui qu'il en soit, Tan et l'autre exemple montrent l'existence chez les Ro-
C'est ainsi qu'au milieu de cette universelle décadence, les âmes, si elles ne se plongent avec fureur dans les joies désordonnées du présent, se précipitent avec une ardeur superstitieuse vers les mystiques perspectives du monde à venir. Atteintes les premières, avec une raison encore à demi inculte, une expérience encore imparfaite, un régime social encore dans Tenfance, sans doute aussi réagissant contre l'extravagante adoration des anciennes divinités génératrices, de Bel et de Mylitta, les populations de l'Orient avaient les premières échangé leurs antiques religions de la nature contre des dogmes nouveaux*. Ces dogmes célébraient la lutte du bien contre le mal, du pur contre l'impur^, de la lumière contre les ténèbres, de la vie contre la mort, et enfin le triomphe final du bon principe contre le mauvais. On crut qu'un être malfaisant, ou bien une faute primitive, étaient venus troubler l'ordre antique de la création, et condamner les êtres intelligents à subir toutes les misères de l'existence présente. Enserrée dans les liens du corps, l'âme parut comme un captif impatient de la prison dans laquelle il était condamné à gémir. Pour effacer les fautes antérieures, causes de ce châtiment, pour s'assurer la possession des béatitudes de l'avenir, on multiplia les purifications, les rites expiatoires. De l'Asie, ces doctrines, ces rites passèrent dans la
mains de la croyance à une faute originelle qui pesait sur la terre; rien de plus naturel en présence de cette décadence universelle que nous avons signalée. Dans V Enéide même et dans la peinture des malheurs de Troie, le poète s^inspire évidemment du spectacle des maux présents.
1. Originaires, à ce qu'il semble, de la Bactriane, et d*abord formulés dans la religion de Zoroastre, ces dogmes se répandirent ensuite dans toute TAsie occidentale et dans r empire romain.
Grèce, lorsque, dans les siècles de décadence, le changement des mœurs et des institutions eut dénaturé ou rendu insuffisante la religion essentiellement morale et sociale des premiers temps. D'abord introduites par Pythagore et timidement accueillies, les doctrines religieuses de TOrient envahirent plus tard la Grèce en se couvrant du nom d'Orphée, se répandirent alors de tous côtés, et pénétrant jusque dans les anciens Mystères qu'elles transformèrent complètement, donnèrent ainsi à l'esprit religieux du grand nombre une direction toute nouvelle. Ces devins, ces exorcistes que nous avons vus mentionnés par Platon *, et qui faisaient métier de préserver les vivants et de délivrer les morts des tourments infernaux , n'étaient que les ministres dégradés des croyances orphiques 2.
D'ailleurs si, pour la multitude, le mysticisme était né de l'infortune des temps, pour une élite d'esprits cultivés, il avait une origine à la fois plus ancienne et plus élevée *. Dans toutes les sociétés antiques, le développement simul-
i. Voy. ci-dessus, p. 40.
2. Voy. Alfied Maury, Histoire des religions de la Grèce antique, t. lU, Orphisme, notamment aux pages 313-314 , 318 , 333-335.
3. Cette doable origine des doctrines mystiques et de la vie ascétique a été parfaitement exposée par M. Théodore Benrey dans son article Inde de l'Encyclopédie de Ersch et Gruber (section II, il* partie^ p. 188).
M. Weber, dans son discours sur le bouddhisme (Berlin, 1856], caractérise d'ane manière analogue la différence entre le mysticisme brahmanique et le mysticisme bouddhique. « La contemplation de TEspiit infini, dit-il, que les brahmanes opposaient arec enthousiasme à la personnalité humaine finie et bornée, rendit l'existence terrestre à charge à ces penseurs, malgré la condition en apparence si fortunée de leur état social. Us aspirèrent à s'absorber dans le Tout, et à se délirrer des liens de la personnalité et de l'individualité. Si des motifs de pure spéculation les portaient à ce désir, le reste du peuple soufi'rait de tels maux dans sa condition étroite et opprimée, dont Timmuabilité était d'ailleurs proclamée comme un axiome, qu'il en vint à détester la vie elle-même, etc. m (Traduit dans la Revue germanique, oct. 1858.
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tané du dogme religieux et de la science (deux choses intimement liées à Forigine) est le partage de la classe sacerdotale qui se constitue au-dessus des classes militaire, agricole et industrielle. Or, le progrès naturel du dogme est d'élever la notion de Dieu au-dessus des données grossières du fétichisme et de l'idolâtrie, et par conséquent de séparer l'Être divin du monde avec lequel il a d'abord été confondu^; en même temps la science, en faisant succéder la connaissance des causes à la simple observation des phénomènes, tend à établir l'empire de l'intelligence sur la nature. De là, dans la classe sacerdotale, la prédominance des habitudes spéculatives et contemplatives, et un dédain de la vie matérielle, très-voisin par ses conséquences, quoique très-différent par son origine, de celui qui se manifeste chez les masses populaires sous l'influence des grands bouleversements sociaux. Chez la plus ancienne des castes sacerdotales de l'Orient, qui d'ailleurs a donné aux spéculations théologiques un développement prodigieux , chez les brahmanes, la tendance au mysticisme et à la contemplation a fini par produire ces anachorètes célèbres, dont les doctrines et les pratiques ont été successivement pour le monde ancien et pour le monde moderne un objet de surprise et presque de stupéfaction. Ce fut par l'expédition d'Alexandre que, dans l'antiquité, les Grecs et par eux les Occidentaux, connurent les anachorètes brahmanes, leurs opinions religieuses et leurs austérités.
1. « Celui que l'esprit seul peut percevoir, qui échappe aux organes des sens, qui est sans l'arlits visibles, éternel, àme de tous les êtres que nul ne peut comprendre... » (Lois de Manou, 1. I, 7.)
En même temps que l'étonnement visible produit par celte bizarre apparition, on voit percer chez les écrivains grecs le sentiment d'une analogie plus ou moins marquée entre les doctrines des solitaires de l'Inde, et celles d'un grand nombre de leurs propres philosophes*. Qui ne sait en effet que le fondateur de la plus grande des écoles philosophiques de la Grèce, que Platon a donné pour base à sa métaphysique, à sa morale, à sa politique, la supériorilé de Tàme sur le corps, du principe intellectuel sur le principe matériel 2? Chez les écrivains juifs-hellénistes eux-mêmes, on trouve avec cette même connaissance des doctrines brahmaniques, le sentiment de la même analogie ^.
i. Voyez sur le genre de vie et les doctiines des anachorètes indiens, î rahmanes on gannanes {Sramanes) le remarquable passage de Strabon, 1. XV.
2. Noo-seulement Platon, mais Aristote lui-même, a proclamé la supériorité de la ▼ie contemplative sur la vie active. « Si les actes de l'homme livré aux tiavanx (le l'administrât' on et de la guerre l'emportent par leur éclat et par leur importance, mais ne laissent aucun loisir, l'activité de l'esprit qui semble être d'une nature plus noble, étant purement contemplative , n'ayant d'autre fin qu'ellemême, et portant avec soi une volupté qui lui est propre, donne plus d'énergie à nos facultés... Ne us avons reconnu que ce sont les dieux surtout qui jouissent d'une félicité absolue et sans bornes. Or, quels actes peut-on leur attribuei ? Si on considère en détail tous nos actes, on les trouvera bas, petits, indignes de la majesté des dieux... Or, si l'on ôte à un être vivant la faculté d'agir, que lui reste t-il, que la pure contemplation? De sorte que Ténergie de Dieu, si émiDente par la félicité qui l'accompagne, ne saurait être qu'une énergie puiemeot contemplative. Par conséquent, entre les facultés humaines , celle qui a le plus de rapport et d'analogie avec celle-là est aussi la source du plus parfait bonheur, a (Morale, 1. X, ch. viii.)
Il est vrai que d'autres passages d'Aristote semblent en contradiction avec celui-là. (Voy. PolUiq., 1. VU, ch. in, 16)
3. Ainsi Philon place parmi les possesseurs de la vra'e liberté, de celle que doQoent la sagesse et la piété, les sages de la Grèce, les mages de la Perse et les gymnosophistes indiens, c'est-à-dire nos anachorètes brahmanes. [Quôd omnis probus liber, XI.) Flavius Josèi he , dans les discours que le chef des sicaires, Éléazar. adresse aux défenseurs de Machéronte pour les exhorter à se donner la mort, le fait invoquer les opinions des sages de l'Inde au sujet de l'immortalité de l'âme. {De Bello Jud., VIII, 6.)
Quoiqu'on ne puisse pas suivre exactement sa marche, tout porte à croire, d'ailleurs, que l'ascétisme brahmanique, dont le spectacle produisit sur les Grecs une si vive impression, dut aussi, durant un contact de plusieurs siècles, exercer une influence plus ou moins profonde sur les opinions et les habitudes religieuses de l'Asie occidentale. On peut même penser qu'à cette influence vint s'associer plus tard celle du bouddhisme, qui, tout en s'insurgeant contre le régime brahmanique, et notamment contre l'institution des castes, emprunta cependant au brahmanisme lui-même la doctrine mystique qui devint son principal ressort. Les communautés monastiques ou plutôt cénobitiques , instituées par le bouddhisme, ont peut-être été le prototype lointain et inaperçu des communautés semblables fondées par le christianisme *.
Quoi qu'il en soit, il est certain que l'esprit mystique était devenu, à l'époque de la fondation du christianisme, dans la philosophie et dans la religion, l'esprit ^universel, a A cette époque, dit un éminent écrivain, le mysticisme n'est plus seulement l'esprit de l'Orient, il devient l'esprit du monde entier. Si le foyer est en Egypte et dans les grands pays orientaux, les rayons se répandent et pénètrent partout, en Grèce, en Gaule, en Italie, en Espagne, en Afrique. C'est qu'une même domination, et, il faut le dire, une commune misère, rapprochent et réunissent tous les peuples. Partout la vieille société se meurt d'épuisement et de fatigue ; partout elle aspire au repos et déses-
1. Sur l'analogie du baptême brahmanique avec le baptême chrétien, voyez notre Commentaire. (Matth., 111^ 5-6.)
père de le trouver dans ces tristes cités, agitées par Tanarchie et ruinées par la conquête. La tendance des intelligences vers le monde idéal devient universelle, ainsi que Tentraînement des âmes vers la vie solitaire et contemplative. Tous ceux que n'absorbent pas les soins ou les passions de la vie matérielle, toutes les natures élevées, libres, généreuses, tous les grands esprits et les nobles cœurs de cette société en décrépitude, se réfugient, soit dans la contemplation de Téternelle et divine vérité, soit dans Tattente d'un monde meilleur*. »
Chez les Juifs, cette tendance, provoquée d'abord, comme nous l'avons dit, et spontanément développée par le malheur des temps, dut se fortifier encore par le contact des dogmes et des cultes étrangers. C'est à cette source probablement qu'il faut faire remonter cette abondance de jeûnes et de prières, tout à fait inconnue aux livres mosaïques, qui subsiste encore dans le culte juif, et que Jésus a condanmée dans son enseignement. Les habitudes de l'ascétisme s'annoncent déjà chez les grands prophètes du royaume d'Israël, chez Élie et Elisée, que nous voyons à diverses reprises se retirant au désert. C'est aussi dans le désert que Jean-Baptiste commence sa prédication, et il y >it en véritable ascète. Environ quarante ans plus tard, nous voyons l'historien Josèphe lui-même aller se mettre pendant trois ans sous la discipline d'un anachorète célèbre qui vit au désert, n'ayant que les herbes et les racines sauvages pour nourriture et l'écorce des arbres pour véle-
i. Vacherot, Histoire critique de V école cT Alexandrie, t. I, iatroduclion , 1. II,p. 115.
ment*. Maisc'est surtout dans une secte célèbre que se révèle, parmi les juifs de Palestine, cette tendance mystique, si opposée au véritable esprit du mosaïsme. Les Esséniens, dont nous trouvons l'existence mentionnée pour la première fois en l'année 106 avant l'ère chrétienne 2, professaient avec la plus grande rigueur le mépris des choses terrestres, l'abnégation personnelle, la résignation à Dieu ; ils avaient même été jusqu'à renoncer au mariage, et par conséquent à la vie de famille, à laquelle ils avaient substitué la vie en communauté; ils vivaient, travaillaient, possédaient en commun. « Les Esséniens, dit Pline, qui habitent sur la rive occidentale de la mer Morte, peuple remarquable entre tous, vivent sans femme, sans argent, n'ayant au dehors d'autre société que celle des palmiers. De jour en jour ils se recrutent dans la foule des hommes fatigués de la vie, que les vicissitudes de la fortune poussent vers eux. Ainsi se renouvelle perpétuellement cette race où il ne naît personne, tant le dégoût que les autres ressentent pour la vie est pour eux une source féconde de population^. » Dans la croyance des Esséniens, le corps seul était sujet à la destruction, les âmes subsistaient éternellement. Délivrées des liens du corps, comme d'une longue servitude, après la mort elles s'élevaient joyeuses au ciel pour y demeurer à jamais. Suivant eux d'ailleurs, l'homme était sur la terre
Joseph., Vif a
2. Hilgenfeld, Die Enistehuny derEssàer, dans son ouvrage : Die Jûdischc Apocalyptik. léna, 1857.
3. Pline, Bist. nat., V, 17, traduit par M. PécauU, dans son remarquable aiticle sur les Esséniens. Nouvelle Revue de théologie , oct. 1858.
tout entier dans la main de Dieu, impuissant par lui-même a. modifier en rien sa propre destinée*.
Toutefois, c'est surtout parmi les Juifs de la dispersion, c'est notamment chez les Juifs d'Egypte , chez les Juifs alexandrins, placés au point de rencontre des théologies orientales et de la philosophie grecque, que se manifeste au plus haut degré, à l'époque dont nous parlons, l'influence des idées mystiques, alors si universellement répandues. On ne saurait dire si cette secte d'anachorètes, que Philon nous a fait connaître sous le nom de Thérapeutes^ et dont il décrit la vie contemplative et ascétique, étaient des Juifs ou simplement des Égyptiens. Mais au point de vue théorique, les écrits de Philon lui-même nous montrent quels efforts l'école judéo-alexandrine, dont il est le représentant le plus illustre, avait faits pour introduire au sein des doctrines mosaïques les croy-ances mystiques de l'époque. Tout en se rattachant, avec une fidélité assurément très-sincère, aux formes du culte national et au texte de la Loi, Philon, par un système d'interprétation ingénieux, mais tout à fait arbitraire, s'efforce d'en faire ressortir des conséquences toutes nouvelles. Négligeant le principe fondamental du législateur hébreu, l'Unité de l'Être, Philon prend, comme Platon, pour point de départ de ses théories, l'opposition originelle et absolue du principe intellectuel et du principe sensible (ri voYîTa, Ta ataOvjra^). H se trouve ainsi conduit à la notion *
1. Joseph., De bell. Jud., 1. VIII, 2, il; Âniiq. Jud., l. XUI, v, 9; XVllI , 1,5; Philo, De vita contemplât iva ; Hilgenfeld, Die Entstehung der Essder, iîans son livre Die Jûdische Apocalyptik. léna, 1857.
2. Ce sont sans aucun doute les théories de Philon que Clément d*Alexandrie avait en vue lorsqu'il écriyait « que la philosophie des barbares (c'est ainsi que
d'un Dieu tout spirituel , par essence étranger au monde de la nature, et inaccessible à Thomme tant que celui-ci ne parvient pas à se dégager des entraves de la vie matérielle. « L'auteur du livre de la Sagesse, dit un de nos plus excellents théologiens modernes, avait assuré que le corps limite les facultés intellectuelles. Philon fit un pas de plus et il donna le corps pour la cause des passions, pour la source du mal moral. On avait vanté la sainteté du célibat; il prêcha l'ascétisme ; la principale affaire de l'homme ici-bas est, selon lui, sinon de rompre les liens qui rattachent Tâme au corps, ce qui ne peut se faire pendant cette vie, du moins de les rendre aussi lâches que possible*. » En même temps Philon s'attache à bien pénétrer l'homme du sentiment de sa faiblesse et de son néant personnels, et lui apprend à ne chercher qu'en Dieu seul ce dont il a besoin de lumière et de force 2.
C'est sur cette pente du sentiment religieux et de l'esprit philosophique contemporain que se trouve placé l'auteur du troisième Évangile. Sans doute il ne s'y abandonne pas entièrement, et ne s'y laisse pas entraîner jusqu'au
clément désigne les Juifs) a eu Ja notion d'un double monde, d'un monde intellectuel et d'un monde sensible (t6v |ièv voyitôv, tôv ôè aloOriTov), celui-là rarche-type, celui-ci l'image de Tautre. (Stt^mat., 1. V, § iiv). » On chercherait vainement ce dualisme dans les livres de Moïse et dans ceux qui en dérivent.
1. Michel Nicolas , des Doctrines religieuses des Juifs pendant les deux siècles antérieurs à Cère chrétienne (i'« partie, ch. iv, p. 135).
2. Voy. sur Philon, Reuss, Histoire de la théologie chrétienne au siècle apostolique, !'• édit., t. 1, p. 117; Vacherot, Histoire critique de Vécole d* Alexandrie, introduction, 1. Il, ch. u; Michel Nicolas, des Doctrines religieuses des Juifs, p. 134, etc.
bout. Il n*arrive pas jusqu'au point qu atteindra bientôt rÉvangile de Jean, et que dépasseront ensuite les gnostiques et les manichéens. Il ne prendra pas pour point de départ et pour base de sa doctrine l'opposition absolue de l'esprit et de la chair, de Dieu et du inonde. Il ne fera pas dire à Jésus u que ses disciples ne sont point du monde, comme lui-même n'est pas du monde ; qu'il prie pour ceux que Dieu lui a donnés, mais qu'il ne prie point pour le monde; que son royaume n'est pas de ce monde; qu'il a vaincu le monde; que Dieu est Esprit, et qu'il faut que ceux qui l'adorent l'adorent en Esprit; que c'est l'Esprit qui vivifie, et que la Chair ne peut servir à rien; que l'Esprit souffle où il veut, mais que nous ne savons ni d'où il vient, ni où il va, etc.*. » Pour parler ce langage, en effet, il eut fallu que Luc fît ce que Jean a fait après lui , qu'il produisît un Évangile nouveau , qu'il fit apparaître un nouevau Jésus. Le Jésus historique , le Jésus de Matthieu , dont Luc lui-même a conservé au moins les principaux traits , n'a rien de pareil Di dans sa doctrine, ni dans ses actes. La foi qu'il enseigne, nous le savons, est en principe la foi nationale ^He-méme; sa doctrine est la doctrine de la Loi; ses promesses sont celles des prophètes. Le royaume de Dieu, annoncé par lui, se lie dans sa pensée, comme dans celle àe ses auditeurs, à la restauration du royaume d'Israël. Il y doit trôner dans sa gloire, entouré de ses apôtres, qui jugeront avec lui les douze tribus (Matth., XIX, 28). Il y
«• Jean, XVII, 16, 9; XVm,86; XVI, 83; IV, 24; VI, C4; III, 8.
doit boire avec eux le nouveau vin de la Pâque (XXVI, 29). En un mot, le royaume des cieux, c'est le monde renouvelé, mais c'est toujours le monde. Dès lors, comment Jésus eût-il pu dire anathème sur le monde? Loin de là, nous voyons qu'en toute occasion il cherche à se rapprocher du monde pour l'améliorer. Lui-même nous déclare que tandis que Jean est venu ne mangeant ni ne buvant, le Fils de l'homme est venu, lui, mangeant et buvant (XI, 18-19). On le voit même, luttant contre l'esprit ascétique de Jean et des Pharisiens, s'écrier: « On ne met pas une pièce de drap neuf à un vieux vêtement, et on ne met pas non plus de vin nouveau dans de vieilles outres » (IX, 14-17).
La Loi mosaïque, tout en autorisant, en encourageant même la recherche des biens matériels, avait cependant voulu qu'elle demeurât toujours subordonnée à l'accomplissement de la justice; elle avait déclaré que l'abondance viendrait toujours comme une conséquence infaillible, comme une récompense assurée de la fidélité aux préceptes divins, tandis que la disette serait la suite et le châtiment inévitables de l'infidélité : « Si vous obéissez aux commandements que je vous présente aujourd'hui, dit le législateur aux Israélites, que vous aimiez I'Être votre Dieu, que vous le serviez de tout votre cœur et de toute votre âme, alors je vous donnerai la pluie telle qu'il la faut à votre pays, en sa saison... vous recueillerez votre froment, votre vin excellent et votre huile ; vous mangerez et vous serez rassasiés. Mais prenez garde à vous, de peur que votre cœur ne soit séduit, et que vous ne vous détourniez et serviez d'autres Dieux, et que la colère de l'Être ne s'enflamme contre
vous; que la terre ne donne point son fruit, et que vous ne périssiez en ce pays que l'Être vous donne*! »
N'est-ce donc pas à une conclusion toute semblable qu'aboutit l'enseignement de Jésus? Après avoir, dans la première partie du Discours sur la montagne (V, 1 — VI, 18), montré de quelle manière la Loi doit être entendue et pratiquée pour donner entrée au royaume des Cieux, Jésus faisant un retour sur l'universelle instabilité de toutes choses, qui est le caractère dominant de l'époque, enseigne qu'il ne faut point être en inquiétude pour le lendemain, « car à chaque joirr suffit son mal » (VI, 34) , ni se préoccuper outre mesure de la nourriture et du vêtement, « car la vie est plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement» (VI, 25). « Votre Père, dit-il encore, sait de quoi vous avez besoin, avant que vous le lui demandiez (VI, 8). Cherchez donc premièrement le royaume de Dieu et sa justice^ et toctes ces choses vous seront données PAR surcroît » (VI, 33). Quelles que soient les différences partielles que l'on peut noter dans les deux enseignements, et notamment cette part plus grande laissée par l'Évangile à l'intervention de la Providence, nous le répétons, la conclusion est la même ; elle repose sur la croyance qu'il y a un ordre universel, fondé sur la justice, qui fait de la prospérité matérielle elle-même la récompense assurée de quiconque s'est fidèlement acquitté des devoirs que la Loi divine impose.
Il est vrai que , dans les conseils adressés au jeune
1. Deu'.ér., XI, 13-17; voy. aussi VII, 12-15; XXVIII, 1-63, etLévit., XXVI, 3-16.
homme qui demande comment peut s'acquérir la vie éternelle, une concession est faite aux doctrines contemporaines d'abstinence et d'abnégation. Jésus renvoie d'abord son interrogateur à l'observation du décalogue ; puis comme celui-ci insiste et veut faire mieux, Jésus ajoute : Si vous voulez être parfait, vendez ce que vous avez et le donnez aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel (XIX, 16-21). C'est donc là, on le voit, un conseil de perfection, et non pas une règle de conduite habituelle. Si, d'ailleurs, comme le déclare Jésus, les richesses sont un grand obstacle à l'entrée dans le royaume de Dieu, avec le secours de Dieu lui-même, cet obstacle peut toujours être surmonté (XIX, 26).
Quant à d'autres passages, qui, dans le premier Évangile, recommandent d'une manière formelle le détachement du monde, l'abnégation de soi-même, et l'abandon à Dieu, ils n'ont pas le même caractère de généralité que les précédents. Ils s'appliquent à une position toute spéciale, tout exceptionnelle. Ce sont les exhortations que Jésus adresse à ses apôtres au moment où il leur confie leur mission (X, 16-42), et celles qu'il adresse à ses disciples, en leur annonçant que lui-même va à Jérusalem chercher les persécutions et la mort (XVI, 24-26). a Celui, dit-il en termes presque identiques , dans l'une et l'autre circonstance, celui qui conserve sa vie la perdra, et celui qui aura perdu sa vie pour l'amour de moi, la retrouvera. » Mais ce sacrifice que Jésus commande aux siens est un acte de dévouement à la personne du maître et à la foi qu'il enseigne; c'est vertu militante, ce n'est point pratique ordi-
naire de la vie. Ajoutons que ces deux passages, comme nous l'avons montré dans notre Commentaire, ne peuvent être acceptés comme étant l'expression de la pensée propre de Jésus. Ils se rapportent à un ordre de choses, qui n'entrait point dans ses prévisions, et ils lui ont été attribués après coup *. Leur autorité ne saurait donc être utilement invoquée, à l'appui des doctrines dont il est ici question.
Luc n'a supprimé aucun des traits qui, dans le premier Evangile, nous montrent Jésus, soit dans le présent, soit dans l'avenir participant à la vie matérielle du monde; il en a même exagéré quelques-uns. Jésus, tel que Luc nous le montre, est toujours au milieu des Juifs le Fils de l'homme qui est venu buvant et mangeant (Luc, VII, 33). Dans son royaume futur, ses apôtres mangent et boivent à sa table, et, assis sur douze trônes, jugent avec lui les douze tribus d'Israël (Luc, XXII, 30). Après la résurrection, Luc s'attache h combattre l'idée que Jésus puisse n'être ressuscité qu'en esprit : il nous le montre, mangeant en présence de ses disciples, et leur faisant palper sa chair et ses os 2. Mais si grande que soit, sous ce rapport, sa fidélité à suivre la trace de l'Évangile primitif, et son attention à combattre les dangereuses rêveries des mystiques de son temps, il cède, sur d'autres points, à l'esprit de l'époque, et nous montre en Jésus, à diverses reprises, le dédain et l'éloignement des choses de la terre. Ainsi, dès le début de \a, Section dogmatique, Jésus déclare à qui demande à le suivre, que « le Fils de l'homme
1. Vof. notre Commentaire, aux passages cités. î. Voy. Luc, XXIV, 37-43, Note.
n'a pas où reposer sa tête» (IX, 58). A celui qui le prie d'intervenir pour partager entre lui et son frère l'héritage paternel, il répond : « qu'il n'est point venu pour juger et faire des partages» (XII, 13-15). Lorsque Marthe le reçoit, et s'occupe de tout arranger, afin de Taccueillir dignement, il déclare que « Marie, demeurée assise à l'écouter, a choisi la meilleure part » (X, 38-42). Il ne se borne point, comme dans l'Évangile de Matthieu, à mettre en garde les fidèles contre les préoccupations excessives des besoins de la vie, contre l'amour immodéré des richesses (Luc, XII, 22-31; Matthieu, VI, 25-33) ; dans le nouvel enseignement que Luc lui attribue, la pauvreté est devenue en soi-même un mérite précieux, une vertu nécessaire. Vendre son bien n'est plus seulement le fait d'une plus haute perfection ; c'est l'accomplissement d'un devoir sans lequel la justice est insuffisante : « Il vous manque encore UNE CHOSE ! Vendez tout ce que vous avez, et le donnez aux pauvres» (XVIII, 22); et encore «Vendez ce que vous avez et le donnez en aumônes » (XII, 33).
En même temps, les préceptes d'abnégation adressés à ceux qui veulent suivre Jésus se multiplient et s'empreignent d'une rigueur nouvelle. « Suivez-moi, et laissez aux morts le soin d'enterrer leurs morts! » (IX, 59-60.) « Celui qui, ayant mis la main à la charrue, regarde derrière soi, n'est pas propre au royaume de Dieu » (IX, 62) . Certaines sentences, qui chez Matthieu font partie du Discours aux apôtres, et ont par conséquent, comme nous l'avons dit, une valeur tout exceptionnelle , détachées par Luc de ce cadre, deviennent des préceptes généraux, et en
même temps la sévérité en est aggravée. « Celui qui aime 5on père et sa mère plus que moi n*est pas digne de moi, d est-il dit chez Matthieu^ dans rinstructioti aux apôtres (Matth., X, 37). « Si quelqu'un vient à moi, est-îl dit chez Lac, dans un discours au peuple, et ne hait pas son père et sa mère, sa femme et ses enfants, ses frères et ses sœurs, et même sa propre vie, il ne peut être mon disciple..* Quiconque d'entre vous ne renonce pas à tout ce qu'il a ne peut être mon disciple » (XIV, 26, Sjt). Et à ce sacrifice n'est pas même attachée l'idée d'un mérite : « Lorsque vous aurez accompli tout ce qui vous est commandé, dites : Nous sommes des serviteurs inutiles ; nous n'avons fait que ce que nous étions obligés de faire » (XXII, 10).
<f D'un moment à l'autre» d'ailleurs, le monde ne va-t-il pas finir? Le Christ ne va-t-il pas ï'eparaitre, et rendre à 6hacun selon ses œuvres? » Ce (Jui, dans le premier Évangile, n'a été à l'origine qu'une glose, insérée par quelque annotateur (Matth. , XXIVj 4â-51)^, devient chei Luc une partie intégrante de l'enseignetnent de Jéstis. a Le Fils de l'homme viendra à l'bettre que vous ne pedsez pas* etc. » (LUc, XII, 39-46.) Aucun signe précurseur ne permettra de prévoir le moment de son arrivée (XVII, 32-37). « Tenez-vous doue toujours prêts... prenez garde à vous, de peur qUe vos cœurs ne s'àf^satitissent par l'excès dés viandes et du vin, et que ce Jour ne vienne tout à coup vous surprendre, car il enveloppera comme d'un filet tous les habitants de la terre » (XXI, 34-35)-
Après ces exemples, comment ne pas reconnaître que
1. Voyez ce passage dans notre Texte comparatif, et notre Commentaire.
le trait dominant de la doctrine de Luc est la tendance au mysticisme et, ce qui en est la conséquence, le détachement . du monde, l'abnégation de soi-même ?
Toutefois, comme tous les mystiques aussi, après avoir fait appel à l'instinct si puissant du sacrifice, Luc n'hésite pas à s'adresser à un autre sentiment non moins puissant, quoique d'une nature opposée, au sentiment de l'intérêt bien entendu.
Le pauvre, er^ effet, n'est-il pas chéri de Dieu, tandis que le riche lui est en aversion; « car ce qui est grand aux yeux des hommes est en abomination devant Dieu » (XVI, 15) ? Le riche a reçu ses biens pendant sa vie, et maintenant, après sa mort, il est dans les tourments; Lazare, au contraire, n'a eu que des maux, et maintenant il est dans la consolation (XVI, 19-31). Le riche, convié au festin, s'excuse afin d'aller s'occuper de sa terre, de ses bœufs ou de sa femme, et alors le maître de la maison rassemble à sa table les pauvres, les estropiés, les aveugles et les boiteux (XIV, 15-21). Si, d'ailleurs, il faut se mettre à la dernière place, c'est afin qu'on vous dise de monter plus haut (XIV, 10); s'il faut convier les pauvres, les aveugles et les boiteux, c'est parce que cela vous* sera rendu dans la résurrection des justes (XIV, 14); s'il faut employer les richesses d'iniquités à se faire des amis, c'est afin qu'ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels (XVI, 9) .
Toujours sous la même inspiration, Luc, aiw yeux du pécheur qui se convertit, fait briller tous les trésors de l'indulgence divine.
Matthieu avait dit, en enveloppant sa pensée du voile de
la métaphore : a Que la brebis perdue et retrouvée donne plus de joie au pasteur que les quatre-vingt-dix-neuf autres qui ne se sont point égarées » (Matth., XVIII, 13). Luc eDlève ce voile superflu, et proclanne nettement et sans métaphore « qu'il y aura plus de joie dans le ciel pour un pécheur qui fait pénitence, que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de pénitence» (Luc, XV, 7). Il double cette histoire de celle de la drachme perdue et retrouvée^ ; puis, immédiatement après, il ajoute encore la célèbre parabole de l'enfant prodigue, récit plein de charmes, mais d'une moralité bien scabreuse, puisqu'il nous montre le pécheur, que le désir d'un sort moins rude ramène vers son père , sans repentance , sans réparation , accueilli cependant et fêté, mieux même que le fils qui n'a jamais failli : « Mais il était mort, et il est ressussité ; il était perdu, et il est retrouvé » (Luc, XV, 11-32) .
Pour obtenir cette indulgence, une chose suffit : la Foi. Que la femme pécheresse inonde de parfums les pieds de Jésus, les couvre de ses baisers, les arrose de ses larmes: ses péchés lui seront remis, sa foi l'aura sauvée (VII, 37- 50). Que le bon larron, du haut de sa croix, rende hommage à Jésus et lui demande de se souvenir de lui lorsqu'il sera arrivé dans son royaume : le soir même il sera avec Jésus dans le paradis (Luc, XXIII, 39-43). Et cette foi, condition suprême du salut, elle ne s'acquiert pas, elle se reçoit; elle est un don gratuit d'en haut. « Seigneur, disent les disciples, augmentez -nous la foi » (XVII, 5). « J'ai
*. Voy. \m, XV, 8-10, et la note.
prié pour vous, dit Jésus, afin que votre foi ne défaille point* » (XXII, 32).
Qui ne reconnaît là cette doctrine célèbre de la justification par la foi en Jésus, même sans les œuvres, de la justification par la grâce, doctrine si dangereuse au point de vue du règlement moral des âmes, mais si puissante au point de vue du prosélytisme; doctrine à laquelle l'Église a du en grande partie son rapide accroissement au milieu de la société païenne, et qui plus tard, lorsque de l'envahissement elle dut passer à la défense, devint dans ses mains un instrument de résistance si redoutable 2?
On voit par les œuvres de TertuUien que les rigoristes de son école s'élevaient avec force contre le relâchement des évoques, qui, attentifs avant tout au progrès extérieur de la foi chrétienne, se préoccupaient du nombre bien plus que de la qualité des néophytes, et faisaient bon marché du passé à qui n'hésitait point à engager l'avenir,
1. L'histoire de la femme pécheresse , ceUe de la drachme perdue et retrou- Tée , celle de Tenfant prodigue , celle du bou et du mauvais larron , gue nous Tenons de citer, toutes destinées à célébrer, soit la toute-puissance de la foi, soit l'indulgence assurée au pécheur pénitent, sont des créations propres à Luc. La parabole du juge penrers et de la veuve importune, ceUe de l'économe infidèle, ce mot si remarquable mis dans la bouche des apôtres : « Augmentez-nous la foi» (Luc, XVn, 5), ont la môme origine et le même principe. La parabole de Lazare et du riche, celle des conviés au festin (modifiée comme elle Test dans le troisième Évangile), sont une éclatante protestation contre la richesse en faveur de la pauvreté; toutes deux aussi appartiennent exclusivement à Luc.
9. U semble que déjà les Pharisiens s'étaient approprié cette arme puissante; du moins peut-on le conclure de ce que nous savons de leur indulgence sy^matique dans l'application des peines (Josèphe, AnL Jud., 1. XUI, x, 6), et aussi des subtilités casuistiques à l'aide desquelles ils enseignaient à éluder l'accomplissement des obligations morales les plus sacrées (Matth., XV, 3-6). Tel est probablement aussi le motif du reproche que Jésus leur adresse <c de courir la terre et la mer pour faire un prosélyte, et, après qu'ils l'ont fait, de le rendre digne de Teufer deux fois plus qu'eux-mêmes. » (Matth., XXIII, 15-22.)
faciles sur les actes, pourvu que la foi ne fit pas défaut^.
Eh bien! ce système n'est, on le voit, que la conséquence et le développement des doctrines .déjà déposées dans TÉvangile de Luc. Si trop souvent on a pu reprocher au dogme chrétien, tel qu'il a été définitivement constitué, sa trop grande affinité avec les deux erreurs fondamentales du mysticisme, d'une part l'abandon et le mépris du monde, de l'autre le mérite expiatoire attaché à la dévotion contemplative, c'est à Luc surtout qu'en est la faute. C'est lui qui a décidément introduit dans la doctrine évangélique ces deux tendances, à peine sensibles encore dans l'Évangile de Matthieu. Et si, par là, comme nous l'avons dit, il a puissamment aidé au progrès immédiat de l'Église catholique, on peut dire qu'il a aussi préparé sa décadence future; car c'est sur le terrain des pratiques ascétiques, et de la rémission mystique des péchés, que tous les grands réformateurs se sont rencontrés pour attaquer l'Église , et travailler à établir sur ses ruines un ordre chrétien nouveau.
Toutefois, pour être complètement juste envers Luc, il faut reconnaître que le même sentiment de commisération et de mansuétude, qui se trouve au fond de ses dangereuses doctrines d'indulgence, s'est aussi traduit chez lui par un. enseignement, analogue à certains égards, mais qui cependant a un tout autre caractère et conduit à de tout autres résultats; nous voulons parler des préceptes de CLÉMENCE et de tolérance, renfermés dans le troisième î.vangile. Sous ce rapport, le livre de Luc a une physio-
y Voy. les Études sur Tertullien, par M. Ré ville; Nouvelle Revue de théolo* 9W lîévr.-mare 1868, p. 31.)
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nomie à part , et offre un sujet d'étude extrêmement curieux.
La sentence célèbre : « Beaucoup d'appelés, mais peu d'élus, » interpolée deux fois chez Matthieu postérieurement à Luc *, et devenue partie intégrante du dogme de l'Église, ne se trouve pas dans le troisième Évangile. La question du petit nombre des élus y est, il est vrai, comme nous l'avons dit, l'objet d'une sorte d'enquête^; mais cette enquête même, qui ne résout rien, témoigne des incertitudes et des doutes de l'auteur, à l'endroit de ce redoutable problème. De même cette formule sauvage : a C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents, » interpolée jusqu'à six fois dans l'Évangile de Matthieu, ne se montre qu'une seule fois chez Luc, et cela, pour ainsi dire, simplement comme pièce du procès^ dans l'espèce d'enquête dont nous venons de parler'. Le Samaritain compatissant, le publicain charitable, quels que soient le nom qu'ils portent, la fonction qu'ils exercent, la croyance qu'ils professent, puisqu'ils accomplissent la justice, doivent être considérés comme des frères par les disciples du Christ.
Nous avons précédemment fait observer que Luc blessait la vraisemblance lorsque, dans trois occasions différentes, il nous montrait Jésus convié à la table d'un Pharisien , et
1. Voy. Matth., XX, 16, Annexe XXI, et Matth., XXH, 14, Annexe XXV.
Voy. ci-dessus, p. 109, et Luc, XIU, âS
3. Voy. Annexe V, D; Luc, XIU, 28. U faut cependant reconnaître que c'est Luc qui, à cette prédiction de Jean-Baptiste au sujet de Jésus : a Tl vous baptisera dans l'EspriV-Saint, » a ajouté ces mots : « et dans le feu; » mots dont le sens est d'ailleurs précisa par ce qui suit : a il amassera le blé dans son grenier, et il brûlera la paille dans un feu qui ne s'éteindra jamais » (Luc , Ut, 16}.
venant s'y asseoira. Sous ce rapport, en effet, l'invention de Luc (quel autre nom lui donner?) prête à la critique; mais, d'un autre côté, n'est-ce point un noble exemple de tolérance que ces rapports de civilité bienveillante établis, nonobstant Topposition des doctrines^ entre d'inconciliables adversaires? On sait que le premier Évangile nous montre Jésus rappelant à ses disciples que « leur Père céleste fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes » (Matth., VI, 15). Luc reproduit ce passage, affaibli, il est vrai, quant à l'exprèssien (Luc, VI, 35); mais il ajoute au précepte l'autorité de Texemple, lorsqu'il nous montre Jésus réprimandant ses disciples parce qu'ils veulent faire descendre le feu du ciel sur les Samaritains inhospitaliers, et leur déclarant « que le Fils de Thomme n'est pas venu pour perdre les hommes, mais pour les sauver » (Luc, IX, 51-56). Plus tard, sur la croix même, Luc nous représentera Jésus priant pour ses bourreaux , et prononçant cette grande parole : « Pardonnezleur, Seigneur, parce qu'ils ne savent pas ce qu'ils font. »
La même pensée de tolérance se révèle dans l'attitude que garde le troisième Évangile à l'égard des Juifs. Si, comme nous l'avons dit, Luc s'est attaché à faire disparaître tout ce qui pouvait marquer trop ouvertement l'origine et le caractère israélite du christianisme et de son fondateur; s'il a rejeté les prétentions exclusives du peuple de Dieu, pour l'associer aux Gentils dans une commune vocation ^; si, pour diminuer, autant que possible, la so-
i. VoY. ci-dessBS, p. 106.
i. Voy. Luc, vil, 1-9.
lidarité des Romains dans le supplice de Jésus, il est allé, contre le témoignage formel de Matthieu, jusqu'à faire exécuter par les Juifs eux-mêmes le jugement prononcé par Pilate*; d'un autre côté, cependant, il est certain que les passages les plus hostiles aux Juifs qu'il a trouvés déjà interpolés dans le premier Évangile, et qu'il a reproduits dans son livre, y sont fort atténués, soit par les modifications qu'il y a pratiquées, soit par la place qu'il leur a donnée et l'usage qu'il en a fait*. Pour l'histoire du figuier maudit qui, dans le premier Évangile, est une attaque manifeste contre les Juifs, nous avons vu qu'il a fait plus encore, puisqu'à cette histoire il a substitué celle toute contraire du figuier stérile, que le bon vigneron soigne et cultive, afin de tâcher de le sauver*. Enfin si Jésus, dans le troisième Évangile, ajoute de nouvelles prédictions à celles qui déjà annoncent la ruine de Jérusalem , du moins se montre-t-il plein de compassion pour la cité sainte, et pour ses enfants voués à un inévitable châtiment (Luc,
i. Voy. ci-dessus, p. 9«, et Luc, XXIII, 24-26.
2. Ain^i, de Thistoire du centenier de CapharnaCLin, Luc a retrauché l'anathème contre « les enfants du royaume condamnés à être jetés dans les ténèbres extérieures » (Matth., VIII, 12, Annexe V), et il a reporté ce passage à son enquête sur la question du petit nombre des élus (Luc, XIII, 291. Il a également retranché du discours contre les Pharisiens, et employé de la même façon Tauatbème contre Jérusalem : « Jérusalem, qui tues les prophètes et qui lapides ceux qui te sont envoyés, etc. » (Matth., XXIH, 37-39; Luc, XIII, 34-35.) Enfin, c'est encore au texte de la même enquête qu'il a reporté la sentence : « Mais plusieurs qui auront été les premiers seront les derniers, etc., » sentence qui, chez Matthieu, est évidemment dirigée contre les Juifs.
Nous avons fait remarquer ailleurs qu'il n'y a nulle parité à établir entre le sentiment de Luc à l'égard des Juifs, et celui qui se révèle dans un grand nombre de passages interpolés après lui dans le premier Évangile (voy. Luc, VII, 1-10 et notes).
Voy. ci-dessus, p
XIX. &&). Ce châtiment, d^ailleurs, aura son terme. Au moment même où il déclare que Jérusalem sera foulée aux pieds par les Gentils, que ses habitants seront passés au fil de répée, ou traînés en captivité, Jésus réserve l'avenir. «Jérusalem sera foulée aux pieds....» mais seulement «jusqu'à ce que le temps des Gentils soit accompli. »
Peut-être faut-il voir dans cet adoucissement à la sentence prononcée autrefois contre Jérusalem, et même, à un point de vue plus général, dans l'esprit de tolérance qui anime le troisième Évangile, un effet du temps et un fruit de l'expérience maintenant acquise par le monde chrétien. Luc, en effet, paratt avoir vécu à une époque déjà assez éloignée, non-seulement des origines du christianisme, mais de la prise même de Jérusalem. Les allusions relatives à ce dernier événement, qui se trouvent dans son Évangile, semblent, à raison de leur précision même, s'adresser à un monde qui n'est plus tout à fait contemporain *. D'ailleurs, Luc a emprunté au premier Évangile, pour les insérer dans son livre, non-seulement le texte de la prophétie de Jésus relative au siège de Jérusalem, mais encore les annotations qui y avaient été jointes, et qui, déjà même à cette date, s'étaient incorporées au texte. Or cette prophétie, comme nous l'expliquons dans notre Commentaire , ne peut avoir été insérée dans le premier Évangile que pendant la durée même du siège; et les annotations dont nous venons de parler, destinées à rétablir sous une forme nouvelle, après l'insuccès de la première prophétie, l'attente
Voy. Luc, XIX. 43-44; XXI , iO et la note
du second avènement, n'ont pu évidemment être ajoutées au texte qu'à une époque plus récente encore *. Déjà, d'ailleurs, et ce même texte, et une partie de ces mêmes annotations, dès lors fondues avec le texte, avaient été recueillis par Marc lui-même. Cette circonstance fixe approximativement l'âge du second Évangile ; elle prouve qu'il est postérieur d'au moins quelques années au siège de Jérusalem. Mais Luc est nécessairement plus moderne encore, puisqu'il a connu et employé le texte de Marc, puisque, d'ailleurs, ir renferme de nouvelles annotations au texte du premier Évangile qui chez Marc ne se trouvent pas reproduites. Si donc , par hypothèse , on place la composition de l'Évangile de Marc une dixaine d'années environ après la chute de Jérusalem , soit vers l'an 80 de notre ère , la composition de l'Évangile de Luc devra se placer vers la fin de ce même siècle, soit vers le commencement du règne de Trajan. Or, à cette époque, de même que le second avènement ne s'était pas accompH , et que le monde présent n'avait pas cessé d'exister, Israël non plus n'avait pas disparu. Les Juifs étaient dispersés , mais non détruits. Toujours prêts à la révolte, ils se préparaient en silence aux dernières insurrections qui devaient amener la fin de leur nafîonalité, mais non cependant de leur mission. Jérusalem elle-même sortait peu à peu de ses ruines. Il y avait donc un démenti donné aux prophéties violentes comme aux espérances prématurées des premiers jours. Ces éléments divers, que l'on avait cru devoir être
Voy. Matth.; XXIV, 1-51, et Commentaire
instaDtanément détruits ou transformés, il fallait maintenant se les assimiler, bien plus s'y assimiler soi-même, par un travail lent et successif. Les esprits sages devaient notamment mieux comprendre quels liens intimes unissaient la destinée des chrétiens à celle d'Israël ; ils devaient entrevoir rinévitable rencontre des deux peuples dans une foi commune, à un jour donné. De là le nouvel oracle de Luc au sujet de Jérusalem ; et ce premier pas de retour vers ceux dont la réprobation absolue avait été d'abord si hautement proclamée était en lui-même un signe et en même temps une leçon de tolérance- Ce signe coïncidait d'ailleurs avec le mouvement de conciliation qui, à cette époque, tendait à rapprocher, dans le sein même de l'Église, les judaeochrétiens et les ethno-chrétiens^ ; il en était à la fois le symptôme et la conséquence.
D'un autre côté, à l'époque où écrivait Luc, la persécution avait déjà sévi avec toutes ses fureurs contre les chrétiens ; elle leur était venue et des Juifs et des Gentils, et des princes et des peuples. Les chrétiens avaient ainsi trouvé dans leur propre infortune la révélation de sentiments plus équitables et plus humains, et, afin d'en pouvoir revendiquer le bienfait pour eux-mêmes, il était bon qu'ils en pussent montrer l'enseignement inscrit dans leurs livres sacrés. Enfin cette mansuétude devait particulièrement convenir à Luc, chez lequel, sous l'enveloppe du chrétien (nous ne savons s'il faut dire du Juif christianisé), on reconnaît l'esprit tempéré de la Grèce, et, nous serions tentés de
I. Voy. Annexe AA, t. il, p
dire, Timpartialité éclectique de ses derniers philosophes.
Sans doute, une fois arrivés à la domination, tout-puis* sants après avoir été si longtemps opprimés, les chrétiens oublièrent trop souvent lés principes de cette tolérance, qu'ils avaient eux-mêmes autrefois réclamée à leur profit. Mais à travers le changement des temps l'enseignement du troisième Évangile est demeuré immuable, et, jusqu'à de nos jours , on peut dire que Luc est pour le chrétien orthodoxe le meilleur maître de tolérance *•
Les diverses espèces de documents dont nous avons parlé jusqu'ici, variantes, programmes critiques, enseignements divers, préceptes d'abnégnation , d'abstinence, de foi, d'indulgence, de tolérance, s'ils comprennent la presque totalité de la Section dogmatique, ne la remplissent cependant pas encore tout entière. Quelques passages, en petit nombre, ne rentrent dans aucune de ces classifications. Tel est, par exemple, le discours aux Pharisiens, en réponse au reproche qu'ils adressent à Jésus de chasser Beelzebub par la vertu de Beelzebub (Luc, XI, 14-29, 31-36) , sorte d'apologie que Luc a enlevée de sa place naturelle, et transportée ici, on ne voit pas bien pour quelle raison. Un autre passage analogue au précédent par son objet, puisqu'il est aussi relatif à la personne de Jésus,
1 . On objectera peutrè^re que c'est dans le troisième Évangile que se trouye le fameux com pelle intrare qui, au moyen âge, a servi à justifier tant de violences exercées contre les hérétiques et les infidèles. Mais il y a li^u de croire que ce mot célèbre n'appartient point à Luc lui-même, non plus que le passage dont il fait partie (voy. Luc, XIV, 15-24, note)^ d'aillears, quel qu'en 9oit l'auteur, il n'a évidemment pas en lui-même la signification que plus tard on a prétendu lui donner; de ce qui n'est qu'une hyperbole de langage on a voulu faire un précepte positif.
« Nul ne connaît le Fils que le Père, etc. » (Luc, X, 21-22) , semble ù'avoir été mis à sa place actuelle qu'à raison de son affinité avec un verset qui précède : « Celui qui me méprise méprise celui qui m'a envoyé, etc. » (Luc, X, 16) . La réponse célèbre, relative au grand commandement de la Loi, et qui résume toute la Loi dans l'amour de Dieu et du prochain, a été détachée de l'enseignement de Jésus à Jérusalem, et transportée ici dans un nouveau cadre, peutêtre afin de pouvoir, tout en conservant le précepte, en rendre l'origine moins reconnaissable (Luc, X, 25-28).
Résumons-nous : La Section dogmatique se décompose, ainsi que nous l'avons annoncé, en deux grandes séries, Tune ayant plus spécialement le caractère critique, l'autre plus spécialement le caractère dogmatique. Dans la première série (mettant à part les variantes, dont il est diflFicile d'apprécier exactement la destination et le caractère), Luc passe en revue les grands problèmes qui, à l'origine duchristianisme,sesont tout d'abord offerts aux méditations des fidèles : — Comment la Loi se peut-elle concilier avec rÉvangile, l'élection d'Israël avec la vocation des Gentils? — Le royaume de Dieu est-il déjà réalisé dans l'Église, ou bien est-il encore à venir? — Y aura-t-il un second avènement de Jésus et quand cet avènement doit-il être attendu? — Sera-t-il inopiné et imprévu, ou bien annoncé par des signes certains? — Le royaume de Dieu doit-il s'ouvrir à tous, ou bien contre beaucoup d'appelés y aurat-il peu d'élus? — L'homme peut-il mériter la possession du royaume de Dieu, peut-il être sauvé, par ses œuvres ou bien seulement par la foi? — Enfin la foi elle-même est-
elle un mérite qui se puisse acquérir, ou bien est-elle un don tout bénévole de Dieu*?
Sur tous ces points, Luc interroge le texte du premier Évangile, et, y trouvant des témoignages plus ou moins contradictoires, il les détache, et les rapproche les uns des autres de manière à mettre leurs oppositions en évidence. A la suite des espèces de thèmes qu'il a ainsi formés, Luc n'ajoute rien, d'ailleurs, qui puisse faire préjuger sa propre croyance. Pour connaître celle-ci, c'est dans notre seconde série, dans la série dogmatique proprement dite, que nous devons en chercher l'expression.
Ici nous trouvons une pensée qui domine tout le système de l'auteur. C'est que le salut pour l'homme est au prix d'un détachement complet du monde et de lui-même. En effet, ce monde est fatalement condamné à périr; le jour du second avènement est incertain , mais il est proche; bientôt le Christ viendra juger les vivants et les morts, et rendre à chacun selon ses œuvres ; il sera sévère aux heureux du monde, car ils ont eu leur récompense dans le monde; il sera gracieux aux pauvres, car eux attendent maintenant leur consolation ; il sera indulgent aux pécheurs, s'ils ont la foi, car le premier mérite de l'homme faible et impuissant par lui-même, c'est la foi qui lui fait trouver en Dieu une force supérieure; enfin la foi elle-même vient de Dieu. Ici Luc touche, on le voit, au dogme de la prédestination, à la doctrine des réprouvés et des élus; mais il s'arrête, car il y a chez lui un besoin de justice et de douceur plus puissant
Voy. ci-dessus, p
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que la logique ; de là dans son Évangile ce noble enseignement de tolérance qui compense et corrige jusqu'à un certain point ce qu'il y a dans sa doctrine d'imparfait ou d'excessif, tolérance à Tégard du pécheur, du Samaritain, du publicain, tolérance à l'égard du Juif lui-même.
Si tels sont, en effet, les traits essentiels de l'œuvre dogmatique de Luc, comment n'être pas frappé de la ressemblance manifeste que cette œuvre présente avec le système de doctrines naguère élaboré par le grand apôtre des Gentils? Pour remplir la mission à laquelle il s'était voué, Paul avait dû le premier embrasser dans toute leur étendue, sonder dans toute leur profondeur, les vastes et difficiles problèmes soulevés par la prédication de l'Évangile aux Gentils. Avec tous les grands esprits contemporains, il avait reconnu l'irrémédiable corruption, la fatale décadence de l'ancienne société; il avait vu tout ce que l'orgueil des uns, la perversité des autres, devaient opposer d'obstacles à ses efforts. Mais, d'un autre côté, plein d'invincibles espérances, pénétré d'une foi et d'une charité sans bornes, il avait compris que ces mêmes sentiments pouvaient, et pouvaient seuls, en se communiquant à tous, leur donner la puissance d'atteindre au but auquel ils étaient appelés. Laissant donc de côté, quant à présent, ou même repoussant, au moins en apparence*, ce qui ce-
1. Tonte la polémique de Paul coQtre la Loi n'est dirigée en réalité qae contre les jndéo-chrétiens qui entendent la Loi daus le sens pharisalque, c'est-à-dire comme consistant surtout en rites et en pratiques. Mais lorsque Paul déclare qoe toute la Loi est renfermée dans ce seul précepte : « Vous aimerez votre prochain comme vous-même » (Galat., V, 14), il est d'accord avec les judéochrétiens, partisans de la Loi selon la justice, dont la pensée est représentée par rÉ?angile de Matthieu.
pendant fut l'objet essentiel de la prédication de Jésus, et qui reste la condition absolue de rétablissetneht définitif du royaume de Dieu, c'est-à-dire raccomplifiseitient de la Loi et des prophètes, Paul donne au christianisme .ce que l'ori peut appeler la loi transitoire et préparatoire dé son développement, le culte des trois vertus théologales : Foi, Espérance, Charité*. Mais ces vertus où les J)Uiser, si ce n'est à la source où Paul les à pttiséés lui-mêriiè, oa plutôt d'où elles sont Inopinément descetidués stir Id, c'està-dire Jésus? ,
Citoyen de Rome, rattaché au monde par ce titre, t*aul ne trouve cependant le Dieu du mottde t^iiè dttris le Dieu d'Israël. Mais ses ariciens frères, les t)harisiens, l'avaient enfermé lui-même et le peuple^ dans le cerclé des préceptes rituels, et avaient desséché et aigri son Cœur jusqu'à faire de lui un bourreau. Par leilr pdrole, au feoiitràirè, et surtout par leur enthodsiasiîië datis le ïrlartyre, les disclj)les de Jésus lui ont fait sentir la flamme ribuvelle (^e le Fils de l'homme avait allumée dans leur sein. C'est dont Jé^ùs qui a donné à Paul la Foi, l'Espérance et là Charité ; c'est Jésus, et Jésus seul, qui peut les donner à tous, là Foi d'abord. De là le grand dogme de Paul que nUl, Juif ou Gentil, tiè peut être sauvé que par la foi en Jésus. Mais la fdi ne se commande pas; elle ne Se concjuiert pas; Dieu la dofane à qui il veut, comme à Paul, par la grâce de Jésus. Que l'homme donc s'atinihile, qu'il soit cbhinie Un atortie passif dans l'œuvre immense que la Providence elle-même ac-
Gorinth., XIII
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complit, qu'il soit comme Pargile dans la main du potier, vase d'élection ou vase de rebut, suivant la volonté du suprême ouvrier*. Ici, on le voit, Paul entre en plein dans le système de la prédestination, dans la doctrine des réprouvés et des élus. Mais il ne peut s'arrêter à cette croyance désespérante. L'idée de l'universalité, de Dieu, dont il semble s'être pénétré, non-seulement à l'école de Moïse, mais aussi au contact de la philosophie grecque, a trop bieji illuminé son àme et réchauffé son cœur. Qui n'a lu avec une émotion profonde ces admirables paroles sur la Charité : a La Charité est patiente, elle est douce et bienfaisante; la Charité n'est point envieuse, elle n'est point téméraire; elle nes'enlle point d'orgueil; elle n'est point dédaigneuse; elle ne s'aigrit de rien; elle n'a point de mauvais soupçons, elle ne se réjouit pas de l'injustice, mais elle se réjouit de la vérité; elle supporte tout, elle croit tout, elle espère tout,
elle souffre tout Maintenant ces trois vertus, la Foi,
l' espérance et la Charité, demeurent; mais entre elles la plus excellente est la Charité 2. » C'est sous cette même inspiration que Paul, approchant du terme de sa carrière, prononce son jugement définitif sur ses frères Israélites, qui, depuis le jour de sa conversion, sont devenus ses infatigables adversaires. « [l est vrai, dit-il, que je sens dans mon cœur une grande affection pour le salut d'Israël, et que je le demande a Dieu par mes prières; car je puis leur rendre ce témoignage qu'ils ont du zèle pour Dieu, seulement ce zèle n'est pas selon la science Que dirai-je
Rom.. IX,«0-ïl
ï. ICoriulh., XIII, 4 7, 13.
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donc? Est-ce que Dieu, a rejeté son peuple? Non certes; car je suis nnoi-même Israélite^de la race dî Ajbraham,-et de latribU'de Benjamin. Non,. Dieu nîa pas nejeté^n peuple, qu'il a connu dans sa pnescience; mais sa chute a été une occasion de salut, aux Gentils, afin que les Gentils leur fussent en retour un motif d'émulation Gar. Dieu a
PERMIS QUE TOUS FUSSENT ENVELOPPÉS DANS l'iNCRÉDULIIIÎ, POUR BXERCER SA MISÉRICORDE ENVERS TOUS. )> Et ici Paul,
en termes d*u»e incomparable magnificence', en appelle au sentiment de l'immensité et deTuniversalité divines. « Oprofondeurs des trésors de la sagesse et de la science de Dieu î que ses jugements sont incompréhensibles, et ses voies impénétrables!! car qui a connu les desseins de Dieu, ou qui est entré dans lé secret de ses conseils? Tout est de lui,
TOUT EST PAR LUI,. ET TOUT EST EN LUI
Que Luc ait connu Paul, au moins par ses écrits, cela: ne peut faire l'objet d'un doute, puisque, dans son Évangile, il cite un passage extrait de la première Épitre aux Corinthiens. On peut donc faire remonter sa doctrine à cette source, bien que, d^ailleurs, il ait dû la trouver déjà plus ou moins répandue dans l'Église, empreinte môme, comme nous l'avons expliqué, dans les tendances philosophiques et religieuses du monde contemporain. Toutefois, s'il se rapproche de Paul pour la substance de sa doctrine, il n'en a ni Tardente charité, ni la parole puissante, ni les vastes pensées; il est vrai qu'il n'a pas non plus les subtilités rabbiniques qui trop souvent déparent et obscur-
Roin.,X, 1; XI, t
cissent l'oeuvre du grand apôtre. Ici encore, l'écrivain garde, sous le rapport de l'art et de la mesure, ses mérites habituels.
Quoi/ju'il en soit, le rapprochement que nous venons de présenter nous semble pouvoir servir à caractériser définitivement l'œuvre dogmatique de Luc. Sous le rapport des doctrines, Luc dérive de Paul bien plus que de Jésus; son livre s'adresse aux Gentils bien plus qu'aux Juifs; il prépare l'établissement du christianisme , Il ne peut le fonder. L'édifice chrétien a pour base nécessaire la Loi, et cette base est absente de l'Évangile .de Luc; du moins elle y est si profondément enfouie, qu'à peine peut-on l'y découvrir. Seul l'Évangile de Matthieu a maintenu cette base au grand jour, et, sur la Loi, interprétée selonja justice, il a élevé la société moderne*.
Nous avons terminé la première partie de l'examen que nous nous étions proposé de faire de la Section dogmati^ que -liions avons étudié les éléments qui la composent, au point de vue de leur nature et de leurs caractères divers. Nous avons maintenant à les étudier sous le rapport de leur provenance, de leur distribution, et enfin des combinaisons diverses dans lesquelles l'auteur les a fait entrer.
C'est là, sans doute, une tâche peu attrayante. A la place des plus hautes questions de la philosophie et de la théo-
1. Toutefois^ en y faisant ausei entrer les éléments du génie grec et dn génie romain. Sur oe snjet, voyez pins loin*
Voy. ci-dessns, p
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logie, qui, tout à l'heure, sont venues s'offrir à nous, nous allons ne plus rencontrer sur notre roule que d'hunibles et nninutieux problèmes de critique littéraire. Il faut cependant nous résoudre à les aborder; il le faut pour achever de nous former une juste idée du livre de Luc, et pour avoir droit de prononcer, en pleine connaissance de cause, sur le degré d'autorité qu'il peut être convenable de lui accorder. Nous n'aborderons d'ailleurs ici que les points les plus importants de cette investigation. Un travail plus étendu, outre qu'il dépasserait les limites que notre cadre nous impose, s'adresserait à la curiosité du critique, plus qu'il n'intéresserait la conscience de l'homme religieux.
Lorsque l'on examine la Section dogmatù/ue au point de vue que nous venons de dire, le premier fait dont on est frappé est l'extrême fractionnement des éléments qui y sont contenus. Quelques chiffres confirmeront, en le précisant, ce que la simple inspection du texte révèle à cet égard.
Déduction faite des passages interpolés qui se trouvent reportés k nos Annexes*, la Section dogmatique contient en tout 338 versets et 1 demi-verset. Sur ce nombre :
182 versets et 2 demi- versets sont empruntés ou imités du premier Évangile, où ils forment 60 groupes distincts.
5 versets et 1 demi-verset sont empruntés ou imités du deuxième Évangile, où ils forment 3 groupes distincts.
149 versets et 2 demi-versets sont exclusivement pro-
1. Ces passages qui figurent à nos Annexes (FF-00) comprennent 11 versets et 1 demi-verset, ce qui, ajouté aux chiffres ci-dessus, fait pour l'ensemble de la Section dogmatique 850 versets.
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près au troisième Évangile^ où ils forment Sk groupes distincts.
La contenance moyenne de chaque groupe primitif est donc, pour l'ensemble de la Section, d'environ 3 1/2 versets; pour la partie provenant de Matthieu, de 3 seulement; pour celle provenant de Marc, de 2; enfin pour la partie provenant de Luc, de 4,40. Ces chiffres, on le voit, confirment ce que nous avons dit du fractionnement considérable des éléments qui composent la Section *.
Tels sont les éléments que Luc avait à mettre en œuvre, pour en composer les morceaux divers contenus dans sa Section dogmatique, variantes, programmes critiques, enseignements de diverses sortes. Entre tous ces morceaux, nous le savons, il n'existe point de lien commun; quelquesuns seulement sont rapprochés de manière à former par leur réunion un certain nombre de groupes partiels. C'est à ces groupes que correspondent les paragraphes, au
1. Geax de ces éléments qui sout empruntés au premier Évangile ont d'ailleurs des origines très-diverses. ^
Un grand nombre proviennent des enseignements de Jésus que Luc a laissés en dehors de son cadre historique^ ou dont à cette place il n*a du moins donné •la'on abrégé. Ainsi
34 versets proviennent du Discours sur la montagne. 27 » o de l'instruction aux apôtres.
6 » j> du Discours au peuple au sujet de Jean-Baptiste.
19 » » du Discours aux pharisiens au sujet de Ueelzébub
et du signe demandé.
9 o 0 du Discours aux disciples au sujet de Thumilite.
Vi » » de l'Exhortation à la vigilance.
Total, \n
Quant aux 65 versets et S demi-versets qui complètent le total de 182 versets et % demi-versets empruntés au premier Évangile, ils forment 28 groupes pro- '^eianUe 23 passages, tout à fait indépendants Tua de l'autre.
Vour cette classification des éléments provenant de Matthieu, voyez notre UWeau C, à la suite du Texte comparatif de Luc.
nombre de iS (XXXy-LXXVlII) dans lesquels nous avons divisé la Section. A la rigueur même ce nombre aurait pu être réduit, car plusieurs de nos paragraphes se rattachent Tun à Pautre par d'incontestables affinités ^; mais, dans Tintérêt d'une clarté plus grande, nous avons cru devoir maintenir la séparation.
. €'est donc à Tintérieur de chacun de nos paragraphes, ou groupes de paragraphes, que, sous le rapport de la distribution et de l'arrangement, nous devrons examiner, ainsi que nous Tavons dit, les éléments de toute provenance qui composent. la Secdion dogmatique ^ qu'ils soient empruntés à Matthieu ou à Marc, ou bien particuliers au troisième Évangile*.
En ce qui concerne ceux de la première catégorie, il est
i. Ainsi les trois paragraphes consécutifs XXXVI-XXXVUI sont trois enseignements de Jésus, relatifs au détachement du monde.
Le paragraphe XL se rattache au verset 16 du paragraphe précédent, en ce sens que, de part et d'autre, M est question de la personne de Jésus dans son rapport avec la personne de son Père, ou de celui qui Va envoyé.
Les paragraphes XLIU et XLIV se rattachent à ui^e même pensée, exprimée, soit dans la Prière au Père, soit dans l'enseignement : a Demandez et l'on vous donnera. »
Les cinq paragraphes XLIX-LIV sont les parties successives d'un enseignement relatif au détachement des hiens terrestres, à l'attente prochaine de la fin du monde et du jugement suprême.
Les paragraphes LXH-LXUI contiennent, l'un une exhortation aux Ck)nvives de ne pas prendre la premièi^e place, l'autre une exhortation au Maître de la maison de ne convier à sa table que les pauvres et les infirmes.
Les paragraphes LXVI et ULVll renferment tous deux le développement de cette pensée : « Vous ne pouvez servir en même temps Dieu et l'argent. »
Enfin les paragraphes LIX et LX d'une part, LXIV et LXV de l'autre, forment respectivement les deux termes d'une des antithèses que nous avons signalées*
2. La plupart des paragraphes ne contiennent qu'une seule espèce de œs éléments. Quelques-uns- seulement en renferment de l'une et de l'autre -sorte:; ce sont les paragraphes XLV, L, LXUI, LXIV et LXV.
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évident que Luc, pour les mettre en œuvre, n'a pu Taire autre chose que de recourir aux procédés ordinaires de la compilation.
Aapprochant les passages analogues, ou qui lui semblent telsi tantôt il se borne à les juxtaposer, en en modifiant, sll le faut, la rédaction; tantôt il les relie par quelque phrase, ou par quelque récit^ qui sert de transition de Tun à l'autre. :Dans ce travail , l'auteur 'fait souvent preuve d'une perspicacité remarquable pour découvrir Jes rapports, même éloignés, des textes entre eux ; et les con)binaisons nouvelles dans lesquelles il associe ces textes, après les avoir détachés de leur cadre primitif, sont souvent aussi fort ingénieuses ^. IMais souvent aussi, il faut bifen le dire, les rapprochements qu*il imagine sont tout à fait arbitraires, ou même donnent lieu à de singulières anomalies 2.
1. Aiosi, chez «Matthieu, dans te Discoure sur la montagne, la ipemée de la Pnèie dominicale (VI, 9-13) se rattache évidemment à eeile du passage (VII^7-t5} qui Tient nn peu pins loin et qni commence par ces mots : « Demandez et on rons temera« etc. » Mais chez Matthieir il y a entre les deux textes une série de passages intermédiaires, dont tes uns ée rapportent d'une niaDièie moins marquée, doDt les autres ne se. rapportent pas du tout, à la pensée commune de Tun et de l'autre. Lac (XI, i*18) a supprimé tous ees intermédiaires,' et, rapprochant les deu fragments, il les a Tatt^ehésTiin à Tsutre par un récit qui forme la transition.
D&Ds nn autre endroit (XII, :i'2), Luc prend deux fragments de Matthieu tout i fait indépendants (tfatth., XVI, 6, et X,^) et, en les ajasuot l'un à loutre, il en fait un enseignement contre l'hypocrisie. Consultez d'ailleurs le texte des divers programmes eritique^ qae nous avonspréoédemment mentionnés (roy. cideBsns,p./10d-1t5).
Noos ne mentioanerons pas: toutes les- combinaison» de cMte espèce qai peuvent K rencontrer dans: la Seelion dogmatiqme GTest an travail que le lecteur, s'il le éisxn, pourra .facilement exéealcr .Inl^iiiéme, notre Texte* comparatif à la main. Oe qui préoide snfflt pour j ustifier lotro - observation.
f. liane le Discours aux eoixaiiteHlonze,< placé presque aocom^ieBcement'de la Section dogmatique, à la suite de la menace coutre les viltee qui n'auront pas
D'autres fois, Luc laisse entièrement isolés les passages reportés par lui du premier Évangile à la Section dogmatique. Mais, presque toujours dans ce cas, comme souvent aussi dans le cas précédent, il a soin d'ajouter quelque circonstance destinée à servir d'introduction et de préambule au morceau déplacé. C'est en général une circonstance insignifiante qu'il choisit, comme par exemple celle-ci : « Un jour que Jésus était en prière dans un certain lieu, un de ses disciples lui dit... » (Luc, XI, 1); ou bien : a Une grande multitude s'élant assemblée autour de Jésus, en sorte qu'ils marchaient les uns sur les autres, il commença à dire... » (XII, 1); ou bien encore : « Une grande troupe de peuple marchant avec Jésus, il se retourna vers eux et
Toalu recevoir les apôtres (Luc, X, 10-12), ou trouve Tanathème contie les v:i!cs de Galilée qui sont demeurées iusensibles aux miracles accomplis par Jésus (X, 13* 15)'. Le premier passage est tiré de l'InstructioD aux apôtres daus le premier Évangile (Malth., X, 14-15); le second, dii discours au peuple au sujtt de Jeau- Baptisle darjs le môme Évangile (Matth., XI, îl-î*). Ce qiiMl y a de commun entre l'un et l'autre est que, dans l'un comme dans l'autre, il est question de certaines villes frafpées de malédiction; mais ce n'est là qu'un rapport apparent, et au foud il n'y a aucun lieu réel entre les deux textes.
Luc continue ensuite le Discours aux soixante-douze, ou plutôt il le teniiiue en reproduisant, sous une forme modifiée, un des derniers versets de Tlustruc* tion aux apôtres : « Celui qui vous écoute m'écoute; celui qui vous méprise me méprise, et celui qui me méprise méprise celui qui m'a envoyé » (Luc, X, 16 = Matth,, X, 40). Or, cette identification de Jésus avec celui qui Va envoyée rappelé à notre auteur un autre passage du premier Évangile, dans lequel la iiième pensée apparaît avec d'autres développements : « Mou Dieu m*a mis toutes choses entre les mains et nul ne connaît le Pèi^ qxte le Fils, et celui à qui le Fils fiura voulu le révéler, »
En conséquence, Luc insère .^ la suite du Discours aux soixante-douze le passage dont le fragment que uous venous de citer fait partie (Luc, X, îl-24 = Matth., XI, 25-27). Mais ici encore le rapprochement est purement artificiel.
D'autres t>xemples analogues s'offriront au lecteur qui voudra les cherirher dans la Section dogmatique. Toutefois, nous devons particulièremenfsignaier les conséquences singulières qu'a entraînées la transposition du verset de Matthieu, VU; i2, et son insertion à la place qu'il occupe dans le troisième Êvaiigi|o. Voy. Luc, Vl,3lnote.)
leur dit... » (XIV, 25), etc. — Tant qu'ils gardent ce caractère d'insignifiance, les préambules ajoutés par Luc n'ont assurément que peu d'inconvénients; ils n'aggravent pas sensiblement la tâche imposée au commentateur orthodoxe d'expliquer comment, dans deux Évangiles, les mêmes textes peuvent se rencontrer en des places différentes, et avec des cadres différents.
Mais parfois aussi Luc se permet' de plus grandes licences. Il lui arrive, par exemple, de changer, contre d'autres de son invention, certaines particularités qui, dans le premier Évangile, servent d'introduction à un récit donné. Ainsi, tandis que chez Matthieu le discours d'objurgations contre les pharisiens est prononcé devant le peuple et sur la place du Temple, chez Luc, ce même discours est prononcé dans la maison et à la table d'un pharisien (Luc, XI, 37-52; Matth., XXIII, 1-35). — C'est également chez un pharisien et à sa table qu'a lieu la guérison miraculeuse, opérée par Jésus au jour du Sabbat, tandis que chez Matthieu le lieu de la scène est une synagogue (Luc, XIV, 1-6; Matth., Xll, 9-11) . — Mais voici qui est plus grave encore. D'un récit du premier Évangile qu'il a supprimé, Luc garde le préambule et l'adapte, dans sa Section dogmatiqucy à unautre récit tout différent du premier. — Ainsi, dans Idi Section dogmalifpie (X, 25-28), la question du jeune homme relative à ce qu'il faut faire pour acquérir la vie éternelle devient l'occasion de la réponse relative au grand commandement de la loi, réponse qui, chez Matthieu, figure à une tout autre place, et se trouve amenée d'une tout autre façon. — La réflexion des pharisiens, s'étonnant que
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ennenais, dit Luc dans ce même passage, et vpus serez les enfants du Très -Haut, parce qu'il est bon aux ingrats même et aux méchants» (VI, 35). — « Soyez, vous autres, parfaits comme votre Père céleste est parfait, » est-il dit chez Matthieu, et cette sentence n'est rien moins que la formule même par excellence de la Sainteté nouvelle. Mais Luc ne s'en doute pas, et à cette grande parole il substitue ce qu'on peut appeler un lieu commun de la morale mosaïque : « Soyez, vous autres, pleins de miséricorde comme votre Père céleste est plein de miséricorde » (VI, 36).
Dans le courant de ce travail, si nous avons eu trop souvent l'occasion de nous montrer sévère à l'égard de l'évangéliste, souvent aussi nous n'avons trouvé que des éloges à donner à l'écrivain. Les réflexions qui précèdent montrent que, même sous ce rapport, il y a cependant une part à faire à la critique. Toutefois, c'est surtout aux passages exclusivement propres au troisième Évangile qu'il y a lieu d'appliquer cette remarque.
Ces passages, comme nous en avons fait déjà l'observation , semblent en général pouvoir être attribués à Luc lui-môme, parce que la plupart ne sont que le développement d'un récit ou même d'une simple pensée dé Matthieu. Ainsi, la réprimande de Jésus à ses disciples, qui veulent faire descendre le feu du ciel sur les Samaritains inhospitaliers, se résume en cette sentence empruntée au premier Évangile : « Le Fils de l'homme n'est pas venu pour perdre les hommes, mais pour les sauver »> (Luc, IX, 56; Matth., XVIII, 11). — La parabole du mauvais prêtre et du bon
Samaritain sert d'exemple au précepte : « Vous aimerez voire prochain comme vous-même» (Luc, X, 27-36; Matlli., XXII, 39). — L'histoire du bon vigneron, la sentence : « On redemandera beaucoup de celui à qui on aura beaucoup donné, » sont la reproduction, en sens inverse, de passages correspondants de Matthieu (Luc, XII, 48; \lII,6-9.=Mattb.,XXV, 30; XXI, 19). —La parabole des convives qui se mettent à la première place, celle du pharisien et du publicain, ont Tune et Tautre pour thème la sentence : « Quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque sabaisse sera élevé » (Luc XIV, 11; XVIII, 14; Malth., XXllI, 12). — La parabole de l'économe infidèle, celle de Lazare et du riche, sont toutes deux expressément rattachées à la maxime : « Vous ne pouvez servir tout ensemble Dieu et l'argent d (Luc, XVI, 13; Matth., VI, 24). — L'histoire de l'homme qui vient demander trois pains k son ami pendant la nuit est une transition établie entre la Prière au Père, et le passage du Discours sur la montagnp : « Demandez et on vous donnera, etc. » (Luc, XI, 5-8).
— Cette autre histoire de l'homme qui dit à son âme : « Mange, bois et fais bonne chère, » et à qui on va redemander son âme celte nuit môme, est une introduction au passage de Matthieu : « Ne vous mettez point en peine où vous trouverez de quoi manger, etc. » (Luc, XII, 16-22).
— La parabole de la drachme perdue et retrouvée, celle de l'Enfant prodigue, qui font suite à l'histoire de la brebis perdue et retrouvée, sont d'évidentes imitations de cette dernière. Tous ces passages, comme nous l'avons dit. paraissent donc avoir été faits expressément pour la place
* qu'ils occupent, et c'est avec toute vraisemblance qu'on peut en attribuer la composition à Luc lui-même *. Rappelonsnous d'ailleurs ce que nous avons dit encore, que ces passages, presque sans exception, se rattachent aux doctrines favorites de Luc, le détachement du monde, Tabnégation de soi-même, le salut par la foi 2.
Et cependant, lorsque l'on compare entre eux ces passages, on est étonné des différences que l'on y rencontre sous le rapport du style et de la composition. Quelle di*stance, par exemple, n'y a-t-il pas sous ce rapport entre la charmante narration de l'Enfant prodigue , et la lourde histoire du publicain Zachée ; entre la parabole du bon Samaritain, et celle de l'importun qui vient, au milieu de la nuit, réveiller son ami pour lui demander trois pains? Comment n'être pas frappé de ces phrases étranges que nous rencontrons çà et là : « Je voyais Satan tomber du ciel comme un éclair» (X, i8) ? — «Je suis venu pour jeter le /eu sur la terre, et que désiré-je sinon qu'il s'allume? Je dois être baptisé d'un baptême, et combien me sensje pressé jusqu'à ce qu'il s'accomplisse! » (XII, 49-50 et suiv.) — « Satan vous a demandé pour vous cribler, comme on crible du froment, etc., etc. » Est-ce donc le même écrivain qui, dans la reproduction des textes de Marc, a tant de fois, comme nous Tavons vu, supprimé les ridicules amplifications de l'original? le même qui, dans la description des signes précurseurs du dernier jour, a supprimé cette circonstance absurde : « les étoiles tombe-
Voy. ci-dessus, p
%, Voy. ci-dessus, p. 148.
ront du ciel ^? » le même qui, rapportant la parole célèbre de Jésus, au sujet de la résurrection : « Dieu n'est point le Dieu des morts, mais des vivants,*» y a joint ce beau commentaire ;. « car tous sont vivants de lui 2? » 11 y a là pour nous une énigme, dont nous ne prétendons pas donner le n&ot.
Tout ceci cependant n*est encore que des imperfections isolées. Mais si Ton prend l'ensemble des compositions qui appartiennent exclusivement au troisième Évangile, on s'aperçoit que le plus grand nombre sont entachées d'un même défaut radical ; elles sont illogiques. C'est une remarque que déjà de Wette lui-même avait faite à propos de l'histoire de la Femme pécheresse, a Cette histoire, dit-il, comme diverses autres qui sont particulières à Luc, a quelque chose d'illogique, quelque chose d'obscur'. » Dans les récits dont nous parlons, la fin ne correspond pas au commencement, la conclusion ne s'adapte pas aux prémisses, et Tauteur prouve en définitive autre chose que ce qu'il a prétendu prouver^. Cette espèce d'infirmité logique parait sans doute difficile à concilier avec la clairvoyance et la justesse d'esprit dont nous avons vu l'auteur donner maintes preuves dans ^ le cours de son livre. Le fait est certain
Voy. Luc, XX, 88 et Note
3. Die Erzdhiung hat, wie andere dem Lukas eigenthûmliche Stûcke^ theils unmotivirteSf theils unklares. {Erklârung, eic, Lokas, VU, 48.)
4. On trouvera à cet égard tous les éclaircissements nécessaires dans les Notes et dans les passages de notre Examen relatirs aux récits en question. Voy.. Visite de Jésus à Nazareth, p. 207-212; — la Fenune pécheresse, p. 249-252; ~ le Mauvais prôtre et le Bon Samaritain, p. 261 ; — TÉconome infidèle, p, 281 ; — le Lépreux samaritain, p. 28S; — Jésus chez lepublicain Zaohée, p. 291 ; — Paroles adressées aux femmes dé Jérusalem^ p. 309.
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cependant, et il faut seulennent conclure de cette singulière anoiTicalie que la faculté d'analyse, de critique, d'arrangement même, ne suppose pas nécessairement au même degré, chez un écrivain, la vigueur de Tinvention et la netteté de la conception.
Jusqu'ici les infidélilés de toute sorle que nous avons eu il reprocher à Luc à Tégard des premiers Évangiles onl eu, si l'on peut s'exprimer ainsi, un caractère systématique, Si elles n'ont pas toujours été préméditées et volontaires, elles se sont du moins rattachées à un plan adopté, dont elles ont été la conséquence. Mais, pour épuiser notre sujet, il faut dire qu'il y a aussi chez Luc un certain nombre d'anomalies qui son! de pures inadvertances. Ainsi, quelle que soit l'attention bien évidente qu'il a mise à transporter dans son livre le contenu combiné des deux premiers Évangiles, sans omission ni répétition inutiles, on voit cependant qu'un certain nombre de versets, peu considérable il est vrai, figurent en double dans son Kvangile ; les uns parce que, déjà insérés h leur place naturelle, ils ont été de nouveau annexés par l'auteur à d'autres passages *, les autres parce qu'appartenant primitivement à Matthieu , et ayant été
1 .' Il y a cinq versets doubles de 1 1 prenii«*rp catégorie :
Marc
" ' / XVni, 34.
= „ six, 46.
Y iTi. \ X, 25»».
Matth., xxin, 12. = „ I ^;^;,;;^,^
ensuite inteipolés chez Marc, ils ont été, à ce double titre, reproduits deux fois par Luc à deux places différentes *. D'ailleurs, cette foi aveugle dans le texte de Marc a conduit Luc à une autre anomalie beaucoup plus grave. Dans un passage interpolé (Marc, IX, 37-39; Annexe C), Tauteur prête à Jésus cette sentence d'une moralité vraiment par trop mondaine : « Qui n'est point contre vous est pour vous. » Luc a fidèlement transcrit ce passage (IX, 50). Mais un peu plus loin , oubliant ce qu'il vient d'écrire, il copie non moins fidèlement cette autre sentence, toute contraire, que Matthieu met dans la bouche de Jésus: « Qui n'est point avec moi, est contre moi » (Luc, XI, 23). De cette façon, à quelques lignes de distance, Jésus, dans le troisième Évangile, se trouve successivement aflirmer et enseigner le pour et le contre. C'est là certainement un des plus singuliers résultats auquel Luc se soit trouvé conduit, par sa façon de procéder dans la composilion de son Evangile -.
1. Trois versets se trouvent dans cette seconde catégorie : ( X, 16. _ Maith., X, 40''.
^^^ \ IX, 48. ■" Marc, IX, 36.
{ XI, 33. __ Matth., V, 15.
( vni, 16. Marc, IV, 21.
Matih., X, 26''.
( XII, 2. _ } VIIÏ, 17. ""
M.irc, IV. 22.
2. Cette anomalie n'existe pas chez Marc, parce que tout en reproduisant la réponse de Jésus aux pharisiens , dans laquelle se trouve la seconde sentence : ff Qai n'est point avec moi est contre moi, » Marc n'a cependant pas reproduit cette sentence elle-même (Marc, 111,23-27; Matth., XII, 25-30). — Luc n'aurait donc pas non plus commis la faute, s'il avait suivi Marc. Mais comme il a reporté le passage en question à sa Section dogmatique, il a, comme dans tous les cas semblables, suivi non pas Marc, mais Matthieu.
Mentionnons encore des irrégularités de copie^ qui se sont iutroduites dans le
Toutefois ces irrégularités, ces anomalies, ces incohérences, ces contradictions que nous avons successivement mises en lumière dans le troisième Évangile, ne sont rien encore en comparaison de Tiraperfection suprême dont il nous reste à parler. Toutes les autres portent plus ou moins 6ur des détails; celle-ci affecte l'ensemble même de Fœuvre. A force de retrancher et d'ajouter, à force de déplacer et de modifier, Luc a profondément altéré, dans sa substance et dans sa forme, l'histoire évangélîque, telle qu'elle nous est donnée par Matthieu. Et tandis que chez celui-ci, mettant à part les interpolations évidentes et les détails superflus, cette histoire, et par conséquent la vie même de Jésus, offre dans toutes ses parties une suite et une consistance parfaites, chez Luc nous ne trouvons plus qu'une série de récits décousus, incohérents même, et à la place de cette grande figure de Jésus, aux traits nobles, puissants et harmonieux, nous n'apercevons plus qu'une sorte de fantôme étrange, composé d'éléments disparates ou mal ajustés. Mais pour bien apprécier cette dégradation de l'œuvre de Matthieu, cette injure faite à la tradition primitive, il faut d'abord bien nous rendre compte et de cette œuvre et de cette tradition ; il faut nous représenter exactement la suite et l'enchaînement des faits, qui, dans le premier Évangile, constituent l'histoire de Jésus.
Le merveilleux est dans notre esprit si étroitement associé
texte. Ainsi, le passage XVI ^ 16-18, ue peut pas s'interposer, comme cela est dans le texte valgaire^ entre le verset 15 et le verset 19. — Le verset XI, 92, devrait venir avant Xf, 81, et mon pas après. Voyez sur ces deux points notre Texte comparatif.
à ridée du Christ ; l'Église, bien qu'astreinte par son dogme « à toujours également considérer ^ dans la personne de Jésus, le Dieu et l'homme, en fait a cependant si bien laissé rhomme s'absorber dans le Dieu; l'idée d'un Jésus surhumain s'est par suite si fortement établie; elle nous domine tellement tous tant que nous sommes, croyants et non croyants, qu'il faut vraiment aujourd'hui quelque* courage
' pour oser venir attester que la vie racontée par le premier Evangile est une vie parfaitement naturelle; bien plus, que dans toutes ses parties elle s'enchaîne du lien le plus serré, que par ses racines elle pénètre au plus profond des choses humaines.
Rien n'est plus vrai cependant, et si du premier Évangile on retranche les interpolations manifestes que nous avons éliminées de notre Texte comparatif; si de ce texte même on supprime par la pensée quelques autres éléments évidemment étrangers à la donnée primitive^; si l'on met de côté les iaits accessoires auxquels la piété naïve des premiers temps attachait une grande importance, mais qui n'eu ont plus aucune aujourd'hui ; si Ton s'attache seulement à saisir et à coordoimer les faits essentiels, les traits caractéristiques, on arrive ainsi à se former une image de la vie de Jésus de tous points conforme à l'idée que nous a^ons donnée. C'est bien en effet une vie de prophète, c'est la vie même du Pkophète- Messie, qui se déroule devant nous. Â cette donnée tout convient , tout concourt dans le
texte rectifié de Matthieu. Non que ce soit un effort de l'art;
1. Ainsi llDStraction aax apôtres, U prédiction relative au siège de Jérusalem et aux derniers Jours, etc., etc. Voy. ci-dessous.
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quelque chose d'aussi grand peut se faire, non s'inventer; mais l'auteur a fidèlement reproduit ce qu'il a vu et senti, et son œuvre est grande, parce qu'elle est vraie*.
Le récit évangélique commence avec la prédication de Jean -Baptiste annonçant aux Juifs la venue prochaine du Royaume des cieux , et ce début nous transporte au cœur même de la tradition nationale et de l'histoire contemporaine. Déjà en effet, nous le savons, les prophètes, depuis bientôt neuf siècles, annoncent la venue de ce Royaume de Yauveh, de ce Royaume des cieux, ou Royaume céleste, comme l'appelle Matthieu, comme les Juifs l'appellent encore aujourd'hui, qui doi): établir la suprématie d'Israël sur tous les autres peuples et faire accepter par tous le nom et la loi de Yahveh^. Les luttes récentes des* Juifs contre leurs puissants oppresseurs. Grecs et Romains, ont donné une nouvelle énergie à leurs espérances, et ils attendent impatiemment le jour de la grande rénovation qui doit, en mettant fin à leurs souflTrances, .étendre sur toute la terre leur gloire et leur domination.
Jésus a entendu la parole de Jean-Baptiste; il s'est fait son disciple; il a reçu son baptême. Cependant, soit dissentiment avec le maître, comme on peut l'induire de ce qui a suivi, soit besoin de la solitude, Jésus s'est éloigné de Jean. Retiré au désert, il s'est attaché à combattre dans son cœur les passions qui trop souvent troublent et cor-
{. Dans le tableau qui suit de la vie de Jésus, nous nous bornons à énoncer les faits tels qu'ils sont ressortis pour nous d'une étude attentive du livre de Matthieu. Pour les preuves, nous nous référons, une fois pour toutes, aux passages correspondants de notre Texte comparatif et du Commentaire joint à ce texte.
Voy. ci-dessus, p. ^h
rompent les grandes âmes, la présomption, l'orgueil, Tambition. Tel est le sens de sa lutte symbolique avec le démon *.
Cependant Jean-Baptiste a disparu de la scène, emprisonné par Hérode. A cette nouvelle Jésus sort de sa retraite, et, rentrant en Galilée, prend la place laissée vide par son ancien maître. Comme lui, il annonce la venue prochaine du Royaume des cieux , et s'efforce de préparer le peuple pour ce grand événement. Fidèle à l'esprit des prophètes, en même temps qu'il annonce le règne éternel de la Loi, il enseigne de quelle façon cette Loi doit être comprise et pratiquée. 11 veut une justice abondante, qui se réalise en œuvres utiles et fécondes, et combat à la fois Thypocrite dévotion des pharisiens, toute d'habitude et de pratiques, et le zèle étroit des Saducéens, qu'inspire le respect superstitieux des textes et de la lettre. C'est à la multitude inculte, illettrée, pécheresse même, qu'il s'adresse de préférence2;il la voit devant lui comnie un troupeau qui languit parce qu'il n'y a point de pasteur pour le conduire; comme une moisson qui se dessèche, parce qu'il n'y a point d'ouvriers pour la recueillir; et alors, appelant les douze principaux d'entre les disciples qu'il a déjà réunis autour de lur, il les envoie comme des ouvriers en sa moisson, comme des pasteurs au milieu de ses brebis, afin qu'ils annoncent à Israël la venue prochaine du Royaume des cieux*. Dès
ilaUh., IV, 1t; V, 1; VII, 29; IX, 36; X
lors l'apostolat est fondé, et par l'apostolat la parole de Jésus ira à travers les siècles vivifier toute la suite des générations devenues chrétiennes.
Telle est la seconde phase de la vie de Jésus (la première active, car la précédente a été toute de préparation) ; phase d'enthousiasme heureux et de foi absolue, qui se rencontre au début de la mission de tout prophète, alors qu'élevé par un laborieux effort à la possession de la vérité il la contemple dans cette clarté radieuse que nulle ombre du dehors n'est encore venue obscurcir. Tout sourit au prophète à cette première heure de son action. Sa propre foi l'illumine; la nouveauté de sa parole, la grandeur de ses promesses, entraînent la foule ; et l'acclamation de celle-ci impose silence aux doutes et aux passions malveillantes qui seraient tentées de se produire. Tel l'Évangile nous montre Jésus dans les premiers temps de sa prédication. Ses courses à travers la Galilée semblent une suite d'ovations; il va partout, « annonçant la bonne nouvelle, guérissant toutes les langueurs et toutes les maladies; une grande multitude le suit de la Galilée, de Jérusalem et d'au delk du Jourdain Le peuple est dans l'admiration de sa doctrine;
et il les instruit comme ayant autorité, et non point comme les scribes et les pharisiens*. » En même temps qu'elle est puissante, sa parole est confiante, calme, bienveillante. C'est surtout alors aussi que J'Évangile nous le montre multipliant autour de lui les miracles et les guérisons merveilleuses ^.
I. Mallh., IV, Î4-25; Vn,28-«9. — 2. MaUh., VIII, 1; IX
Mais un lendemain bien différent succède pour le prophète à cette faveur des premiers jours. La foule se lasse de l'entendre , elle s'effraye des lenteurs et des difficultés de son entreprise, elle Fabandonne à sa fortune; ses ennemis, tous ceux que sa parole effraye, qui tremblent pour leur influence ou leurs privilèges, maintenant lèvent la léte, l'attaquent en face, ou s'ils n'osent, dressent leurs pièges sous ses pas ; les pouvoirs établis s'inquiètent, menacent, persécutent. Le prophète lui-même s'étonne, se décourage, s'attriste; la contradiction l'aigrit; l'amertume de son cœur déborde dans sa parole ; il s'irrite, il proteste; le jour vient qu'il faut qu'il se cache, qu'il fuie. Telle est la troisième période de la vie de Jésus, période de trilmktion, comme nous l'avons nommée. De tous côtés, le doute et l'incrédulité le repoussent, et ses ennemis l'assiègent de leurs machinations.
C'est d'abord Jean-Baptiste lui-même qui doute de lui,
et envoie ses disciples lui demander quel il est. Jésus, pour
toute réponse, énumère ses œuvres; mais à ce propos, et
pourjustifier, etsoi, et Jean-Baptiste lui-même, il rappelle au
peuple ce chant des enfants sur la place publique, ce chant
'qui, dans sa naïve simplicité, est bien, en effet, l'histoire
de tous les réformateurs : « Nous avons chanté des airs
joyeux, et vous n'avez pas dansé ; nous avons chanté des
airs lugubres, et vous n'avez pas pleuré *• » Evk même
temps, aux villes de Galilée qui ont refusé d'écouter sa
parole, il reproche leur incrédulité et leur annonce que
^- Hatth., XI, 16-19.
Sodome, au dernier jour, sera traitée mieux qu'elles^. — Les pharisiens l'accusent de ne chasser le démon que par le • secours du démon; en retour, lui-même les accuse de blasphémer contre l'Esprit-Saint dont la puissance est en lui-. Les pharisiens lui demandent un signe; il leur répond en un langage obscur, mais profond, « qu'ils n'auront d'autre signe que celui du prophète Jonas * » . Les pharisiens l'accusent de violer le sabbat, de violer leur tradition; il leur répond que « le sabbat est fait pour l'homme et non l'homme pour le sabbat ^, » et sous leur prétendue tradition il leur reproche d'étouffer la loi même de Dieu ^. Enfin, les pharisiens complotent sa perte, et alors; pour leur échapper, il se retire ^. — A leur tour ses compatriotes, ne voyant en lui que le fils du charpentier, se demandent « d'où lui viennent cette sagesse et ces miracles; » et il s'écrie que « le prophète n'est sans honneur que dans son pays et dans sa maison ^. » — Enfin, voici qu'Hérode croit voir revivre en lui Jean-Baptiste qu'il a fait décapiter, et la prévision d'un sort semblable détermine Jésus à chercher un refuge sur la terre étrangère ; alors, en elîet, nous le voyons se retirant avec ses disciples dans la Phénicie d'abord, puis dans l'Ilurée, sur le territoire du tétrarque' Philippe ®. Certains indices permettent d'ailleurs de croire que cet exil n'a pas été de peu de durée.
Le moment vient cependant que l'àme du prophète, fortifiée par les épreuves mêmes et la souffrance, réagit contre
\. Mattb., XI, 24. — 2. Matth., XII, 81. — 8. Matth.. XU. 39.
4. Matth.,XlI.4-8.-Marc, 11,27. — 5. MaUh.,XV,6. — 6. MaUli.,XII,i4-l5.
7. Malth., Xïll, 57. — 8. Matrh., XIV, 1-2, 13; XV, 21; XVI, 18.
l'injustice des hommes et les rigueurs de la destinée; sa foi en lui-même et en la Providence s'éclaire et s'affermit; Taudace, s'alliant en lui à la résignation, l'élève jusqu'à l'héroïsme, et il s'avance, d'un pas résolu, jusqu'au dernier terme de sa mission.
Un jour, marchant avec ses disciples aux environs de Césarée de Philippe, Jésus se tourne vers eux et leur demande : « Qui les hommes disent-ils qu*est le Fils de l'homme? » — « Quelque prophète ressuscité, » répondent-ils. Mais Pierre, prenant la parole, s'écrie : « Vous êtes le Christ, le Fils de Dieu *; » c'est-à-dire vous êtes celui qui doit fonder le Royaume des cieux sur la terre, celui qui doit relever Israël de sa ruine, et soumettre tous les peuples à l'autorité de la Loi. Alors Jésus effrayé, comme toutes les grandes âmes, de livrer au monde le secret d'une destinée que le monde ne peut comprendre encore, défend à ses disciples de découvrir à personne que lui Jésus est le Christ 2.
Ceci est une évolution profonde, une immense péripétie dans la vie de Jésus. Jusqu'ici • il n'a été qu'un prophète, simple annonciateur du Royaume des cieux. C'est là le caractère forniel et avoué de sa mission , et si parfois le sentiment d'une destinée supérieure, d'une autorité plus haute, perce dans ses discours (sans nous arrêter à discuter ici l'authenticité de quelques-uns de ces témoignages), nous dirons que ce sont là les élans inévitables de toute grande âme qu'agite intérieurement la conscience d'un avenir encore
Matth , XVI, ia-16. — 2. Matth., XVI
cette Iransfignralion malérielle est Timage de la /ra;w/îguration morale qui vient de s'accomplir en lui ; elle est le symbole de celte époque de sa vie.
Alors il rentre momentanément en Galilée; puis bientôt, en ressortant, il s'achemine par la rive gauche du Jourdain vers Jérusalem. Une même pensée caractérise la plupart des enseignements que durant cette pérégrination il adresse à ses disciples; il leur recommande V humilité. On voit que la gloire promise à leur maître, et qu'ils se sentent appelés à partager avec lui, les exalte, et pour les ramener à des sentiments plus modestes Jésus leur annonce que la possession du Royaume céleste est réservée à ceux qui se feront petits comme l'enfant; que quiconque voudra être le premier parmi eux devra se faire le serviteur de tous; que plusieurs des premiers deviendront les derniers, et des derniers les premiers * .
A son entrée à Jj^rusalem, Jésus est encore, pour cette ville, un inconnu. Jusqu'ici, en effet, son action a toujours été restreinte à la Galilée; en ce moment même il sort d'un exil qui, probablement, s'est longtemps prolongé. Le peuple, surpris en le voyant entrer escorté de ses disciples, demande : « Qui est celui-ci ? » et les disciples répondent : « C'est Jésus le prophète, de Nazareth en Galilée 2. »
Avec l'entrée à Jésusalem commence une nouvelle phase de la vie de Jésus. Ce n'est plus l'assurance heureuse et calme des premiers jours; ce n'est. plus la tristesse et l'amertume des temps d'épreuve; ce n'est plus le mysté-
\ MaUli,XVllI,î-3;XlX, 13-15; XIX. 30; XX,«0-26. — î. MaUh.,XXf, 11.
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rieux travail de la transformation, ni la sollicitude palernellequi, tout à l'heure encore, s'épanchait auprès de ses disciples en sages exhortations; c'est ce mélange d'exaltation et de sagesse, d'audace et de réserve qui n'a pas de nom particulier, mais qui fait la force et la grandeur des martyrs. L'historien de Jeanne d'Arc a dit d'elle que le trait distinctif de sa vie était l'alliance du bon sens avec Tenthousiasme. Le mot est vrai de tous les grands martyrs; il est vrai du plus grand de tous, de Jésus ; il est vrai de sa vie tout entière; mais il est vrai surtout de son dernier séjour à Jérusalem.
Le premier acte de Jésus, en entrant dans la métropole tf Israël, est l'explosion d'une indignation longtemps contenue; il chasse les marchands du temple. Puis aussitôt il se met à enseigner le peuple ; et quand les chefs de l'aristocratie, qu'il est venu défier au siège même de leur puissance, effrayés de la hardiesse de sa parole et de sa popularité croissante, lui demandent au nom de quelle autorité il agit, sa réponse, à la fois habile et superbe, les confond et les paralyse*.
Alors ils le provoquent aux combats de la parole, à ces luttes de science et d'interprétation, dans' lesquelles les hommes doctes, adonnés à l'étude de la Loi et s'appuyant sur les textes sacrés, cherchaient, soit à combattre la pensée de leurs adversaires, soit à faire accepter leurs propres opinions sur les principaux sujets de l'ordre moral , politique ou religieux. L'Kvangile nous montre Jésus successi-
Mallh., XXI. 23.i
vement appelé à s'expliquer sur les questions de cette espèce les plus importantes qui se pussent alors débattre parmi les Juifs. — Est-il permis de payer le tribut à César, en d'autres termes, de reconnaître l'autorité politique de Rome? — Faut-il croire à ta résurrection ? — Quel est le grand commandement, ou, comme nous dirions aujourd'hui, le prinprincipe fondamental de la Loi ? — Sur tous ces points Jésus, par sa sagacité, déjoue les intentions perfides de ses adversaires*; mais ce qui importe surtout, c'est que ses réponses, transmises à toute la suite des générations chrétiennes, et acceptées comme des lois, sont devenues une des principales bases de renseignement chrétien, et ont servi notamment à régler et à faciliter, au sein du christianisme, la transaction entre le principe romain et le principe mosaïque. Lui-même, à son tour, embarrasse ses adversaires dans leurs croyances contradictoires au sujet du Christ Fils de David, affirmant ainsi tacitement sa propre mission comme Fils de l'homme 2. Puis bientôt fatigué de tant de luttes et de délais, impatient d'atteindre la fin à laquelle il aspire, il éclate en ce discours d'objurgations, dans lequel , après avoir fulminé contre les doctrines et les actes de ses adversaires, il termine eu les menaçant de la colère céleste, et leur montrant le châtiment suspendu sur leur têle^
Après ce discours, tout est dit entre Jésus et ses adversaires; il n'y a plus de discussion, plus d'accommodement possible ; c'est une guerre à outrance, qui ne peut se ter-
1. Matth., XXII, 13-40. - t. Matlh., XXII, U-4C. 3. Mat h., XXIII, 1-35.
miner que par le triomphe de Jésus, ou sa retraite, ou sa mort. Mais ce qu'il veut, c'est mourir, et il mourra. 11 y a ici quelque chose d'obscur dans le récit évangélique. Dès l'arrivée de Jésus à Jérusalem, on voit que les principaux des prêtres et les pharisiens, irrités de ses attaques, veulent se saisir de lui, mais ne l'osent, parce qu'ils appréhendent le peuple, qui le regarde comme un prophète^. Plus tard, après le discours d'objurgations, et aux approches de la fête de pàque, ils complotent de nouveau de se saisir de lui et de le faire nîourir; seulement « ils ne veulent point que ce soit pendant la fête, de peur qu'il ne s'excite quelque tumulte parmi le peuple 2. » Dès lors, on voit qu'entre Jésus et ses adversaires la lutte ne porte plus que sur im point : à quel jour cette mort, que tous ils désirent également, eux infliger, lui recevoir?
Tandis que les prêtres , les Anciens et les pharisiens veulent éviter que ce jour soit celui de la pâque, Jésus au contraire semble rechercher, pour le sacrifice qu'il médite, cette fêle, la première des solennités nationales, anniversaire de la délivrance d'Egypte, gage éternel de gloire et de liberté, donné par Dieu même à Israël. Aussi tandis que chaque jour il va tranquillement s'asseoir devant le temple, au milieu du peuple , bien sûr qu'à cette heure et à cette place il ne sera point arrêté*, le soir de la pâque, après avoir célébré, suivant le rite antique, la fête avec ses disciples, il s'achemine avec eux vers le mont des Oliviers, certain que ses adversaires, instruits par le traître qu'il
!. Watth., XXI. 46. •—2. Malth., XXVI, 5. — 3. Malth., XXVI. 53.
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garde à ses côtés, saisiront avidement Toccasion que luimême leur offre de s'emparer de lui sans éclat.
Quoi de plus grand, quoi de plus tragique, que la peinture des sentiments de Jésus à l'approche du martyre, qu'il appelle en le redoutant? Quelle résolution et quel ébranlement! quelle grandeur et quelle faiblesse ! Assis au festin pascal avec ses disciples, il les entretient de sa mort qui approche et de l'infortuné qui doit le livrer; il leur dit que ce vin qu'ils boivent est son sang, que ce pain qu'ils mangent est sa chair; puis, arrivé au jardin des Oliviers, s'éloignant de ses disciples, et s'unissant par la prière à ce Père céleste dont il s'est chargé d'accomplir la volonté, il lui demande par trois fois si ce calice amer ne peut être éloigné de ses lèvres; par trois fois il entend en lui-même la réponse fatale, et enfin, résigné, il retourne vers ses disciples endormis et leur dit: « L'heure est venue ^. » Déjà bien des générations ont tressailli à la peinture de cette lutte suprême entre l'homme et le Messie, entre ce que Jésus appelle l'esprit et la chair. Mais le prestige en est toujours le même, et lorsque tant de fictions et de mythes, inventés par la grossière piété des premiers âges chrétiens auront à jamais disparu, l'angoisse du jardin des Oliviers, racontée par le premier Évangile, restera comme l'incomparable monument de la grandeur réelle de Jésus.
• Mais voici que maintenant va s'accomplir le sacrifice. Amené devant ses ennemis, dans la maison du grand prêtre, Jésus n'oppose que le silence aux faux témoignages invoqués
I. Malth ,XXVI, |-i
contre lui. Aux instances de Caïphe, qui Tadjure de déclarer s'il est le Christ , il répond par l'annonce de son prochain avènement*. Traîné devant le gouverneur romain, comme un ennemi de César, comme un prétendu Roi des Juifs, il est livré par Pilate aux soldats romains qui Tinsultent, le frappent et le crucifient K A cet instant suprême, au milieu des cris et des rires de la foule, il semble qu'une fois encore en lui l'humanité ait faibli. On dirait qu'il avait espéré, pour le dernier instant, une délivrance miraculeuse, et, cette délivrance ayant manqué, il s'écrie : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné*? » Puis il rend le dernier soupir, et le Royaume des cieux est fondé ! ... Madntenant va commencer par ses disciples l'œuvre qui doit réaliser sur toute la terre la promesse évangélique. Les dernières lignes du livre sacré nous apprennent qu'au troisième jour Jésus est sorti de son tombeau, qu'il est apparu aux femmes qui, depuis la Galilée, n'avaient cessé de le suivre et de l'assister; qu'il est apparu aux apôtres eux-mêmes sur une montagne, en Galilée; qu'il leur a ordonné d'enseigner à tous les choses qu'il leur avait commandées; qu'il leur a déclaré enfin que toujours il serait avec eux jusqu'à la consommation du siècle.
Ce drame incomparable, dans lequel tout s'enchaîne d'un lien si ferme et si naturel à la fois ; cette vie de Messie, unique dans l'histoire, qui, comme Dieu lui-même, est ce qu'elle est, el autre ne peut être, que Luc en a-t-il fait
1. Matth., XXVI, 59-64. - î. MaUh.. XXVII, «T-SO. - 3. XXVIl, 4C.
dans son Évangile? Nos recherches précédentes peuvent le faire pressentir. Mais la question vaut bien qu'on l'étudié en elle-même, et nous allons reprendre, à ce point de vue spécial, l'examen du troisième Évangile ^.
Le développement progressif qui, chez Matthieu, donne à la vie de Jésus un caractère si profondément historique, a presque entièrement disparu de l'Évangile de Luc. Les phases diverses que, du début au terme de sa carrière, le Prophète-Messie a successivement parcourues, chez Luc ou bien se confondent, ou bien ne sont plus séparées que par des lignes de démarcation si affaiblies qu'à peine on les peut reconnaître. La seconde et la troisième période notamment, celles que nous avons respectivement désignées par ces titres z annonciation ^ tribulations et entre lesquelles existe un si profond contraste, sont, chez Luc, tellement entremêlées, qu'on ne peut plus les distinguer, et qu'il nous a fallu les réunir (en y joignant encore le commencement de la période suivante) sous le titre commun de Séjour en Galilée^. D'un autre côté, le voyage de Galilée à Jérusalem, qui, chez Matthieu (XIX, l-^-XXI, i), est compris dans la quatrième période , a pris chez Luc , par suite de l'adjonction , au moins apparente , de la Section dogmatique^ un tel développement , que nous avons dû en
1. Il ne faut pas oublier que plusieurs des anomalies que nous allons signaler remontent jusqu^à Marc, à qui Luc les a empruntées, en rédigeant d'après loi la partie historique de son Évangile. 11 sera facile de les reconnaître à l'aide de notre Texte comparatif.
D'un autre côté, il est certain que Luc a rétabli sur plusieurs points la conformité avec le premier Évangile. Voy. ci-dessus, p. 84 et 8». î. Voy. notre Texte comparatif. Luc, IV, 14— IX, 51.
faire une division spéciale du. troisième Évsmgtle*. En somme, dans le livre de Luc, un grand nombre de faits sont intervertis, d'autres sont omis, d'autres sont dénaturés; d'autres, enlevés de la place qu'ils occupaient dans la série historique, sont reportés à la Section dogmatique. Cette section elle-même ^ tant que l'on n'en a pas apprécié le véritable caractère, tant que Ton prétend y voir une partie intégrante de l'histoire évangélique, apparaît au sein de cette histoire comme une sorte de production anomale. De là un ensemble dont les parties ne se lient plus entre elles, un plan bouleversé, une image de Jésus profondément altérée,^ qui n'a plus les allures ni les formes de la vie. A la place du personnage historique, incomparablement grand parce qu'il est réel , Luc , se conformant aux idées de son temps, met en scène je ne sais quel être mystérieux, en dehors des conditions de la vie naturelle, et qui, de l'incommensurable hauteur à laquelle on prétend l'élever, retombe souvent bien au-dessous de la personne historique. Le premier changement notable, apporté par Luc au système de la primitive histoire évangélique , se trouve presque au début du livre. La visite à Nazareth, qui, dans l'Évangile de Matthieu, fait partie de la troisième période de la vie de Jésus, de la période de tribulations dans le troisième Évangile, placée, comme nous Tavons dit, au début même de la vie prophétique de Jésus 2, devient le premier
4. C'est la troisjièoie division, qai a pour titre : « Marche de Jésus de la Galilée à Jénisalem. » Par saite des modifications que uoas venons d'indiquer, le noEobre des divisions, qui, dans le premier Ëvaagiie^ s'élève à sept, est réduit à tix dans le troisième.
%. Voy. ci-dessus, p. 97-99, et Luc, IV, Î6*80. ^
acte de sa prédication en Galilée. Jésus y apparaît comme ayant déjà pleine conscience de son caractère de Messie, comme doué même des propriétés d'un être surnaturel * ; il sait d'ailleurs, comme lui-même le déclare, que « nul prophète n'est bien reçu en son pays; » et cependant c'est à ses concitoyens qu'il vient d'abord s'adresser, pour obtenir leur foi et leur acclamation. Nous ne dirons rien des autres inconséquences que ce récit renferme en grand nombre, et dont nous avons ailleurs suffisamment parlé; mais celle que nous venons de signaler, et qui est radicale, montre tout d'abord ce que dans les mains de Luc , et avec ses procédés d'arrangement, a pu devenir la donnée primitive de l'histoire évangélique.
Mais continuons notre parallèle. — Chez Matthieu, le retour de Jésus en Galilée est déterminé par l'emprisonnement de Jean -Baptiste. Luc ne dit rien de cette circonstance, cependant si importante. — Chez Matthieu, le premier acte de la vie publique de Jésus est la vocation de ses premiers disciples, de Simon et d'André, de Jacques et de Jean. Chez Luc, cette vocation ne vient qu'après la visite à Nazareth, après la visite à Capharnaûm, après la guérison de la belle-mère de Simon, après des prédications multipliées sur tous les points de la Galilée, en un mot lorsque Jésus est depuis longtemps déjà dans le plein exercice de sa mission 2. — Chez Matthieu, le Sermon sur la montagne, celte solennelle exposition de la doctrine de Jésus, succède immédiatement à l'élection des premiers disciples.
!. l.iic, V, l-U.— 1. Luc, IV, 80.
Chez Luc, cette succession si naturelle est interrompue par l'interposition de diverses histoires, soit guérisons miraculeuses, soit discussions avec les pharisiens ; on sait, d'ailleurs, à quelles proportions mesquines le Discours sur la montagne, ou, comme il faut l'appeler chez Luc, le Discours dans la plaine, se trouve réduit dans le troisième Évangile ^. — Chez Matthieu, l'établissement de l'apostolat vient dignement couronner la période d^annanciation; la pensée en est d'ailleurs inspirée à Jésus par le spectacle qu'il a sous les yeux « de ces multitudes accablées do maux, et couchées çà et là comme des brebis qui n'ont pas de pasteurs. » Chez Luc, ce beau préambule est supprimé, et rétablissement de l'apostolat arrive, comme un anachronisme, à la suite de la plupart des faits qui, dans le premier Évangile, constituent la période de tribulation^.
La conséquence de cet arrangement est que, chez Luc, l'établissement de l'apostolat est suivi presque immédiatement de la Confession de Jésus s' avouant pour le Christ à ses disciples, et leur déclarant la nécessité de son martyre à Jérusalem*. Ainsi se trouvent rapprochés, sans intermédiaire, sans transition, deux faits dont chacun est comme le terme et la conclusion de deux périodes successives et opposées de la vie de Jésus. Chez Luc, cette grande péripétie, dont nous venons de parler, arrive sans être amenée par les causes qui, dans le premier Évangile, la préparent et l'expliquent. Non-seulement les épisodes de contradiction et de lutte, dont l'ensemble forme, chez Matthieu, la
1. Luc, VI, 20-49. — «. Luc, IX, 1-6; Marc, VI, 7-J8. — S. Luc, IX, IS-îl
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période de tribulation, se trouvent, chez Luc, en partie mêlés aux événements de la période précédente, en partie omis, en partie reportés ailleurs; Luc fait plus encore, il transforme en une manifestation de bienveillant intérêt de la part d'Hérode à l'égard de Jésus ce qui, chez Matthieu, est un témoignage formel de violente inimitié*. De cette façon, la raison immédiate de la retraite de Jésus sur la terre étrangère se trouve supprimée; mais aussi bien n'estil plus question de cette retraite. Luc, par des motifs que nous avons expliqués ailleurs 2, a passé sous silence la rencontre de Jésus avec la femme phénicienne sur le territoire de Tyr et de Sidon; et, d'un autre côté, le nom même de Césarée n'est pas mentionné dans le récit de la Confession. C'est en Galilée, dans un lieu que l'on ne nomme pas, que Jésus, « un jour qu'il priait en particulier avec ses disciples, » leur adressa sa mémorable question. Ainsi ce fait, qui a décidé de la destinée de Jésus et de celle du monde, se produit comme le résultat accidentel d'une inspiration toute fortuite. C'est ainsi que Luc a compris l'histoire de Jésus ; c'est ainsi qu'il a respecté la tradition de Matthieu. Mais voyons la suite.
Le premier Évangile nous montre Jésus s' acheminant vers Jérusalem par la rive gauche du Jourdain. Luc le fait passer par la rive droite, et par le pays de Samarie, sans doute comme une marque de sympathie, au moins de tolérance à l'égard des Samaritains *. Nous avons noté le bel
Luc, IX, 7-9. — 2. Voy. cî-dpssus, p
3. Cette divergence conduit ensuite Luc à une anomalie géographique. Reprenant, après la Section dogmatique, la suite du récit de Marc, il nous représente, a?ec celui-ci, Jésus trarersaut Jéricho pour aller à Jérusalem. Or^ Jéricho est bien
GDseigDement sur Thumilité, que, dans sa pérégrination de la Galilée à Jérusalem, Jésus adresse à ses disciples. Chez Luc , cet enseignement se trouve scindé en deux parties par l'interposition de la Section dogmatùpie; et comme , en outre, un fragment; très-important en a été distrait et joint au récit de la Cène *, cet enseignement fractionné n'a plus ni à-propos, ni ensemble.
Enfin Jésus arrive à Jérusalem. — Remarquons d'abord queLuc en conformité avec Marc supprime la question adressée par le peuple aux disciples : « Qui est celui-ci? «et la réponse : « C'est Jésus, le prophète de Nazareth en Galilée. » — Chez Matthieu , le premier acte du prophète impatient est d'aller chasser les marchands du temple ; le Jésus larmoyant de Luc se répand d'abord en gémissements sur la ruine future de Jérusalem 2. Or, Jésus est venu pour délivrer et glorifier Jérusalem, lorsque, ressuscitant au troisième jour après sa mort, il fera de la ville sainte la métropole du royaume céleste; l'idée d'une prochaine destruction de Jérusalem ne peut donc ipéme pas s'offrir à son esprit. Encore une fois, rappelons-nous bien que les adversaires de Jésus, ceux qu'il stigmatise et poursuit, ne sont pas les Juifs, mais les grands prêtres, les pharisiens, et tous ces gens d'en haut, qu'il regarde comme les corrupteurs et lés oppresseurs du peuple. — Aussi est-ce avec eux qu'aussi-
sw la Tonte de Jérusalem, quand on s'y rend de la Galilée par la rive gauche du Jourdain, mais non point par la rive droite. — A cet itinéraire à travers le pays de Samarie, il faut joindre encore, comme marques de sympathie données par Luc «01 Samaritains, l'histoire du Mauvais prêtre et du bon Samaritain et celle du wpreux samaritain.
*• Luc, XXII, 14.27. _ «. Luc, XIX, 41-44.
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tôt entré à Jérusalem il engage la lutte. Chez Matthieu, cette lutte se termine par la véhémente apostrophe dans laquelle Jésus passe en revue et flétrit les doctrines et les actes des pharisiens et des scribes, et leur annonce le châtiment qui doit les frapper. Luc n'a conservé de ce discours que le maigre abrégé que Marc en a donné, et qui ne saurait motiver l'implacable haine dont, à partir de ce jour, les ennemis de Jésus se montrent animés contre lui. Chose étrange, d'ailleurs! tandis que, dans le récit de la lutte, Luc a successivement nommé les principaux des prêtres, les Anciens, les scribes et les saducéens, il n'a pas une seule fois prononcé le nom des pharisiens ; non pas, nous le croyons, que ce silence soit intentionnel, mais parce qu'il y a dei? négligences dont le compilateur, le copiste le plus habile , ne peut réussir à s'affranchir complètement.
Nous arrivons enfin à l'histoire du martyre, et ici Luc va nous montrer de plus en plus combien il a peu le sentiment des choses qu'il raconte.
Déjà nous avons expliqué comment le récit de la Cène se trouvait défiguré par l'intrusion de fragments qu'une pensée critique a pu seule réunir à cette placée Nous savons aussi que l'incident le plus important, la bénédiction du pain et du vin, se trouve compliqué d'un double récit, dont les denX éléments ont été rapprochés simplement en vue de leur confrontation 2. Enfin vient cette bizarre allo-
1. Voy. ci-(l('S>us, p. 113; Luc XXII, 21-30. — 2. Voy. ci-dessus, p. il8, l.ac, XXII, 14-18.
cution, au sujet o du sac et de la bourse dont il faut que chacun se munisse, et de la robe qu'il faut vendre pour acheter une épée*. »
Mais que dire de la contrefaçon qui nous est donnée de la sublime angoisse de Jésus au jardin des Oliviers? Luc a non-seulement mutilé cette grande peinture, il l'a dégradée 2. Il nous montre un ange venant fortifier Jésus, ce qui le rapetisse s'il est homme, ce qui est insensé si l'on veut qu'il soit Dieu. Tandis qu'il supprime cette déchirante parole : « Mon âme est triste jusqu'à la mort, » Luc se jette dans une exagération de mauvais goût, en nous représentant Jésus « couvert d'une sueur de gouttes de sang qui coulent jusqu'à terre. » — Matthieu raconte qu'un disciple de Jésus a frappé de son épée un serviteur du grand prêtre, et lui a coupé une oreille ; Luc veut que, d'un mot, Jésus (chose difficile à comprendre) ait guéri cette oreille*. Voici <îependant que Jésus est amené devant le grand prêtre et ceux de son entourage. — Chez Matthieu, sommé par Caïphe de déclarer s'il est le Christ Fils de Dieu, Jésus répond : ttVous l'avez dit, » puis il affirme que « maintenant enverra le Fils de l'homme venir sur les nuées du ciel ; » alors le grand prêtre déchire ses vêtements et crie au blasphème. Chez Luc, Jésus répond à la demande qui lui est adressée par une excuse vulgaire et maladroite : « Si je vous le dis, vous ne me croirez pas; et si je vous interroge à mon tour, vouS ne me répondrez pas, et ne me laisserez point aller. » Mais comme, cependant, il ajoute que « désormais le Fils de
1. Luc, XXII, 35-88. — 2. Luc, XXII, 39-46. — 8. Luc,XXn, 51.
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rhomme sera assis à la droite de la puissance de Dieu» n l'assemblée insiste et lui dit : « Vous êtes donc le Fils de Dieu? » et Jésus de répondre : « Vous le dites i je te suis^. » Alors il est mené devant Pilate^ comme un ennemi de César, comme un instigateur de révoltes *. Le scrupuleux proconsul déclare « qu'il ne trouve rien de criminel en cet homme, » et s'efforce de le sauver. Et maintenant vient cette ridicule histoire de Jésus renvoyé par Pilate à Hérode, et par Hérode à Pilate ; ridicule, car elle repose sur ce que Pilate aurait voulu ne pas soustraire un Galiléen à la juridiction du tétrarque de Galilée, comme si^ pour un crime conunis contre la souveraineté de Rome, en pays romain^ il eût pu y avoir une autre juridiction que celle de Rome. Mais Fauteur a voulu, autant que possible, atténuer la^solidarité de Rome dans la condamnation de Jésus ^ et , pour y parvenir, il^'a pas reculé devant cette malencontreuse invention. C'est ainsi que déjà précédemment il avait supprimé la scène de Jésus insulté et frappé par les soldats de Pilate dans le prétoire.
Enfin Jésus est livré, non point aux soldats romains, comme le rapporte Matthieu, mais aux gens du gfand prêtre, et il est conduit par eux au supplice. Or, tandis que tout à l'heure tout le peuple s'écriait : « Faites mourir celui-ci et donnez-nous Barabbas, » ce même peuple maintenant, «hommes et femmes, l'accompagne en se frappant la poitrine et en pleurant; et Jésus^ se retournant vers eux, dit aux femmes : « Filles de Jérusalem, ne pleurez point sur moi,
Luc, XXII, 66-71. - î. Luc, XXIII, l
mais pleurez sur vou^-mémes et sur vos enfants^.» Com-^ ment dond ce peuple, en quelques instants, a-t--il pu passer d'un sentiment de haine et de colère à un autre tout opposé? Et si niaintenant il se montre pénétré de compassion et d'amour pour Jésus, comment peut- il mériter le châtiment terrible qui lui est annoncé? Tout à Theure, quand Jésus sera attaché à la croix, nous le verrons promettre la possession du paradis au criminel qui aura rendu témoignage à son innocence et déploré son injuste condamnation ; et tout un peuplé, son propre peuple, qui se presse autour de lui avec des paroles de douleur et d'amour, ne pourra trouver grâce devant ses yeux? Est-ce donc inconséquence de l'auteur? est-ce interpolation d'un texte apocryphe? Nous ne prétendons pas donner le mot de cette énigme.
Le tableau des derniers moments de Jésus, si émouvant, si pathétique chez Matthieu, est aussi chez Luc trotiqué et défiguréi Et quand vient le moment suprême , au lieu de cette mémorable parole : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné?» l'auteur, comme s'il était embarrassé de cette mystérieuse révélation , y substitue cett^ parole du psalmiste, dont il ne respecte pas même le sens original : « Mon Père , je remets mon esprit entre vos mains 2. »
Sur un seul point, Luc, dans son tableau de la Passion , a heureusement innové sur Matthieu. En nous montrant l'inscription placée sur la tête de Jésus, écrite dans les trois langues grecque, latine, hébraïque*, il a symbolisé, sous une
1. Luc, XXm, 18 ; 27-89. -- 1. LaC| XXIU, 46 et note. — 8. Luc> XXIII, 88.
forme à la fois simple et saisissante, le fait du concours des trois peuples dans la formation du christianisme. Obscur encore et peu compris à l'origine, ce fait, à mesure que le christianisme s'était développé, était devenu plus manifeste et plus important, et l'on conçoit que Luc ait voulu y attacher la sanction d'un texte évangélique. Mais plus tard nous aurons l'occasion de revenir sur ce sujet.
S'il a évidemment éprouvé quelque embarras, à raconter l'histoire du martyre, parce que n'ayant ni aperçu Tenchatnement des faits antérieurs, ni compris les mystérieuses aspirations de Jésus, i\ devait en effet trouver dans le martyre une énigme difficile à expliquer, Luc par contre se montre, on peut le dire, pleinement à Taise dans l'histoire de la résurrection; soit parce qu'il y voit la réalisation, encore bien incomplète sans doute, de la grande prophétie de Jésus relative à sa glorification future, soit parce qu'il y aperçoit le gage d'un avenir nouveau pour l'humanité. Devant lui, en effet, est ce vieux monde qui, se sentant mourir, a soif de revivre, et qui, dans la résurrection de Jésus, trouve ^le symbole et l'assurance de sa propre résurrection. Puis ce prodige, qui à l'origine ne s'est pas accrédité sans difficulté, maintenant sanctionné par le temps et la tradition, est avidement accueilli par tous. Aussi, tandis que Matthieu se borne à raconter en quelques mots l'apparition d'un ange aux saintes femmes pour leur annoncer la résurrection de Jésus, puis l'apparition de Jésus lui-même, d'abord aux saintes femmes dans Jérusalem, ensuite aux onze sur une montagne en Galilée, Luc nous raconte longuement l'apparition de deux anges aux saintes femmes, puis Tappa-
rition de Jésus lui*même, d'abord à deux disciples sur la route d'Emmaûs, ensuite aux onze, non pas en Galilée, mais à Jérusalem, et il entre dans de longs détails sur les circonstances de ces entrevues, et sur les enseignements que le maître y a distribués aux disciples ^.
Mais là n'est pas encore la plus grande innovation de hx&dM sujet de la vie posthume de Jésus. — Chez Matthieu, Jésus, après être apparu aux disciples sur la montagne de Galilée, se sépare d'eux simplement en leur donnant l'assurance « qu'il sera toujours avec eux jusqu'à la consommation du siècle; » c'est donc par une sorte de présence intime que Jésus va se trouver désormais, sur la terre même, en communication avec ses disciples. Mais, chez Luc, Jésus est élevé au ciel, d'où il enverra aux disciples l' Esprit-Saint promis par son Père. Ainsi la base est posée pour l'attente d'un second avènement de J&jus, et en même temps pour la croyance à la venue de TEsprit-Saint ^.
Il y a donc un Jésus selon Matthieu, et il y a un Jésus selon Luc.
L'un est le véritable Christ d'Israël, venu pour délivrer et glorifier le peuple et pour établir sur toute la terre la Loi qu'il déclare devoir éternellement subsister, à condition qu'elle soit comprise et pratiquée dans le sens des prophètes a avec une justice abondante. » Ses adversaires, ceux qu'il combat, sont ceux qui faussent la loi , qui corrompent et oppriment le peuple, prêtres, pharisiens, saducéens, docteurs. C'est d'ailleurs aux Israélites exclusivement que sa prédication s'adresse. Des Gentils et des
i. Luc, XX!V, 1-49. - 8t. Luc, XXIV, 50-51,
Samaritains il ne s^occupe point; ce sont les Israélites qui^ le Royaume des deux une fois établi , y feront entrer la reste des peuples à leur suite.
Le Jésus de Luc, bien que» conformément à la tradition primitive, sa mission s'accomplisse au milieu des Juifs, et que ce soit à eux que généralement il s'adresse, accueille cependant les Samaritains et glorifie, dans le céntenier de Gapharnaûm, le précurseur des Gentils. D'ailleurs, le grand objet de son enseignement, ce n'est plus la Loi, qu'à peine il mentiqnne; c'est le détachement du monde, c'est l'abné* galion de soi-même, ce sont les espérances et les terreurs de l'airenir ; c'est la foi passive et absolue en Dieu et en lui-même Christ Fils de Dieu. Ses adversaires, ce ne sont plus seulement les prêtres, les pharisiens, les sadueéens, les docteurs; ce' sont les Juifs eux-mêmes. Sans doute, sous ce rapport, le récit de Luo offre plus d'une variation i le peuple y est flottant entre la sympathie et la haine; Jésus entre la rigueur et la compassion. Mais enfin c'est le peuple qui demande la nlort de Jésus; ce sont les Juifs qui, ^pràs la sentence prononcée , sont les exécuteurs du supplice. Les Romains sont autant que possible exonérés de toute participation au crime, et leur créature, Hérode^ est transeformé en une sorte d'ami de Jésus.
Chez Matthieu, la vie de Jésus suit un développement progressif; c'est un drame qui a son début, sa péripétie, son dénoùment. Jésus est d'abord le simplç annonciateur du Royaume de Dieu. La persécution, en l'obligeant à descen-^ dre plus profondément en lui-même, lui donne conscience de sa destinée suprême; alors il se sent et se déclare
le Christ, et s*aehemine à sa royauté future par le martyre. —Chez Luc, ce trait fondamental de l'histoire de Jésus est à peo près effacé. Au début même de sa mission, Jésus se sait déjài le Christ et en revendique l'autorité. Dès lors la grande péripétie que nous avons signalée dans sa vie n'a plus de sens, plus de raison d'être. Puisque la direction est dès le commencement ce qu'elle doit être à la fin, cette péripétie n'est plus néce^aire, n'est même plus convenable. Aussi, bien que Luc ait, au moins jusqu'à un certain point, conservé le récit de cette Confession, que nous avons appelée de Césarée, comme il n'en a compris ni la signification ni la portée, il a omis les circonstances qui, chez Matthieu, la motivent. Nous n'avons plus chez lui ni le contraste des deux périodes d'annonciation et de tribulation, ni même la persécution d'Hérode, ni la retraite sur le territoire étranger. La Confession arrive, sur le sol même de la Galilée, comme un simple accident que rien n'explique.
Quant à l'histoire du martyre, à la fois si simple et si grandiose dans le récit de Matthieu, elle est, chez Luc, tronquée et défigurée. Luc» en voulant faire de Jésus plus qu'un homme, lui a ôté la grandeur de l'héroïsme, et le personnage fictif, qu'il a mis à la place de la personne historique, aies inévitables défaillances de la fiction.
Nous avons terminé cette longue et laborieuse analyse de l'Évangile de Luc. Nous avons mis au jour tous les mystères de sa composition; nous avons signalé, expliqué ses divergences, ses contradictions avec l'Évangile de Matthieu. En rendant justice à la bonne foi, et, à bien des égards, aux
sentiments élevés et au talent de l'écrivain, nous avons montré cependant combien son œuvre est loin de l'inspiration que demande l'orthodoxe, de Tauthenticité que demande le critique. Autant, et plus même que celui de Marc, l'Évangile de Luc a été un instrument précieux, indispensable même,' du développement chrétien, mais sa valeur n*a non plus été que provisoire et transitoire. Une fois l'heure venue de laccomplissement définitif, c'est dans l'Évangile primordial, dans le seul Évangile de Matthieu, convenablement restauré , qu'il faut en chercher les conditions.
Ainsi se trouve résolu, au moins pour ce qui concerne les trois premiers Évangiles, ce problème des contradictions évangéliques qui a tant embarrassé le monde chrétien. Ce problème était basé sur la supposition d'une égale autorité, d'une égale authenticité de nos trois Évangiles. Cette supposition une fois détruite, le problème se trouve par là même résolu. Dans tous les cas où il y a divergence, aucun texte du second ni du troisième Évangile ne peut prévaloir contre un texte du premier ; aucun n'a d'authenticité , aucun n'a d'autorité, que celle qu'il tient de sa conformité avec le premier Évangile.
Il nous reste maintenant à examiner la relation du premier Évangile, préalablement rectifié, avec l'Évangile de Jean, et à déterminer ainsi la part qui revient à chacun dans l'établissement définitif de la vérité évangélique. Ce sera l'objet de la seconde partie de ce travail.
NOTE I
SOR LB SENS ET LA PRONONCIATION DO NOM DIVIN CHEZ LES ISRA]6lITES.
(Introdaction, p. 35.)
Lorsque Moïse, dans le désert, est envoyé à la délivrance des Fils d'Israël , il reçoit en même temps la connaissance Hu véritable nom de la divinité : « Je suis Celui qui suis (Ehyeh ascher Ehyeh). Tu diras aux fiîs d'Israël : Je suis (Ehyeh) m'a envoyé vers vous... Ceci est mon nom éternellement; ceci me rappelle dans tous les âges. » (Exode, 111,14, 15.)
Ehyeh est la première personne du futur (et en hébreu le présent et le futur se confondent) du verbe hayah, être. Nulle contestation ne s'élève ni ne peut s'élever sur la vraie signification de cette forme du nom divin.
Mais dans un autre passage de l'Exode (VI , 6) nous trouvons une
seconde forme de ce même nom. Dieu parlant encore à Moïse lui
dît: a Je suis I'Être (Yahveh). J'ai apparu à Abraham, à Isaac et à
Jacob, comme Dieu tout- puissant; mais sous mon nom, TÊtre
(Yahveh), je ne leur ai pas été connu. » C'est ainsi du moins que les
hommes les plus autorisés lisent et comprennent le nom divin tel
qu'il est donné à cette place. Voici leurs raisons, qui nous parais-
»Qt convaincantes.
On ne peut guère supposer c(ue, dans les deux passages que nous
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venons de rapporter, les deux dénominations attribuées à la divinité ne soient équivalentes. Or, cette condition se trouve complètement remplie par le mot Yahveh. Ce mot, en effet, n*est autre chose que la troisième personne du futur (ou présent) du verbe HAVAH, mot qui, dans Thébreu, semble avoir été la forme archaïque du verbe hayah, être\ et. qui d'ailleurs, dans le chaldéen, si voisin de rhébreu, conserve cette sigo^ftpa^tipp. Yahveh , d'après cette étymolo^ie, ne veut donc dire autre chose que il est , de même que EHYEH veut dire : Je sois.
Cela est tellemeni oatucdi, qMt^ftU pr^i9i#[f nboM , et pour celui qui n'a pas approfondi la question , le doute ne se conçoit même pas. Quelques détails feront comprendre d'où il a pu provenir.
Nous ne connaissons pas, matériellement, la véritable écriture du nom que nous prononçons Yahveh. Dans l'hébreu , les mots n*opt été primitivement , et souvent encore ne sont représentés que par leurs consonnes ; plus tard cependant , pour noter les voyelies, on a imaginé de joindre aux consonnes certains signes, connus sous le nom de points-voyelles. Or, dans la Bible, le tétragramme yhvh , contenant les quatre consonnes du nom divin, ne porte jamais ses véritables points-voyelles.
On connaît ce précepte du Décalogue : « Tu ne prononceras pas le nom de I'Être ton Dieu en vain. » Par suite d^une extension excessive donnée à ce précepte, peut-être aussi par suite d'un préjugé superstitieux, analogue à celui qui engagea tant de peuples anciens i\ cacher le véritable nom de leur Dieu national *, les Israélites ne (levaient point prononcer à haute voix le nom de Yahveh. k ce nom ils substituaient en parlant , comme ils le font encore aujourd'hui, le nom de Adonaï, qui veut dire mon Seigneur, et lorsque l'usage des points-voyelles fut établi, tout en traçant fidèlement les consonnes du tétragramme thvh, les Israélites y associèrent (sauf
1. C'est de cette forme hayah que dérive le nom de la mère dn genre hamain, (le la première femme, Hsvah (Eve).
2. Voy . Guî^iaut, Religions /de Vofttiquité, t. U, 2» partie, V section, p. 5î.
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la permutation du Rfemier a en e) les points-voyelles correspondants aux trois voyelles du nom Aoonaï. C'était un avprtissemei^t donné au lecteur, qui avait sous les yepx le tétra^ramme thvh, de prononcer Adonaî.
Or il arriva qp'au ^vi* siècle, lorsque les hébraîstes allemands voulurent rétablir la prononciation du nom divin , ils prirent pour la réalité ce qui, dans l'écriture biblique, n'était qu'une convention; jls considérèrent comme appartenant effectiv^emcnt au tétra- Çrammp yhvh les voyelles e, o, a, prqvçnant'du nom Adonaï, oui s'y trouvaient ^flixées, et ils furent ainsi conduits à donner au nom divin la formp Yei^ovah, ou tjien Jehovah , en attribuant au J la prononciation 1 ou Y qu'il a en allemand. Cependant cç nom de Jehovah , surtout défiguré par la prononciation française du J, p'a plus aucun rapport sensibje avec le radical havah, être; il ne perpiet plus de reconnaître l'affinité (je la seconde forme du norp divin avec la premier^ que nous avons fait connaître, Eheyeh (Je suis); il ne permet pas de retrouver dans cette sjBconde fornie la grande pensée renfermée dans la première.
Depuis longtemps cependant, les réclamations des hébraîstes se sont élevées de toutes parts pour ramener le nom divin donné par Moïse à sa véritable forme. On peut lire sur ce sujet de bonnes observations de Volney dans son écrit sur Samuel , et l'excellent article du dictionnaire hébreu de Gesenius, dans lequel la question se trouve résumée, et auquel nous avons emprunté la substance <Je cette note *.
I) y a plijs. Un certain nombre d'écrivains, en Allemagne, ont conimencé à employer dans leurs ouvrages la forme rectifiée du nom divin; npus citerons en particulier M. Ewald, dans son Histoire du peuple d'Israël : « Quels que soient, dit-il à ce sujet, les doutes qui
1. Gesenios fait encore obseirer que la forme Yahveb correspond exactement à celle Ute^ qa*un auteur grec nous a conservée comme étaot celle du nom divin chez les Samaritains. Le nom divin Yah qui se rencontre plusieurs fois dans la Bible^ celui de Yaob que divers auteurs nons ont transmis comme étant en nsage chez les Jnifs^ sont des abréviations ou des contractions du nom Yabvu.
peuvent subsister encore sur la véritable signification du nom divin, du moins devoiîs-nous cesser de le présenter sous cette malencontreuse forme Jehovah, créée il y a maintenant trois cents ans par l'ignorance chrétienne, brodant sur la superstition juive. Nous devons le rétablir sous sa véritable forme Iahvb*, ne fût-ce que pour montrer que parn\i nous l'antiquité hébraïque est sortie du tombeau et commence à reprendre vie '. »
Ce qui précède peut nous faire comprendre comment, chez les chrétiens, non-seulement ni le sens ni la prononciation du nom divin mosaïque ne se sont conservés , mais comment le nom luimême a fait place à un autre tout différent , celui de Seigneur (Kupioç, Dominus). Lorsque les Juifs, émigrés en Egypte, en Grèce, en Asie, abandonnèrent pour le gi*ec leur idiome national, ils adoptèrent, pour le substituer au véritable nom divin, le mot de Kupioç. De même, lorsque l'Écriture sainte fut traduite en grec, les auteurs de la version des Septante , Juifs eux-mêmes, et fidèles au préjugé national, substituèrent partout au nom de Yâhveh celui de Kupio;. Les auteurs des divers livres du Nouveau Testament se conformèrent, sous ce rapport , à l'usage reçu. Lorsque plus tard ces livres et ceux de l'Ancien Testament furent traduits en latin , le mot Dominus remplaça tout naturellement celui de Kupioç. G*ést ainsi que l'Église catholique, ayant devant elle l'autorité des grandes traductions de l'Ancien Testament et l'usage universel des chrétiens et des Juifs eux-mêmes, finit par consacrer une substitution qui cependant ne reposait que sur une superstition juive. Elle adopta, il est vrai, la définition du buisson ardent, exactement traduite par les Septante et par la Vulgate : « Eip d ûv, — Ego sum gui sum. » Je suis Celui qui suis! Ses Pères, ses Docteurs, en faisant ressortir la sublimité de cette formule, l'opposèrent avec orgueil aux plus hautes conceptions de la philosophie; sur ce fondement, saint Thomas, dans un article de
1. Nous conservons ici Torthographe adoptée par Tautear. 8. Ewald, GescMchU d$s Volkes Israël, 2»« Ausgabe, t. II, p. 205, der Nahme lahve.
la Somme, établit que le nom véritable de Dieu est : Celui qui est. « Hoc nomen, qui est, maxime nomen proprium Dei ^ » Mais tandis que la formule Ehteh asghèr Ehteh n'apparaît qu'une seule fois dans la Bible, le nom de Yahveh y revient au contraire pourai nsi dire à chaque ligne; il est cbez les Israélites le nom usuel de la Divinité. Or, à l'égard de ce nom, TÉglise s*est soumise à Tusage commun, sans tenir compte de son origine, sans se dire qu'il ne reposait après tout que sur une réticence et une fiction judaïques. Et c'est ainsi qu il a été et qu'il est encore aujourd'hui universellement reçu dans le monde catholique que la véritable forme, la véritable signification du nom divin enseigné par Moïse est celle de Seigneur !
£t cependant l'introduction de ce nom dans la théologie mosaïque, comme substitut de Thébreu Yahveh, n'est pas seulement une inexactitude philologique, c'est un contre -sens religieux. On conçoit Moïse, opposant la grandeur et la justice de 0 Celui qui est » à la vanité de ces dieux imaginaires, de ces nondieux, comme il les appelle, sur le culte desquels se fonde la puissance des oppresseurs d'Israèl. On le conçoit faisant sortir de la foi en TÊtre un et universel tout un ordre social nouveau, tout un système de justice et de liberté directement opposé au régime d'oppression et de violence qui ailleurs s'appuie sur le mysticisme et la superstition. Mais comment apercevoir rien de commun entre la' pensée rénovatrice de Moïse et ce nom de Adomaï, de Seigneur, de Maître, attribué à Dieu, nom qui en lui-même est! déjà un signe d'abaissement et de servitude, et comme tel avait été déjà consacré par toutes les religions du passé? 11 y a là une incohérence que nous devons faire disparaître en rendant au Dieu de Moïse son vrai nom. Celui qui est I l'Être ! — Yahveh !
ttifii»a thm)logica, prima pars. Q. XIII, art. ii
i\ï tl^fi^ÔDUCtlÔN
NOTE tî
(Introduction, p. 35.)
Maschiah, d'où vient, par l'intermédiaire du grec et du latin, notre français Messie, est un mot héoreu qui veut dire oint. Chez les Israélites Tonction était le signe de la consécration. Elle était donnée aux grands prêtres*, aux prophètes*. Elle fut aussi donnée aux rois d'institution nouvelle, ou bien à ceux dont le droit héréditaire parut avoir besoin de cette nouvelle sanction ; dans la monarchie primitive, à Saùl, à David, à Salomon; dans le royaume d'Israël, à Jehu; dans celui de Juda, à Joas '. C'est en v'erlu de cette coutume que -nous voyons le nom de Maschiah (oint) donné au grand prêtre dans les livres du Lévitique, de Daniel et des Macchabées ^ ; aux rois dans les livres histosiques ^ et dans les Psaumes ^. Par extension nous le trouvons aussi appliqué aux anciens patriarches'', au peuple entier',
Ps. GV. 15 (Vulgate, CIV
8. Ps.XXVIÎI (XXVII), 8; LXXXIV (LXXXIII), 9; LXXXIX(LXXXVUI), 38, 52;Habag., III, 13.
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éMfflï à fcyrtis inéme, roi des Perseà*. Le ih6i de MÂscattA* à \iôût é()iiiialëht eti grec cellii dé l^ièriç (christ) dont là sigWfieatimi e^l H Wêiiie, ë'fest-îi-dire oînt. Dans la version des Set)tante,' I& dii Forîgfflil JSbrte MâscitiAH, te tradutteur à thls Xpt^tt;, et lorsque les Itlifà/en égvpte et eh Asie, s'habitaèirent à Tusage de la Ungne grecque, lé khot de X^i(h%ç rëitl|)laçâ jpëii i jpeti dah^ fé bhgàgé pà{liiMire celui dé MiisclîiÀH; bîk bleft fdt l^tHtUbyë côiltiUrfenlitiënt. n }é &iâ i4\ie le Më^é^ celui t^ta^oii à]j)pe{le te €hr1^ , dbtt tedlir; i> ditlàâItlâritâtnéà}^stlé^
Noiiâ cobnaiésbbs màStlttêitài^t Tdi-igîhë et la ^(gtllflbatibt) ptopt& M hbni^ de MASOÉiAn et CffRislbà. Comment bHt-ils flt^i {iar désigner H*hhb hiahière lâpëbiate le liUéi^lëtii* itléndil Ûêé IttiK? G'e&t eé qui iious rteste â expliquer.
Oh Sait que, daris la crbyïincte des làraéÏÏtës, la déifvifîincë et le Iréiâbtissemetit dd pëiiprë ét^iëht Intiissbiubleifaéht lies à l'&Véïlëkheiit d'Un fila dfe DaVfd, d'hti rejetbli dd àâng iroyal, qiil dccômpHi-alt botes Iles prUitieièes deâ pk^ét^Hètës, et ferait reeôUnait^e sûr tbtite li tert^ la siit>r^mâtië d'Israël, l'autôrfté de fà Lbi et 18 t)iiissdnce de Yàhv«h *•. Lé hbril dé MÀfefiuà ëtâtat lin titre d'hoijtiélir dOmié âUi rois, Tusage sMHtMduisit peu à pe(i dé râpt)liqtiét* ati RitUr libéiiliB^r qui dev&it sortir de la race et s'asseoir ^\it le trône de David. Nùile tracé de cet bâage ne se trouve cépéiidunt cbë2 les prophètes. Le libérateur proAiis ué s'y trdUvë désigné par àUftUne dénomination spéciale i si cfe tt'^si Celte de r&fetoÀ (Ne^eK, Tsëmaë *). Mais le Bém de MAScttiAH étàtit donné dans divers psiaumes à dés |)rinces dé M maiâdU de David S et bes passages ayant été <fétkmmés de
Isale, XLV, 1 ; Daniel, IX
2. «Oî^a en Mtaaia4 (^X'^rai, ô Xepu.ivo; Xpiorôç. » Jean, IV, 25. De môme AD(irè dit à t^erre : « kous avons trouvé le Messie (ce qiii se traduit lé Christ). » [EùpiQxaucv TÔv Meoatav, 6 cortv pLiOeppLYivcuojavov Xptorôç. ) Jean, I, 42. — On voit que J^évanjçéliste ou peut-être simplement un glossateur, s'est cru obligé d^apprendre k seé lecteurs Tidientité de si^nificàtiôti dè^ deux inbts.
1 Voy. lûtrod., il. è4.
Toy. Isate, iï
5. PB. It, 2; Xtlîî (tVti), fitt; 50t (*ii), 6$ CiXXIÎ tcXxXl), 1»; 4î.
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leur sens naturel pour être appliqués au libérateur futur, il arriva par suite que le nom de Maschiah fut aussi appliqué à celui-ci, et finit m(*ime par ne plus avoir d'autre application. Ce n'est pas tout. En même temps que la dénomination de Maschiah prenait ce sens spécial, la notion du personnage qu'il devait servir à désigner était profondément modifiée. Sous le règne de tant de princes faibles ou impies, successeurs indignes de leur illustre ancêtre, Israël n'avait cessé de décliner ; quelques rois meilleurs n'avaient pu que passagèrement arrêter cette Tiécadence fatale, en sorte qu'au lieu du salut espéré le peuple n'avait, de la part des héritiers de David, recueilli que la honte et la ruine. Au milieu de la captivité, l'inQuence et le prestige de la maison royale avaient achevé de s'effacer, et l'élection de Zorobabel, comme chef de la colonie repatriée sous Cyrus, fut comme un dernier et stérile hommage rendu par Israël au souvenir de son grand roi. Sous les Perses -et sous les Macédoniens, la race de David disparaît de l'histoire d'Israël , maintenant gouverné par ses prêtres et par ses Anciens. Puis, lorsque dans une lutte héroïque Israël pour un moment reconquiert son indépendance, c'est une famille nouvelle, celle des Macchabées ou Asmonéens, qui dirige cette glorieuse révolution et monte au pouvoir suprême.
Dans ces circonstances il était naturel que les idées populaires, au sujet du libérateur attendu, subissent une profonde modification. Consacrée par une tradition ancienne et vénérée, la figure du Fils de David continua, il est vrai, de planer vaguement sur l'avenir. Le nom de Maschiah, essentiellement attaché à cette figure royale, fut également conservé. Mais à côté de cette image ancienne une autre se produisit d'un caractère plus général et aussi plus mystique. Le type s'en trouve, soit dans cette figure du Serviteur de Yahveh, si admirablement décrite par le second Isaîe S soit surtout dans ce
1 . Dans certains passages, le Serviteur de Dieu est évidemment le peuple lui- ]nème, demeurant fidèle à Yahveh au milieu des épreuves auxquelles il est soumis; ailleurs, c'est le prophète en personne; ailleurs enfin^ la figure semble pouvoir être celle du libérateur attendu. (Voy. notamment les chapitres XLIX et L.)
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personnage du Fils de Thomme que célèbre le livre de Daniel, tt auquel est donnée une domination étemelle que servent tous les peuples, toutes les nations, toutes les langues ^ »
Â partir de Tépoque des Macchabées, il y a donc chez les Juifs un double type messianique : le type historique ou davidique , le type mystique ou Daniélique, s'il nous est permis de créer ce mot. Aussi bien pourrait-on appeler ce dernier le type mazdéen, puisque sa véritable origine se trouve, comme nous Tavons vu, dans le mazdéisme ^ Ces deux types se montrent, tant bien que mal associés, dans le Thalmud et dans les livres du Nouveau Testament. Nous allons les retrouver clairement marqués aussi dans la liturgie ismélite.
Dans les prières rituelles des Juifs, le mot de Maschiah a d'abord son sens primitif et, comme nous l'avons appelé, historique. Nous le trouvons appliqué soit à David lui-même, soit à ce fils de David, attendu comme sauveur d'Israël, a C'est le devoir de toute créature, est-il dit, de te rendre grâces, ô Étemel!... de te fêter par les chants et les actions de grâces de David , fils de Yiscbaî, ton serviteur et ton oint (Masctoah)*. » — a Que nos yeux voient ton triomphe, comme il est dit dans les cantiques* chantés par David , ton fidèle oint (Maschiah) *. » — a 0 Éternel! relève l'honneur de ton peuple, la gloire de ceux qui te révèrent... rends la joie à ton pays et l'allégresse à ta cité. Relève la gloire de ton serviteur David, et que le flambeau du fils de Yiscbaî, ton oint (Maschiah), brille bientôt et de nos jçurs •. » — « Que notre souvenir et le souvenir de nos ancêtres, le souvenir du Maschiah, fils de ton serviteur David, le souvenir de Jérusalem... s'élève devant toi *. » C'est encore à l'avènement de ce
i. Voy. lûtTod., p. 88.
î. ïbid., p. 89. — L'onviage de Strauss, diê chrMiche Glaubenslehre , coutient na passage très-remarqoable sur cette double notion de la personne da Christ chez les Juifs, et sur la réunion des deux types en la personne de Jésas. Cr. Il, § 59.)
3. Prises des Israélites, traduction française de Ciéhange, p. 136.
Ibid,, p
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Messie, fils de David^ iquë là ^ynâ^ogue àppliqli^ 1^ t)r6))iiétiè de Alalâcliîé, au sujet d'ÉÎîë, qiiî cldit tëpitàîtré cHrfime fjf^ÉiirseUr dd libérateur promis. « Rëjôuis-nôiis, Ëtërnei, J)àr râfrii^ëe de tbn plrdphète Elle et par le rëtablissehient de là rôydillé dé David , Ibn nIAschiÀh... que l'élràngër n'bccUpté plus le ttôrié de tikvld*. » Mais dans d^autres passages là figure aavidique â'ëltace , et ïë Âiëssië invoque n'est plus qiië le jpèrsbhhàge mystërîëùi àtttidhcë par les derniers prophètes, riori pltis seulement rëstaùrateîlf d'Israël, rtiàîs à la vëniie duquel se rattachent Jâ résurrecitdh des dlorts et là dispehsation de la vie éternelle. « b Éternel, Diëù de iicts âncëtfes! tjiie bë soit un effet de ta sainte volorilé qiie hoiiâ dtisërvidris bieh tes cbhimandemerits dans cette vie, âhil de hôiik rendre dighe^ du jour de la suprême fëlicilë, du bien et dés béhëdifetibiîà téseRéâ ^tir rë[k)quë de l'arrivée du Messie fet de là vie élerrfellë K iJ -^ a Rien ne pedt t'élre comparé. Étemel! Rièri n'eilstë âahs Ibl; tout pslsse, èicëptë toi... Rien rie sera sans toi dàn^ iè itioilde fbtiir; rieli ne poiifl^ exister sans toi, nôtre libérateur, à l'arrivée du ilessie"; tiUl ne pourra te ressembler, ô Seigneur! â la résbrl^ectîoh de^ ttlbrts^. rt
Tel est le sens historique , le setiâ priihitif dii nom de tHfîst bii Messie. Mais lorsqîië là doctrine nouvelle (iassa dés Juitîà adx Gentils, ce sens primitit'se perdit; incapables et peu sôucîeui d'ailleurs d*en rechercher l'origine, les nouveaux adeptes h'y Virent bientôt plus que le nom mystérieux de toute éternité attribué à celui qui , pcHdant la durée de sa vie mohelle, âvSilt porte lé norh de Jésds.
C'est dans les Épîtres iîiêmes de taul que ndùs trbUvbHsi là première trace de cette ttiitisformatioti. kH àhiibnçîiht adx iGèntîb Jésus LE Christ, ou Jésus-Christ, Paul ne s'occupe point, ou plus probablement même il évite d'expliquer le sens précis de ce dernier
1. Prières des Israélites, traduction française ae Créhange, ^Ài9. Dans un antire passage il est dit : « Que ce soit un effet de ta sainte volonté, 6 notre Diëii ! de nous faire bientôt entendre des paroles de consolation, » p. 73, et on entend c^'ii s*agit de la venue du prophète Elle.
f . Ibid^, p. 78.
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mot, et Christ devient ainsi comme le complément du nom de Jésus.
Justin, dans sa deuxième Apologie, nous apprend que « le Fils de Dieu, le seul proprement appelé Fils, le Verbe, le Logos, qui précède toutes les créatures , qui existe avec le Père, qui est engendré du Père, par qui Dieu a tout créé, tout embelli, que ce Fils est désigné sous le nom de Christ, parce qu'il a reçu Vonction divine, et que c'est par lui que Dieu a mis Tordre dans l'univers. — Ce mot Christ renferme une signification tonte mystérieuse, comme le mot Dieu, qui n'est qu'une manière d'exprimer l'idée que nous avons naturellement d'un être ineffable. Le Logos s'appelle encore Jésus, et ce mot le désigne en même temps comme homme et comme sauveur*. 0
Dans son Discours aux Gentils, Clément d'Alexandrie déclare que le Logos, le principe fécond , la pensée divine de toutes choses , a voulu paraître sur la terre sous le nom de Christ, ce nom si saint, si auguste, qu'il avait reçu dès les premiers jours *.
Eusèbe, dans sa Préparation évangélique, explique que les prophètes des Hébreux, en proclamant la venue du Christ, le désignent à l'avance sous son nom *.
Nous pourrions accumuler les citations, mais les témoignages que nous venons de rapporter suffisent pour nous montrer combien est ancienne la croyance erronée du monde chrétien, au sujet de l'origine et de la véritable signification du nom de Christ. Celte erreur va d'ailleurs quelquefois se loger là où l'on ne se serait pas attendu à la rencontrer. Ainsi , dans la Concordance d'ailleurs si estimable de Dutripon , on lit au mot Christus, en tant qu'appliqué à certains personnages de l'Ancien Testament, qu'il est atlrilrué à ces personnages d'une manière figurée *.
1. Justin, 2* Apologie, VI. {Les Pères apologétiques, publiés pair De Goioude, 184), p. 68.) — Le nom de Jôsqs est dérivé dé Josaé (Yeoscdua), ({ai teut dire saarenr.
SUR LE JOUR DE YAHYEH
(Introduction, p. 36.)
Le fragment suivant du prophète Joël nous paraît oflTrîr le type le plus complet des anciennes croyances Israélites au sujet non-seule- .ment du jour de Yahveh, mais aussi de la grande rénovation qui devait en être la suite, et qui plus tard s'appela le règne de Yahveh, le règne de Dieu.
Chez Joël, tout ce drame^ si Ton peut s'exprimer ainsi, est encore entièrement de Tordre naturel. Les prodiges décrits aux versets II, 10, et JII, 15, ne sont que des formes poétiques, tandis que les calamités prédites et les bienfaits promis ont tout le caractère de la réalité.
L'événement d'ailleurs se divise en quatre phases : le châtiment du peuple; sa repentance; la miséricorde et les bienfaits de Yahveh ; enfin, le jugement des peuples ennemis d'Israël et de Yahveh.
LE JOUR DE TAHVEU
« Sonnez du cor en Sion, et sonnez avec un retentissement bruyant en la montagne de ma sainteté. Que tous les habitants du pays tremblent, car' le jour de I'Être vient', car il est proche; jour de ténèbres et d'obscurité , jour de nuées et de brouillards. Comme l'aube du jour s'étend sur les montagnes, ainsi s'étend un peuple
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grand et puissant, qui n*a eu de semblable en aucun temps, et qui n'aura point de semblable dans la suite des siècles; devant lui le feu dévore, et derrière lui la flamme brûle; avant sa venue le pays était comme le jardin d'Éden ; et après qu'il sera parti , il sera comme un désert de désolation; il n'y aura rien qui lui échappe... La terre tremblera devant lui , les cieux seront ébranlés, le soleil et la lune seront obscurcis, et les étoiles retireront leur lueur. L'Être fera entendre sa voix devant son armée; que sou camp est vaste! que l'exécuteur de sa parole est puissant I Certes le jour de I'Êtue est grand et terrible; qui le pourra soutenir ^? »
EXHORTATION AU RBPBlfTIl.
« Maintenant donc aussi, dit TÊtre, retournez-vous vers moi de tout votre cœur, avec jeûne, avec larmes et lamentations. Déchirez vos coeurs et non pas vos vêtements, et retournez à I'Être votre Dieu, car il est miséricordieux et compatissant, tardif à colère, et abondant en miséricorde^, se repentant d'avoir affligé. Qui sait si TÊtre votre Dieu ne viendra ooint à se reoentir, et s'il ne laissera point après soi la bénédiction? Sonnez du cor en Sion, sanctifiez le jeûne, publiez l'assemblée solennelle. Assemblez le peuple, sanctifiez la congrégation, réunissez les anciens, assemblez les enfants, et ceux qui sucent la mamelle. Que le nouveau marié sorte de son cabinet, et la nouvelle mariée de sa chambre nuptiale ; que les sacrificateurs qui font le service de I'Être pleurent entre le pqrche et l'autel, et qu'ils disent : Être, pardonne à ton peuple, et n'expose point ton héritage à l'opprobre, tellement que les nations en fassent le sujet de leurs railleries. Pourquoi dirait-on entre les peuples : Où est leur Dieu^? »
i. Joei, n, i-s, 10-11.
s. Ibid., n, 1^17.
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MISERICORDE ET BIENFAITS DE TAHVEH
« L^Être a été jaloux pouc sa terre , il a été ému de compassion pour son peuple. L'Être a répondu, et a dit à son peuple: Voici; je vous enverrai du froment, du bon vin et de l'huile, et vous en serez rassasiés, et je ne vous exposerai plus à Topprobre entre les nations. J'éloignerai de vous l-armée yenue du Septentrion, et je la pousserai en un pays sec et désola; la partie antérieure vers la mer orientale \ et celle de derrière vers la mer occidentale*...
(( Ne crains point, \jetvp; |oi§ di^i^^ Talj^fçise et te réjouis, car TÊtre a fiût de grandes choses. Ne craignez point, bêtes des champs, car les pâturages des déserts ont poussé leur jet, et les arbres ont poussé leur fruit ; le figuier et la vigne ont poussé avec vigueur. Et vous, enfants de Sion, soyez dans l'allégresse et réjouissez-vous en TÊtre votre Dieu , car il voiis a donné la pluie en son temps, et il a fait descendre sur vous la pluie de la première saison et celle de la dernière , comme autrefois. Et les aires seront remplies de froment, et les cuves regorgeront de moût et d'huile... Et vouç saurez que je suis au milieu d'Israël , et que je suis I'Êt^e votre Dieu, et qu'il n'y en a point d'autre; et mon peuple ne sera point confus à toujours.
« Et il arrivera, après ces choses, que je répandrai mon Esprit sur toute chair; et vos fils et vos filles prophétiseront; vos vieillards songeront des songes, et vos jeunes gens verront des visions. Et en ces jours-là je répandrai mon esprit sur les serviteurs et sur les servantes... Et il arrivera que quiconque invoquera le nom de I'Ètre sera sauvé; car le salut sera en la montagne de Sion, et dans
JUGEMENT DES PEUPLES ENNEMIS D*IS1AEL
« Car voici : en ces jours- là et en ce temps-là , auquel je ferai retourner ceux qui auront été emmenés captifs de Juda et de Jérusalem, j'assemblerai toutes les nations, et je les ferai descendre en la vallée de Josaphat ^ ; et là, j'entrerai en jugement avec- eux, à cause de mon peuple et de mon héritage d'Israël, qu*ils ont dispersé parmi les nations-, et parce qu'ils ont partagé entre eux mon pays... Amassez-vous et venez, toutes nations d'alentour, et soyez assemblées; I'Être abattra là tes hommes forts ^. Que les nations se réveillent, et qu'elles montent à la vallée de Josaphat; car jaserai assis là pour juger toutes les nations d'alentour. Mettez la fcucille, car la moisson est mûre; venez et descendez, car le pressoir est plein ; les cuves regorgent, car leur malice est grande. Peuples, peuples, à la vallée du jugement! car le jour de I'Être est proche dans la vallée du jugement. Le soleil et la lune ont été obscurcis, et les étoiles ont retiré leur lueur. Et I'Être rugira de- Sion, et fera ouïr sa voix de Jérusalem, et les deux et la terre seront ébranlés, et TÊtre sera un asile à son peuple et la force des fils d'Israël. Et vous saurez que je suis I'Être votre Dieu , qui habite en Sion, la montagne de ma sainteté ; et Jérusalem ne sera que sainteté, et les étrangers n'y pénétreront plus. Et il arrivera en ce jour-là que les montagnes distilleront le moût, et que les coteaux
Joël, n
2. Le nom de Joaaphat, ou plus exactement Yehoschaphat, veut dire celui qvs , ^» juge. Il paraît être ici employé symboliquement , et la vallée de Josaphat n'est probablement qu*une fiction du prophète. L'opinion qui place la vallée de Josaphat auprès de Jérusalem , entre la montagne du Temple et celle des Oliviers, ne date que des temps chrétiens. (Voy. Wiuer, BibL Realwœrterbuch, art Josa-
Notre Texte comparatif est disposé selon Tordre de TÉvatiglle de Matthieu j préalablement dégagé des quarante-cinq passages interpolés que nous avons mis à la suite, sous le titre d'Annexés *.
Il est divisé en sept parties, correspondant à autant de phases de la vie de Jésus ^i préparation, Annonciation
nu ROYAUMB DE DIEU, TRANSFIGURATION, LUTTE, MARTYRE, RÉSDRRECTION.
Chacune de ces parties est elle-même divisée en paragraphes désignés par yn numéro courant, depuis I jusqu'à LI.
Cependant la division ordinaire en chapitres et Versets * subsiste concurremment avec celle que nous avons introduite. Parfois seulement, dans l'intérêt d'un meilleur arrangement, où pour faciliter la comparaison entre les deux Evangiles, nous avons partagé un verset en deux ou plu-
1. Voy. Introd., p. 00-77, et les prolégomènes des Annexes, p. 147-156.
S. Voy. Introd., p. 17»-193.
3. Cette division remonte, pour les chapitres, au cardinal Hugo (1262), et pour les versets, à Robert Estienne (15ol). (Voy. De Wette, Einieitung in dos Alte Tes» taaunt, ?<" Ausg. S 78, et Einieitung in dos Neue Testament, 5^« Ausg. $ 30>).
sieurs parties, et, dans le cours de notre travail, nous avons désigné ces parties parles lettres a, b, c,etc,, placées au-dessus et après le numéro du verset, ainsi : Matth., III, 3% 3**, etc.
Rectifié comme il l'est dans notre Texte comparatif, le premier Évangile offre en général une structure très-régulière. Les diverses parties se rattachent bien les unes aux autres, s*accordent bien entre elles et avec Tensemble.
Cependant cette régularité n'est pas absolue. Ainsi certains passages ne sont autre chose que des annotations qui de la marge ont passé dans le texte, et, en conséquence, en interrompent la suite; nous avons reporté ces passages, sous forme de notes, au bas des pages ^. D'autres passages sont en désaccord, soit avec les textes aboutissants, soit avec les données essentielles du livre; nous avons en général indiqué les premiers, en les plaçant soit entre deux tirets, soit entre parenthèses ^. D'autres enfin ont été, par quelque accident, distraits de leur véritable place et transportés ailleurs; nous les avons rétablis à leur place naturelle en fi^isant, dans ce cas, précéder le premier verset du signe — , et faisant suivre le dernier verset du même signe *.
Un fragment considérable présente à la fois ces deux der-
1. Voyez V, 25-26, 29-30; VI, 22-23; VH, 6, 13-14; X, 8»»; XH, 41-45 ; XIV, 3-12; XVU, 21-22; XVIIÏ, 7-9; XX, 17-19, 28; XXIV, 36-51; XXV, 13; XXVI, 0-13; XXVIII, 17*». — Sur les seize passages que nous venons d'indiquer, les sept premiers n'existent que chez Matthieu, et n'ont point de correspondance chez Marc; pour les neuf derniers (à partir de XIV, 3-12), la correspondance existe, et pour tous, excepté pour le dernier (XXVill, H*»), le texte de Marc a g&rdé la forme primitive de Taunotatiou. Dans tous les cas, le texte de Marc a été reporté en note, en regard de celui de Matthieu.
2. Voyez IV, iO^ V, U-IG; V, 42-43»>; X, 8-42; XI. 12-13; XII, 28; XV, 12-14; XVHI, 0; XXVil, 43; XXVIU, 18-20.
Voyez VI, 16-18; VU, 1-5, 12; X, 2^ XII
nières anomalies : c'est le groupe de récits qui, à la fin de notre troisième partie, s'étend du chapitre XIV, verset 13"*, au chapitre XVI, verset 12 inclusivement. Il semble qu'il y ait là comme un dépôt de matériaux qu'un rédacteur, quel qu'il soit, a par mégarde laissé à cette place avant d'avoir pu l'utiliser.
On comprend quel embarras cette espèce d'obstacle doit produire au milieu du texte qu'il interrompt. Ainsi, au cba* pitre XIV, verset 13 , nous laissons Jésus se retirant devant les menaces d'Hérode. Au chapitre XVI, verset 13, nous le retrouvons sur la terre étrangère, dans la Gaulonitide, aux environs de Césarée de Philippe. Le chaînon intermédiaire est le récit de sa retraite en Phénicie et de sa rencontre avec la femme phénicienne (XV, 21-28), Mais ce chaînon a comme disparu, enfoui qu'il est dans cette collection de documents tous étrangers au moment actuel. Pour réparer autant que possible ce désordre, nous avons enlevé l'histoire de la rencontre avec la femme phénicienne du milieu du groupe, et nous l'avons reportée à la fin, par conséquent en rapport immédiat avec la scène qui se passe aux environs de Césarée. Nous avons ainsi rétabli le fil du récit *. En même temps , nous avons enfermé le groupe lui-même (SS XVIIl — XXIV) entre deux tirets. Enfin, dans l'intérieur même du groupe, nous avons rapproché du récit XV, 29-39, le récit XVI, 5-12, qui en a été séparé, et qui cependant s'y rattache intimement.
Dans certains passages, où le texte de Matthieu nous a
i. Pour tout ce qui précède, nous nous référons aux passages afférents de notre Commentaire.
paru visiblement altéré (le plus souvent à la suite de quelque interpolation précédente), nous avons remplacé ce texte par le texte correspondant de Marc , où la leçon originale nous a paru s'être fidèlement conservée. Ce texte substitué est placé entre crochets et imprimé en italique K Le texte supprimé est reproduit dans notre Commentaire.
L'Évangile de Marc est disposé dans Tordre de celui de Matthieu, chaque passage en regard du passage correspondant.
Pour la plus grande partie de l'Évangile de Marc, qui garde, à peu de chose près, Tordre de Matthieu, cet arrangement n'a entraîné que des changements peu nombreux et sans importance. Mais pour la- partie du même Évangile, comprise entre I, 20 et YI, lA., partie dans laquelle Tordre du document original est complètement changé, ce nouvel arrangement a nécessité comme une sorte de démembrement du texte de Marc ^.
Ainsi que nous Tavons fait pour l'Évangile de Matthieu , nous avons retranché de celui de Marc un cerlain nombre de passages évidemment interpolés, et nous les avons reportés, également sous le titre d'Annexés , à la suite des Annexes de Matthieu , en les désignant par les lettres A , B, etc., jusqu'à G.
Nous avons laissé à leur place un certain nombre d'autres passages du second Évangile, qui ne se trouvent point dans
1. Voyez ces divers passages, aux SS I, 3UI, X,XX, XXXVIU, XXXIX, XUn, XLVin.
2. Pour retrouver sans t&tonnement, dans notre Texte comparatif, un passage donné de Marc« il faut avoir recours à notre Tableau A, placé à la fin du Tolume^ qui donne la correspondance entre le premier et le second Évangile.
le premier, mais qui n'ont point le caractère d'interpolations; toutefois nous les avons distingués en les plaçant entre deux astérisques *.
Les arguments placée en tête des paragraphes et sections de paragraphes se rapportent spécialement au texte de Matthieu, et, par suite, ne conviennent pas toujours au texte de IVlarc.
Les références, placées entre crochets, au-dessus de certains groupes de versets, indiquent la correspondance soit du texte de Matthieu, soit du texte de Marc, soit de tous deux, avec un passage donné de Luc. Le signe = indique que la correspondance est rigoureuse. Le mot voyez indique une simple aiBnité.
La traduction dont nous avons fait usage est celle de Lemaistre de Sacy, d'après la Vulgate. Les principales modifications que nous avons dû y apporter, presque toujours pour la rendre plus conforme au texte même de la Yulgate, sont indiquées et justifiées dans notre Commentaire.
i. Voyez Marc, I, 23-28, 35-38; m, 20-24; VI, 30-31; XIV, 51-52.
JÉSUS EST BAPTISE PAR IBAN ET TENTE PAR LE DIABLE
SI
Jean-Baptiste annonce qne le royaume des cienx est proche, baptise et invite le peaple à la pénitence. — Il baptise Jésus , sur lequel l'Esprit de Dieu descend sons la forme d'une colombe.
MATTH., m llARG, I
vtmt tes dapim i-u omis, V. Aimett I- j 1 . Ck>mmenceinent de TÉvan-
I gile de Jésus-Christ, Fils de Dieu.
[ Marc, I, 4, 2, 8. = Luc, m, 8-1. ]
1. En ce temps-là Jean-Baptiste vint prêcher au désert de Judée,
2. en disant : iaites pénitence, car le royaume des cieux est proche.
S. C'est lui qui a été marqué par le prophète Isaîe , lorsqu'il dit:
La voix de celui qui crie
d. Jean était dans le désert.
et prêchant le baptême de pénitence, pour la rémission des péchés;
2. comme il est écrit dans le prophète Isaïe : Voici j'envoie mon ange devant votre face, qui, marchant devant vous, vous préparera le chemin.
La voix de celui qui crie
MATTH., m
dans le désert : Préparez la voie du Seigneur, rendez droits ses sentiers. x
h. Or Jean avait un vêtement de poil de chameau et une èeinture de cuir autour de ses reins ; et sa nourriture était des sauterelles et du miel sauvage.
[ Mabc, I, 5. Voy, Ldc, HI, 7-14. ]
5. Alors la ville de Jérusalem, toute la Judée et tout le pays des environs du Jourdain venaient à lui;
6. et confessant leurs péchés, ils étaient baptisés par lui dans le Jourdain.
dans le désert : Préparez la voie du Seigneur, rendez droits ses sentiers.
Poar les versets 7-49 omis, V. Annexe H.
5. Tout le pays de la Judée et tous les habitants de Jérusalem venaient à lui ;
[ Mabc, I, 7-8. =
[ Il prêchait, en disant :
Il m vient après n^oi un autre qui est plxjtë puissant que moi;
et je ne suis pas digne de délier les cordons de ses souliers, en m'inclinant devant lui.
Pour moi, je vous ai baptisés dans Veau;
mais pour lui, il t?<nw baptisera dans l'Esprit Saint. ]
13. Alors Jésus vint de la Galilée au Jourdain trouver Jean pour être baptisé par lui.
Pour les versets 14-15 omis, V. Annexe III.
et confessant leurs péchés, ils étaient baptisés par lui dans le fleuve du Jourdain.
6. Or Jean était vêtu de poil de chameau ; il avait une ceinture de cuir autour de ses reins, et vivait de sauterelles et de miel sauvage.
Lcc, in, 18. ]
11 prêchait, en disant :
7. Il en vient après moi un autre qui est plus puissant que moi;
et je ne suis pas digne de délier le cordon de ses souliers, en m'inclinant devant lui,
MATTH., III, IV
[ Marc, I, »-ll.
16. Or Jésus, ayant été baptisé, sortit aussitôt hors de l'eau,
et en même temps les deux lui furent ouverts,
et il vit l'Esprit de Dieu qui descendit comme une colombe, et qui vint se reposer sur lui.
17. Et au même instant une voix se fit entendre du ciel, qui disait : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, dans lequel j'ai mis imu mou affection.
: Luo, m, si-a. j
Et aussitôt qu'il fut sorti de l'eau
il vit les cieux s'ouvrir,
et l'Esprit, comme une colombe, descendre et demeurer sur lui.
11. Et une voix se fit entendre du ciel : Vous êtes mon Fils bien-aimé ; c'est en vous que j'ai mis toute mon affection.
§ H Jésus se retire dans le désert, et y est tenté par le diable.
[ Matth., rv, 1-11. = Luc, IV, 1-13. ]
I. 12. Et aussitôt après FEsprit le poussa dans le désert
IV. 1. Ensuite Jésus fut conduit par l'Esprit dans le désert, pour y être tenté par le diable.
2.Etayantjeûnéquarante jours et quarante nuits, il eut faim ensuite.
3. Et le tentateur, s'approchant de lui , lui dit : Si vous êtes le Fils de Dieu, dites que ces pierres deviennent des pains.
&. Mais Jésus lui répondit : Il est écrit : L'homme ne vit pas seulement de pain, mais partoute paiole qui sort de la bouche de Meu.
5. Le diable alors le transporta dans la ville sainte ; et le mettant sur le haut du temple,
6. il lui dit : Si vous êtes le Fils de Dieu, jetez-vous en bas; car il est écrit qu'il a ordonné à ses
où il demeura quarante jours et quarante nuits
Il y fut tenté par Satan ;
MATTH., IV
anges d'avoir soin de vous, et qu'ils vous soutiendront de leurs mains, de peur que vous ne vous heurtiez le pied contre quelque pierre.
7. Jésus lui répondît : Il est écrit aussi : Vous ne tenterez pas le Seigneur votre Dieu.
8. Le diable le transporta encore sur une montagne fort haute ; et lui montrant tous les royaumes du monde, et toute la gloire qui les accompagne,
9. il lui dit : Je vous donnerai toutes ces choses, si, en vous prosternant devant moi, vous m'adorez.
L'ANNONCE DU ROYAUME DE DIEU
ENSEIGNEMENTS. — MIRAGLRS. — KTABLISSEMEKT DE L'APOSTOLAT
JésDs, apprenant l'emprisonnenient de Jean -Baptiste» retourne en Galilée, aonoDce au peuple que le royaume des deux est proche , guérit les malades elles possédés. — 11 appelle à lui ses premiers disciples, deux couples de frères, Pierre et André, Jacques et Jean. — Une grande multitude accourt poorrentendre.
[ Matth.. IV, 12. sa Luc, IV, 14. ]
lY. 12. Or Jésus, ayantentendu dire que Jean avait été mis en prison, retourna en Galilée ;
13. et quittant la ville de Nazareth, il vint demeurer à Capharnaûm, près le lac, sur les confins de Zabulon et de Nephthali;
l/i. afin que cette parole du prophète Isaïe fût accomplie :
15. Le pays de Zabulon, et le pays de Nephthali, le chemin 9ui conduit aa lac, le pays qui en au delà du Jourdain , la Galilée des nations;
16. ce peuple qui était assis dans les ténèbres a vu une grande lumière, et la lumière s'est levée sur ceux qui étaient assis dans la région de Fombre de la mort.
I. l/i. Mais après que Jean eut été mis en prison, Jésus vint dans la Galilée.
MAÏÏU., IV
MAHG, 1
Et disant
Le temps est accompli , et le royaume de Dieu est proche; faites pénitence , et croyez à la bonne nouvelle.
Matth., rv, 18-8».
Marc, I, lG-80.
Voy. Luc, V, 1
18. Or Jésus, marchant le long du lac de Galilée, vit deux frères, Simon appelé Pierre, et André son frère, qui jetaient leurs filets dans la mer, car ils étaient pêcheurs;
19. et il leur dit : Suivez-moi, et je vous ferai devenir pécheurs d'hommes.
20. Aussitôt ils quittèrent leurs filets, et ils le suivirent.
21. De là s'avançant il vit deux autres frères, Jacques, fils de Zébédée, et Jean son frère, qui étaient dans une barque avec Zébédée leur père, et qui raccommodaient leurs filets,
et il les appela.
22. En même temps ils quittèrent leurs filets et leur père, et ils le suivirent.
f Mattm. , rv, 23-85. =
23. Et Jésus allait par toute la Galilée, enseignant dans leurs synagogues, annonçant la bonne nouvelle du royaume, et guérissant toutes les langueurs et toutes les maladies parmi le peuple.
2/i. Et sa réputation s'étantré-
16. Or comme il passait le long du lac de Galilée , il vit Simon et André son frère, qui jetaient leurs filets dans la mer, car ils étaient pêcheurs;
17. et Jésus leur dit : Suivezmoi, et je vous ferai devenir pêcheurs d'hommes.
18. En même temps ils quittèrent leurs filets, et le suivirent.
19. De là, s'étant un peu avancé, il vit Jacques, fils de Zébédée, et Jean son frère, qui étaient assis dans une barque, où ils raccommodaient leurs filets ;
20. il les appela à l'heure même, et ils le suivirent, laissant dans
la barque Zébédée leur père, avec ceux qui travaillaient pour lui.
Luc, IV, 14-15.
39. Et il prêchait dans leurs synagogues, et par toute la Galilée;
et il chassait les démons.
MATTH., V
§ ïll
pandue par toute ia Syrie, ils lui présentaienttous ceux qui étaient malades, et diversement affligés de maux et de douleurs : les possédés, les lunatiques, les paralytiques; et il les guérissait.
25. Et une grande multitude de peuple le suivit de la Galilée, de la Décapole, de Jérusalem, de la Judée et d'au delà du Jourdain.
Le sermon sar la montagDe. — Jésus enseigne sa doctrine à ses disciples.
I. —Jésus proeltane bienheureux ceux qui sont pauvres , ceux qui sont doua , pamfiquet , purs, justes, miséricordieux, qui souptwt persécution pour la justice.
Matth., V, 8, 5. = Luc, VI, SO^-ai. Mabc,
= — rv, 31.
V. 1. Jésus voyant tout ce peuple, monta sur une montagne, où, s'étant assis, ses disciples s'approchèrent de lui ;
et ouvrant sa bouche^ il les enseignait en disant
S. Bienheureux les pauvres en esprit, parce que le royaume des cieux est à eux.
h' Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu'ils posséderont la terre.
5. Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront consolés.
6. Bienheureux ceux qui sont affiimés et altérés de la justice, parce qu'ils seront rassasiés.
7. Bienheureux ceux qui sont miséricordieux, parce qu'ils ob-
MATTH., V § IV
tiendront eux-mêmes miséricorde.
8. Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu.
9. Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils seront appelés enfants de Dieu.
1 0 . Bienheureux ceux qui sou ffrent persécution pour la justice, parce que le royaume des cieux est à eux.
[ Maith., V, 11-1«. = Luc. VI, 28-83. ]
11. Vous êtes heureux, lorsque les hommes vous chaîneront de malédictions, et qu'ils vous persécuteront, et qu'ils diront faussement toute sorte de mal contre vous à cause de moi.
12. Réjouissez- vous alors, et tressaillez de joie, parce qu'une grande récompense vous est réservée dans les cieux ; car c*est ainsi qu'ils ont persécuté les prophètes qui ont été avant vous.
r Maith.,
= Luc, XIV, 34.
13. Vous êtes le sel de la terre. Si le sel perd sa force, avec quoi le salera-t-on? 11 n'est plus bon à rien qu'à être jeté dehors, et à être foulé aux pieds par les hommes.
H. Vous êtes la lumière du monde. Une ville située sur une montagne ne peut être cachée ;
et on n'allume point une lampe pour la mettre sous le
CV. 45. Interpolé dans TÉvang. de Marc, iV» il. Annexe A. Voy. aussi Lac, VllI, 46 J
MATTIL, V § IV
mais on la met sur un chandelier, afin qu'elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison.
16. Ainsi que votre lumière luise devant les hommes, afin qu'ils voient vos bonnes œuvres, et qu'ils glorifient votre Père qui est dans les deux.
11. -Jêtuê at venu aeeamplir la Loi, mai» il veut qu'elle soit accomplie avec une juitice pfttt eAondanU que celle det tcHbes et des pharitiens, ^ ItUerprétation des prine^aux eommandements de la Loi.
[ Maitb., V, 18. = Luc, XVI, 17. ]
V. 17. Ne pensez pas que je sois venu détruire la Loi ou les prophètes ; je ne suis pas venu les détruire, mais les accomplir.
18. Car je vous dis, en vérité, que le ciel et la terre ne passeront point que tout ce qui est dans la Loi ne soit accompli parfaitement jusqu'à un seul iota et à un seul point.
19. Celui donc qui violera l'un de ces moindres commandements, et qui apprendra aux hommes à les violer, sera regardé dans le royaume des cieux comme le dernier; mais celui qui fera et enseignera, sera grand dans le royaume des cieux.
20. Mais je vous dis que si votre justice n'est pas plus abondante que celle des scribes et des pharisiens, vous n'entrerez pointdans le royaume des cieux.
MATTU., V
Amour du prochain.
MAE
21. Vous avez appris qu*il a été dit aux anciens : Vous ne tuerez point; et quiconque tuera, méritera d*être condamné par le jugement.
22. Mais moi je vous dis que quiconque se mettra en colère contre son frère, méritera d*être condamné par le jugement ; que celui qui dira à son frère, Raca, méritera d'être cx>ndamné par le Conseil; et que celui qui lui dira :
Vous êtes fou, méritera d*être condamné au feu de Tenfer.
23. Si donc, lorsque vous présentez votre offirande à Tau tel, vous vous souvenez que votre frère a quelque chose contre vous,
2k* laissez là votre don devant Tautel, et allez vous réconcilier auparavant avec votre frère, et puis vous reviendrez offrir votre don (a).
[ Matth., V, 25-98. = Luc, XII, 58-â9. ]
♦(a) 25.. Accordez-vous au plus tôt avec votre adversaire pendant que vous êtes en chemin avec lui, de peur que votre adversaire ne vous livre au juge, et que le juge ne vous livre au ministre de la justice, et que vous ne soyez mis en prison.
26. Je vous dis en vérité que vous ne sortirez point de là que vous n'ayez payé jusqu'à la dernière obole.
MATTH., V
OuuUié.
27. Vous avez appris qu*il a été dit aux anciens : Vous ne commettrez point d*adultère.
28. Mais moi je vous dis que quiconque aura regardé une femme avec un mauvais désir pour elle, a déjà commis Tadultère avec elle dans son cœur (a).
Pat de répudiation.
31. Il a été dit encore : Quiconque veut renvoyer sa femme, qu*il lui donne un écrit par lequel il déclare qu'il la répudie.
32. Et moi je vous dis que quiconque aura renvoyé sa femme, si ce n*est en cas d*adultère, la fait devenir adultère; et quiconque épouse celle que son mari aura renvoyée, commet un adultère.
(a). 29. Si donc votre œil droit vous scandalise, arrachez-le, et jetez-le loin de vous; car il vaut mieux pour vous qu'un des membres de votre corps périsse, que si tout votre corps était jeté dans l'enfer.
30. Et si votre main droite vous scandalise, coupez-la, et la jetez loin de vous; car il vaut mieux pour vous qu'un des membres de votre corps périsse, que si tout votre corps était jeté dans l'enfer.
li MATTH.,V
Pa» de serment.
33. Vous avez encore appris qu'il a été dit aux anciens : Vous ne vous parjurerez point; mais vous vous acquitterez envers le Seigneur des serments que vous aurez faits.
34. Et moi je vous dis de ne jurer en aucune sorte, ni par le ciel, parce que c'est le trône de Dieu;
35. ni par la terre, parce qu'elle sert comme d'escabeau à ses pieds; ni par Jérusalem, parce que c'est la ville du grand Roi.
36. Vous ne jurerez pas aussi par votre tête, parce que vous ne pouvez en rendre un seul cheveu blanc ou noir.
37. Mais contentez -vous de dire : Cela est, cela est; ou, Gela n'est pas, cela n'est pas ; car ce qui est de plus, vient du mal.
A> i>ohii résister au mal que l'on veut tviM faire.
[ Matth., V, 89*'-40, 42. = Luc, VI, 89-30. ]
38. Vous avez appris qu'il a été dit : Œil pour œil, et dent pour dent.
39. Et moi je vous dis de ne point résister au mal que Von veut vous faire; mais si quelqu'un vous a frappé sur la joue droite , présentez - lui encore l'autre.
iO. Et si quelqu'un veut plaider contre vous, pour vous pren-
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dre votre robe, abandonnez-lui encore votre manteau.
M- Et si quelqu'un veut vous contraindre de faire mille pas avec lui, faites-en encore deux mille.
42. Donnez à celui qui vous demande, et ne rejetez point celui qui veut emprunter de vous.
Ainntz V09 ttwtnis.
[ Matth., y. 44-48. = Luc, VI, 27-28, 8*-36. ]
&3. Vous avez appris qu*il a été dit : Vous aimerez votre prochain, et vous haïrez votre ennemi.
U. Et moi je vous dis : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient;
45. afin que vous soyez les enfants de votre Père qui est dans les cieux, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes.
46. Car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quelle récompense enaurez-vous? Les publicains ne le font-ils pas aussi?
47. Et si vous ne saluez que vos frères, que faites-vous en cela de plus que les autres? Les Gentils ne le font-ils pas aussi?
48. Soyez donc, vous autres, parfaits comme votre Père céleste est parfait.
MATTH., VI
ÉvUer l'ostentation dans l*aumâne, dans le jeûne et dans la prière,
VI. 1. Prenez garde de ne pas faire vos bonnes œuvres devant les hommes pour en être regardés; autrement vous n'en recevrez point la récompense de votre Père qui est dans les cieux.
2. Lors donc que vous donnerez l'aumône, ne faites point sonner la trompette devant vous, comme font les hypocrites dans les synagogues et dans les rues, pour être honorés des hommes.
Je vous dis en vérité, ils ont reçu leur récompense.
3. Mais lorsque vous faites Taumône, que votre main gauche ne sache point ce que fait votre main droite;
&. afin que votre aumône soit dans le secret; et votre Père, qui voit ce qui se passe dans le secret, vous en rendra la récompense.
— 16. Et lorsque vous jeûnez, ne soyez point tristes comme les hypocrites; car ils affectent de paraître avec un visage défiguré, afin que les hommes connaissent qu'ils jeûnent. Je vous dis en vérité qu'ils ont reçu leur récompense.
17. Mais vous, lorsque vous jeûnez, parfumez votre tête, et lavez votre visage;
18. afin de ne pas faire paraître aux hommes que vous jeûnez, mais à votre Père qui est présent à ce qu'il y a de plus secret ; et votre Père, qui voit ce qui se
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passe dans le secret, vous en rendra la récompense. —
5. De même, lorsque vous, priez, ne ressemblez pas aux hypocrites qui affectent de prier en se tenant debout dans les synagogues et au coin des rues, pour être vus des hommes. Je vous dis en vérité, ils ont reçu leur récompense.
6. Mais vous, lorsque vous voudrez prier, entrez dans votre chambre, et la porte en étant fermée, priez votre Père, dans le secret; et votre Père, qui voit ce qui se passe dans le secret, vous en rendra la récompense.
• N'affectez pat dé parler beaucoup dant vos priera, t — Comment il faut prier.
MARC, i
[ liAira., VI, 9-18. = Luc, 11,2-4. ]
7. N'affîBctez pas de parler beaucoup dans^ vos prières, comme font les Gentils, qui s'imaginent que c*est par la multitude des paroles qu'ils seront exaucés.
8. Ne vous rendez donc pas semblables à eux; parce que votre Père sait de quoi vous avez besoin, avant que vous le lui demandiez.
Q. Vous prierez donc de cette manière : Notre Père, qui êtes dans les cieux, que votre nom soit sanctifié :
Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour
12. Et remettez-nous nos dettes, comme nous les remettons nous-mêmes à ceux qui nous doivent :
1 3 . Et ne nous conduisez point en tentation, maïs délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il.
Faites aux hommes ce que vous voulez qu'ils vous fassent, car c'est là la Loi et les prophètes.
ik' Car si vous pardonnez aux hommes les fautes qu'ils font contre vous, votre Père céleste vous pardonnera aussi vos péchés.
15. Mais si vous ne pardonnez point aux hommes, lorsqu'ils vous ont offensés, votre Père ne vous pardonnera point non plus vos péchés.
Voyez les Tersets 46-18, à la suite da terset 4, ch. VI, ciHlessas.
Ne jugez point, afin
que vous ne soyez point jugés;
2. car vous serez jugés selon que vous aurez jugé les autres;
et on se servira envers vous de la même mesure dont vous vous serez servis envers eux.
3. Pourquoi voyez-vous une paille dans Tœil de votre frère , vous qui ne voyez pas une poutre dans votre œil?
i. Ou comment dites-vous à votre frère : Laissez- moi tirer une paille de votre œil, vous qui avez une poutre dans le vôtre?
C VII. 2*>. Interpolé dans rÉvang. de Mare, .V, 94. Annexe A.3
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5. Hypocrite, ôtez premièrement ,1a poutre de votre œil, et alors vous verrez comment vous pourrez tirer la paille de Fœil de votre frère. —
[ Matth., TO, la. = Luc, VI, 81. ]
—1 2 . Faites donc aux hommes tout ce que vous voulez qu'ils vous fassent; car c'est là la loi et les prophètes. —
m •Cherdux prtmUrement U royanÊme de DUu eî u justice, H routes ms cAoïei voiu
uTonJt donnéa par turenli. •
[ Matth., VI, 19-91. a
VI. 19. Ne VOUS faites point de trésors dans la terre , où la rouille et les vers les mangent, et où les voleurs les déterrent et les dérobent.
20. Mais faites-vous des trésors dans le ciel , où ni la rouille ni les vers ne les mangent, et où il n'y a point de voleurs qui les déterrent et qui les dérobent.
Car où est votre trésor, là aussi est votre cœur (a
Loc, Xn, 83-84. ]
[ Matth., VI, 22-83. = Loc, XI, 84-36. ]
(a) 22. Votre œil est la lampe de votre corps ; si votre œil est simple, tout votre corps sera lumineux.
23. Mais si votre œil est mauvais, tout votre corps sera ténébreux. Si donc la lumière qui est en vous n'est que ténèbres, combien seront grandes les ténèbres mêmes I
IR
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r MAtra.. VI,
= Luc, XVI, 13.
= — Xn, 82^1.
24. Nul ne peut servir deux maîtres; car, ou il haïra Tun et aimeraFautre; ou il se soumettra à Tun et méprisera Tautre. Vous ne pouvez servir Dieu et les richesses.
C'est pourquoi je vous dis
Ne vous inquiétez point où vous trouverez de quoi manger pour le soutien de votre vie« ni d*oii vous aurez des vêtements pour couvrir votre corps: la vie n'estelle pas plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement?
26. Considérez les oiseaux du ciel; ils ne sèment point, ils ne moissonnent point, et ils n'amassent rien dans des greniers ; mais votre Père céleste les nourrit :
n'étes-vous pas beaucoup plus qu'eux?
27 . Et qui est celui d'entre vous qui puisse avec tous ses soins ajouter à sa taille la hauteur d'une coudée?
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lir de cette sorte une herbe des champs, qui est aujourd'hui et qui sera demain jetée dans le four, combien aurort-il plus de soin de vous vêtir, ô hommes de peu de foi I
31. Ne vous inquiétez donc point en disant : Que mangerons-nous, ou que boirons-nous, ou de quoi nous vêtirons nous?
32. Gomme fontles Gentils, qui recherchent toutes ces choses; car votre Père sait que vous en avez besoin.
33. Cherchez donc premièrement le royaume de Dieu et sa justice ; et toutes ces choses vous seront données par surcroît.
3/i. C'est pourquoi ne soyez point en inquiétude pour le lendemain; car le lendemain aura soin de lui-même ; à chaque jour suflStsonmal.
Voy. les Tersets i-Z dn cbap. VU, à la snite dHYmeH5,eliap. VI (a).
M4IIG^ (
(a) VII. 6. Gardez-vous bien de donner les choses saintes aux chiens, et ne jetez point vos perles devant les pourceaux, de peur qu'ils ne les foulent aux pieds, et que, se tournant contre vous, ils ne vous déchirent.
MATTH., VU
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[ Matth., VII, 7-11. = Luc, XI. 9-13. ]
?• Demandez, et on vous donnera ; cherchez, et vous trouverez; frappez, et on vous ouvrira.
8. Car quiconque demande , reçoit; et qui cherche, trouve; et onouvriraà celui qui frappe (a).
9. Aussi qui est Thomme d'entre vous qui donne une pierre à son fils, lorsqu^il lui demande du pain?
10. Ou, s'il lui demande un poisson , lui donnera-t-il un serpent?
11. Si donc, étant méchants comme vous êtes, vous savez donner de bonnes choses à vos enfants, à combien plus forte raison votre Père qui est dans les cieux donnera-t-il les vrais biens à ceux qui les lui demandent.
Voy. le verset 19, après le verset S, chap.
[ Matth, VII, 1»-14. = Luc, Xm,
(a) — 13. Entrez par la porte étroite, parce que la porte de la perdition est lai^e, et le chemin qui y mène est spacieux, et il y en a beaucoup qui y entrent.
ik' Que la porte de la vie est petite! que la voie qui y mène est étroite ! et qu'il y en a peu qui la trouvent! —
BIATTH.4 Vil
SI
TV.^On rteonnaU l'artn-e par te» fruits.
[ Matth., Vn, 16-18. = Luc, VI. 43-44. ]
VII. 15. Gardez-vous des feux prophètes, qui viennent à vous œuverts de peaux de brebis, et qui au dedans sont des loups ravissants.
16. Vous les connaîtrez par leurs fruits : peut-on cueillir des raisins sur des épines, ou des figues sur des ronces?
17. Ainsi toutarbre qui est bon produit de bons firuits, et tout arbre qui est mauvais produit de mauvais fruits.
18. Un bon arbre ne peut produire de mauvais fruits, et un mauvais arbre ne peut en produire de bons.
19. Tout arbre qui ne produit point de bon fruit, sera coupé et jeté au feu.
V. — Qui bâtU tur la pierrt, et qui bàtU tw le tabU
[ Matih.. vu, 24-27. ■= Luc, VI, 47-49. ]
VII. 24. Quiconque donc entend ces paroles que je dis, et les pratique, sera comparé à un homme sage, qui a bâti sa maison sur la pierre ;
25. la pluie est tombée, les fleuves se sont débordés, les vents ont soufflé et sont venus
st
hlLlTU., VU
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fondre sur cette maison; elle n'est point tombée, parce qu'elle était fondée sur la pierre.
26. Mais quiconque entend ces paroles que je dis, et ne les pratique point, sera semblable à un homme insensé, qui a bâti sa maison sur le sable;
27. la pluie est tombée, les fleuves se sont débordés, les vents ont soufflé et sont venus fondre sur cette maison; elle a été renversée, et la ruine a été grande.
[ liABC, I, M. = Luc. rv, 88. ]
Et ils étaient étonnés de sa doctrine
parce qu'il les instruisait comme ayant autorité, et non pas comme les scribes.
[ Marc, I, 88-88. = Luc, TV, 88-87. ]
23. Or, il se trouva dans la synagogue un homme possédé de l'esprit impur, qui s'écria,
24. disant : Qu'y a-t-il entre vous et nous, Jésus de Nazareth?
Êtes-vous venu pour nous perdre? Je sais qui vous êtes; vous êtes le Saint de Dieu.
25. Mais Jésus lui parlant avec menaces , lui dit : Tais-toi , et sors de cet homme,
Alors l'esprit impur, Tagîtant avec de violentes convul
WATTIT., VIII \
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sîons, et jetant un f^^rand cri, sortit de lui.
27. Tous en furent si surpris, qu'ils se demandaient les uns aux autres : Qu'est-ce que ceci?
et quelle est cette nouvelle doc* trine? Il commande avec empire même aux esprits impurs, et ils lui obéissent.
28. Sa réputation se répandit en même temps dans toute la Galilée.
DiTen miracles.
I. ~ OuMson du Ufnrux, [ Marc, I, 4(M5. = Luc, V
VIIL 1. Jésus étant descendu de la montagne, une grande foule de peuple le suivit.
2. Et en même temps un lépreux vint à lui et Tadora, en lui disant : Seigneur , si vous voulez, vous pouvez me guérir.
3. Jésus étendit la main, le toucha et lui dit : Je le veux, soyez guéri ;
et à l'instant sa lèpre fat guérie.
h. Et Jésus lui dit :
Gardez-vous bien de parler de ceci à personne -, niais allez vous montrer au
I. 40. Or il vint à lui un lépreux, qui, le priant et se jetant à genoux, lui dit: Si vous voulez, vous pouvez me guérir.
/il. Jésus eut pitié de lui, et étendant la main y. il le toucha et lui dit : Je le veux, soyez guéri.
42. Dès qu'il eut dît cette par rôle, la lèpre quitta cet homme, et il fut guéri.
43. Jésus le renvoya aussitôt, après lui avoir défendu fortement d*en parler,
l\h> en lui disant:
Gardez-vous bien de rien dire de ceci à personne ; mais allez vous montrer au
MATTII., Vin
prêtre, et offrez le don prescrit par Moïse, afin que cela leur serve de témoignage.
Poar les tersets 5-13 omis, V. Amiexe V.
prêtre, et offrez pour votre guérison ce que Moïse a ordonné, afin que cela leur serve de témoignage.
&5. Mais cet homme, Payant quitté, commença à parler de sa guérison, et à la publier partout, de sorte que Jésus ne pouvait plus paraître dans la ville ; mais il se tenait dehors, dans des lieux déserts, et on venait à lui de tous côtés.
II. — Quitri9on de la belU-mère de Pierre, de possédés et de malades.
[ Marc. I. 89-81. =
VIII. 1&. Jésus étant venu en la maison de Pierre
vit sa belle-mère qui était au lit, et qui avait la fièvre.
15. Et. lui ayant touché la main, la fièvre la quitta; elle se leva aussitôt, et elle les servait.
Luc, IV, 8S-39. ]
I. 29. Aussitôt qu'ils furent sortis de la synagogue , ils vinrent avec Jacques et Jean en la maison de Simon et d'André.
30. Or la belle-mère de Simon était au lit, ayant la fièvre ; ils lui parlèrent aussitôt d'elle,
31. et lui, s'approchant, la prit par la main et la fit lever.
Au même instant la fièvre la quitta, et elle les servit.
[ Marc, I, 38-84. = Luc, IV, 40-41. ]
III. — Jésus apaise une tempête sur le lae de Génésareth
Marc, IV, 85-40.
Matth., VllI, «5.
VIII. 18. Or, Jésus se voyant environné d'une grande fouie de peuple, ordonna à ses discipks de passer à Tautre bord du lac.
Pov les Tenets l9-tf omU, V. Annexe VI.
23. II entra ensuite dans la barque, accompagné de ses disciples.
%. Et aussitôt il s'éleva sur te lac une si grande tempête, que la barque était couverte de
dots;
et lui cependant dormait.
= Luc, vm, niris.
IV. 35. Ce même jour sur le soir, il leur dit : Passons à l'autre bord.
36. Et après qu'ils eurent renvoyé le peuple, ils remmenèrent avec eux dans la barque où il était ;
et il y avait encore d'autres barques qui le suivirent.
37. Alors un grand tourbillon de vent s'éleva, et les vagues entraient dans la barque, de telle sorte qu'elle s'emplissait.
MATTH., VIII
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25. ^lors ses disciples s'approchèrent de lui et réveillèrent , en lui disant : Seigneur, sauvez-nous, nous périssons.
26. Jésus leur répondit : Pourquoi étes-vous timides, hommes de peu de foi ?
Et, se levant en même temps, il commanda aux vents et aux flots, et il se fit un grand calme.
27. Alors ceux qui étaient présents furent dans Tadmiration, et disaient : Quel est celuici à qui les vents et les flots obéissent?
la poupe, dormant sur un oreiller;
et ils le réveillèrent, en lui disant : Maître, ne vous mettezvous point en peine de ce que nous périssons?
39. Alors s'étant éveillé, il parla au vent avec menaces, et dit aux flots : Tais-toi, calme-toi.
Aussitôt le vent cessa , et il se fit un grand calme.
l\0. Puis il leur dit : Pourquoi êtes-vous ainsi timides ? N'avezvous pas encore de foi?
Ils furent saisis d'une extrême crainte ; et ils se disaient Tun à Tautre : Quel est donc celui-ci, à qui les vents et les flots obéissent?
IV. — Démont envoyés dans un troupeau de pourceaia
[ Marc, V, 1-20. :
VIII. 28. Et Jésus étant arrivé à Tautre bord, au pays des Géraséniens,
deux possédés, qui étaient si furieux que personne n'osait passer par ce chemin-là, sortirent des sépulcres et vinrent audevant de lui.
Luc, Vm, 20^9. ]
V. 1. Ayant passé le lac, ils vhirent ati pays des Géraséniens.
2. Et Jésus ne fut pas plutôt descendu de la barque, qu'un homme possédé de 1 esprit impur vint à lui des sépulcres,
3. où il faisait sa demeure ordinaire ; et personne ne pouvait le lier, même avec des chaînes ;
[\. car souvent, ayant les fers aux pieds, et étant lié de chaînes, il avait rompu ses chaînes et brisé ses fers, et nul homme ne pouvait le dompter.
MATTH., VIIl
Ils se mitant en même temps à crier et à hii dire
Jésus, Fils de Dieu, qn'y a-t-il entre vous et nous? Êtes-vous venu ici pour nous tourmenter avant le temps?
30. Or il y avait etï un lieu peu éloigné d'eux un grand troupeau de pourceaux qui paissaient;
31. et les démons le priaient, en lui disant : Si vous nous chassez d'ici, envoyez-nous dans ce troupeau de pourceaux.
Il leur répondit : Allez
Et étant sortis, ils entrèrent dans ces pourceaux. En même temps tout ce troupeau courut avec impétuosité se précipiter dans la mer, et ils moururent dans les eaux.
33. Alors ceux qui les gardaient s'enfuirent ; et étant venus à la ville, ils racontèrent tout
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5. Il demeurait jour et nuit dans les sépulcres et sur les montagnes, criant et se meurtrissant avec des pierres.
Car Jésus lui disait : Esprit impur, sors de cet homme
9. Et il lui demanda : Gomment t'appelles-tu? A quoi il répondit : Je m'appelle Légion, parce que nous sommes plusieurs;
10. et il le priait avec instance de ne point les chasser hors de ce pays-là.
11. Or il y avait là un grand troupeau de pourceaux qui paissaient le long des montagnes;
12. et tous ces démons le suppliaient, en lui disant : Envoyeznous dans ces pourceaux, afin que nous y entrions.
13. Jésus le leur permit aussitôt; et ces esprits impurs, sortant du possédé, entrèrent dans les pourceaux; et tout le troupeau, qui était environ de deux raille, courut avec impétuosité se précipiter dans la mer, où ils furent tous noyés.
1^. Ceux qui menaient paitre les pourceaux s'enfuirent, et allèrent porter la nouvelle dans
28 MATTU., YllI, IX §
ceci , et ce qui était arrivé aux possédés.
3/(. Aussitôt toute la ville sortit pour aller au-devant de Jésus,
et rayant vu.
ils le supplièrent de se retirer de leur pays.
V MARC, V, II
la ville et dans les champs.
Plusieurs sortirent pour voir ce qui était arrivé,
15. et étant venus à Jésus, ils virent celui qui avait été tourmenté par le démon, assis, habillé, et en son bon sens; ce qui les remplit de crainte.
16. Et ceux qui avaient vu ce qui s'était passé leur ayant rapporté tout ce qui était arrivé au possédé et aux pourceaux,
1 7 . ils commencèrent à le prier de sortir de leur pays.
18. Gomme il rentrait dans la barque, celui qui avait été tourmenté par le démon le supplia qu'il lui permit d'aller avec lui ;
19. mais Jésus le lui refusa, et lui dit : Allez-vous-en chez vous trouver vos proches, et leur annoncez les grandes grâces que vous avez reçues du Seigneur, et la miséricorde qu'il vous a faite.
20. Cet homme, s'en étant allé, commença à publier dans la Décapote les grandes grâces que Jésus lui avait faites ; et tout le monde était dans l'admiration.
II. 1. Quelques jours après, il revint à Capharnaûpi
2. aussitôt qu'on eut entendu dire qu'il était dans la maison , il s'y assembla un si grand nombre de personnes, que ni le de-
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2. Et comme on lui eut pré- ^nté un paralytique couché sur milit,
Jésus voyant leur foi, dit à ce paralytique : Mon fils, ayez confiance ; vos péchés vous sont remis.
Aussitôt quelques-uns des scribes dirent en eux-mêmes
Cet homme blasphème.
h. Mais Jésus ayant connu ce qu'ils pensaient, leur dit : Pourquoi avez -vous de mauvaises pensées dans vos cœurs?
^« Car lequel est le plus aisé, ^" de dire : Vos péchés vous ^^t remis; ou de dire : Levez- ^^^^ et marchez?
" Or, afin que vous sachiez
^^ le piis de l'homme a sur la
rpe 1^ pouvoir de remettre les
leve^-vous, dîHl alors au pay^ïq^^. emportez votre lit, et
dans du logis, ni tout l'espace qui était devant la porte ^ ne pouvaient les contenir ; et il leur, prêchait la parole.
3. Alors quelques-uns vinrent lui amener un paralytique, qui était porté par quatre hommes.
h^ Mais comme ils ne pouvaient le lui présenter à cause de la foule, ils découvrirent le toit de la m4iison ou il était, et y ayant fait une ouverture, ils descendirent le lit où le paralytique était couché.
5. Jésus voyant leur foi, dit au paralytique : Mon fils, vos péchés vous sont remis.
6. Or il y avait là quelques scribes assis, qui s'entretenaient de ces pensées dans leur cœur :
Que veut dire cet homme
il blasphème.
Qui peut remettre les péchés que Dieu seul?
8. Jésus, connaissant aussitôt par son esprit ce qu'ils pensaient en eux-mêmes, leur dit : Pourquoi vous entretenez-vous de ces pensées dans vos cœurs?
9. Lequel est le plus aisé, de dire à ce paralytique : Vos péchés vous sont remis; ou de lui dire : Levez-vous, emportez votre lit, et marchez?
10. Or, afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a sur la terre le pouvoir de remettre les péchés :
11. Levez-vous, dit-il aupara- I lytique, je vous le commande ;
30 MATTH., IX
VOUS en allez dans votre niaison.
. 7. Le paralytique se leva aussitôt, et s'en alla en sa maison.
8. Et le peuple voyant ce miracle, fut rempli de crainte, et rendit gloire à Dieu de ce qu'il avait donné une telle puissance aux hommes.
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emportez votre lit, et allez-vousen dans votre maison.
12. H se leva au même instant, emporta son lit, et s'en alla devant tout le monde ;
de sorte qu'ils furent tous saisis d'étonnement; et rendant gloire à Dieu, ils disaient : Jamais nous n'avons rien vu de semblable.
Jésns ordonne an pnblicain Matthieu de le suivre. — Il n'est pas venu appeler les justes^ mais les pécheurs.
Matih., IX, 9.
Marc, II, 14-17.
IX. 9. Jésus sortant de I
vit en passant un homme assis au bureau des impots , nommé Matthieu, auquel il dit : Suivez-moi ; et lui aussitôt se leva et le suivit.
10. Et Jésus étant à table dans la maison de cet homme, il y vint beaucoup de publicains et de gens de mauvaise vie, qui se mirent à table avec Jésus et ses disciples.
H, Ce que les pharisiens ayant vu, ils dirent à ses disciples :
Pourquoi votre maître mangetr-il avec des publicains et des gens de mauvaise vie?
'. LUQ, V, «7». 1 - — 27M2. J
II. 13. Jésus étant sorti une autre fois du côté du lac , tout le peuple venait à lui , et il les enseignait.
14. Et lorsqu'il passait, il vit Lévi fUs d'Alphée, assis au bureau des impôts, et il lui dit :
Suivez-moi : il se leva aussitôt, et le suivit.
15. Et Jésus étant assis à table dans k maison de cet homme, beaucoup de publicains et de gens de mauvaise vie y étaient assis avec lui et ses disciples; car il y en avait même plusieurs qui le suivaient.
16. Les scribes et les pharisiens, voyant qu'il mangeait avec les publicains et les gens de mauvaise vie , dirent à ses disciples :
Pourquoi votre maître manget-il et boit-il avec des publicains et des gens de mauvaise vie?
MATTD , IX § V
12. Mais Jésus les ayant entenius, leur dit : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien , mais les malades qui ont besoin de médeclD.
13. C'est pourquoi allez, et apprenez ce que veut dire cette parole : J'aime mi^ux la miséricorde que le sacrifice ;
car je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs.
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17. Ce que Jésus ayant entendu , il leur dit : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien, mais les malades, qui ont besoin de médecin.
Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs.
§ VII Pourquoi les disciples de Jésns ne jeûnent pas.
[ Matth., IX, 14-17. = Luc, V, 8ÎM8. ]
IX. ih. Alors les disciples de Jean vinrent le trouver et lui dirent : Pourquoi les Pharisiens et nous jeûnons-nous souvent, et que vos disciples ne jeûnent point?
Personne ne met une
piëce de drap neuf à un vieux
vêtement; autrement le neuf
emporterait une partie du vieux,
II. 18. Or les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnaient souvent; et étant venus le trouver, ils lui dirent : Pourquoi les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnent-ils, et que vos disciples ne jeûnent pas?
19. Jésus leur répondit : {a) ,21. Personne ne coud une pièce de drap neuf à un vieux vêtement; autrement la pièce neuve emporterait encore une
(a) ... Les amis de l'époux peuvent -ils être dans le deuil pendant que l'époux est avec
eux?
Mais il viendra un temps où l'époux leur sera ôté ; et alors ils jeûneront.
(a) ... Les amis de l'époux peuvent-ils jeûner pendant que l'époux est avec eux? Non, ils ne peuvent pas jeûner pendant qu'ils ont l'époux avec eux.
20. Mais il viendra un temps où l'époux leur sera ôté; et ce sera alors qu'ils jeûneront.
MATTH., IX
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et le déchirerait encore davantage.
17. Et on ne met point non plus de vin nouveau dans de vieux vaisseaux ; parce que si on le fait, les vaisseaux se rompent, le vin se répand, et les vaisseaux sont perdus; mais on met le vin nouveau dans des vaisseaux neufs ; ainsi le vin et les vaisseaux se conservent.
partie du vieux, et la rupture en deviendrait plus grande
22. Et on ne met point non plus du vin nouveau dans de vieux vaisseaux; parce que le vin nouveau romprait les vaisseaux , le vin se répandrait , et les vaisseaux se perdraient ; mais il faut mettre le vin nouveau dansdes vaisseaux neufs.
Jésus ranime la fille d'un chef de syDagogne, et guérit une femme sujette à des pertes de sang.
[ Marc, V, 21-43. = Luc, VHI, 4(«6. ]
V. 21. Jésus étant encore repassé dans la barque à l'autre bord, lorsqu'il était auprès du lac^ une grande multitude de peuple s'assembla autour de lui.
22. Et un chef de synagogue , nommé Jaïre, vint le trouver; et le voyant, il se jeta à ses pieds,
et le suppliait avec grande instance , en lui disant
J'ai une fille qui est à l'extrémité ; venez lui imposer les mains, qu'elle guérisse et vive.
2/(. Jésus s'en alla avec lui; et il était suivi d'une grande foule de peuple qui le pressait.
25. Alors une femme malade d'une perte de sang depuisdouze ans,
26. qui avait beaucoup souffert entre les mains de plusieurs médecins, et qui, ayant dépensé
IX. 18. Lorsqu'il leur disait ceci , un chef de synagogue s'approcha de lui, et se prosterna devant lui en lui disant :
Seigneur, ma fille est morte présentement; mais venez lui imposer les mains, et elle vivra.
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tout son bien , n'en avait reçu aucun soulagement, mais s'en éimt toujours trouvée plus mal,
27. ayant entendu parler de Jésus, vintfJans la foule par derrière, et toucha son vêtement;
28. car elle disait : Si je puis seulement toucher son vêtement, je serai guérie.
29. Au même instant la source du sang qu'elle perdait fut séchée, et elle sentit dans son corps qu'elle était guérie de cette maladie.
30. Aussitôt Jésus, connaissant en soi-même la vertu qui était sortie de lui, se retourna au milieu de la foule , et dit : Qui est-ce qui a touché mes vêtements?
3}. Ses disciples lui dirent:
Vous voyez que la foule vous presse de tous cotés, et vous demandez qui vous a touché ?
32. Et il regardait tout autour de lui pour voir celle qui l'avait touché.
33. Mais cette femme, qui savait ce qui s'était passé en elle, étant saisie de crainte et de frayeur, vint se jeter à ses pieds, et lui déclara toute la vérité.
3i. Et Jésus lui dit : Ma fille, votre foi vous a sauvée ;
allez, et soyez guérie de votre maladie.
35. Lorsqu'il parlait encore, il vint des gens du chef de la synagogue, qui lui dirent : Votre fille est morte ; pourquoi voulez-
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23. Lorsque Jésus fut arrivé dans la maison du chef de synagogue, voyant les joueurs de flûte, et une troupe de personnes qui faisaient grand bruit,
il leur dit :
Et le bruit s'en répandit dans tout le pays
vous donner au Maître la peine d'aller plus loin?
36. Mais Jésus, ayant entendu cette parole , dit au chef de la synagogue : Ne craignez point , croyez seulement.
37. Et il ne permit à personne de le suivre; sinon à Pierre, à Jacques et à Jean , frère de Jacques.
38. Étant arrivés dans la maison de ce chef de synagogue, il y vit une troupe confuse de personnes qui pleuraient, et qui jetaient de grands cris;
et en entrant il leur dit
Pourquoi faites -vous tant de bruit? et pourquoi pleurez-vous?
cette fille n'est pas morte, elle n'est qu'endormie.
/(O. Et ils se moquaient de lui.
Alors ayant fait sortir tout le monde,
il prit le père et la mère de l'enfant, et ceux qui étaient venus avec lui^
et il entra au lieu ou la fille était couchée.
M- U la prit par la main et lui dit : Talitha cuba, c'est-àdire. Ma fille, levez-vous, je vous le commande.
1»2. Au même instant la fille se leva et se mit à marcher;
or elle avait douze ans;
et ils furent merveilleusement étonnés.
/(3. Mais il leur recommanda très -expressément de prendre
MT11., VIII, IX
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garde que pers(Hme ne le sût.
Et il leur dit qu'on lui dounàt à manger.
§ ÏX Jésus gnérit denx avengles et on maet.
IX. 27. Comme Jésus sortait de ce lieu, deux aveugles le suivirent en criant et en disant :
Fils de David, ayez pitié de nous.
28. Et lorsqu'il fut venu en la maison, ces aveugles s'approchèrent de lui. Et Jésus leur dit :
Croyez-vous que je puisse faire ce quivousme demandez? Ils lui répondirent : Oui, Seigneur,
29. Alors il toucha leurs yeux, en (Usant : Qu'il vous soit fait selon voire foi.
Aussitôt leurs yeux furent ouverts
^ Jésus leur défendit fortement d'en parler, en leur disant :
Prenez bien garde que qui que ce soit ne le sache.
VIII. 22. Étant arrivé à Bethsaîde, on lui amena un aveugle, qu'on le pria de toucher.
23. Et prenant Faveugle par la main, il le mena hors du boui^, lui mit de la salive sur les yeux; et lui ayant imposé les mains, il lui demanda s'il voyait quelque chose.
2k. Cet homme, regardant» lui dit : Je vois marcher des hommes, qui ms paraissent comme des arbres.
25. Jésus lui mit encore une fois les mains sur les yeux, et il commença à mieux voir; et enfin il fut tellement guéri, qu'il voyait distinctement toutes cho-
H le renvoya ensuite dans sa maison, et lui dit
Allez-vous-en en votre maison; et si vous entrez dans le bourg, n'y dites à personne ce qui vous est arrivé.
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31. Mais eux s'en étant allés, répandirent sa réputation dans tout ce pays^là.
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32. Après qu'ils furent sortis, on lui présenta un homme muet, possédé du démon.
[Vil. 32- Et quelques-uns lui ayant présenté un homme qui étaitsourd et muet, le suppliaient de lui imposer les mains.
33. Alors Jésus, le tirant de la foule, et le prenant à part, lui mit ses doigts dans les oreilles, et de sa salive sur la langue ;
34. et levant les yeux au ciel, il jeta un soupir, et lui dit: Eph- PHÉTA, c'est-à-dire, ouvrez-vous.
35. Aussitôt ses oreilles furent ouvertes, sa langue fut déliée, et il parlait fort distinctement-
36. Il leur défendit de le dire à personne : mais plus il le leur défendait, plus ils le publiaient;
37 . et ils disaient, dans Tadmiration extraordinaire où ils étaient : 11 a bien fait toutes choses; il a fait entendre les sourds et parler les muets. ]
Le démon ayant été chassé le muet parla
et le peuple en fut dans l'admiration, et il disait : On n'a jamais rien vu de semblable en Israël.
34. Mais les pharisiens disaient au contraire : C'est par le prince des démons qu'il chasse les démons.
Établissement de l'apostolat.
l,^JisuMaempaBtia^delafnuUUude,parrilUddesl^lrisquin'o^
[ Matth., IX, 37-38. = Luc, X, 2. ]
IX. 35. Or Jésus allant de tous côtés dans les villes et dans les villages, enseignait dans leurs sy-
nagogaes, et annonçait la bonne Doavelle du royaume, guérissant toutes sortes de langueurs et de
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36. Et voyant toute cette multitude, il en eut compassion, parce qu'ils étalent accablés de maux, et couchés çà et là, comme des brebis qui n'ont point de pasteur.
et il donna à Simon le nom de Pierre
17. puis Jacques, fils de Zébédée, et Jean, frère de Jacques, qu'il nomma Boanergès, c'est-àdire enfants du tonnerre;
MATTH
Philippe et Barthélemi; Thomas et Matthieu le publicain; Jacques, fils d*Alphée ; et Thaddéc;
4. Simon le Cananéen, . et Judas Iscariote, qui est celui qui le trahit.
§ X MARC, m, VI
et Judas Iscariote, qui fue celui qui le trahit
20. Et étant venu dans la maison, il s'y assembla une si grande foute de peuple, qu'ils ne pouvaient pas même prendre leui* repas.
21. Ce que ses proches ayant appris, ils vinrent pour se saisir de lui ; car ils disaient quMl avait perdu l'esprit.
m. — Instructions de Jésus aux apôtres. /• Ne point aller vers les Gentils ni vers les Samaritains.
Marc, VI, 7-18. = Luc, IX, 1-fl.
Matth., X, 16, 7-15. = Luc, X, 8-12.
X. 5. Jésus envoya ces douze, après leur avoir donné les instructions suivantes :
N'allez point vers les gentils, et n'entrez point dans les villes des Samaritains ;
6. mais allez plutôt aux brebis perdues de la maison d'Israël.
VI. 7. Or /é5us ayant appelé les douze il commença à les envoyer deux à deux;
î» Annoncer que le royaume des deux est proche.
7. Et dans ks lieux où vous irez, prêchez, en disant que le royaume des cieux est proche.
Rendez la santé aux mala
MATTU., X
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des, ressuscitez les morts, guérissez les lépreux, chassez les
y. h lu da Terset 8 d-dessons, note (a).
et il leur donna puissance sur les esprits impurs.
3^ « Celui Ç11S travaiUe mérite qu'on le nourriue. •
9. Ne vous mettez point en peine d'avoir de l'or ou de Far^ genU ou d'autre monnaie dans votre bourse.
40. Ne préparez ni un sac pour le chemin, ni deux habits, ni souliers, ni bâton ;
car celui qui travaille mérite qu'on le nourrisse (a).
11. En quelque ville ou en quelque village que vous entriez, informez-vous qui est digne de vous loger, et demeurez chez lui jusqu'à ce que vous vous en alliez .
12. Entrant dans la maison, saluez-la, en disant : Que la paix soit dans cette maison
13. Si cette maison on est digne, votre paix viendra sur elle; et si elle n'en est pas digne, votre paix reviendra à vous.
H. Lorsque quelqu'un ne voudra point vous recevoir, ni écouter vos paroles, secoueî., en sortant de cette maison on de cette ville, la poussière de *'os pieds.
8. H leur commanda de s*en aller avec leur bâton seulement, et de ne rien préparer pour le chemin, ni sac, ni pain, ni argent dans leur bourse ;
9. mais de ne prendre que leurs sandales, et de ne point se pourvoir de deux habits.
10. Et il leur dit : Quelque part que vous alliez, étant enti*és dans une maison, demeurez-y jusqu'à ce que vous sortiez de ce lieu-là;
11 . et lorsqu'il se trouvera des personnes qui ne voudront ni vous recevoir, ni vous écouter, secouez, en vous retirant, la poufôière de vos pieds, afin que
(a) — 8. . . Donnez g.-atuitement ce que vous avez rf çu gratuitement.
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ce soU un témoignage contre eux.
15. Je vous dis en vérité : Au jour du jugement Sodome et Gomorrhe seront traitées moins rigoureusement que celte ville.
4^ « Je vous envoie comme des breM» au miligu des loups. > [ Voy. Matth., XXIV, 9; Marc, Xm, 9, et Luc, XXI, 18-18. ]
Je vous envoie comme des brebis au milieu des loups
Soyons donc prudents comme des serpents et simples comme des colombes.
1 7 . Mais donnez-vous de garde des hommes ; car ils vous feront coniparaître daifs leurs assemblées, et ils vous feront fouetter dans leurs synagogues;
18. et vous serez présentés, à cause de moi, aux gouverneurs et aux rois pour leur servir de témoignage aussi bien qu'aux na* tions.
5« « L'espnt de votre Père parlera en vous. •
Voy.
Matth., X, 19-20.
Marc, XHI, 11
= Luc, XII, 11-18. 1 et Luc, XXI, 14-15. J
19. Lors donc qu'on vous livrera entre leurs mains, ne vous mettez point en peine comment vous leur parlerez, ni de ce que vous leur direz; car ce que vous devez leur dire vous sera donné à Fheure même ;
20. puisque ce n'est pas vous qui parlez, mais que c'est l'Esprit de votre Père qui parle en vous.
MATTU., X
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6» Venue jfrochaine du FUt de l'Homme. — PenéeuUons.
[ Voy- Matth., XXrV, 9, 13; Marc
21. Or le frère livrera le frère à la mort, et le père le fils ; les enfants se soulèveront contre Heurs pères et leurs mères, et les feroDt mourir ;
22. et vous serez haïs de tous les hommes à cause de mo'n nom; mais celui-là sera sauvé qui persévérera jusqu'à la fin.
23. Lors donc qu'ils vous persécuteront dans une ville, fuyez dans une autre.
Je vous dis en vérité: Vous n'aurez pas achevé les villes d'Israël avant que le Fils de ITiorame vienne.
XIII, ia-13, et Luc, XXI, 16-17. ]
[ Matth., X, «4-85. = Luc, VI, 40. ]
24. Le disciple n'est point audessus du maître, ni l'esclave au-dessus de son seigneur.
25. C'est assez au disciple d'ê- ^w comme son maître, et à l'esclave d'être comme son sei- ^eur. S'ils ont appelé le père de ftmille Béelzébub, combien
plutôt traiierontrUsdemême ceux ^««a maison.
^^' Ne les craignez donc
POi/lt.
lin'
7« « Ne craignez point cnix qui tuent le corpt. • [ Matth., X, «W3. = Luc, XII, »-9. ]
y a rien de caché qui ne
*^^ ^tre découvert, ni rien de ^'^t qui ne doive être connu.
C X. a6i>. Interpolé dans l'ÉTang. de Marc, IV, M, Annexe A. - Voy. Luc, VIII, <7. 2
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27. Dites dans la lumière ce que je vous dis dans ^obscurité, et prêchez sur le haut des maisons ce qu'on vous dit à Toreille.
28. Ne craignez point ceux qui tuent le corps, et qui ne peuvent tuer rame ; mais craignez plutôt celui qui peut perdre et l'âme et le corps dans Tenfer.
29. N'est-il pas vrai que deux passereaux ne se vendent qu'une obole? et néanmoins il n'en tombe aucun sur la terre sans la volonté de votre Père.
30. Mais pour vous les cheveux mêmes de votre tête sont tous comptés.
31. Ainsi ne craignez point; vous valez beaucoup mieux qu'un grand nombre de passereaux.
32. Quiconque donc me confessera et me reconnaîtra devant les hommes, je le reconnaîtrai et confesserai aussi moi-même devant mon Père qui est dans les cieux;
33. et quiconque me renoncera devant les hommes, je le renoncerai aussi moi-même devant mon Père qui est dans les cieux.
MARC, VI
C Voy. Marc, VUI, 38. ]
S^ € Je ne »uU pas venu apporter la paix, mais Vépée. » [ Matth., X, »4-36. Yoy. Luc, XIT, 51-53. ]
36. Ne pensez pas que je sois venu apporter la paix sur la terre ; je ne suis pas venu apporter la paix, mais Tépée.
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35. Car je suis venu séparer l'homme d'avec son père, la fille d'avec sa mère, et la bellefille d'avec sa belle-mère ;
et l'homme aura pour ennemis ceux de sa propre maison
MARC, VI
[Matth., X, 3T^38. = Luc, XIV, 26-87. 1 — — w. = — xvn, 88. J
37. Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi, n'est pas digne de moi ; et celui qui aime son fils ou sa fille plus que moi, n'est pas digne de moi.
38. Celui qui ne prend pas sa ctoix et ne me suit pas, n'est pas digne de moi.
39. Celui qui conserve sa vie, la perdra; et celui qui aura perdu la vie pour l'amour de moi, la retrouvera.
9^ « Ceiui qui vou$ reçoit me reçoit. »
[ Uatth., X, 40.
hO. Celui qui vous reçoit^ me reçoit ; et celui qui me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé.
41. Celui qui reçoit un prophète en qualité de prophète, recevra la récompense du prophète; et celui qui reçoit un juste en qualité de juste, recevra la récompense du juste ;
k2. et quiconque aura donné seulement à boire un verre d'eau froide à l'un de ces plus petits, comme étant de mes disciples, je vous dis en vérité, il ne perdra point sa récompense.
= Luc, X, 16. J
C Matlh., X , 40^\ Interpolé dans l'Érang. de Marc, IX. 36. Annexe B. 3
C X, 4S. Interpolé dans rÉvang. de Marc, IX, 40. Annexe B. 3
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V. — Jéms part pour continuer à ewuiçner
[ Marc, VÏ, 1»-18. i
XI. 1. Jésus ayant achevé de donner ses ordres à ses douze disciples, partit de là pour enseigner et prêcher dans les villes d'alentour.
Luc, IX, 6. 1
VI. 12. Étant donc partis, ils prêchaient aux peuples qu'ils fissent pénitence ;
13. ils chassaient beaucoup de démons ; ils oignaient d'huile plusieurs malades, et les guérissaient.
LA TRIBULATION
'ÉS1I8 EST PEINÉ DE L' INCREDULITE DE JEAN-BAPTISTE, DU PEUPLE, DBS PHARISIENS , DE SON PAYS ET DE SA MAISON. — IL FUIT LA PERSECU- TION d'hérode.
§ XI lacrédulité de Jean-Baptiste et du peuple.
I. ~ Douta dt Jean "Baptiste et réponse de Jésus. [ Matth., XI, «-6. = Luc, Vn, 18^88. ]
XL 2. Or Jean, ayant appris ^«ins la prison les œuvres du ^Virist , envoya deux de ses dis- ^îj)les
3. lui dire: Êtes-vous celui ^ÏVii doit venir, ou si nous de- '^cins en attendre un autre?
h. Jésus leur répondit : Allez ^^*^conter à Jean ce que vous avez ^ïitendu et ce que vous avez vu.
5. Les aveugles voient, les ■tKDîteux marchent, les lépreux ^Ont guéris, les sourds enten- ^^nt, les morts ressuscitent, la ^Kinne nouvelle est annoncée aux ï^^uvres.
6. Et heureux est celui qui ne t^r'endra pas de moi un sujet de ^candale et de chute.
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II. — < Jean est plus qu'un prophète; mais le plus petit dans le royaume des eieux est plus grand que lui. •
[ Matth., XI, 7-11. = Luc, VII, 24-88. ]
XI. 7. Lorsqu'ils s'en furent allés, Jésus commença à parler de Jean au peuple en cette sorte :
Qu'êtes-vous allés voir dans le désert? un roseau agité du vent ?
8. Qu'étes-vous, dis-je, allés voir ? un homme vêtu avec luxe et avec mollesse? Voilà, ceux qui s'habillent de cette sorte sont dans les maisons des rois.
9. Qu'êtes- vous donc allés voir ? un prophète? Oui, je vous le dis, et phis qu'un prophète.
10. Car c'est de lui qu'il a été écrit : J'envoie devant vous mon ange, qui vous préparera la voie où vous devez marcher.
1 1 . Je vous dis en vérité qu'entre ceux qui sont nés de femmes, il n'y en a point eu de plus grand que Jean-Baptiste; mais celui qui est le plus petit dans le royaume des cieux, est plus grand que lui.
[ Matth., XI, 12-18. = Loc, XVI, 16. ]
12. Depuis le temps de Jean- Baptiste jusqu'à présent, le royaume des cieux se prend par violence, et ce sont les violents qui l'emportent.
13. Jusqu'à Jean, tous les prophètes aussi bien que la Loi, ont prophétisé.
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14. Et si vous voulez comprendre ce que je vous dis, c'est luimême qui est cet Élie qui doit venir.
Que celui-là entende qui a des oreilles pour entendre
MAEC.
m. — Le peuple injuste envers Jean, injuste envers Jésus. [ Matïh., XI, 16-19. = Luc, Vn, 81-86. ]
XI. 16. Mais à qui dirai-je que ce peuple est semblable? Il est semblable à ces enfants qui sont assis dans la place, et qui, criant à leurs compagnons,
17. leur disent : Nous avons chanté pour vous réjouir, et vous n'avez point dansé. Nous avons chanté des airs lugubres et vous n'avez point témoigné de deuil.
18. Car Jean est venu, ne mangeant ni ne buvant, et ils disent : Il est possédé du démon.
19. Le Fils de l'homme est venu mangeant et buvant, et ils disent : Voilà un homme qui aime à faire bonne chère et à boire du vin, il est ami des publicains et des gens de mauvaise vie ; mais la sagesse a été justifiée par ses enfants.
rv. — Anaihème contre les villes qui n*ont point écouté Jésus. [ Matth., XI, 81-88. = Loc, X, 18-15. ]
XI. 20. Alors il commença à faire des reproches aux villes dans lesquelles il avait fait beaucoup de miracles, de ce qu'elles n'avaient point fait pénitence.
MATTD., XI
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21. Malheur à toi, Corozaïn, malheur à toi, Bethsaïde ; parce que si les miracles qui ont été faits au milieu de vous avaient été faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtemps qu*elles auraient fait pénitence dans le sac et dans la cendre.
22. C'est pourquoi je vous déclare qu'au jour du jugement Tyr et Sidon seront traités moins rigoureusement que vous.
23. Et toi, Capharnaùm, t'élèveras-tu toujours jusqu'au ciel ?
Tu seras abaissée jusqu'au fond de l'enfer, parce que si les miracles qui ont été faits au milieu de toi avaient été faits dans Sodome, elle subsisterait peut-être encore aujourd'hui.
24. C'est pourquoi je te déclare qu'au jour du jugement le pays de Sodome sera traité moins rigoureusement que toi.
y. — t Je V0U8 renis gloht, mon Pire, de ce que voui avez caché ces chose» aux sages et aux prudents, et de ce que vous les avez révélées aux petits enfants. — Nul ne connc^t le Père que le Fils, et celui à qui le Fils aura voulu le révéler. »
[ Matth., XI, 25-27. = Luc, X, 21-22. ]
XI. 25. Alors Jésus dit ces paroles : Je vous rends gloire, mon Père , Seigneur du ciel et de la terre, de ce que vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents, et que vous les avez révélées aua simples et aux petits enfants.
26. Oui, m^n Père , je vaus en rends gloire, parce qu'il vous a plu que cela fût ainsi.
MATTH., XIl
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27. Mon Père m'a mis toutes choses entre les mains ; et nul ne connaît le Fils que le Père; comme nul ne connaît le Père que le Elis, et celui à qui le Fils aura voulu le révéler.
28. Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et qui êtes ct^argés, et je vous soulagerai.
29. Prenez mon joug sur vous, et apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez le repos de vos ùmes;
VI, 1-5. I
^^'•1. En ce temps-là Jésus passait le long des blcs un jour ae sabbat, et s»is disciples ayant '^'"îi se nfiirent à cueillir des ^P's, et à en manpror.
^'p^ que les pharisiens voyant, «klui dirent : Voilà vos disciples V^i font ce qu'il n'est pas permis *^^ faire au jour du subbat.
^•Mais illeur dit: iN'avez-vous P^"^^ lu ce que fit David, lorsmU6 mi ^j. ^^^ q^j l'accompaênaient furent pressés par la
Luc
IL 23. 11 arriva encore que le Seigneur passant le long des blés un jour de sabbat, ses disciples en marchant commencèrent à cueillir des épis.
24. Sur quoi les pharisiens lui dirent : Pourquoi vos disciples font-ils le jour du sabbat ce qu'il n'est pas permis de faire?
25. 11 leur répondit : N'avezvous jamais lu ce que fit David dans le besoin où il se trouva , lorsque lui et ceux qui l'accompagnaient furent pressés de la faim ?
&6 MAtTH., XII
&. comme il entra dans la maison de Dieu, et mangea des pains de proposition, dont il n'était permis de manger, ni à lui, ni à ceux qui étaient avec lui, mais aux prêtres seuls?
Poar les Tenets 5^ omis, V. Annexe VU.
[ Il leur dit encore : Le sabbat a été fait pour l'homme et non pas rhomme pour le sabbat.
8. C'est pourquoi ] le Fils de rhomme est maître du sabbat même.
§ XII MARC, tl, tu
26. comment il entra danâ la maison de Dieu , du temps du grand prêtre Âbiathar, et mangea les pains de proposition , et en donna mém>e à ceux qui étaient avec lui, quoiqu'il n'y eût que les prêtres à qui il fût permis d'en manger?
27. 11 leur dit encore : Le sabbat a été fait pour l'homme , et non pas l'homme pour le sabbat.
28. C'est pourquoi le Fils de l'homme est maître du sabbat même.
s* Main guérie le jour du sabbat.
liARc, m, 1-6.
Matth., xn, »-18.
= Luc, VI, 6-11.
Vay, — XIV, 1-6.
III. 1. Jésus entra une autre fois dans la synagogue
où il se trouva un homme qui avait une main sèche.
2. Et ils l'observaient pour voir s'il le guérirait un jour de sabbat, afin d'en prendre sujet de l'accuser.
l\. Puis il leur dit :
Est-il permis au jour du sabbat de faire du bien ou du mal, de sauver la vie , ou de l'ôter? Et ils demeurèrent dans le silence.
jtfATTit., XII § m
**• Alors il dit à cet homme
. lez votre main. II Téten-
» ^t elle devint saine comme
I autre.
MARCi ttl 51
3. Alors il dit à cet homme qui avait une main sèche : Levezvous, tenez'vous là au milieu.
5. Mais Hii, les regardant avec colère, affligé qu'il était de Faveuglement de leur cœur» il dit à cet homme :
Étendez votre main« II retendit, et elle devint saine.
5* Jiauê m rtUrt powr écht^per auM pkarisUru.
lu% Mais les pharisiens étant sortis, tinrent conseil ensemble contre lui , sur les moyens qu'ils fourraient prendre pour le perdre.
15. Jésus le sachant, se retira de ce lieu-là ; et beaucoup de personnes l'ayant suivi, il lesguérittous.
afin que cette parole du iwpbfete Isaie fût accomplie
1^. Voici mon serviteur, que J^ au, mon bien-aimé dans *«9»€l J'ai mis toute mon affec*
6. Aussitôt les pharisiens, étant sortis, tinrent conseil contre lui avec les hérodiens, sur les moyens de le perdre.
7. Mais Jésus se retira avec ses disciples vers la mer, où une grande multitude de peuple le suivit de Galilée et de Judée,
8. de Jérusalem, de Tldumée, et d'au delà le Jourdain ; et ceux des environs de Tyr et de Sidon, ayant entendu parler des choses qu'il faisait, vinrent en grand nombre le trouver.
9. Et il dit à ses disciples qu'ils lui tinssent là une barque, afin qu'elle lui servit pour n'être pas accablé par la foule du peuple.
10. Car conune il en guérissait beaucoup, tous ceux qui étaient affligés de quelque mal s jetaient sur lui pour le toucher
62 MATTH., Xn § Xlî
tîon ; je ferai reposer sur lui mon Esprit, et il annoncera la justice aux nations.
19. H ne disputera point, il ne criera point, et personne n'entendra sa voix dans les places publiques.
20. Il ne brisera point le roseau cassé, et n'achèvera point d'éteindre la mcche qui fume encore, jusqu'à ce qu'il fasse triompher la justice-,
et les nations espéreront en son nom
MARC, Ht
[ Matth., xn, M-23. =3
22. Alors on lui présenta un | possédé aveugle et muet, et il | le guérit, en sorte qu'il commen- ' çait à parler et à voir.
23. Tout le peuple en fut rempli d'admiration, et ils disaient :
N'est-ce point là le Fils de David ?
— 16. Et il leur défendit de le découvrir. —
LtJc, XI, 14. ]
11. Et quand les esprits impurs le voyaient , ils se prosternaient devant lui, en criant :
12. Vous êtes le Fils de Dieu , I mais il leur défendit fortement ! de le découvrir.
n. — HépoMt de Jésus aux pliaHMens qut raccuaerU de chasser les démons par la vertu de
Béelzébub.
/«> « Tout royaume divisé contre lui-même sera ruiné. »
r Matth.,
xn, W-aO. = Luc, XI, 15-23.
— 88. Voy. — XVII, 21.
Xlt. 2I\* Mais les pharisiens entendant cela y disaient : Cet homme ne chasse les démons que par la vertu de Béelzébub, prince des démons.
Or, Jésus connaissant leurs pensées leur dit
m. 22. Et les scribes, quî étaient venus de Jérusalem , disaient : 11 est possédé de Béelzébub, et c'est par le prince des démons qu'il chasse les démons.
33, Mais Jésus, les ayant appelés auprès de lui , leur disait en parabole : Comment Salan peut^il chasser Satan ?
im^mm^^f^ffi
HATTV., Xlt § X
Tottt royattme divist'^ contre lui-même sera ramé,
et toute ville ou maison qui est divisée contre elle-même ne poarre sat)sister.
26. Si Satan chasse Satan , il estdriisé contre soi-même ; comment (kwc son royaume sabsistera-t-il?
27. Et si c'est par Béelzébub que je chasse les démons, par qui vos enfants les chassentHis?
C'est pourquoi ils seront euxmêmes vos juges.
28. Que si je chasse les démons par l'Esprit de Dieu, le royaume de Dieu est donc parvenu jusqu'à vous.
29. Mais comment quelqu'un peut-il entrer dans la mais4;n du fort et s'emparer de ce qu'il possède, si auparavant il ne lie 1c fort, pour pouvoir ensuite s'emparer de sa maison?
Celui qui n'est point avec moi, est contre moi
(et celui qui n'amasse point avec moi, dissipe).
II UADC, m ftd
2k* Si un royaume est divisé contre luinnoeme, il est impossible que ce royaume subsiste ;
25. et si une maison e^ divisée contre elle-même, il est impossible que cette maison sulisiste.
26. Si donc Satan se soulève contre lui-même, le voilà divisé, et il est impossible qu'il subsiste ; mais il faut (|ue sa puissance prenne fin.
27. Nul ne peut entrer dans la ' maison du fort et s'emparer de ce qu'il possMe, si auparavant il ne lie le fort pour pouvoir ensuite s'emparer de sa maison.
2* U blaxjihéine contre l'EsprU Saint ne tera point remia. [ Matth., XII, 32, = Luc, XH, 10. j
31. C'est pourquoi je vous déclare que tout péché et tout blasphème sera remis aux hommes;
28. Je vous dis en vérité (|ue tous les pédiés que les enfants des hommes auront coinaiis, et
MATTH., XII
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mais le blasphème contre TEsprit ne leur sera point remis.
32. Et quiconque aura parlé contre le Fils de l'homme, il lui sera remis;
mais si quelqu'un a parlé contre l'Esprit Saint, il ne lui sera remis ni en ce siècle, ni dans le siècle à venir.
tous les blasphèmes qu'ils auront proférés, leur seront repis;
29. mais si quelqu'un blasphème contre TEsprit Saint, il n'en recevra jamais le pardon, et il sera coupable d'un péché étemel.
30. Il leur dit ceci sur ce qu'ils l'accusaient d'être possédé de l'esprit impur.
5* • Par le firvH on «mnoU l'arbn, • [ Matth., XII, 84^-35. = Luc» YI» 45. ]
33. Ou dites que l'arbre est bon, et que le fruit en est bon aussi ; ou dites que l'arbre étant mauvais, le fruit aussi en est mauvais; car par le fruit on connaît l'arbre.
34. Race de vipères, comment pourrez-vousdire de bonnes choses, vous qui êtes méchants?
Car c'est de la plénitude du cœur que la bouche parle.
35. L'homme qui est bon tire de bonnes choses du bon trésor de son cœur ; et l'homme qui est méchant tire de mauvaises choses de son mauvais trésor.
36. Or je vous déclare que les hommes rendront compte au jour du jugement de toute parole [même] inutile qu'ils auront dite.
37. Car vous serez justifié par vos paroles, et vous serez condamné par vos paroles.
MATTU, XII
§ xu
UARC, III
m. -^ Il m êora donne à cette ffétkétxUion méclM.ae H infidUe d^autre ttgne quê ediU du prophète Jomu,
[ Matth., Xn, 88^, 41-48. = Loc, XI. 16, 8Wa. ]
XII. 38. Alors quelques-uns de$ scribes et des pharisiens lui dirent : Maître, nous voudrions bien que vous nous fissiez voir quelque signe.
39. Mais il leur répondit : Cette génération méchante et infidèle demande un signe, et on ne lui en donnera point d'autre que celui du prophète Jonas (a).
Pour le verset 40 omis, V. Annexe VllI.
(a) 41 . Les Nînivites s'élèveront au jour du jugement contre cette génération, et la condamneront, parce qu'ils ont fait pénitence à la prédication de Jonas; et cependant U y a ici plus que Jonas.
Ù2. La reine du Midi s'élèvera au jour du jugement contre cette génération, et la condamnera, parce qu'elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon ; et cependant U y a ici plus que Salomon.
[ Matih., Xn, 48-45. = Loc, XI, Wr86. ]
{|3. Lorsque l'esprit impur est sorti d'un homme, il va dans des lieux arides cherchant du repos, et il n'en trouve point.
hhi Alors il dit : Je retournerai dans ma maison d'où je suis sorti ;
MATTU., Xll
8 XIII (c Qni est ma mère et qui sont mes frères ? »
[ Marc, m, 31-35. = Luc, VIII, 19-21. ]
XII. 46. Lorsqu'il parlait encore au peuple, sa mère et ses frères, se tenant au dehors, demandaient à lui parler.
hl. Et quelqu'un lui dit :
Voilà votre mère et vos frères qui sont au dehors et qui vous demandent.
[|8. Mais il répondit à celui qui lui disait cela : Qui est ma mère et qui sont mes frères?
19. Et étendant sa main vers ses disciples : Voici, dit-il, ma mère et mes frères.
50. Car quiconque fait la volonté de mon Père qui est dans les deux, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère.
IIF. 31. Cependant sa mère et ses frères étant venus, et se tenant dehors, envoyèrent l'appeler.
Or le peuple était assis autour de lui, et on lui dit
Votre mère et vos frères sont là dehors qui vous demandent.
33. Mais il leur répondit : Qui est ma mère, et qui sont ifies frères?
"34. Et regardant ceux qui étaient assis autour de lui : Voici, dît-il, ma mère et mes frères;
35. car quiconque fait la volonté de Dieu, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère.
et revenant, il la trouve vide, nettoyée et parée.
45. En même temps il va prendre avec lui sept autres esprits plus méchants que lui ; et entrant dans cette maison, ils y demeurent, et le dernier état de cet homme devient pire que le premier.
C'est ce qui arrivera à cette génération criminelle.
MATTfl., tïll
§ XÎV
IfXRG, IV
**î^rabole (!e Ta semence tombée dans le bon ou dans le maarais terrain.
I. — Préambule
efent
1. Ce même jour, Jésus, Sorti de la maison, s'assit ""J^^s du lac.
kC " ^* *' s'assembla autour de ,.'ç^J*^^ grande foule de peuple ; hgj. Dourquoi il monta sur une pie ^^^ ^ OÙ il s'assit, tout le peu- ^ Icnant sur le rivage;
•b. et il leur dit beaucoup de cboses en paraboles, leur pariant de cette sorte :
[ Marc, IV, 1-2. Voy. Luc, VIII, M. ]
XIII. Celui qui sème s'en alla semer
k. et pendant qu'il semait, quelque partie de la semence tomba le long du chemin, et les oiseaux du ciel étant venus, la mangèrent.
5. Une autre tomba dans des lieux pierreux, où elle n'avait pas beaucoup de terre ; et elle leva aussitôt, parce queMa terre où elle était n'avait pas de profondeur.
. 6. Mais le soleil s'étant levé ensuite, elle en fut brûlée; et
= Luc, Vin, 5-8. I
IV. 3. Écoutez : Celui qui sème s*en alla semer
h» Et lorsqu'il semait, une partie de la sevience torhba le long du chemin ; et les oiseaux du ciel étant venus, la mangèrent.
5. Une autre tomba dans des endroits pierreux, où elle n'avait pas beaucoup de terre; et elle leva au^itôt , parce que la terre n'avait pas de profondeur.
6. Le soleil s'étant levé ensuite, elle en fut brùiée ; et comme
Que celui-là entende, qui a des oreilles pour entendre
elle n'avait point de racine, elle sécha.
7. Une autre tomba dans les épines ; et les épines étant venues à croître , Tétoufiferent et elle ne porta point de fruit.
8. Une autre enfin tomba dans la bonne terre, et elle porta son fruit, qui poussa et crût jusqu*à la maturité ; quelques grains rapportant trente pour un, d'autres soixante» et d'autres cent.
9. Et il leur disait : Que celuilà entende, qui a des oreilles pour entendre.
m. — Explication.
Marc, IY, 10-80.
Matth., XIII, 16-17.
XI II. 10. Ses disciples, s'ap])rochant, lui dirent : Pourquoi leur parlez-vous en paraboles?
11. Et leur répondant, il leur dit : C'est parce que, pour vous autres, il vous a été donné de connaître les mystères du royaume des deux ;
mais, pour eux, il ne leur a pas été donne.
Ponr le vorsrt t2 omis, V. Annexe IX.
13. C'est pourquoi je leur parle en paraboles; parce qu'en voyant, ils ne voient point, et qu'en écoutant, ils n'entendent ni ne comprennent point.
H. Et la prophétie d'Isaïe s'accomplit en eux, lorsqu'il dit :
Vous écouterez de vos oreilles.
: Luc, VIU, 9-15. I — X, 88-84. .1
IV. 10. Lorsqu'il fut en particulier, les douze qui le suivaient lui demandèrent le sens de cette parabole ;
11. et il leur dit: Pour vous, il vous est donné de connaître le mystère du royaume de Dieu;
mais pour ceux qui sont dehors, tout se passe en paraboles;
12. afin que voyant ils voient et ne voient pas ; et qu'écoulant ils écoutent et ne comprennent pas.
MiLTTH., XUI § ZIY
et TOUS n'entendrez pcrint ; vous regarderez de vos yeux, et vous ûe verrez point ;
15. car le cœur de ce peuple ^'est appesanti, et leurs oreilles ^t devenues sourdes, et ils ont fermé leurs yeux,
de peur que leurs yeux ne
^^ient, que leurs oreilles n'en-
^ïïdent, que leur cœur ne com-
/^lïnent, et que, s'étant conver-
^* je ne les guérisse.
^6. Mais heureux vos yeux
Piutoe qu'ils voient, et vos oreil-
^ />arce qu'elles entendent I
^^^- Car je vous dis en vérité,
^^ Vieaucoup de prophètes et
N^^^tes ont souhaité de voir ce
qucvousvoyez, etiie l'ont pas vu;
et d'entendre ce que vous avez
entendu, et ne l'ont pas entendu.
UÀBC, IV
18. Écoutez donc, vous autres, la parabole de celui qui sème.
19. Quiconque écoute la parole du royaume, et n'y fait point d'attention, F esprit malin vient, et enlève ce qui avait été semé dans son cœur; c'est là celui qui a reçu la semence le long du chemin.
20. Celui qui reçoit la semence au milieu des pierres, c'est celui qui écoute la parole et qui la reçoit à l'heure même avec joie ;
de peur qu'ils ne viennent à se convertir, et que leurs péchés ne leur soient pardonnes.
13. Eh quoi! leur dit-il encore, n'entendez-vous pas cette parabole ? comment donc pourrez-vous les entendre toutes ?
\h* Celui qui sème, sème la parole.
15. Ceux qui sont marqués par ce qui est le long du chemin, où la parole est semée, sont ceux qui ne l'ont pas plutôt entendue, que Satan vient, et enlève cette parole qui avait été semée dans leurs cœurs.
16. De même ceux qui sont marqués par ce qui est semé dans des endroits pierreux, sont ceux qui écoutant la parole la reçoivent aussitôt avec joie ;
tfi MATTH., Xm § XV MARC, IV
17. mais n'ayant paîfft en eux-mém^ de rtfeinc», ils ne sont que pour m temps ; «t lorsqn'H survient des traverses et des persécutions « cause de la parole, ils en prennent aussitôt un sujet de scandale.
18. Les autres, qui sont Tnarqués par ce qui est semé parmi les épines, sont ceux qoi écoutent la parole ;
19. mais les sollicitudes de ce siècle, Fillusion des richesses, et les autres passions s*emparant de leur esprit, y étoufient la parole, et font qu'elle demeure sans fruit.
20. Enfin ceux qtti sont marqués par ce qui est semé dans la bonne terre, sont ceux qui écoutent la parole, ({ni la reçoivent, et qui portent du fruit, Tun trente pour wn, Tautre soixante, et l'autre cent.
Poar les versets SI -35 omis, V. Annexe A.
21 . mais il n'a point en soi de racine, et il n'est que pour un temps ; et lorsqu'il survient des traverses et des persécutions à caifse de la parole, il en prend aussitôt un sujet de scandale et de chute.
22. Celui qui reçoit la semence parmi les épines, c'est celui qui entend la parole ;
mais ensuite les sollicitudes de ce siècle , et l'illusion des richesses, étouffent en lui cette parole, et la rendent infructueuse.
23. Mais celui qui reçoit la semence dans la bonne terre, c'est celui qui écoute la parole, qui y fait attention, et qui porte du fruit, et rend cent, ou soixante, ou Irente pour %in,
l'oar îes terRets >t-3'' omis, V. Annexe X.
§ XV
Paraboles du royaume des cieux.
Marc, Matth.,
XIII. 31. Il leur proposa une autre parabole, en leur disant :
Le royaume des cieux est semblable à un grain de sénevé qu'un homme prend et sème dans son champ.
Il est semblable à un grain de sénevé
qui, étant k plus petite de toutes les semences qui sont
MATTB., tilt
mais lorsquH est crû, il est plus grand que tous les autres légumes, et il devient un arbre; de sorte que les oiseaux du ciel viennent se reposer sur ses branches.
â XV MARC, IT ^i
dans la terre lorsqu'on Ty sème, 32. monte, quand il est semé, jusqu'à devenir plus grand que tous les légumes, et pousse de si grandes branches^ que les oiseaux du ciel peuvent se reposer sous son ombre.
leur dit encore une autre parabole
L»e royaume des cieux est sem-
i>/aJble au levain qu'une femme
prend «et qu'elle mêle dans trois
mesuras de farine, jusqu'à c«
que /é-i pâte soit toute levée.
ses au
•'^sus dit toutes ces cho- ^^<:^uple en paraboles ;
, •'^ o leur parlait point sans parabole
j ^'^ • i 11 que cette parole du
prop.^^f ^^ fut accomplie: J'ou-
^^^51 bouche pour parler
en Pî^^o^t^ies. je publierai des
Il disait aussi
Le royaume de Dieu est semblable à ce qui arrive lorsqu'un homme a semé de la semenca en terre :
27. soit qu'il dorme , ou qu'il se lève durant la nuit et durant le jour, la semence germe et croît- sans qu'il sache comment;
28. car la terre produit d'ellemême, premièrement l'herbe, ensuite l'épi, puis le blé tout formé qui remplit Tépi.
29. Et lorsque le fruit est dans sa maturité, on y met aussitôt la faucille, parce que le temps de la moisson est venu.
Il leur parlait ainsi sous diverses paraboles
selon qu'ils étaient capables de l'entendre ;
3A. et il ne leur parlait point sans parabole ;
mais étant en particulier, 1 expliquait tout ù ses disciples.
6S MATTH., IttI § XVI
choses qui ont été cachées depuis la création du monde.
Poor les Tenets 36-5S omis , V. Annexes XletXII.
BIARG^ Vt
« Un prophète n*est sans honneur que dans sa patrie et dans sa maison. »
Marh., Xm, 54, 58.
Mabo, VI, 1-6.
Voy, Loc, IV, 16, «-«4. 1
XIII. 53. Et lorsque Jésus eut achevé ces paraboles, il partit delà; 5/(. et étant venu en son pays, il les instruisait dans leurs synagogues ; de sorte qu'étant saisis d'étonnement, ils disaient:
D'où sont venus à celui-ci c«tte sagesse et ces miracles 7
55. N'est-ce pas là le fils de ce charpentier? Sa mère ne s'appelle-t«lle pas Marie, et ses frères Jacques, Joseph, Simon et Jude?
Et ainsi ils prenaient de lui un sujet de scandale
Mais Jésus leur dit : Un prophète n'est sans honneur que dans son pays et dans sa maison.
VI. 1. Jésus, étant sorti de ce lieu, vint en son pays, où ses disciples le suivirent.
2. Le jour du sabbat étant venu, il commença à enseigner dans la synagogue ; et plusieurs de ceux qui Técoutaient, étant extraordinairement étonnés de l'entendre ainsi parler, disaient:
D'où sont venues à celui-ci toutes ces choses? quelle est cette sagesse qui lui a été donnée ? et d'où vient que tant de merveilles se font par ses mains?
3. N'est^-ce pas là ce charpentier, ce fils de Marie, frère de Jacques, de Joseph, de Jude, et de Simon ?
Et ses sœurs ne sont-elles pas ici parmi nous ?
Et ils se scandalisaient à son sujet.
k. Mais Jésus leur dit : Un prophète n'est sans honneur que dans son pays, dans sa maUjon et parmi ses parents.
àiAtin., îiv
§ xvti
IftAEG, Yl
5S. Et il ne fit pas là beaucoup de miracles,
à cause de leur incrédulité.
5. Et il ne put faire là aucun mirade, sinon qu'il y guérit un petit nombre de malades en leur imposant les mains ;
de sorte qu'il admirait leur incrédulité
Il allait cependant enseigner de tous côtés dans les villages d'alentour.
Hérihle le tdtrarque^ qui aTait fah mourir Jeaa- Baptiste, croit que Jésus est oe prophète lai-môme ressuscité. — Jésus se retire dans un lieu désert, et le |«uple l'y suit.
[ Marc, IV, 14-16. :
XIV. 1. En ce temps-là Hérode le tétrarque apprit ce qui se publiait de Jésus ; 2. et il dit à ses officiers :
Celui-ci est Jean- Baptiste qui est ressuscité d'entre les morts, et c'est pour c^la que la vertu des miracles est en lui (a).
(o) 3. Car Hérode ayant fait prendre Jean, l'avait fait lier et ïûettre en prison , à cause d'Hé- ^ade, femme de son fipère ;
Luc, EC, 7-9. ]
VL 14. Or, le roi Hérode entendit parler de Jésus (car son nom était devenu célèbre),
et il dit :
Jean -Baptiste est ressuscité d'entre les morts, et c'est pour cela que la vertu des miracles est eh lui.
15. D'autres disaient: C'est Élie. Mais d'autres encore disaient: C'est un prophète, comme un des anciens prophètes.
16. Hérode entendant ces bruits différents, disait : Cet homme est Jean, à qui j'ai fait trancher la tête, et qui est ressuscité d'entre les morts (a).
(a) 17. Car Hérode ayant épousé Hériodade, quoiqu'elle fut femme de Philippe son frère, avait envoyé prendre Jean, l'avait fait lier et mettre en prison, à cause d'elle ;
U MATT^Il., XIV § XVn MARC, Vï
[ Marc, VI, 80, 82. = Luc, IX, 10. ]
k. parce que Jean lui disait :
11 ne vous est point perçus d'avoir cette femme.
Elle, ayant été instruite au
30. Or, les apôtres s'étant rassemblés auprès de Jésus, lui rçn-
18. parce que Jean disait à Hérode : Il ne vous est pas permis d'avoir la femme de votre frère.
19. Depuis cela Hérodiade lui îivait été toujours hostile . et avait cherché l'occasion de le faire mourir ; mais elle n'avait pu y parvenir,
20. parce qu'Hérode, sachant qu'il était un homme juste et saint, le craignait, et avait du respect pour lui, faisait beaucoup de choses selon ses avis, et l'écoutait volontiers.
21. Mais enfin, un jour favorable au dessein iC Hérodiade^ comme Hérode , pour l'anniversaire de sa naissance, donnait un festin aux grands de sa cour, aux premiers oftîciers de aes troupes, et aux principaux de la Galilée ,
22. la fille d'Hérodiade y étant entrée, et ayant dansé devant Hérode, elle lui plut tellement et à ceux qui étaient avec lui.
qu'il lui dit : Demandez-moi ce que vous voudrez, et je vous le donnerai ;
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dirent compte de tout ce qu'ils avaient fait, et de tout ce qu'ils avaient enseigné.
31. Et il leur dit: Venez vous retirer en particulier dans quelque lieu solitaire , et vous reposer un peu. Car comme il y avait beaucoup de personnes qui venaient vers lui, les unes après les autres, ils n'avaient pas seulement le temps de manger.
paravant par sa mère, lui dit :
Donnez-moi présentement dans un bassin la tête de Jean-Baptiste.
9. Le roi en fut fort fâché; néanmoins, à cause du serment quHl avait fait, et de ceux qui étaient à table avec lui , il commanda qu'on la lui donnât.
10. Il envoya en même temps couper la tête à Jean, dans la prison.
11. La tête fut apportée dans un bassinet donnée à cette fille,
qui la porta à sa mère.
12. Après cela ses disciples vinrent prendre son corps et l'ensevelirent,
et ils allèrent le dire à Jésus.
mère : Que demanderai-je ? Sa mère lui répondit : La tête de Jean-Baptiste.
25. Et étant rentrée aussitôt en grande hâte où était le roi, elle fit sa demande en disant :
Je désire que vous me donniez tout présentement dans un bassin la tête de Jean-Baptiste.
26. Le roi en fut fort fâché; néanmoins , à cause du serment qu!il avait fait, et de ceux qui étaient à table avec lui, il ne voulut pas la refuser.
27. Ainsi il envoya un de ses gardes, avec ordre d'apporter la tête de Jean dans un bassin ;
et ce garde étant allé dans la prison, lui coupa la tête,
Jésus, ayant donc appris ce qu'Hérode avait dit
partit de là dans une barque, pour se retirer à Técart dans un lieu désert...
MARC, VI
32 . Étant donc entrés dans une barque, ils se retirèrent à l'écart dsuis un lieu désert.
Jésus gnérit beaucoup de malades, et nourrit cin(| mille hommes avec cinq pains et deux poissons.
Marc, VI, 33-44.
XIV. 13... Et le peuple l'ayant su, le suivit à pied de diverses villes.
1Z(. Et étant sorti, il vit une grande multitude de personnes; il en eut compassion, et il guérit leurs malades.
. ii-n. 1
15. Le soir étant venu, ses disciples vinrent lui dire : Ce lieuci est désert, et il est déjà bien tard;
renvoyez le peuple, afin qu'ils s'en aillÂit dans les villages acheter de quoi manger.
16. Mais Jésus leur dit : Il n'est pas nécessaire qu'ils y aillent; donnez-leur vous-mêmes à manger.
Us lui répondirent
= Luc, IX,
VI. 33. Mais le peuple les ayant vus partir, et plusieurs en ayant eu connaissance, ils y accoururent à pied de toutes les villes, et ils y arrivèrent avant eux.
34. Jésus étant sorti , vît une grande multitude de peuple , et il en eut compassion, parce qu'ils étaient comme des brebis qui n'ont point de pasteur; et il se mit à leur dire beaucoup de choses pour leur instruction.
35. Mais le jour étant déjà fort avancé, ses disciples vinrent à lui et lui dirent : Ce lieu est désert, et il est déjà tard ;
36. renvoyez-les, afin qu'ils s'en aillent dans les bourgs dMci autour acheter de quoi manger.
Ils en mangèrent tous, et furent rassasiés
et on emporta douze paniers pleins des morceaux qui étaient restés.
21. Or, ceux qui mangèrent étaient au nombre de cinq mille Sommes, sans compter les femmes et les petits enfants.
39. Alors il leur commanda de les faire tous asseoir en*diverses troupes sur l'herbe verte ;
40. et ils s'assirent en divers rangs, les uns de cent personnes, et les autres de cinquante.
/il. Jésus prit donc les cinq pains et les deux poissons, et levant les yeux au ciel, il les bénit ; et ayant rompu les pains, il les donna à ses disciples, afin qu'ils les présentassent au pe^uple;
et il partagea à tous les deux poissons.
Tous en mangèrent, et furent rassasiés
43. et on emporta douze paniers pleins des morceaux qui étaient restés des paim et des poissons,
44. quoique ceux qui avaient mangé de ces pains fussent au nombre de cinq mille hommes.
Jésu, voulant renvoyer le peuple, ordonne à ses disciples de passer dans une l>ajqne à Tautre bord da lac. •— Il les rejoint en marchant sur le lac. — Malades guéris à Génézareth.
XIV. 22. Aussitôt Jésus obligea s^ disciples de monter dans la
VI. 45. n obligea aussitôt ses disciples de monter dans la bar-
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barque, et de passer à l'autre bord avant lui, pendant qu'il renverrait le peuple.
23. Après l'avoir renvoyé, il monta seul sur une montagne pour prier : et le soir étant venu, il se trouva seul en ce lieu-là.
2I[(. Cependant la barque était fort battue des flots au milieu du lac,
parce que le vent était contraire.
25. Mais à la quatrième veille de la nuit, Jésus vint à eux, marchant sur le lac.
26. Lorsqu'ils le virent marcher ainsi sur le lac, ils furent troublés, et ils disaient : C'est un fantôme ; et ils s'écrièrent de frayeur.
27. Aussitôt Jésus leur parla, et leur dit : Rassurez-vous, c'est moi ; ne craignez point.
Poarles versets 28-31 omis, V. Annexe XllI.
Et étant [monté] dans la barque, le vent cessa
33. Alors ceux qui étaient dans cette barque, s'approchant de lui, se prosternèrent, en lui disant : Vous êtes vraiment Fils de Dieu.
34-. Ayant passé l'eau , ils vinrent au territoire de Génésareth.
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que, et de passer avant lui à l'autre bord, vers Bethsaîde, pendant qu'il renverrait le peuple.
46. Et après qu'il l'eut renvoyé, il s'en alla sur la montagne pour prier.
47. Le soir étant venu, la barque se trouvait au milieu du lac et Jésus était seul à terre ;
48. et voyant que ses disciples avaient grande peine à ramer,
parce que le vent leur était contraire,
vers la quatrième veille de la nuit, il vint à eux marchant sur le lac, et il voulait les devancer.
49. Mais eux, le voyant marcher ainsi sur le lac, crurent que c'était un fantôme, et ils jetèrent un grand cri;
car ils Taperçurent tous et en furent épouvantés
Mais aussitôt il leur parla, et leur dit : Rassurez-vous ; c'est moi, ne craignez point.
51 . Il monta ensuite avec eux dans la barque, et le vent cessa ;
ce qui augmenta encore beaucoup l'étonnement où ils étaient;
52. car ils n'avaient pas compris le miracle des pains , parce leur cœur était aveug^lé.
53. Ayant passé Teau , ils vinrent au territoire de Génésareth, et y abordèrent.
MATTH.^ XV
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Les hommes de ce lieu-là l'ayant reconnu
ils envoyèrent dans tous les pays d'alentour , et lui présentèrent tous les malades;
36. le priant qu'il leur pernn't seulement de toucher la frange qui était au bas de son vêtement ; et tous ceux qui la touchèrent furent guéris.
5/|. Et dès qu'ils furent sortis de la barque , les geiis du pc^s reconnurent Jésus ;
55. et parcourant toute la contrée, ils commencèrent à lui apporter de tous côtés les malades dans des lits, partout où ils entendaient dire qu'il était.
56. Et en quelque lieu qu'il entrât, soit bourgs, villes ou villages, on mettait les malades dans les places publiques,
et on le priait de permettre qu'ils pussent seulement toucher la frange de son vêtement; et tous ceux qui le touchaient étaient guéris.
Jésus s'élève contre les pharisiens qui veulent substituer leur tradition à la Loi et les observances aux bonnes œuvres.
[ Matth., XV, 1-2. Voy. Luc, XI, 37-38. ]
XV. 1. Alors les scribes et les pharisiens venus de Jérusalem , s'approchèrent de Jésus , et lui dirent ;
VIL 1. Les pharisiens et quelques-uns des scribes, venus de Jérusalem, s'assemblèrent auprès de Jésus.
2. Et ayant vu quelques-uns de ses disciples prendre leur repas avec des mains impures, c'est-à-dire qui n'avaient pas été lavées, ils les en blâmèrent ;
3. car les pharisiens et tous les Juifs ne mangent point sans avoir souvent lavé leurs mains, gardant en cela la tradition des anciens ;
h' et lorsqu'ils reviennent de la place publique, ils ne mangent point non plus sans s'être lavés.
MATïlI., XV
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2. Pourquoi vos disciples violent-ils la tradition des anciens ?
car ils ne lavent point leurs mains lorsqu*ils prennent leur repas.
Mais Jésus leur répondit
Pourquoi vous-mêmes violez vous le commandement de Dieu pour suivre votre tradition?
Car Dieu a fait ce commandement :
4. Honorez votre père et votre mère ; et cet autre : Que celui qui dira des paroles outrageuses à son père ou à sa mère, soit puni de mort.
5. Mais, vous autres^ vous dites : Quiconque aura dit à son père ou ù sa mère : « Je fais offrande à Dieu de ce que vous pourrie^ recevoir de moi », satisfait à la Loi,
celui-là n'honorera point son père ou sa mère
et ainsi vous avez rendu inutile le commandement de Dieu par votre tradition.
7. Hypocrites, Isaïe abien prophétisé de vous, quand il a dit :
Ils ont encore beaucoup d'autres observances qu'ils ont reçues, et qu'ils gardent; cormM de laver les coupes, les pots, les vaisseaux d'airain , et les boi^ de lit.
Car Moïse a dit
Honorez votre père et votre mère ; et que celui qui outragera de paroles son père ou sa mère, soit puni de mort.
11. Mais vous dites vous autres : Si un homme dit à son père ou à 5a mère : « Que tout Corban, c'est-à-dire tout^ offrande que j'aurai faite à Dieu vous profite » il satisfait à la Loi.
12. Et vous ne lui permettez pas de rien faire davantage pour son père ou pour sa mère,
13. rendant ainsi inutile le commandement de Dieu par votre tradition, que vous-mêmes avez établie ;
et vous faites encore beaucoup d'autres choses semblables.
6. 11 leur dit : C'est avec grande ison qu'lsaïe a fait de vous
MATTH , XV
8. Ce peuple m'Iionore des lèvres; mais son cœur est loin de moi;
9. et c'est en vain qu'ils m'honorent, enseignant des maximes et des ordonnances humaines.
10. Puis, ayant appelé le peuple, il leur dit : Écoutez et comprenez :
11. Ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille l'homme; mais c'est ce qui sort de la bouche de l'homme qui le souille.
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autres hypocrites cette prophétie qui se lit dans TÉcriture :
Ce peuple m'honore des lèvres; mais leur cœur est bien éloigné de moi ;
7. et c'est en vain qu'ils m'honorent, publiant des maximes et des ordonnances humaines.
8. Car laissant là le commandement de Dieu, yous observez avec soin la tradition des hommes , lavant les pots et les coupes , et faisant encore beaucoup d'autres choses semblables.
H. Alors, ayant appelé de nouveau le peuple, il leur dit : Écoutez-moi tous, et comprenez :
15. Rien de ce qui, venant du dehors, entre dans l'homme, n'est capable de le souiller; mais ce qui sort de l'homme est ce qui le souille.
16. Si quelqu'un a des oreilles pour entendre, qu'il entende.
[ Matth., XV, 14. = Luc, VI 39. ]
12. Alors ses disciples, s'approchanl, lui dirent : Savez-vous bien que les pharisiens, ayant entendu ce que vous venez de dire, s'en sont scandalisés?
13. Mais il répondit : Toute plante que mon Pèi-e céleste û'a point plantée sera arrachée.
U. Laissez-les; ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles : si un aveugle en conduit un autre, ils tombent tous deux dans la fosse.
MATTH., XV
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15. Pierre prenant la parole, lui dit : Expliquez- nous cette parabole.
Et Jésus lui répondit ; Qi^oi
êtes- vous encore vous-même sans intelligence?
17. Ne comprenez -vous pas que tout ce qui entre dans la bouche
descend dans le ventre, et est jeté ensuite dans le lieu secret?
18. Mais que ce qui sort de la bouche part du cœur, et que c'est ce qui rend l'homme impur?
19. Car c'est du cœur que partent toutes les mauvaises pensées, les meurtres, les adultères, les fornications ,
les larcins, les faux témoignages, les blasphèmes.
20. Ce sont là les choses qui rendent l'homme impur: mais de manger sans avoir lavé ses mains, ce n'est point ce qui rend l'homme impur.
Toar lesTersets 21-88dQ chap. XV, V. § XXV.
17. Après qu'il eut quitté le peuple, et qu'il fut entré dans la maison, ses disciples lui demandèrent ce que voulait dire cette parabole.
18. Et il leur dit : Quoi ! vous avez encore vous-mêmes si peu d'intelligence?
Ne comprenez -vous pas que tout ce qui du dehors entre dans le corps de l'homme ne peut le souiller ;
19. parce que cela n'entre pas dans son cœur, mais cela va dans son ventre, d'où ce qui était impur dans tous les aliments est séparé et jeté dans le lieu secret ?
20. Mais ce qui souille l'homme, leur disait-il, c'est ce qui sort de l'homme même.
21. Car c'est du dedans, c^cstàrdire du cœur des hommes que sortent les mauvaises pensées, les adultères, les fornications, les homicides,
22. les larcins, l'avarice, les méchancetés , la fourberie , la dissolution, l'œil malin et envieux, les médisances, l'orgueil, la folie.
Tous ces maux sortent du dedans, et souillent l'homme
MATTH., XV
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Jésus guérit wie multitude d'infirmes, et nourrit quatre mille hommes avee sept pains et quelques petits poissons.
— XV. 29. Jésus ayant quitté ce lieu, vint le long du lac de Galilée; et étant monté sur une montagne, il s*y assit.
30. Alors de grandes troupes de peuple vinrent le trouver, ayant avec eux des muets, des aveugles, des boiteux, des estropiés, et beaucoup d'autres malades qu'ils mirent à ses pieds, et il les guérit :
, y- de sorte que ce peuple ^^*^ ^«Uis Tadmiration, voyant que l^s muets parlaient, que les Doitevi^ marchaient, que les aveugl^3 voyaient ; et ils rendaient gloire au Dieu d'Israël.
^" • Or Jésus ayant appelé ses disciples, ieur dit:
Vil. 31. Jésus quitta ensuite les confins de Tyr, et retourna par Sidon vers le lac de Galilée, passant au milieu du pays de la Décapole.
32. Et quelques-uns lui ayant présenté un homme qui était sourd et muet le suppliaient de lui imposer les mains.
33. Alors Jésus, le tirant de la foule, et le prenant à part, lui mit ses doigts dans les oreilles, et de sa salive sur la langue ;
31. et levant les yeux au ciel, il jeta un soupir, et lui dit :
Ephpheta , c'est - à- dire ouvrez vous.
35. Aussitôt ses oreilles furent ouvertes, sa langue fut déliée, et il parlait fort distinctement.
36. Il leur défendit de le dire à personne ; mais plus il le leur défendait, plus ils le publiaient;
37. et ils disaient dans l'admiration extraordinaire où ils étaient: Il a bien fait toutes choses ; il a fait entendre les sourds et parler les muets.
VIII. 1. En ce temps-là le peuple s'étant trouvé encore une fois en fort grand nombre awprès de Jésus, et n'ayant point de quoi manger, il appela ses disciples, et leur dit :
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J'ai compassion de ce peuple parce qu'il y a déjà trois jours qu'ils demeurent conlinuellement avec moi, et ils n'ont rien à manger ;
et je ne veux pas les renvoyer qu'ils n'aient mangé, de peur qu'ils ne tombent en défaillance sur le chemin.
33. Ses disciples lui répondirent : Comment pourrons-nous trouver dans ce lieu désert assez de pains pour rassasier une si grande multitude de personnes?
3i. Et Jésus leur repartit :
Combien avez-vous de pains?
Sept, lui dirent-ils, et quelques petits poissons.
Il commanda donc au peuple de s'asseoir sur la terre
36. et prenant les sept pains et les poissons, après avoir rendu grâce, il les rompit, et les donna à ses disciples, et ses disciples les donnèrent au peuple.
37. Tous en mangèrent et furent rassasiés; et on empoita sept corbeilles pleines des morceaux qui étaient restés.
38. Or ceux qui en mangèrent étaient au nombre de quatre mille hommes, sans compter les petits enfants et les femmes.
XXI MARC, vui
2. J'ai compassion de ce peuple parce qu'il y a déjà trois jours qu'ils demeurent continuellement avec moi, et ils n'ont rien à mangQr ;
3. et si je les renvoie en leurs maisons sans avoir mangé , les forces leur manqueront en chemin, parce que quelques-uns d'eux sont venus de loin.
i. Ses disciples lui répondirent : Comment pourrait-on trouver dans ce désert assez de pain pour les rassasier ?
5. Il leur demanda : Combien avez-vous de pains? Sept, lui dirent-ils.
Alors il comnianda au peuple de s'asseoir sur la terre
il prit les sept pains, et rendant grâces, les rompit, les donna à ses disciples pour les distribuer; et ils les distribuèrent au peuple.
7. Ils avaient encore quelques petits poissons, qu'il bénit aussi ; et il commanda qu'on les leur distribuât de même.
8. Ils mangèrent donc, et furent rassasiés : et on remporta sept corbeilles pleines des morceaux qui étaient restés.
9. Or ceux qui mangèrent étaient environ quatre mille ; et Jésus les renvoya.
MATTn., XVI
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Jésos ayant renvoyé le peuple, s'embarque sur le lac de Génézareth.
XV. 39. Jésus ayant ensuite renvoyé le peuple, monta sur une barque, et vint au pays de' Magédan. —
Pvorlef versds 1-4 dichap. XVI, V. gXXlV.
VIII. 10. Aussitôt étant entré dans une barque avec ses disciples, il vint dans le pays de Dalmanatha.
Jésos recommande à ses disciples de se garder du levain des phaiisiens et des
sadncéens.
[ Matth., XVI, 6-12. = Luc, XII, 1**. ]
— XVI. 5. Or ses disciples ^ystni passé Peau, avaient oublié ^ô prendre des pains.
^. Jésus leur dit : Ayez soin de *^^s garder du levain des pha- ^'sieiis et des saducéens.
'^' IVIais ils pensaient et disaiet:it. centre eux : Cest parce que nous i:à*avons point pris de pains.
^- <^e que Jésus connaissant, il
leur dit; Hommes de peu de
{du Tx>urquoi vous entretenez-
votts ensemble de ce que vous
w'av^x point pris de pains?
^- ÎSe comprenez-vous point encore.
VllI. 14. Or les disciples avalent ouWië de prendre des pains, et ils n'avaiettt qu'un seul pain dans leur barque.
15. Jésus leur donna alors ce précepte: Ayez soin de vous bien garder du levain des pharisiens, et du levain d'Hérode.
16. Sur quoi ils pensaient et se disaient Tun à Tautre: Cest parce que nous n'avons point pris de pains.
17. Ce que Jésus connaissant, il leur dit : Pourquoi vous entretenez-vous de cette pensée, que vous n'avez point de pains ?
N'avez-vous point encore de sens ni d'intelligence ? Et votre cœur est-il encore dans l'aveuglement ?
18. Aurez-vous toujours des yeux sans voir, et dés oreilles sans entendre? Et avcz-vous perdu la mémoire ?
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et ne vous souvient^il point que cinq pains ont su/p, pour cinq mille hommes, et combien vous en avez remporté de paniers ;
10. et que sept pains ont suffi pour quatre mille hommes, et combien vous en avez remporté de corbeilles ?
11. Comment ne comprenezvous point que ce n'est pas du pain que je vous parlais, lorsque je vous ai dit de vous garder du levain des pharisiens et des saducéens ?
12. Alors ils comprirent qu*il ne leur avait pas dit de se garder du levain qu'on met dans le pain, mais de la doctrine des pharisiens et des saducéens. —
Lorsque je rompis les cinq pains pour cinq mille hommes
combien remportâtes-vous de paniers pleins de morceaux?
Douze, lui dirent-ils.
20. Et lorsque je rompis les sept pains pour quatre mille hommes, combien remportâtesvous de corbeilles pleines de morceaux? Sept, lui dirent-ils.
21. Et il ajouta: Gomment donc ne comprenez-vous pas encore ce que je vous dis f
Les Tersels absents 33-36 ont été transportés an g IX.
a Vobs ne savez point discerner les signes des temps. »
[ Matth., XVI, 8-4. Voy. Luc, XH, 54-Ô6. ]
— XVI. 1. Alors les pharisiens et les saducéens vinrent à lui pour le tenter, et ils le prièrent de leur faire voir quelque signe dans le ciel.
Mais il leur répondit
Le soir vous dites: 11 fera beau, parce que le ciel est rouge.
3. Et le matin vous dites : Aujourd'hui de Forage, parce que le ciel est sombre et rougeâtre.
VII 1. 11. Et les pharisiens étant venus le trouver, ils commencèrent à disputer avec lui, et lui demandèrent pour le tenter qu'il leur fit voir quelque signe dans le ciel.
Mais Jésus, jetant un soupir du fond du cœur, dit
Pourquoi ces gcns-là demandent-ils un signe ? Je vous dis en vérité il ne sera point donné de signe à ces gens-là.
MATTB., XVI, XV § ÏXV
h' Vous savez donc reconnaître les diverses apparences du ciel, et vous ne savez point discerner les 'signes des temps (a).
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Et les laissant, il s'en alla. —
13. Et les ayant quittés , il remonta dans la barque et passa à l'autre bord.
§ XXV
Jésus se retire aux eavirons de Ty r et de Sidon , et y guérit la fille d'nae femme phénicienne.
— XV. 21. Jésus étant parti de ^ ^ieu, se retira du côté de Tyr «' <le Sidon ;
^^- et une femme cananéenne, qui ^tïiit sortie de ce pay&-là,
^^ ^eria, en lui disant :
.^^•çrneur. Fils de David, ayez '^ K^ de moi ; ma fille est misé- ™*^*^rrîent tourmentée par le dé-
^^- Mais il ne lui répondit pas ^^ul mot; et ses disciples
un
VII. 2k. H partit ensuite de ce lieu-là, et s'en alla sur les confins de Tyr et de Sidon ;
et étant entré dans une maison, il désirait que personne ne le sût : mais il ne put être caché ;
25. car une femme, dont la fille était possédée d*un esprit impur, ayant entendu dire qu'il était là, vint aussitôt se jeter à ses pieds.
Elle était païenne et Syrophénicienne de nation
Et elle le suppliait de chasser le démon du corps de sa fille.
. !^^) Cette nation corrompue et ™«cl^le demande un signe, et il
îîl ^° ^^ P^**^^ donné d'au- ^tue celui du prophète Jonas.
tre
«A-tieMos, XII, 39.)
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s*approchant de lui, le priaient en lui disant: Accordez-lui ce qu'elle demande, afin qu*elle s'en aille, parce qu'elle crie après nous.
2k. II leur répondit: Je n'ai été envoyé qu'aux brebis de la maison d'Israël qui se sont per-
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25. Mais elle s'approcha de lui, et l'adora en 2ut disant : Seigneur, assistez-moi.
lui répondît
Il n'est pas juste de prendre le pain des enfants, et de le donner aux chiens.
27. Elle répliqua: Il est vrai, Seigneur; mais les petits chiens mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres.
28. Alors Jésus, répondant, lui dit: 0 femme, votre foi est grande; qu'il vous soit fait comme vous le désirez.
Et sa fille fut guérie ù l'heure même. —
Mais Jésus lui dit
Laissez premièrement rassasier les enfants;
car il n'est pas bon de prendre le pain des enfants, pour le jeter aux chiens.
28. Elle lui répondit : Il est vrai. Seigneur; mais les petits chiens mangent sous la taÛe les miettes du pain des enfants.
29. Alors il lui dit : A cause de cette parole, allez, le démon est sorti de votre fille.
30. Et s'en étant allée en sa maison, elle trouva que le démon était sorti de sa fille, et qu'elle était couchée sur son lit.
QUATRIKME PARTIE
LA TRANSFIGURATION
JKSDS RECONNAIT DEVANT SES DISCIPLES QC'iL EST LE CHRIST, ET LEUR ANNONCE qu'il DOIT ALLER A JERUSALEM POUR T SOUFFRIR, T I^TRE MIS A MORT ET RESSUSCITER. — APRES AVOIR APPARU A SES DISCIPLES TRANSFIGURE, IL LEUR ENSEIGNE L'HUMILITÉ. — IL S' ACHEMINE VERS JÉRUSALEM.
§ XXVI
Jésus, étant anx environs de Césarée de Philippe, s^avone à ses disciples
pour le Christ.
[ Marc, VIII, 27-aO. = Luc, IX, 18-81.
XVI. 13. Jésus, étant venu aux environs de Césarée de^ Philippe, interrogea ses disciples, et leur dit : Qui les hommes disent-ils qu'est le Fils de l'homme?
14. Ils lui répondirent : Les uns Jean-Baptiste, les autres Élie, les autres Jérémie, ou quelqu'un des prophètes.
15. Jésus leur dit : Et vous autres, qui dites-vous que je suis?
16. Simon-Pierre prenant la parole, lui dit : Vous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant.
Poor les Tenets 17-19 omis, V. Aimexe XIT.
20. Alors il commanda à ses disciples de ne dire à personne que lui, Jésus, fût le Christ.
VIII. 27. Jésus s'en alla avec SCS disciples dans les villages qui sont aux environs de Césarée de Philippe ; et il leur fit en chemin cette question : Qui les hommes disent-ils que je suis?
28. Ils lui répondirent : Les uns Jean-Baptiste, les autres Élie^ les autres comme quelqu'un des prophètes.
29. Mais, vous, leur dit-il alors, qui dites-vous que je suis?
Pierre lui répondit : Vous êtes le Christ.
Et il leur défendit de le dire à personne
MATTH., XVI
§ XXVII
MARC, VIII
§ XXVIl
Jésus annonce à ses disciples qu'il doit aller à Jérusalem pour y souffrir beaucoup de la part des Auciens^ des principaux des prêtres et des scribes^ pour y être mis à mort, ressusciter et revenir en sa royauté.
[ Marc, VIII, 81, 84-S9. = Luc, IX, 28-27. ]
XVI. 21. Dès lors Jésus commença à montrer à ses disciples qu'il fallait qu'il allât à Jérusalem ; qu'il y souffrît beaucoup de la part des Anciens, des scribes et des principaux des prêtres; qu'il y fût mis à mort, et qu'il ressuscitât le troisième jour.
22. Et Pierre, le prenant à part, commença à le reprendre, en lui disant : A Dieu ne plaise, Seigneur, cela ne vous arrivera point.
Mais Jésus, se retournant, dit à Pierre
Retirez- vous de moi, Satan, vous m'êtes un sujet de scandale, parce que vous n'avez poinl de goût pour les choses de Dieu, mais pour celles des hommes.
2/|. Alors Jésus dit à ses disciples : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se charge de sa croix, et qu'il me suive.
25. Car celui qui voudra sauver sa vie, la perdra ; et celui qui
VIII. 31. Et il commença en même tempsk leur enseigner qu'il fallait que le Fils de l'homme souffrît beaucoup, qu'il fût rejeté par les Anciens, par les principaux des prêtres, et par les scribes; qu'il fût misa mort, et qu'il ressuscitât trois jours après ;
et il en parlait tout ouvertement
Alors Pierre le tirant à part commença à le reprendre.
33. Mais lui, se retournant, et regardant ses disciples, reprit Pierre, et lui à\C:
Retirez-vous de moi, Satan; parce que vous n'avez point de goût pour les choses de Dieu, mais seulement pour celles de la terre.
^k' Et appelante soi le peuple avec ses disciples, il leur dit : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il porte sa croix et qu'il me suive.
Car celui qui voudra se sauver soi-même, se perdra; et
MàTTH., XVII
perdra sa vie pour Tamour de moi, la retrouvera,
C Interpolé dans l'^.vang. de Lue, XVH, 33. Anneie NN. 3
26. Et que servirait-il à un homme de gagner tout le monde, et de perdre son âme,
ou par quel échange Thomme pourra-t-il racheter son âme?
27. Car le Fils de Thomme doit venir dans la gloire de son Père avec ses anges , et alors il rendra à chacun selon ses œuvres.
28. Je vous'dis en vérité, il y en a quelques-uns de ceux qui sont ici, qui ne goûteront pas de la mort, qu*ils n'aient vu le Fils de l'homme venir en sa royauté.
§ IIVIII MARC, IX 81
celui qui se perdra pour l'amour de moi et de l'Évangile, se sauvera.
36. En effet, que servirait à un homme de gagner tout le monde , et de se perdre soimême?
Et par quel échange pourra-t-il se racheter
38. Car si quelqu'un rougit de moi et de mes paroles parmi cette génération infidèle et pécheresse, le Fils de l'homme rougira aussi de lui, lorsqu'il viendra accompagné des saints anges dans la gloire de son Père.
39. Et il ajouta : Je vous dis en vérité qu'il y en a quelquesuns de ceux qui sont ici qui no goûteront pas de la mort, qu'ils n'aient vu arriver le règne de Dieu dans sa puissance.
JésuB apparaît à Pierre, Jacques et Jean^ sur une hante montagne, transfiguré, entre Moïse et Ëlie. Il lenr défend de parler à personne de ce qu'ils ont yu, jusqu'à ce que le Fils de Thomme soit ressuscité d'entre les morts.
[Matth., XVII, 1-9.
Mabc, IX, 1-9.
XVII. 1. Six jours après, Jésus ayant pris avec lui Pierre, Jacques et Jean son frère, les mena à l'écart sur une haute montagne^
Ses vêtements devinrent
8î MATTn., XVIÎ § XX
comme le soleil, et ses vt*tements blancs comme la neipe.
3. En me* me temps ils virent paraître Moïse el Elle, (|ui s'entretenaient avec lui.
i. Alors Pierre, prenant la parole, dit à Jésus : Seigneur, nous sommes bien Ici; faisons-y, s'il vous plait, trois tentes, une pour vous, une pour Moïse, et une pour Élie.
5. Lorsqu'il parlait encore, une nuée lumineuse les couvrit; et // sortit fh cette nuée une voix qui fit entendre ces paroles :
Celui-ci est mon Fils bienaimé. dans lequel j'ai mis toute mon affection ; écoutez-le.
6. Les disciples, les ayant entendues, tombèrent le visage contre terre, et furent saisis d'une grande crainte.
7. Mais Jésus s'approchant les toucha, et leur dit ; I^vez-vous, et ne craignez point.
Alors levant les yeux, ils ne virent plus que Jésus seul
9. Lorsqu'ils descendaient de la montiigne, Jésus leur fit ce commandement, et leur dit : Ne parlez à personne de œ que vous venez de voir, jusqu'à ce que le Fils de l'homme soit ressuscité d'entre les morts.
vil! MAtlC, tx
tout brillants de lumière, et blancs comme la neige, en sorte qu'il n'y a point de foulon sur la terre qui puisse en faire d'aussi blancs.
3. Lt ils virent paraître Élie et Moïse, qui s'entretenaient avec Jésus.
i. Alors Pierre dit ii Jésus:
Maîlro, nous sommes bien ici; faisons-y trois tentes : une pour vous , une pour Moïse , et une pour Élie.
5. Car il ne savait ce qu'il disait, tant ils étaient effrayés.
6. En même temps il parut une nuée qui les .couvrit; et il sortit de cette nuée une voix, qui fit entendre ces mots :
Celui-ci est mon Fils bienaimé ; écoutez-le.
7. Aussitôt regardant de tous cotés, ils ne vifent plus personne que Jésus, qui était demeuré seul avec eux.
8. Lorsqu'ilsdesceîidaient delà montagne, il leur commanda de ne parler à personne de ce qu'ils avaient vu, jusqu'à ce qiie le Fils de rhommc fût ressuscité d'entre les morts.
MATTB., tVII 9 XllX Marc, ÏX 83
9. Et ils gaitlèrent en eux cette parole , s'entre-demandant ce que voulait dire : Jusqu'à ce que le Fils de l'fwmme fût ressuscité d'entre les morts.
19. Seai dtedptes nnlcmjçferent alors, et lui dirent : Poarq«M donc les âtrrbes dlsefil-ils qu'tf faut qu'Élie Tienne Mpantvant?
Ma» Jési» teUff^Oflrfit
}\ est tnt\ qu'Élie dott venir, et fttft*n réIdbPrra tontes choses.
lî. MarsjeTOtisdt^chreqn'Éfie est déjil Tenu, et ils ne Tout point connu ; mais ils l'ont Craîté comme il leur a plu.
C'cstatrtsiqn'ih f-niif s^nffrir te Fth de ITiomnjf.
*S. Alors SOS dhcrptes comprirent que c'étarf de Jean-Baptiste qu'B tetn* nvsAî parié.
i#. Ators ïh M dehttndfefent :
Pourquoi donc les pharisiens et tes scribes disent-ite qnH feut qu'Élie vienne atrpararant?
!*. H tenr répondît: Il est Vrai fpi'anpant\ant Élîe doit tenrr, et rétablir toutes choses ;
et qu'il souffrira beaucoup, et sera rejeté atec fe inéme mépris qu'H a été écrit que te FrfS de rhomme doit Kétre.
♦2. Mais je tous dis qu'il en r^rai anssî qu'ÉKe est déjà ventt, sekm ce qui avait été écrit de ftri ; et Us hr! ont feit smrjfrir tout ce qu'ils ont voulu.
î XXIX
êsns guérit nn enfûiit prsrédé (tn démon. — Rien n'est impossible à qui a de în Tni cotBine un grain de sénevé.
tMARP, IX, 13, lG-19. .i Mattit.. XVIT, 17.
XVII. U. Lors'jU'îi fut venu vers le peuple
Luc, DC, 87-42. 1 .- - 48. J
IX. 13. Lorsqu'il fut venu au lieu où étaient ses autres disciples, il vit une grande multitude de personnes autour d'eux, et des scribes qui disputaient avec eux.
ik. Aussitôt tout le peuple,
Ui
MÀTTH., XVII
un homme s'apprpcha de lui, qui se jeta à genoux à ses pieds, et lui dit :
Seigneur, ayez pitié de mon fils qui est lunatique,
et qui souffre beaucoup, car il tombe souvent dans le feu , et souvent dans Teau.
15. Je Tai présenté à vos disciples, mais ils n'ont pu le guérir.
16. Et Jésus répondit, en disant : 0 génération incrédule et dépravée I jusqu'à quand seraije avec vous ! jusqu'à quand vous souffrirai-je? Amenez-moi ici cet enfant.
Alors il leur demanda : De quoi disputez-vous ensemble
16. Et un homme d'entre le peuple, prenant la parole, lui dit:
Maître, je vous ai amené mon fils, qui est possédé d'un esprit muet;
17. et en quelque lieu qu'il se saisisse de lui , il le jette contre terre, et l'enfant écume, grince des dents, et devient tout sec.
J'ai prié vos disciples de le chasser; mais ils ne l'ont pu.
18. Jésus leur répondit : 0 génération incrédule , jusqu'à quand serai-je avec vous? jusqu'à quand vous souffrirai-je?
Amenez-le-moi.
19. Ils le lui amenèrent; et il n'eut pas plus tôt vu Jésus , que l'esprit commença à l'agiter avec violence , et il tomba par terre, où il se roulait en écumant.
20. Jésus demanda au père de l'enfant : Combien y a-t-il que cela lui arrive? Dès son enfance, dit le père ;
21. et l'esprit l'a souvent jeté tantôt dans le feu, et tantôt dans l'eau, pour le faire périr; mais si vous pouvez quelque chose, ayez compassion de nous, et nous secourez.
22. Jésus lui répondit : Si vous pouvez croire , tout est possible à celui qui croit.
r-»ar-:;sr5iri;:?s;
MATTH., XVll
il sortit de Tenfant,
lequel fut guéri au même instant.
§ XXIX HABC, IX 8S
23. Aussitôt le père de l'enfant s'écriant, lui dit avec larmes:
Seigneur, je ctoîs; aidez -moi dans mon incrédulité.
24* Et Jésus , voyant que. le peuple accourait en foule , parla avec menaces à Tesprit impur, et lui dit : Esprit sourd et muet, sors de cet enfant, jeté le com* mande, et n'y rentre plus.
25. Alors cet esprit, ayant jeté un grand cri, et Payant agité par de violentes convulsions, sortit , et Tenfant demeura comme mort ; de sorte que plusieurs disaient qu'il était mort.
26. Mais Jésus l'ayant pris par la main et le soulevant^ il se leva.
[ matth., xvn, 19. 38 Luc, xvn. 6. ]
18. Alors les disciples vinrent trouver Jésus en particulier, et lui dirent : Pourquoi n'avonsnous pu, nous autres, chasser ce démon?
1 9. Jésus leur répondit :
C'est à cause de votre incrédulité. Car je vous dis en vérité, si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé, vous diriez ^ cette montagne : Transportetoi d'ici là, et elle s'y transporterait; et rien ne vous serait iml^ible (a).
^w le Tenet 90 omis, V. Annexe XV.
27. Lorsque Jésus fut entré dans la maison, ses disciples lui dirent en particulier : D'où vient que nous n'avons pu chasser ce démon?
IX, 44M
xvm, 84.
(a) 29. Au sortir de ce lieu, ils traversèrent la Galilée, et il
MiTTil., ^Vlll % Xl\
i XXX
Jésus exhorte «es iUscy^es à l'humilité , an respect des petits qui croient en lui , au p^rdoQ des offenses.
tMARC, IX, 32-36.
( U$ viTweni en94iÀU à Caplkarnaûm,]
XVIII. (. £» <9e «a^e toiiips les disciples ('appnâcbàitaiH de
Qui est le plus grand dans le royaume des deux?
= Luc, IX, 40-48. 1 = — XXII, 24. J
IX. 32. Ils vinrent ensuite à Gapharnaûm
et lorsqu'ils furent à la maison, il leur demanda : De quoi disputiez-vpus emevubU pendant le chemin?
33. Mais ils demeurèrent dans le silence; parce que le sujet de la dirpi4e qu'ils avaieiat oue eolre eux dans le chemin , avait éèi qui d'entre eux était le plus grand.
3Zi. Et s'étaot assis, il appela les douze, et leur dit : Si quelqu'un veut être le premier, il sera le dernier de tous, et le serviteur de tous.
Le Fils de l'homme d(rit être livré entre les mains des hommes;
22. et îls le feront mourir, et il ressuscitera le troisième jour;
ce qui les affligea extrêmement.
rlQii
XMï
voulait que personne ne la «ût.
Cependant î| kistruîsut ses disciples, et leur ^Keait
Le Fils de l'homme sera livvé entre les mains des Kommes,
et ils le feront mourir, et M ressuscitera le troisî^nie javr après sa mort.
31. Mais ils n'entendaient rien à ce discours, et ils craignaient de kû an demander réclaircissôment.
MATTU , XVIU
2. Jésus ayant appelé un petit enfant, le mit au inilieu d'eux,
et leur dit
Je vous dis en vérité que si
vous ne vous convertissez, et si vous ne devenez coname de petits enfants , vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux.
k. Quiconque doucs'bumiliera ùt se roîulra petit comme cet enfant, celui-là sera le plus grand dans le royaume des cieux ;
5. et quiconque reçoit en mon m)m un enfant tel qixe je vient; de diie, cesl woj-jaicme qu'il jeçK>it.
XXX MARC, IX
35. Puis il prit un enfant qu'il mit au milieu d'eux ; et l'ayanl embrasâé, il Ir^ur dit :
Matth., XVIU, 6. =
6. liais si quelqu'un scamblise un de ces petits qui croieul en noi, il vaudrait mieux pour lui qu'on lui pendit au cou une de 0es naeules qu'un &ne tourne, et qu'eu le jetât au fond de la mer (a).
36. Quiconque reçoit en mon nom un petit enfant comme celui-ci, me reçoit
Poar la fin du verset 36, et pour les versets 37-40 omis, V. Anneies B et G.
Luc, xvn, 2. ]
IX. 41. Mais si quelqu'un est un sujet de scandale à Tun de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu'on lui attaeiiàt au cou une de ces meules qu'un nne tourne, ^t qu'on le jetut dans la moi* (a).
[ Matth., XVIH, 7. = Luc, XVU, 1
(a) 7. Malheur au monde à cause des scandales; car.il est nécessaire qu'il arrive des scandales; mais malheur à Thomme par qui le scandale arrive.
8. Si votre main ou votre pied vous est un sujet de scandale, coupez-!es, et les jetez loin de vous : il vaut bien mieux pour vous que vous entriez dans la vie
(a) 42. Et si votre main vous est un sujet de scandale, coupezla; il vaut mieux pour vous que vous entri(»z dans la vio , n'ayant qu'une main que d'en avoir
88 UATTH.^ XVllI § XXX UARG, IX
[ Matxb., XVni, U. = Luc, XIX, 10. ]
Le Fils de rhomme est venu sauver ce qui était perdu
n'ayant qu'un pied ou qu'une main , que d'en avoir deux et être jeté dans le feu étemel.
9. Et si votre œil vous est un sujet de scandale, arrachez-le, et le jetez loin de vous : il vaut bien mieux pour vous que vous entriez dans la vie n'ayant qu'un œil^ que d'en avoir deux et être précipité dans ie feu de l'enfer.
Pour le Terset lO omis, V. Annexe XVH.
deux, et d'aller en enfer, dans ce feu qui brûle éternellement,
/i3. où le ver qui les ronge ne meurt point, et où le feu ne s'éteint jamais.
kk' Et si votre pied vous est un sujet de scandale, coupez-le; il vaut mieux pour vous que, n'ayant qu'un pied, vous entriez dans la vie étemelle, que d'en avoir deux, et être précipité dans l'enfer, dans ce feu qui brûle éternellement,
!|5. où le ver qui les ronge ne meurt point, et où le feu ne s'éteint jamais.
1x6. Et si votre œil vous est un sujet de scandale, arrachez-le; il vaut mieux pour vous que, n'ayant qu'un œil, vous entriez dans le royaume de Dieu , que d'en avoir deux, et d'être précipité dans le feu de l'enfer,
47. où le ver qui les ronge ne meurt point, et où le feu ne s'éteint jamais.
48. Car ils doivent tous être salés par le feu, comme toute victime doitêtre salée avec le sel.
49. Le sel est bon ; mais si le sel devient &de , avec quoi l'assaisonnerez-vous ?
Ayez du sel en vous, et conservez la paix entre vous.
HATTH., XYIII
XXX
MARC, IX
[ UàTtB., XVm, lft-14. ta Loc, XY, 4-7. ]
12. Si un homme a cent brebis, et qu'une seule vienne à s'égarer, que pensez-vous quHl fasse alors f ne laisse-t-il pas les quatre-vingt-dix neuf autres sur les montagnes pour aller chercher celle qui s'est égarée ?
13. Et s'il arrive qu'il la trouve, je vous dis en vérité qu'elle lui cause plus de joie que les quatrevingt-dix-neuf qui ne se sont point égarées.
14. Ainsi votre père qui est dans les cieux ne veut pas qu'un seul de ces petits périsse.
[ Matth., XVIII. 15-17, 21-28. Voy. Luc. XVII, 8-1. ]
15. Si votre frère a péché contre vous, allez lui représenter sa &ute en particulier entre vous et lui ; s'il vous écoute, vous aurez gagné votre frère.
16. Mais s'il ne vous écoute point, prenez encore avec vous une ou deux personnes, afin que tout soit confirmé par l'autorité de deux ou trois témoins.
XXXI
Jésus ; quittant la Galilée, vient aux conflju de la Judée « &u 4eU d« Joui^aia. De grandes troupes le suivent.
[ Matih., XIX, 1-2. Voy. Luc, XI, 61, XIU, 2«. ]
XIX. 1. Jésus ayant achevé X. 1. Jésus, étot psiii de ce ces discours, partit de Galilée et lieu, vint aux Cûnfius de ia luvint aux confins de la Judée au dée par le pays qui esl m ddà delà du Jourdain , du Jourdain ;
2. et de grandes troupes le et le peuple s'étant encore assuivirent; et il les {guérit là. semblé auprès de lui, il recom-
mença aussi à U» ioslmtre aelon sa coutume.
§ xxxu
« Est- il peruns à un homme de renvoyer sa femme? »
[ Matth., XIX, 9. as Luc, KVI, 18. ]
XIX. 3. Les pharisiens vinrent aussi à lui pour le tenter, et ils lui dirent : Est-il permis à un homme de renvoyer sa femme pour quelque cause que ce soit?
Jésus leur dit : C'est ^ cause
IMTTU., XIX
fiXKU
MA^C, X
N'avez-vous point lu que celui
qui créa Ibowiiii» dès i^ com-
^^HceiTieiit, les créa mâle et fe-
^^'^e, et qu'il e^idk:
:• Peur pette raison rhomme
fj^'Uer^ son père ot sa mère, et
ils
^tta^ihera à sa femme,
n./ . ^*^ ^ seront plus tous 4eux
flU il w
fiL ^ seule personne?
^ ^v^ il^ne »er<)At pkudeux, W^\s xiDe fteute paiBopoe.
Qoe rhonme donc ne sépara fssee«|ue ûiecia joini.
7. Mais pourquoi donc, kii (firent- ils, Moïse a-t-il ordonné ffx'im donne à «a femme un écrit de séparation, elqu'on la renvoie!
8. Il leur répondit : G^est i cause de la dureté de TOtre cœur que Moïse vous a permis de renvoyer vos femmes ; mais oeia n^ pas été ainsi dès le commencement.
9. Aussi je vous déclare que quiconque renvoie sa femme, si ce n'est en cas d'adultère, et en épouse une autre, commet un adultère;
et que celui qui épouse celle qu'un autre a renvoyée eommet «ussi un adultère.
fmt les v«3fu «Ht o«tf » V. Afflie&e XX.
de la dureté de votre cœur çu'il vous a fait cette ordonnance.
6. Mais dès le commencement 4u monde Dieu créa l'homme mâle et femelle.
Que rhommc doiic ne se* pare pas ce qu« Dieu a joint
10. A la maison, ses disciples l'interrogèrent encore sur le même sujet;
11. et il leur dit : Quiconque renvoie sa femme, et en épouse une autre, commet un adultère à l'égard de celle qu'il a ren-
12. et si une femme quitte son mari, et en épouse un autns, elle cûjnntei un adultère.
9t MATTH.» IIX § Zi:iIV
Jésus commande qu'on laisse yenir à lui les petits enfants.
[ Marc, X', 18-15. = Luc. XVni, 15-17. ]
XIX. 13. On lui présenta alors de petits enfants, afin quMl leur imposât les mains, et qu'il priât pour eux; et comme ses disciples les repoussaient avec des paroles rudes,
H. Jésus leur dit : Laissez là ces enfants, et ne les empêchez pas de venir à moi ; car le royaume du ciel est pour ceux qui leur ressemblent.
Et leur ayant imposé les mains, il partit de là
X. 13. Alors on lui présenta de petits enfants, afin qu'il les touchât; et comme ses disciples repoussaient avec des paroles rudes ceux qui les lui présentaient,
H. Jésus le voyant s'en fâcha, et leur dit : Laissez venir à moi les petits enfants, et ne les en empêchez point; car le royaume de Dieu est pour ceux qui leur ressemblent.
15. Je vous en dis en vérité, quiconque ne recevra point le royaume de Dieu comme un enfant, n'y entrera point.
16. Et les ayant embrassés, il les bénit en leur imposant les mains.
§ xxxiv
A qui désire obtenir la vie éternelle, Jésus recommande d'obserrer les commandements. — A qui veut être parfait^ il recommande de donner ses biens aux pauvres et do le • iiivre.
[Marc, X, n.«7. = Luc, XVllI, 18-87. l - - 17. = - X, 85\ J
XIX. 16. Alors un jeune homme s'approcha, et lui dit : Bon maître , quel bien faut-il que je fasse pour posséder la vie éternelle?
Quels commandements
lui dit-il. Jésus lui dit :
Vous ne tuerez point : Vous oe commettrez point d'adultère :
Vous ne déroberez point : Vous ne direz point de faux témoignage :
19. Honorez votre père et votre mère : et aimez votre prochain comme vous-même.
20. Ce jeune homme lui répondit : J*ai gardé tous ces commandements dès ma jeunesse; que me manque-t-il encore?
21. Jésus lui dit : Si vous voulez être parfait, allez, vendez ce que vous avez, et le donnez aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel ; puis venez, et me suivez.
22. Ce jeune homme, entendant ces paroles, s'en alla tout triste, parce qu'il avait de grands biens.
Vous savez les commandements
Vjus ne commettrez point d*aluLt*re : Vous ne tuerez point :
Vous ne déroberez point : Vous ne porterez point de faux témoignage :
Vous ne ferez tort à personne :
Honorez votre père et votre mère.
20. 11 lui répondit : Maître, j'ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse.
21. Et Jésus, jetant la vue sur lui , l'aima , et lui dit : Il vous manque encore une chose : allez, vendez tout ce que vous avez, donnez-le aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel; puis venez, et me suivez.
22. Mais cet homme, affligé de ces paroles, s'en alla tout triste, parce qu'il avait de grands biens.
23. Alors Jésus, regardant autour de lui, dit à ses disciples :
Qu'il est difficile que ceux qui ont des richesses entrent dans le royaume de Dieu I
2/|. Et comme les disciples étaient tout étonnés de ce discours, Jésus ajouta : Mes enfants, qu*il est difficile que ceux qui mettent leur confiance dans
lfXTTIT.,XlX § ttîV
Hmnc, X
Il est plus aisé qu'un chameau îjasse par le Irou d'une aiguille, quil ne l'est qu'un riche entre dans le royaume des cieux.
25. Ses disciples, entendant ct^s paroles, en ftircnt fort étonnés, et ils disaient : Qm pourra rtoncÊlfc sfiuré?
Î6. Jésus 1.'^ rrnfîmlant teur dit : Cela est impossible ant hommes, rtiâîs tdtlt est possible âDieu.
les Hchesses entrent dans fe royaume de Dieu !
25. 11 est plus aisé qu'un chameau passe par \c trou d'une aiguille, qu'il ne Test qu'un fiche entre dans le royaume de Dieu.
26. ilsfurentremplisd'tînétonnement beaucoup plus grand, et ils se disaient l'un à l'autre : Et qui peut donc être sauvé?
27. Mais Jésus les regardant, leur dit : Cela est impossible aut hommes, mais non pas à Dieu; car tout est possibfe à Dieu.
XXXV
Récompense promise atx apOtres et H ceux qui auront tout quitté pour le nom
de Jésus.
r" Marc
Marc, X, 28-30. 3= Luc, XVm, 28-80. MAfTH., XTX, 28. == — XXII, 28-30.
— .•». = — xm, M.
XfX. 27. Alors Pierre prenant ht parole, hti dH : Pour nous autres, TOUS t(jy«8 que nous avons tout quitté, et que nous tous avons suivi : quelle sera donc la récowipefwe que notw en Recevrons?
28 . Et JëSQS leur dit : Je tous dis en vérité que pour vous qui mV yez suivi, lorsqu'au temps de la ïégënépsrtion le Fils de l'homme sera assis sur le trône de sa gloire^ vous serez aiFssi assis sur douze trônes, et vous jugerez les domze tribus d'Israël.
2fJ. Et qttifonque «ira cpiitté fmoT mon nom m rUsirloit, on
"^M IfcTCf9 f OU Aies fltB VF9 , Ml
X. 2^. Alors Pîentî, prenant la patate, lui dit : Pour nou§, vous voyez que nous avons tottt quitté, et que nous vous avons suivi.
lésM F^nrfil
Je vous dis on vérité, personne ne quittera pour moi et pour l'Évangile , sa maison , ou ses
MATTtl., tX
§ XtîV
MAfiC, t
son père , ou sa mère , ou sa femme, ou ses enfants, ou ses terres,
en recevra le centuple, et aura pour héritage h tle éternelle.
30. Mais phisîftttrs qxii axtront été ïes premiers seront les derniers , et plusieurs qui auront été tes derniers seront tes premiers (a).
Pour les versets 1-16 da cbap. XX omis, V. Annexe XXI.
frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère , ou ses enfants, ou ses tMTes,
39. que présentement, dans ce siècle même, î! n^ reçoive cent (bis notant de maisotis, de frères, de sœurs, de mères, d'enfants, et de terres (arec des persécutions ! ) et dans te sfècfe à venir la vie étemelle.
31 . Mais plusietirs qui mrroiit été les premiers, seront les derniers ; et plusieurs qui auront été les derniers s:erortt le« pH^ miers {a).
r MvWTH., XX, 17-19. = Luc, tnu, 51-33. ]
(a) XX. 4 7 . Or Jésus s'en allant à Jérusalem ,
il prit à part ses douze disciples, et leur dit :
18, Nous allons â Jérusalem, »et le Fils de l'homme sera livré
aux princes des prêtres et aux scribes, qui le condamneront à mort,
19. et le livreront aux Gentils, ' àim qu'rb le tr»ite^ ifrtec tno-
qoerre, «t qu'Us k femettent et te cmcilèenl; et il reMuscitera le troisième jour.
(a) X. 32. Lorsqu'ils étaient en chemin pour aller à Jérusalem, Jésus marcbait devant e\x%, et ils étaient tout étonnés, et le suivaient saisie de crainte ;
et Jésus prenant à part de nouveau les douze, commeaça à leur dire ce qui devait lui arriver:
33. Noos allons, comme vou6 de vo}'e2, à Jérusalem; et le Fils de l'homme sera livré aux princes des prêtres, aux scribes et aux Anciens; ils le condamneront à la mort,
et le fivTBront aoix Gentils ;
32». ils hii insullierofit, lut èraeberoirt aa vtsmge , le fouettenntt, hd feront roottrir, el il ressuscitera le troisième jour.
MàTTH., XX
§ xxxvi
§ XXXVI
<x Que celui qui voudra être le premier d*entre tous soit votre serviteur. »
XX. 20. Alors la mère des enfants de Zébédée s'approcha de lui avec ses deux fils, et se prosterna pour lui demander quelque chose.
Mais Jésus leur répondit
Vous ne savez ce que vous demandez. Pouvez-vous boire le dilice que je dois boire ?
Us lui dirent: Nous y pouvons.
23. Il leur répondit: Il est vrai que vous boirez le calice que je boirai ;
mais pour ce qui est d*étrc assis à ma droite ou à ma gauche, ce n'est pas à moi à vous le donner; mais ce sera pour ceux à qui mon Père Ta préparé.
X. 35. Alors Jacques et Jean, fils de Zébédée, vinrent à lui, et lui dirent: Maître, nous voudrions bien que vous fissiez pour nous tout ce que nous vous demanderons.
36. Il leur répondit : Que voulez-vous que je fasse pour vous?
37. Accordez-nous, lui direntils, que dans votre gloire nous soyons assis, l'un à votre droite, et l'autre à votre gauche.
Us lui dirent: Nous le pouvons
Et Jésus repartit : Vous Ijoirez en ejïet le calice que je dois boire, et vous serez baptisés du baptême dont je dois être baptisé ;
iO. mais pour ce qui est d'être assis à ma droite ou à ma gauche, ce n'est point à moi à vous le donner, mais ce sera pour ceux à qui il a été préparé.
Marc,
liATTH.,
Luc, XXn, 25-28. ]
2k. Les dix autres apôtres^ ayant entendu ceci, en conçurent de l'indignation contre les deux frères.
&1. Et les dix autres apôtres ayant entendu ceci, en conçurent de l'indignation contre Jacques et Jean.
MATTH., XX § XX
25. Et Jésus les ayant appelés à lui, leur dit : Vous savez que les princes des nations les dominent, et que les grands les traitent avec empire.
25. Il n'en doit pas être de même parmi vous; mais quiconque voudra être le plus grand, qu'il vous serve;
27. et quiconque voudra être le premier d'entre vous qu'il soit votre serviteur (a) ;
XVII MARC, X
42. Mais Jésus les appelant à lai, leur dit: Vous savez que ceux qui sont regardés comme les maîtres des peuples les dominent, et que leurs princes les traitent avec empire.
43. 11 n'en doit pas être de même parmi vous ; mais quiconque voudra être le plus grand, qu'il vous serve ;
44. et quiconque voudra être le premier d'entre vous, qu'il soit le serviteur de tous (a) ;
Jésns^ sortant de Jéricho^ rend la vue à denx aveugles.
[ Marc, X, 40-52. a Luc, XVm, 85-48. ]
XX. 29. Lorsqu'ils sortaient de Jéricho, il fut suivi d'une grande troupe de peuple ;
Et le peuple les reprenait
X. 46. Après cela ils vinrent à Jéricho ; et comme il sortait de Jéricho avec ses disciples, suivi d'une grande troupe de peuple,
un aveugle , nommé Bartimée (fils de limée), qui était assis sur le chemin pour demander Tau* mône,
47. ayant appris que c'était Jésus de Nazareth, se mit à crier : Jésus, Fils de David, ayez pitié de moi.
Et plusieurs le reprennent
(a) 28. comme le Fils de l'homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir, et donner sa vie pour la rédemption de plusieurs.
(a) 45. car le Fils de l'homme lui-même n'est pas venu pour être servi, mais pour servir, et donner sa vie pour la rédemption de plusieurs.
MATTH.. XX
pour les faire taire ; mais ils se mirent à crier encore plus haut, en disant : Seigneur, Hls de David, ayez pitié de nous.
Seigneur, lui dirent-ils, que nos yeux soient ouverts
Zk. Jésus étant donc ému de compassion à leur égard, leur toucha les yeux.
Et au même instant ils recouvrèrent la vue, et le suivirent.
et lui disaient qu'il se tût; mais il criait encore beaucoup plus haut ! Fils de David, ayez pitié de moi.
49. Alors Jésus, s'étant arrêté, commanda qu'on l'appelât. Et quelques-uns appelèrent TaVeugle , en lui disant : Ayez bonne espérance, levez-vous, il voué appelle.
50. Aussitôt il jeta son manteau, et se levant il vint à Jésus.
LA LUTTE
JÉSUS FAIT SON ENTRÉE k JËftVSALEM, CHASSE LES MARCHANDS DU
TÊt^tfe^ LttTË GONTftb LË^ PklNClPAUX DES PRÊTRES, LES ANCIENS,
LES SCRIBE84 iE6 PHitàlSIKNS ET LES SADUCBBNS.
lésQS etitrè à Jérusalem. La multtlude qui raccompagne dit prophète, deNazdreth en Galilée. »
« C'est Jésus le
iiAEc, xi, MO. = Luc, lix. «ô-sà.
XXI. 1. Lorsqu'ils approchèrtm de Jérusalem, et qu'ils furent afrivés à Bt*thphagé, près de la inonitagne des Oliviers, Jestis etiviyya dem de ses disciples,
2. et leur dit : Entrez dans ce vHtegè qui èâl devatït vous; et v^s y trouvcrct en afrivatrt ijrte ftneàie Kée, et son ânon auprès d'elle; déliez-les, et me les amenez.
8« Si quèiqn'un vousdit quel- (|ue chose, dftes-liii que le Seigneur en a besoin, et aussitôt fl les laissera amener.
/i. Or tout ceci s'est fart, afin que cette parole du prophète fût accomplie :
XI. 1. Lorsqu'ils approchaient de Jérusalem , étant près de Béthunio , vers la montagne des OliVieri , il envoya deux de ses disciples,
2. et leur dit : Allez à ce vii^ lage ^ui est devant vous, et aussitôt que vous y serez entrés, vous trouverez un ânon lié , sur lequel nul homme n'a encore monté ; déliez-le, et me l'amenez.
3. Et si quelqu'un vous demande : Pourquoi faites-vous cela ? dites-lui : C'est que le Seigneur en a besoin ; et aussitôt il le laissera amener ici.
iOÔ AIATTrt., ÏXl § t\t
Dites à la fille de Sîon
Voici votre Roi qui vient à vous plein de douceur, monté sur une ânesse, et sur Tânon de celle qui est sous le joug.
6. Les disciples s'en allèrent donc, et firent ce que Jésus leur avait commandé.
MAKO, Il
7. Et ayant amené Fânesse et rânon, ils les couvrirent de leurs vêtements, et le firent monter dessus.
8. La plus grande partie de ceux qui l'accompagnaient étendirent leurs vêtements le long du chemin ; d'autres coupaient des branches d'arbres, et les jetaient par où il passait.
9. Et tous ensemble, tarit ceux qui allaient devant lui, que ceux qui le suivaient, criaient: Hosanna, salut et gloire au Fils de David !
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur!
Hosanna, salut et gloire au plus haut des cieux l
10. Lorsqu'il fut entré dans Jérusalem, toute la ville en fut
U. S'en étant donc allés, ils trouvèrent l'ânon qui était attaché dehors auprès d'une porte entre deux chemins, et ils le délièrent.
5. Quelques-uns de ceux qui étaient là leur dirent : Que faitesvous? pourquoi déliez-vous cet ânon?
6. Ils leur répondirent comme Jésus le leur avait ordonné ; et ils le leur laissèrent emmener.
7. Ayant ainsi amené l'ânon à Jésus, ils le couvrirent de leurs habits, et il monta dessus.
8. Plusieurs aussi étendirent leurs vêtements le long du chemin; d'autres coupaient des branches d'arbres, et les jetaient par où il passait.
9. Et tant ceux qui marchaient devant, que ceux qui suivaient, criaient : Hosanna, salut et gloire !
10. Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur I Béni soit le règne de notre père David, que nous voyons arriver l
Hosanna, salut et gloire, au plus haut des cieux l
MATTH., XXI
Jésus étant entré dans Je* ' rusalem, alla au temple
I et, après avoir tout regardé, I comme il était déjà tard , il s'en ' alla à Béthanie avec les douze.
12. Le lendemain, lorsqu'ils sortaient de Béthanie, il eut faim;
1 3 . et voyant de loin un figuier qui avait des feuilles, il. y alla, pour voir s'il pourrait y trouver quelque chose;
et s'en étant approché , il n'y trouva que des feuilles;
Pour te fin do verset 18 omise, F. Annexe D.
XXXIX
JésDs eotre dans le temple^ en chasse les marcbands^ y guérit des aveugles et des boiteux. — Les principaux des prêtres et les scribes s'indignent contre lui.
[IfABC, XI p 15*. 18.
Matth., XXI, 18. = —
Luc, XIX, 45, 47*'-48.
XXK 12. Jésus étant entré dans le temple de Dieu, chassa tous ceux qui vendaient et achetaient dans le temple; il renversa les tables descbangeurs, et les sièges
et il leur dit : 11 est écrit
Ma mai^A seia apjielé^ uoç ipaison de prière; çt vpus autres vous en ave^ fait ua^ çf^verne de ^leuFs.
H. Alors des aveugles et des bojteux vinr^^t ^ l^i d?ns le temp^, Qt il \p^ guérit.
XI1( MARC, II
ceux qui vendajjspt des cplombes ;
16. et il w permettait pas que per^pqe tcan^ortât aucun ustafl$ile par le'tempte.
17. Il les instruisait aussi en leur disant : N'est-il pas écrit :
Ma maison sera appelée une maison de prière pour toutes les nations ? et cependant vous en avez fait une caverne de voleurs.
^ Matto,, ^Xl, 15-19. == Luc, XIX, 89-40. ]
15. Mais les principaux des prêtres et les scribes, voyant les merveilles au*il avait faites, et les enf^mts qui criaient dans le temple, et qui disaient: Hosappa , ^aiukt çtL gloire au Fils de DftvW!
en conçurent de Tindigm* tion,
et lui dirent : Entendtevous bien ce qu'ils disent
Oui, leur dit Jésus. Mais nV vez-vous jamais lu cette parole:
Vous, avez tiré la Ipuangc la p/u§ parfaite de la bouche des petits enfants, et dç ceux qui sont à la mamelle?
18. Ce que les principaux des prêtres et les scribes ayant entendu,
ils cherchaient un moyen de le perdre ;
car ils le craignaient, parce que tout le peuple était en admiration de sa doctrine.
M^TTU , XXI
§ XL
^knc, Xi
§ XL
Jésus dessèche nn figuier en le maudissant. ~ « Quoi que ce soit que voos éeau^Ddiez arec foi, tous robtiendn^z. »
[ MATm., XXI, 19. Voy. I4ic, xui. «^ ]
XXI. 17. Et les ayant laissés là, il sortit de la ville , et s'en alla à Bétlianîe,où il demeura pendant la nuîL
1 8. Le matin , lorsqu'il revenait à la ville, il eut faim ;
19, et voyant un figuier sur le ^ecnîii, U d'en ai^pMTOoha ;
mais n*y ayant trouvé que des feuilles,
il lui dît : Qu'à jamais il ne naisse de toi aucun fruit !
et au même moment le figuier sécha.
30. Ce que les disciples ayant vu, ils furent saisis d'étonnémenu
et 9e dirent Vun à lautre :
Comment ce QfmBt s'est-il séché en un instant?
21. Alofs Jésus leur dit : ie TOUS dis 6Q vérité que si vous avez de la foi, et que vous n'hésitiez point dot» votre cœur, nonseulement vou^ ferez ce que vous veniez de voir en ce figuier ;.
nais quand même vous diri^ex à cette mottlagQe : Qte-toi de là et te j€lte daQ6 la n^r; cela se fera.
Et Pierre, se souvefMflAd« la parole de Jhas, lui dit
Maître^ voyex comme le figuier que vous avez maudit est devenu
22. Jésus preufint la parole, leur dit : Ayez die la foi en Dieu;
23. je vous dis en vérité que quiconque dira à cette montagne : Ote-toi de là , et te jette dans la mer; et cela san^ hésiter dans son cœur, mais crovant fer-
MATTH., XXI
22. et quoi que ce soit que vous demandiez dans la prière avec foi, vous l'obtiendrez.
C'est pourquoi je vousdis
Quoi que ce soit que vous demandiez dans la prière , croyez que vous l'obtiendrez, et il vous sera accordé.
Pour les Yersets as-S6 oinifl, V. Aimexe E.
Jésus eutre en lutte avec les Anciens , les principanx des prêtres, les pharisiens et les saducéens; il les confond par ses réponses et par ses questions, les pouT-sait de ses reproches et de ses menaces. — Il prédit la destmction de Jérusalem, signe de son avènement.
I. - - Jésus refuse de déclarer aux Anciens et atue principaux des prêtres par quel pouvoir il agit, mais il leur raconte la parabole du fUs tué par les viçnerons de son père, et celle de la pierre angulaire rejetée par le* constructeurs.
Matth., XXI, 23-«7.
Maac, XI, 27-38,
= Luc, XX, 1-8.
XXI. 23. Étant arrivé dans le temple, les principaux des prêtres et les Anciens du peuple vinrent le trouver comme il enseignait,
et lui dirent : Par quel pouvoir faites-vous ces choses, et qui vous a donné ce pouvoir?
2h. Jésus leur répondit: J'ai aussi une demande à vous faire , et si vous m'y répondez, je vous ' dirai par quel pouvoir je fais ces choses :
XI. 27. Ils retournèrent encore à Jérusalem
Et Jésus se promenant dans le temple, les principaux des prêtres, les scribes et les Anciens vinrent le trouver,
28. et lui dirent : Par quel pouvoir &ites-vous ceci , et qui vous a donné le pouvoir de faire ce que vous faites?
29. Jésus leur répondit : J'ai aussi une demande à vous faire ; et après que vous m'y aurez répondu , je vous dirai par quel pouvoir je fais ces choses :
30. Le baptême de Jean étaitil du ciel ou des hommes? répondez-moi.
MATTH., XXI
SX
Mais eux raisonnaient ainsi en eux-mêmes :
26. Si nous répondons qu*il était du ciel, il nous dira : Pourquoi donc ne Tavez-vous pas cru ?
et si nous répondons qu'il était des hommes, nous avons à craindre le peuple. Car tous considéraient Jean comme un prophète.
27. Ils répondirent donc à Jésus : Nous ne savons. Et il leur répondit aussi : Je ne vous dirai point non plus par quel pouvoir je fais ces choses.
LI MARC, XII 105
Mais ils raisonnaient ainsi en eux-mêmes
Si nous répondons quHl était du ciel, il nous dira: Pourquoi donc ne Tavez-vous pas cru ?
32. Si nous répondons qu'il était des hommes, nous avons à craindre le peuple. Car tous considéraient Jean comme étant véritablement prophète.
33. Ils répondirent donc à Jésus : Nous ne savons. Et Jésus leur répliqua : Je ne vous dirai point non plus par quel pouvoir je fais ceci.
Uamc, XII, 1-9. Uatih., XXI, 33-41.
s= Luc, XX, 9-16.
[Il commença emaite à leur
parler en paraboles ] :
Poor les versets i8^3t et le comneDeenient da Yerset 38, V. Annexe XXO.
33 Un
homme planta une vigne, l'entoura d'une haie, et creusant dans la terre, il y fit un pressoir, et y b&tit une tour; et l'ayant louée à des vignerons, il s'en alla dans un pays éloigné.
3k. Or. le temps des fruits étant proche , il envoya ses serviteurs aux vignerons pour recueillir le fruit de sa vigne.
35. Mais les vignerons, s'étant saisis de ses serviteurs, battirent l'un, tuèrent l'autre, et en lapidèrent un autre.
il leur envoya encore d'autres serviteurs en plus grand
\11. 1. il commença ensuite à leur parler eu paraboles :
Il y avait un père de famille qui, ayant planté une vigne, l'enferma d'une haie; et creusant dans la terre, il y fit un pressoir, et y bàlit une tour; puis l'ayant louée à des vignerons, il s'en alla dans un pays éloigné.
2. La saison étant venue, il envoya un de ses serviteurs aux vigneron9> pour recevoir ce qu'ils lui devaient du fruit de sa vigne.
3. Mais l'ayant pris, ils le battirent, et le renvoyèrent sans lui rien donner.
k. 11 leur envoya encore un autre serviteur, et ils le blés
MATTU., XXI
§ XLI
||AI\C, Xll
{i^ni^r^ que les premiers, et ils les traitèrent de méxne.
37. Enfiq il leur eavoya son propre fils, disant en lui-même :
lis auront quelque respect pour mon fils.
38. Mais les vignerons, voyant le fils, dirent entre eux : Voici rtàéritier; venez, tuoos-Ie, et nous serons maîtres de son hér ritage.
39. Ainsi s'étant saisis de lui, ils le jetèrent hors de la vigne et le tuèrent.
ÛO. Lors donc que le maître de la vigne sera venu, cx)mment traitera-t-il ces viderons ?
il. On lui rtiiondit: 11 fera périr misérablement ces méchants, et il lour^m sa vigne à d'autres vign^ons, qui lui en rendront les fruits en leur saison.
sèrept à W tète, et lui firent ioxjkiu sortes d*outrages.
$. 11 leur en envoya encore un autre, qu'ils tuèrent, et plusienw autres ensuite, dont ils hatiircot les uns, et tuèrent Jes autres,
6. Enfin, ayant un tils unique qu'il aimait tendrement, il le leur envoya encore après tous les autres, en disant : Ils auront quelque respect pour mon fils.
7. Mais ces vignerons dirent entreeux: Voici l'héritier; allons, tuons-le, et l'héritcige sera à nous.
8. Ainsi s'étant saisis de lui, ils le tuèreut, et le jetèrent dehors de la vigne.
Jésus ajouta
N'avez-vous jamais lu cette parole dans les Écritures: La pierre qui a été rejetée par ceux qui bâtissaient, est devenue la principale pierre de l'angle ;
c'est ce que le Seigneur a fait, et nos yeux le voient avec admiration.
Popr. les versets 4a et 4.4 omis, V,. Aqnexes XXIU et XXIV.
10. N'avez-vous point lu cette parole de l'Écriture : La pierre ([ui avait été rejetée par ceux qui bâtissaient , est devenue la principale pierre de l'angle;
11. c'est ce que le Seigneur a fait, et nos yeux le voie:nt avec admiration.
UATTM, \t{\
MARC, XI
hb- Les princes des prêtres et les pharisiens ay^nt entendu ces paroles de Jésus , connurent que c'était d'eux qu'il i^arlait;
2|6. et voulant 3e saisir de lui.
ils appréhendèrent le peuple, parce qu'on le regardait comme un prophète.
12. Alors Us cborchaient les moyens dje l'arrêter; car ils virent bien que c'était d'eux qu'il voulait parler dans cette parabole;
mais rk cvaignireiit le peuple ; c'est pounquai te laissant là, il^ a^ vetir^ent.
II. — Réponse aux pfiarisUnt, qui demandent s't'/ est Hâte de payer le trtbut à César.
Marc, XH, 13-17.
Mattb., XXII, 15-28.
== Luc, XX, 8()-«6.
PoDr les Tcrsets 1-11 omis. V. ADnexe XXV.
XXÎI. 15. Alors les pharisiens s'étant retirés, firent dessein entre eux de le surprendre dans ses paroles.
16. Ils lui envoyèrent donc leurs disciples avec les hérodiens, lui dire :
Maître , nous savons que vous êtes véritable, et que vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité , sans avoir égard à qui que ce soit ; parce que vous ne considérez point la personne dans les hoaimes;
dites-nous donc votre avis sur ceci
Nous est-il libre de payer le tribut à César, ou de ne pas le payer?
18« Mais Jésus, connaissant leur malice , leur dit : Hypocrites, pourquoi me tentçz-vous?
19. Montrez-moi la pièce d'argent qu'on donne pour le tril;)ut- Et eux lui ayant l)rj^sent^ un denier.
XIÏ. 13. Voulant ensuite le surprendre dans ses paroles,
ils lui envoyèrent quelques-uns des pharisiens et les hérodiens, 1^. qui vinrent lui dire :
Maitre, nous savons que vous otes sincère et véritable , et que vous n'avez égard à qui que ce soit; car vous ne considérez point la qualité des personnes, mais vous enseignez la voie du Dieu dans la vérité;
Nous est-il libre de payer le tribut à César, ou ne le payeronsnous pas ?
15. Mais Jésus, connaissant leur hypocrisie, leur dit : Pourquoi me tentez- vous?
Apportez-moi un denier, que je le voie.
De César, lui dirent-ils
Alors Jésus leur répondît:
Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
22. L'ayant entendu parler de la sorte ^ ils admirèrent sa réponse,
et le laissant, ils se retirèrent.
De César, lui dirent-ils.
17. Jésus leur répondit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
Et ils admirèrent sa réponse.
liéponse aux taducéena au 8U]et de la rétwreeti&n des morti.
[ Marc, XTI, 18t27, 82.
L Matth., XXII , 23-88.
XXII. 23. Ce jour-là les saducéens, qui nient la résurrection, vinrent le trouver, et lui proposèrent une question ,
2li' en lui disant : Maître, Moïse a ordonné que si quelqu*un mourait sans enfants, son frère épousât sa femme, et suscitât des enfants à son frère mort.
25. Or il y avait parmi nous sept frères, dont le premier, ayant épousé une femme, est mort; et n\iya:it point eu d'enfants , il a laissé sa femme à son frère.
La mî-mc chose arriva au second, au troisième
et à toiLs les autres, jusqu'au septième.
= Luc, XX. 27-39. 1
XII. 18. Après cela les saducéens, qui nient la résurrection, vinrent le trouver, et lui proposèrent celte question :
19. Maître, Moïse a écrit : Que si un homme en mourant laisse sa femme sans enfants , son frère doit épouser sa femme, pour susciter des enfants à son frère mort.
20. Or il y avait sept frères, dont le premier, ayant pris une femme, mourut sans laisser d'en* fants.
21. Le second l'ayant épousée ensuite, mourut aussi sans avoir laissé d'enfants, et le troisième de même;
Enfin cette femme est morte aussi après eux tous
28. Lors donc que la résurrection arrivera, duquel de ces sept sera-t-elle femme, puisqu'ils Font tous eue ?
29. Jésus leur répondit : Vous êtes dans l'erreur, ne comprenant pas les Écritures ni la puissance de Dieu.
30. Car, après la résurrection, les hommes n'auront point de femmes, ni les femmes de maris ; mais ils seront comme les anges de Dieu dans le ciel.
31. Et, pour ce qui est de la résurrection des morts, n'avez- Tous point lu ces paroles que Dieu vous a dites :
32. Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaacet le Dieu de Jacob?
Or Dieu n'est point le Dieu des morts, mais des vivants.
33. Et le peuple entendant ceci, était dans l'admiration de sa doctrine.
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et enfin cette femme est morte elle-même la dernière.
23. Lors donc qu'ils ressusciteront dans la résurrection générale, duquel d'entre eux serat-elle femme, puisqu'elle Ta été de foi*sles sept?
2/|. Et Jésus leur répondit : Ne voyez-vous pas que vous êtes dans l'erreur, parce que vous ne comprenez ni les Écritures ni la puissance de Dieu.
25. Car lorsque les morts seront ressuscites, les hommes n*auront point de femmes, ni les femmes de maris; mais ils seront comme les anges dans le ciel.
26. Et quant à la résurrection des morts, n'avez-vous point lu dans le livre de Moïse ce que Dieu lui dit dans le buisson :
Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob ?
Or il n'est point le Dieu des morts, mais des vivants
Et ainsi vous êtes dans une grande erreur.
IV. — Réponse aax pfiariiieni, qui detnandent qtiel est le grand commandenmU de la Loi, [ liATiH., XXn, 85, 3" 40. » LUC, X, 25^ 86-28. ]
XXll. 3/». Mais les pharisiens ayant appris qu'il avait fermé la bouche aux saducéens, s'assemblèrent ;
35. et l'un d'eux, qui était docteur de la loi, vint lui faire
Xll. 28. Alors un des scribes, qui avait entendu cette dispute, voyant que Jésus avait si bien répondu aux saducéens,
s'approcha de lui, et lui demanda :
m ûkirn., ±t\{ $ i
feëttë fftieslioh pour le tëtiler:
Jésus lui répoildit
Vous aimerez le Sel^treur toli'è Dieu de trtul vtftre ëfa^ur, et fte toute votre Sihie, et de tout voire esprit.
38. C'est là le p(us grand et le |)heniier ebrtinïandetîlent.
39. Et toficî le seeôt)d, ^ui est semblable à celui-là : Vous aimerez votte pM-othain comme vous-même.
/iO. Toute lîl Loi et fes f)rdf)hètes sont renfermée dans ces deux commandements.
Lt
XlAftC, tit
Quel est le preinfër de \xsû% les commaiidëmetits ?
29. Jésus llii répoildlt : U ptettiier de tous les côblftlandèments est celui-ci :
Écoutez Israël : Le Seigneur votre Dieu est le seul Dieu.
36. Vous aimerez le Sëî^rîèùt votre Dieu de tout vdtre oœut, de toute votre âme, de tout vbltfe esprit et de toutes vos forces.
C'est Hl le prcinlër cotnitiandement.
31. EtvWèi le setond, qttJ «St semblable au pf'ëfnîer : Voue aimerez voti^ prochain coilime vous-même.
11 n'y a |ïoint d'aùlre ccrmmandeittetit plus grand que teux-cî.
Le scribe lui répondit
Maître ee que vous avez dit est t^ès-Vérltable, qu'il n'y a qu'un seul Dieu, et qu'il h'y en a point d'autre que lui ;
33. et que de l'aimer de tout son cœur, de tout son esprit, de toute son âme et de tdutes ses forces, et son prdetifarn côntrtrè soi-même, est quelque chose dt plus grand que tous les holocaustes et que tous les sacrifices.
3/(. Jésus, voyant qu'il avait répondu sagement, lui dit: Vous n'êtes pas loin du royaume de Dieu.
Et depuis ce temps-là personne n'osait plus lui faire de questions.
H&TTB., XXIII
§ xtl
iiARc, in
V. — Quettion aux pharisien» Umthatnt la personne du CMft, fUt de David,
[ Marc, XII, 85-87. = Ldc, XX, 41-44. ]
XII. 35. Mais Jésus, dans le temple
XXII. /il. Or, les pharisiens étant assemblés, Jésus leur fit cette demande,
/i2. et leur dit :
Que vous semble du Christ?
De qui est-il fils? Ils lui répondirent : De David.
/i3. Et comment donc, leur dit-il, David Tappelle-t-il en esprit son Seigneur, par ces paroles :
kh* Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez-vous à ma droite, jusqu'à ce que je réduise vos ennemis à vous servir de marchepied ?
&5. Si donc David rappelle son Seigneur, comment estril son fils?
bô. Personne ne put rien lui répondre ; et, depuis ce jour-là, nul n'osa plus lui faire de questions.
Vl. — ObjurgaiUma contre les scribes et les pharisiens. « Vous paraissez Justes au dehors, au dedans vous êtes pleins d'hypocrisie tt dUniquité... Adievez donc de conibler la mesure de vos péresî »
leur dit :
Comment les scribes disent-ils que le Christ est FMs de David,
puisque David Iui-(n6me a dit par le Saint-Esprit
Le Seigneur a dit à mon Seigneur: Asseyez-vous à ma droite, jusqu'à ce que j'aie réduit vos ennemis à vous servir de raarehepied ?
37. Puis donc que David V^tppelle lui-même son Seigneur, comment est-il son fils ?
Matth., XXm, 1, 6, 7, 18, 88, _ Luc, XI, 46, 48, 58, 43, 89,
[ Mabc, XU, 9&-40. s Luc, XX, 4&47. }
eh leur disant
Les scribes et les pharisiens sont assis dans la chaire de Moïse ;
Xî(. 37 Unégrantfepâff^
fie du peuple prenait ^a?sir à l'écouter.
S8. Et i! téixt ûis&h en sa ma^ tiîère d'instftfire :
G^et-tom lîes scribes.
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3. obsen^ez donc et faites tout ce qu'ils vous disent , mais ne faites pas ce qu'ils font ; car ils disent ce qu'il faut faire, et ne le font pas.
Ix. Ils lient des fardeaux pesants et insupportables, ef les mettent sur les épaules des hommes ; et ils ne veulent pas les remuer du bout du doigt.
(Lue, HA, M.)
Ils aiment qu'on les salue dans les places publiques
et que les hommes les appellent RABBI ou docteurs. [Luc, XI. 43.) Pour les versets 8-1S omis, V. Annexe XXVI.
13. Mais malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous fermez aux hommes le royaume des cieux ; car vous n'y entrez point vousmêmes, et vous vous opposez encore à ceux qui désirent d'y entrer, (iiur, XI. 5s.)
qui aiment à se promener avec de longues robes.
et à être salués dans les places publiques ;
39. à occuper les premières chaires dans les synagogues et les premières places dans les
IIATTH., IXIII § ILI
1&. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que, sous prétexte de vos longues prières, vous dévorez les maisons des veuves; c'est pour cela que vous recevrez un jugement plus rigoureux.
15. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous courez la mer et la terre pour faire un prosélyte; et, après qu'il Test devenu, vous le rendez digne de l'enfer deux fois plus que vous.
16. Malheur à vous, conducteurs aveugles , qui dites : Si un homme jure par le temple, ce n'est rien ; mais quiconque jure par l'or du temple, est obligé à son serment.
17. Insensés et aveugles que vous êtes! lequel doit«on plus estimer, ou l'or, ou le temple qui sanctifie l'or ?
18. Et si un homme, dites* vous, jure par l'autel, ce n'est rien; mais quiconque jure par le don qui est sur l'autel, est obligé à son serment.
Et celui qui jure par le
MARC, XII 113
kO. qui dévorent les maisons des veuves, sous prétexte qu'ils font de longues prières. Ces personnes en recevront une condamnation plus rigoureuse.
Pour les ftfieu 41-U oals, V. Aoaeie F.
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ciej, jure par le trône de Dieu et par celui qui y est assis.
23. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui payez la dîme de la menthe, de Taneth et du cumin , et qui avez abandonné ce qu'il y a de plus important dans la loi, savoir : la justice, la miséricorde, et la foi (a).
2/j. Conducteurs aveugles, qui avez grand soin de passer ce que voxjLS buvez , de peur d'avaler un moucheron, et qui avalez un chameau.
25. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat, et que vous êtes au dedans pleins de rapine et d'impureté.
2b. Pharisiens aveugles, nettoyez premièrement le dedans de la coupe et du plat, afin que le dehors en soit net aussi. (Luc,
27. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous êtes semblables à des sépulcres blanchis, qui au dehors paraissent beaux aux yeux des hommes, mais qui au dedans sont pleins d'ossements de morts et de toutes sortes de pourriture.
(Luc, XI, U.)
Ainsi au dehors vous pa
(a) C'étaient là les choses qu'il fallait pratiquer, sans néanmoins omettre les autres. {Lue, xi, 42.)
!ifARC, iit
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raissez justes aux yeux des hom- « mes, mais au dedans vous éteà ' pleins d'hypocrisie et d'iniquité
29. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui bâtissez des tombeaux aux prophètes, et ornez les monuments des
justes. {Lue, XI. 47.)
30. et qui dites : Si nous eussions été du temps de nos pères, nous ne nous fussions pas joints à eux pour répandre le sang des prophètes.
31. Ainsi vous vous rendez témoignage à vous-mêmes que vous êtes les enfants de ceux qui ont tué les prophètes. {Lue,
Achevez donc aussi de
combler la mesure de vos pères.
33. Serpents, nice de vipères, comment pourrez-vous imiter d'être condamnés au lea de l'enfer?
34. C'est pourquoi je vais vous envoyer des proplîftes, Ôèssà^es et des scribes ; et vous tuerez les uns, vous crucifierez les autres, vousen fouetterez d'autres dans vos synagogues, et vous les persécuterez de Ville en ville ;
35. afin que tout le sang iniH)cent» qui a été répandu sur la terre, retombe sur vous, depuis le sang d'Abelle juste jusrjU'au sang de Zacharie, fils de Barachie, que vous iivez tué entre le temple et l'autel.
MXhc, XII
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UkTtH., XXIII, 87-39. = Luc, XIII, 84-85. Vby. aussi Luc, XIX, 41-44.
S6. Je vous dis en vérité, tout cela viendra fondre sur cette génération qui est aujourd'hui,
2n. Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes, et qui lapides ceux qui sont envoyés vers toi, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes, et tu ne l'as. pas voulu !
I. — PrianAule
[Marc, XIII, 1-4.
Matth., XXIV, 1-3. '
XXIV. 1. Lorsque Jésus sortit du temple pour s'en aller, ses disciples s'approchèrent de lui pour lui faire remarquer la structure et la grandeur de cet édifice.
2. Mais il leur dit : Voyez-vous tous ces bâtiments f Je vous le dis en vérité, ils seront tellement détruits, qu'il n'y demeurera pas pierre sur pierre.
Luc, XXI, S-7.
XIII. 1. Lorsqu'il sortait du temple, un de ses disciples lui dit : Maître , regardez quelles pierres et quels bâtiments.
Mais Jésus lui répondit
Voyez-vous tous ces grands bâtiments? lis seront tellement détruits, qu'il n'y demeurera pas pierre sur pierre.
IIATTH., XXIV
3. Et lorsqu'il était assis sur la montagne des Oliviers, ses disciples s'approchèrent de lui en particulier, et lui dirent :
Dites-nous quand ces choses arriveront, et quel signe il y aura de votre avènement et de la consommation du siècle?
LU MARC, XIIl «17
3. Et lorsqu'il était assis sur la montagne des Oliviers, vis-à-vis du temple, Kerre, Jacques, Jean et Âqdré lui demandèrent en particulier :
ft. Dites-nous quand ceci arrivera, et quel signe il y aura quand toutes ces choses seront prêtes à être acox)mplies?
n. — Avertisâement»
[Marc, xm, 54». Mattb.. XXIV, 4-8.
XXIV. ft. Et Jésus leur répondit : Prenez garde que quelqu'un ne vous séduise ;
5. parce que plusieurs viendront sous mon nom, disant : Je sais le Christ ; et ils en séduiront plusieurs.
6. Vous entendrez aussi parler de guerres et de bruits de guerres; mais gardez-vous bien de vous troubler, car il faut que ces (ho$es arrivent; mais ce ne sera pas encore la fin.
7. Car on verra se soulever peuple contre peuple, et royaume contre royaume ; et il y aura des pestes, des famines et des tremblements de terre en divers lieux.
8. Et toutes ces choses ne seront qtiô le commencement des douleurs.
Luc, XXI, 8-11. I
XIII. 5. Sur quoi Jésus commença à leur dire : Prenez garde que personne ne vous séduise;
6. car plusieurs viendront sous mon nom, et diront : C'est moi qui suis le Christ, et ils en séduiront plusieurs.
7. Lorsque vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerres, ne craignez point, parce qu'il faut que cela arrive; mais ce ne sera pas encore la fin.
8. Car on veiTa se soulever peuplecontre peuple, et royaume contre royaume : et il y aura des tremblements de terre en divers lieux, et des famines.
Et ce ne sera là que le commencement des douleurs.
m. — c Vmu UT€Z haiu de toute» les nattons à cause de mon nom, [ M^»P^ V^h ?.• 11-18' =T l*«c, XXI, ia-19. ]
XXIV. 9. Alors on vous livrera aux magistrats pour être touimcntés, et on vous fera mourir:
9t VOUS %erez bais de toutes Ie3 B«tioo$ k cause de moR wm ; hm In Toseu îm% omis, V. Awm X^YU.
13. mais celui-là sera sauvé ; qui persévérera jusqu'à la fin.
Pour le tenet U omis. V. Annexe XXVUl.
XIII. 9. Pour VOUS autres, prenez bien garde à vous
Car on vous fera comparaître dans les assemblées des juges; on vous fera fouetter dans les synagogues, et vous serez présen- . tés, à cause de moi, aux gouve^ neurs et aux rois, afin que vous ,me rendiez témoignage devant eux. ?PHÎ ¥, ^«^1 «« Wifi. V- Anpexe G.
il. Locs donc qu'on vous mènera pour vous livrée entre leurs mains, ne préçiéditez point ce que vous devez leur dire; mais dites ce qui vous aéra inspicé à l'heure même ; car ce ne sera pas vous qui parlerez, mais l'Esprit SainL
12. Alors la frère Uvren. le 1 frèreà la mort, et te père k Sk; ^ lea entants s'élèveront contre
leurs pères et leurs mères* et is$ feront mourir.
XXIV. 15.. Quand donc vous verrez que l'abomination de la
Luc, XXI, tO-M. 1
Xlll. 14. Or, quand vous verrez l'abomination de la désola-
MATTH., Xl^IV
désolation, qui a été prédite par le prophète Daniel, seni dans le lieu saint ((^ue celui qui lit entende bien ce qu'il lit);
16. alors que ceux qui seront dans la Judée s'enfuient sur les montagnes ;
17. que celui qui sera au haut du toit n'en descende point pour emporter quelque chose de sa maison ;
18. et que celui qui sera dans le champ ne retourne point pour prendre ses vêtements.
19. Mais malheur aux femmes qui seront grosses ou nourrices en ces jours-là.
20. Priez donc Dieu que votre fuite n'arrive point durant l'hiver, ni au jour du sabbat.
21 . Car l'affliction de ce temps Jà sera si grande, qu'il n'y en :i point eu de pareille depuis li' commencement du monde jus qu'à présent, et qu'il n'y en aura jamais.
22. Et si ces jours n'avaientété abrégés, nul homme n'aurait été sauvé ; mais ces jours seront abrégés en faveur des élus.
§ XLH MARC, XIII H9
tion établie au lieu où elle ne doit p^s être (que celi^i qui lit entende ce quil lit);
alors que ceux qui seront dans la Judée s'enfuient sur les montagnes;
15. que celui qui sera sur le toit ne descende point dans sa maison, et n'y entre point, pour en emporter quelque chose;
16. et que celui qui sera dans le champ ne retourne point sur ses pas pour prenrlre son vêtement.
17. Mais malheur aux femmes qui seront grosses ou nourrices en ces jours-là.
18. Priez Dieu que ces dioses n'arrivent point durant l'hiver.
19. Car l'affliction de ce tempslà sera si grande, que depuis le premier moment où Dieu créa toutes choses, jusqu'à présent, il n'y en a point eu de pareille, et il n'y en aura jamais.
20. Et si le Seigneur n'avait abrégé ces jours, nul homme n'aurait été sauvé; mais il les a abrégés à cause des élus qu'il a choisis.
[ Matth.. XXIV, 23. Voy.
23. Alors si quelqu'un vous dît : Le Christ est ici , ou il est là, ne le croyez point.
2i. Car il s'élèvera de faux Christs et de faux prophètes, qui
Luc. xvn, «1. ]
21. Si quelqu'un vous dit alors : Le Christ est ici, ou il est là, ne le croyez point.
22. Car il s'élèvera (Je faux Christs et de faux prophètes, qui
MATTH., IXIV
§ XLtl
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feront de grands prodiges et des choses étonnantes, jusqu'à séduire, s'il était possible, les élus mêmes.
J'ai voulu vous en avertir auparavant
feront des prodiges et des choses étonnantes, pour séduire, 8*11 était possible, les élus mêmes.
23. Prenez donc garde à vous; vous voyez que je vous ai tout prédit.
[ Masib., ZZrV, STT-tt. = Loc, XVn, 84^. ]
26. Si donc on vous dit : Le voici dans le désert, ne sortez point : Le voici dans le lieu le plus retiré de la maison, ne le croyez point.
27. Car comme un éclair qui sort de l'orient parait tout d'un coup jusqu'à l'occident, ainsi sera l'avènement du Fils de l'homme.
28. Partout où le corps se trouvera, les aigles s'assembleront.
V. — f banque vous vemt (ouïes cet choses , wathtz ifwt le FiU de l'htnnme es( pneke.^ Cette génération ne postera point que ioutet ces duaet ne soient aceompUes. »
[Uamc, Xm, 24^1.
matth., xxrv, »«. •
XXIV. 29. Aussitôt après ces jours d'affliction, le soleil s'obscurcira, et la lune ne donnera plus sa lumière;
les étoiles tomberont du ciel,
et les puissances des cieux seront
ébranlées.
Poar U première partie do Tercet 30 omise, V. Annexe XXIX.
30 Et ils verront le
Fils de l'homme, qui viendra sur les nuées du ciel avec une grande majesté.
31 . Et il enverra ses anges, qui feront entendre la voix éclatante
Luc» ZZI» S6-3S. 1
XIIL 2&. Mais dans ces jours-là et après cette affliction, le soleil s'obscurcira, et la lune ne donnera plus sa lumière;
25. les étoiles tomberont du ciel et les puissances qui sont dans les cieux, seront ébranlées.
26. Alors on verra le Fils de l'homme, qui viendra sur les nuées avec une grande puissance et une grande gloire.
Et il enverra ses anges pour rassembler ses élus des
MATTH.^ XXIY S ^1*11 MARC, XIII iSl
quatre coins du monde , depuis rextrémité de la terre jusqu'à rextrémité du ciel.
de leurs trompettes , et qui rassembleront ses élus des quatre coins du monde, depuis une extrémité du ciel jusqu'à l'autre.
S2. Apprenez sur ceci une comparaison tirée du figuier.
Lorsque ses branches sont déjà tendres, et qu'il pousse des feuilles, vous savez que l'été est proche.
33. De même, lorsque vous verrez toutes ces choses, sachez que le FUs de r homme est proche, et qu'il est comme à la porte.
3&. Je vous dis en vérité que cette génération ne passera point, que toutes ces choses ne soient accomplies.
35. Le ciel et la terre passeront ; mais mes paroles ne passeront point (a).
28. Apprenez ^r e^ct une comparaison tirée du figuier. Lorsque ses branches sont déjà tendres, et qu'il a poussé ses feuil* les, vous savez que l'été est proche.
29. De même, lorsque vous verrez ces choses arriver, sachez que le Fils de l'homme est proche^ et qu*il est comme à la porte.
30. Je vous dis en vérité que cette génération ne passera point que toutes ces choses ne soient accomplies.
31. Le ciel et la terre passeront ; mais mes paroles ne passeront point (a).
Makc. XIII. 83, 35-36. „ , ^^, ^^ ^. l
Vow. Luc. XXI. 34-38. I
Matth., IXIV. 42, 50. ^ ' ' J
(a) XXIV. 36. De ce jour et cette heure nul ne sait rien, non pas même les anges du ciel, mais seulement le Père.
(a) XIIÏ. 32. De ce jour ou de cette heure, nul ne sait rien, non pas même les anges dans le ciel, ni le Fils, mais le Père seul.
[ Maith., XIIX, 37-39. . = Luc, XVD, 26-27. ]
37. Et il arrivera à l'avénement du Fils de l'homme, ce qui arriva au temps de Noé.
38. Car comme dans les derniers joars avant le déluge, les bonames mangeaient et buvaient, se mariaient et mariaient leurs
MATTH., XXIV
XLII
MARC, XIII
6iijlj^p($, jusqu'au jour oi% Noô entra dans Tarch^;
39. et qu'ils ne connurent le moment du déluge que lorsqu'il si^rviate(emportatQut le monde; il en sera de ménoe à l'avénempnt di^ FiJ^ de l'bomaie.
[ Matth., XXrv, 41-40. = Luc, XVU, 35. ]
40. Alors de deux hommes qui seront dans' un champ, l'un sera pris et l'autre laissé.
lil . De deux femmes qui moudront à un moulin , l'une s^ca prise et l'autre laissée.
Marc, XIU, 38.
Matth., XXIV, 48.
Voy. Luc, XXI,
i2. Veillez donc, parce que vous ne savez pas à quelle heure votre Seigneur doit venir.
33. Prenez garde à vous; veillez et priez, parce que vous ne savez quand ce temps viendra.
f Matth., XXIV, 48^1. = Luc, XII, 89-40, 4»-46. ]
43. Car sachez que si le père de famille savait à quelle heure dfi 2a nuit le yojbur doit venir, il çst sans doute qu'il veillerait, et qu'il ne laisserait pas percer sa maison.
44. Tenez- vous donc aussi, vous autres, toujours prêts; parce que le Fils de l'homme viendra à l'heure que vous ne pensez
45. Qui est le serviteur fidèle et prudent que son maître a établi sur totts ses serviteurs,
34. Car il m sera comme d'un homme qui , s'en allant faire un voyage, laisse sa maison sous la
MATTH., XXY
§ ILIl
HàRC. XIU
pour leur distribuer dans temps leur nourriture?
le
46. Heureux ce serviteur, si son maître à son arrivée le trouve agissant de la sorte!
1x1. Je you$ dis en vérité qu'il l'établira sur tous s^ biens.
/i8. Mais si ce serviteur est méchant, et que, disant en son cœur: Mon maître n'est pas près de venir,
{|9. il se mette à battre ses compagnons, à manger et à boire avec des ivrognes;
50. le maître de ce serviteur viendra ^u jour qu'il ne s'y at- ^nd pas,
et à l'heure qu*il ne sait pas ;
51 . il le brisera, et lui donnera pour partage <r être puni avec les hypocrites
Pour la SMonde partie da Tenet SI omise , F. Annexe XXX.
Ponr les teneu M9 do ebap. XXY omis.
F. Annexe XXXr. ' *
XXV. 13, Veillez donc, parce que vous ne savçz ni le jour ni l'heure.
PMr les rersets «4*S0, si-46 omis, V. les \ XXXII et X^Xlll.
conduite de ses serviteurs, marquant à chacun ce qu'il doit faire, et recommande au portier qu'il soit vigilant.
35. Yeil.te^ d^oç de même, puisque voms ne savez pas quand le maître de la maison doit venir;
le soir, ou à minuit, ou au chant du coq, ou au ma* in;
36. de peur que, survenant toii^t d'un coup, il ne vous trouve endormis.
XLIII
A l'approche de la Pdqne, les principaux des prôtres et les Anciens du peuple se consultent rour f^*re mourir Jésus. — Judas Iscariote s'engage à le leur livrer. — I^ fe:nme aux parfums.
[ Marc, XIV, 1-2, 10-11
XXVI. [ La pâque et les pains sans levaim èlaient deux jours après. ] Poor les Tersets 1-8 omis, V. Annexe XXXIV.
3. Alors les principaux des prélres et les Anciens du peuple s'assemblèrent dans la cour du grand prêtre appelé Caïphe ;
b. et tinrent conseil ensemble pour trouver moyen de se saisir adroitement de Jésus, et de le faire mourir.
5. Et ils dis.iicnt : Il ne faut point que en soit pendant la fête, de peur qu'il ne s'excit(» quelque tumulte parmi le peuple (a).
=s Luc, XXII, 1-6. ]
XIV. 1. La pâque et les pains sans levain étaient deux jours après.
Et les principaux des prêtres avec les scribes
cherchaient le moyen de se saisir adroitement de Jésus, et de le faire mourir.
2. Mais ils disaient: Une favi pas qxie ce soit le jour de la fête, de peur qu'il ne s'excite quelque tumulte parmi le peuple (a).
[ Matth., XXVI, 6-18. Voy. Luc, VII, 86-50. ]
(a) 3. Et Jésus étant à Béthanie
(a) 6. Or, Jésus étant à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux,
dans la maison de Simon le lépreux, comme il était à table,
ilATTB, IIVI
1 b . Alors un des douze, appelé Judas Iscariote , alla trouver les principaux des prêtres,
§ iLin MAEC, llV |S5
10. Alors Judas Iscariote, Tuu des douze, s'en alla trouver les principaux des prêtres pour leur livrer Jésus.
7. une femme vint à lui avec un vase d'albâtre plein d'une huile de parfum de grand prix, qu'elle lui répandit sur la tête , lorsqu'il était à table.
S. Ce que ses disciples voyant, ils s'en fâchèrent, et dirent : A quoi bon cette perte?
9. Car on aurait pu vendre ce parfum bien cher, et en donner l'argent aux pauvres.
10. Mais Jésus, sachant ce qu'ils disaient, leur dit : Pourquoi faites-vous de la peine à cette femme? Ce qu'elle vient de faire envers moi est une bonne œuvre ;
il. car vous avez toujours des pauvres parmi vous ; mais pour moi , vous ne m'aurez pas toujours.
12. Et lorsqu'elle a répandu ce parfum sur mon corps , elle Ta fait pour m'ensevelir par avance.
13. Je vous dis en vérité, partout ou sera prêché cet Évangile, c'est-à-dire dans tout le monde, ce que cette femme a fait sera raconté à sa louange.
une fe.nme, qui portait un vase d'albâtre plein d*un parfum de vrai nard d'un grand prix, entra, et ayant rompu le vase, lui répandit le parfum sur la tête.
4. Quelquco-uns en conçurent de l'indignation en eux-mêmes, et ils disaient : A quoi bon perdre ainsi ce parfum ?
5. Car on pouvait le vendre plus de trois cents deniers^ et les donner aux pauvres.
Et ils murmuraient fort contre eUe.
6. Mais Jésus leur dit : Laissez là cette femme; pourquoi lui faites-vous de la peine? Ce qu'elle vient de faire envers moi est une bonne œuvre ;
7. car vous avez toujours des pauvres parmi vous, et vous pouvez leur faire du bien quand vous voulez; mais pour moi, vous ne m'aurez pas toujours.
8. Elle a fait ce qui était en son pouvoir : elle a oint mon corps par avance, pour ma sépulture.
9. Je vous dis en vérité, partout où sera prêché cet Évangile, c'est-àrdire dans tout le monde, ce que cette femme a fait sera raconté à sa louange.
lâG
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15. et leur dit: Que voulezvous me donner, et je vous le livrerai?
Et ils convinrent de lui donner trente pièces d'argent.
16. Depuis ce temps-là il cherchait une occasion favorable .pour le livrer entre 'eurs mains.
11. Après qu'ils l'eurent écouté, ils en eurent beaucoup de ^joie, et ils lui promîbent de lui donner de Targfeht :
et dès lors il chercha hné occasion favorable pbui* le livrer entre leurs mains.
XLIV
Dernière pàque.
1. — Jégus envoie ses disciples préparer la pâqve. [ Marc, XIV, 1^16. c= Luc, XXH, 7-18. j
XXVI. 17. Or le premier jour des azymes, les disciples vinrent trouver Jésus ^ et lui dirent : Oii voulez-vous que nous vous préparions ce quHl faïUponr mander la pûque?
18. Jésus leur répondit: Allez dans la ville chez un tel , et lui dites:
Le maître vous envoie dire :
. Poor le (ragiueni omis du Yerset 48, V. Annexe XXW.
Je viens faire la pâque
chez vous avec mes disciples.
XIV. 12. Le premier jour des azymes , auquel on immolait la pâque, les disciples lui dirent :
Où voulez-vous que nous vous allions préparer ce quHl faut pour manger la pâque?
13. Il envoya donc deux de ses disciples, et leur dit : Allezvous-en à la ville; vous rencontrerez un homme qui portera une cruche d'eau, suivez-le;
14- et en quelque lieu qu'il entre, dites au maître de la maison:
Le maître vous envoie dire :
Oti est le lieu où je dois manger la pâque avec mes disciples?
15. Il vous montrera une grande chambre haute toute meublée. Préparez -nous là ce quHl favXn
MATTil., ÎXVI § XLlV
Marc, iiv
\îi
19. Les disciples firent ce que Jésus leur avait commandé, et préparèrent ce qu'il fallait pour la pûque.
16. Ses disciples,, s'en étant allés, vinrent dans la ville, et trouvèrent fout ce qu'il leur avait dit, et ils préparèrent ce qu'il fallait pour la pâque.
n. — Célébrant la pdqw, il annonce qii*un de ceux çui mangent avec lui le trahira.
Hattb., XXVI, 18-44, S8, M4BC , XIV, 80-21 , 19.
= Luc, XXII, 21-23.
XXVI. 20. Le soir étant donc i venu, il se mit à table avec ses douze discq[>les.
21. Et lorsque mangeaient il leur dit : Je vous dis en vérité que l'un de vous me trahira.
22. Ce qui leur ayant causé une grande tristesse, chacun d'eux commença à lui dire : Serait-ce moi, Seigneur?
23. Il leur répondit : Celui qui met avec moi la main au plat, celui-là me trahira.
24. Pour ce qui est du Fils de l'honime, il s'en va selon ce qui a été écrit de lui ; mais malheur à rhomme par qui le Fils de l'homme sera trahi ! 11 vaudrait mieux pour îiiî quil ne fût jamais né.
Puor le TerseUîS omis, V. Annexe XXXVI.
XIV. 17. Le soir étant \^M, il se rendit là avec les douze
18. Et lorsqu'ils étdifent à table, et qu'ils man^eaiedt, J^^âus leu/r dit : Je vous dis en vérité que l'un de vous, qui mange avec moi, me trahira.
19. Ils commencèrent à s'aflBiger, et chacun d*eux lui demandait: Est-ce moi?
20. Il leur répondit : Cest un des douze, qui met avec moi la main au plat.
21. Pour ce qui est du Fils de l'homme, il s'en va selon ce qui a été écrit de lui; mais nialheiir à l'homme par qui le Fils de l'homme sera trahi ! Il vaudrait mieux pour cet homme-là que 'amais il ne fût né.
m. — * Prenez et mangez! ceci est mcn corps... Buvez! ceci est mon sang. '»
Matth., XXVI, 27.
Marc, XIV, 85.
XXVI. 26. Or, pendant qu'ils soupaient, Jésus prit du pain; et rayant béni, il le rompit, et le donna à ses disciples, en disant :
Luc, XXII, 17. 1 - - 18. J
XIV. 22. Pendant qu'ils mangeaient, Jésus prit du pain; et l'ayant béni, il le rompit, et le leur donna, en disant :
128 hâtth., ixvi § iLV Marc, xiy
Prenez! ceci est mon corps.
* Prenez et mangez! ceci est mon corps.
27. Et prenant le calice, il rendit grâces et le leur donna , en disant : Buvez-en tous !
Car ceci est mon sang
le sang de la nouvelle alliance qui sera répandu pour plusieurs, pour la rémission des péchés.
29. Or je vous dis que je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne, jusqu'à ce jour auquel je le boirai avec vous nouveau dans le ix)yaume de mon Père.
23. Et ayantpris le calice, après avoir rendu grâces, il le leur donna, et ils en burent tous ;
2lx' et il leur dit : Ceci est mon sang,
le sang de la nouvelle alliance qui sera répandu pour plusieurs.
25. Je vous dis en vérité que ' je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne , jusqu'à ce jour où je le boirai nouveau dans le royaume de Dieu.
§ XLV
Jésus aa mont des Oliviers.
l,— tje frapperai le paatewr, et les Inrbis du troupeau terotU dùperséet, >
[ Matxh., XXYI, 85, 84. Voy.
XXVI. 30. Et ayant chanté le cantique d'actions de grâces, ils allèrent à la montagne des Oliviers.
31. Alors Jésus leur dit : Je vous serai à tous cette nuit une occasion de scandale; car il est écrit : Je frapperai le pasteur, et les brebis du troupeau seront dispersées.
32. Mais après que je serai ressuscité, je vous précéderai en Galilée.
Luc, XXII, 334)4. ]
XIV. 26. Et ayant chanté le cantique d'actions de grâces , ils allèrent à la montagne des Oliviers.
27. Alors Jésus leur dit : Je vous serai à tous cette nuit une occasion de scandale ; car il est écrit : Je frapperai le pasteur, et les brebis seront dispersées.
28. Mais après que je serai ressuscité, je vous précéderai en
Galilée.
MATTH., XIVI § XLV liklKC, XIV 129
29. Pierre lui dit : Quand vous seriez pour tous les autres un sujet de scandale, vous ne le serez pas pour moi.
50. Et Jésus lui repartit : Je vous dis en vérité que vousmême aujourd'hui , dès cette nuit, avant que le coq ait chanté deux fois, vous me renoncerez trois fois.
31. Mais Pierre insistait encore davantage : Quand il me faudrait mourir avec vous, je ne vous renoncerai point.
Et tous les auti^es en dirent autant.
33. Pierre lui répondit : Quand vous seriez pour tous les autres un sujet de scandale , vous ne le serez jamais pour moi.
3/i. Jésus lui repartit : Je vous (lis en vérité qu'en cette même nuit, avant que le coq chante, vous me renoncerez trois fois.
35. Mais Pierre lui dit : Quand il me faudrait mourir avec vous, je ne vous renoncerai point.
Et tous les aiUres disciples dirent aussi la même chose.
U. — t Mon âme ett triste jusqu'à la mort; demeures ici, et veillez avec moi. •
[• Matth., XXVI, 36, 38-4J. =
XXVI. 36. Alors Jésus arriva avec eux dans un lieu appelé Getbsémani; et il dit à ses disciples : Asseyez-vous ici pendant que je m'en irai là pour prier.
37. Et ayant pris avec lui Pierre et les deux fils de Zébédée, il commença à s'attrister, et à être dans une grande affliction.
38. Alors il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort; demeurez ici , et veillez avec moi.
30. Et s'en allant un peu plus loin, il se prosterna le visage contre terre, priant et disant :
Mon père, s'il est possible, faites que ce calice s'éloigne de
Luc, XXn, 39-46. ]
XIV. 32. Ils allèrent ensuite au lieu appelé Gethsémani, où il dit à ses disciples : Asseyez-vous ici jusqu'à ce que j'aie fait ma prière.
33. Et ayant pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il commença à être saisi de frayeur, et pénétré d'une extrême affliction.
34. Alors il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort; de-, mourez ici, et veillez.
35. Et s'en allant un peu plus loin, il se prosterna contre terre, priant que, s'il était possible, cette heure s'éloignât de lui.
Et il disait
Abba, mon Père, tout vous est possible, transportez ce calice
M^TTIIm XXVI
§ XLV
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moi ; néanmoins qu'il en soit, non comme je le veux, mais comme vous le voulez,
10. Il vint ensuite vers ses disciples; et les ayant trouvés endormis, il dit à Pierre ; Quoi î vous n'avez pu veiller une heure avec moi?
il. Veillez et priez, afin que vous ne tombiez point dans la tentation, res;)rit est prompt, mais la chair est faible.
42. Il s'en alla encore prier une seconde fois, en disant : Mon Pbre, si ce calice ne peut passer sans que je le boive, que votre volonté soit faite.
13. Il retourna ensuite vers eux, et les trouva encore endormis ; en eflfet leurs yeux étaient appesantis.
hh. Et les quittant il s'en alla encore prier pour la troisième fois^ en disant les mêmes paroles.
45. Après il vint trouver ses disciples, et leur dit : Dormez maintenant et vous reposez: voici rheure qui est proche, et le Fils de rhomme va être livré entre les mains des pécheurs.
46. Jjevez-vous, allons, celui qui doit me trahir est pires d'ici.
loin de moi; mais néanmoins que votre volonté s'accomplisse, et non pas la mienne.
37. Il vint ensuite 'oers ses disciples, et les ayant trouvés endormis, il dit à Pierre: Simon, vous dormez? Çi/oi.' vous n'avez pu veiller une heure?
38. Veillez et priez, afin que vous n'entriez point en tentation ; l'esprit est prompt , mais la chair est faible.
39. 11 s'en alla pour la seconde fois, et fit sa prière dans les mêmes termes.
40. Et étant retourné vers eux, il les trouva endormis; en effet leurs yeux étaient appesantis,
et ils ne savaient que lui répondre. ,
ISI
m. — /énu nt Horè par Judas aux èvniisaim det principaux des prêtres e des Anciens du peuple. — SH disciples l'abandonnent.
llATTH.» XXVI, 47-51, 55-6«.
Marc, XI Y. 48^.
XXVI. 47. Il n'avait pas encore aohevé ces mots, que Judas, un des douze, arriva, et avec lui une troupe de gens armés d'épées et de bâtons ^ qui avaient été envoyés par les principaux des prêtres et par les Anciens du peuple.
l\S. Or celui qui le trahissait leur avait donné un signal pour le connaître^ en leur disant :
Celui que je baiserai, c*est celui-là même; saisissez-vous de lui.
b9. Aussitôt donc il s'approcha de Jésus, et lui dit : Maître, je vous salue. Et il le baisa.
50. Jésus lui répondit : Mon ami, qu'êtes-vous venu faire ici?
Et en même temps tous les autres s'avançant se jct^rent sur Jésus et se saisirent de lui.
51 . Alors un de ceux qui étaient avec Jésus, portant la main à son épée, et la tirant, en IVappa un des serviteurs du grand prêtre, et lui coupa une oreille.
Poor les ?ersets 5i-54 omis, V. Annexe XXXVII.
S5. En même temps Jésus, s*adressant à cette troupe, leur dit:
Vous êtes venus ici armés d'épées et de bâtons pour me
= Luc, XXn, 47-53. |
XIV. 43. Il parlait encore, lorsque Judas Iscariote, Tun des douze, parut, suivi d'une troupe de gens armés d'épées et de bâtons, qui avaient été envoyés par les principaux des prêtres, par les scribes et les Anciens.
kh. Or celui qui le trahissait leur avait donné ce signal , et leur avait dit : Celui que je baiserai, c'est celui-là même; saisissez-vous de lui, et l'emmenez sûrement. .
65. Aussitôt donc qu'il fut arrivé, il s'approcha de Jésus, et lui dit : Maître, je vous salue. Et il le baisu.
46. Ensuite, ils mirent la main sur Jésus, et se saisirent de lui.
47. Un de ceux qui étaient présents, tirant son épée, en frappa un des gens du grand prêtre, et lui coupa une oreille.
Mais Jésus prenant la parole, leur dit
Vous êtes venus pour me prendre, armés d'épées et de
in
AlATTË., XXVI
§ XLV
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prendre, comme si fêtais un voleur;
j'étais tous les jours assis au milieu de vous, enseignant dans le temple, et vous ne m'avez point arrêté.
56. Mais tout cela s*est fait afin que ce que les prophètes ont écrit fût accompli.
Alors les disciples l'abandonnant, s'enfuirent tous.
bâtons, comme si fêtais un voleur;
49. j'étais tous les jours au milieu de vous, enseignant dans le temple, et vous ne m'avez point arrêté.
Mais il faut que les Écritures soient accomplies.
Alors ses disciples Tabandonnèrent et s'enfuirent tous
51. Or il y avait un jeune homme qui le suivait, couvert seulement d'un linceul; et les gens ayant voulu se saisir de lui,
52. il laissa aller son linceul, et s'enfuit tout nu des mains de ceux qui le tenaient.
§ XLVI
Jésus, interrogé par le grand prêtre, déclare qu'il est lb Christ, fils de Dieu, et qu'on yerra le Fils de l'homme venir à la droite de la majesté de Dieu , sur les nuées du ciel. — II est insulté et frappé comme blasphémateur.
[ Marc, XTV, 53-54.
XXVI. 57. Ces gens s'étant donc saisis de Jésus, l'emmenèrent chez Caïphe, qui était grand prêtre, où les scribes et les Anciens étaient assemblés.
58. Or Pierre le suivit de loin jusqu'à la cour de la maison du grand prêtre; et étant entré, il s'assit avec les gens pour voir la fin de torU ceci.
t Luc, XXn, 54-55. ]
XIV. 53. Ils amenèrent ensuite Jésus chez le grand prêtre, où s'assemblèrent tous les principaux des prêtres, les scribes 'et les Anciens.
54. Pierre le suivit de loin, jusr{ue dans la cour de la maison du grand prêtre, où s'étant assis auprès du feu avec les gens, il se chauffait.
UATTII., XXVI
§ XLVI
UJiRC, XIV
Matth., XXVI, 51MB.
Marc , XIV, 55-64.
= Luc, XXn, «6-71.
59. Cependant les principaux des prêtres et tout le conseil cherchaient un faux témoignage contre Jésus pour le faire mourir ;
60. et ils n'en trouvaient point qui fat suffisant, quoique plusieurs faux témoins se fussent
Enfin, il vint deux faux témoins,
Mais Jésus demeurait dans le silence
Et le grand prêtre lui dit : Je vous commande par le Dieu vivant de nous dire si vous êtes le Christ, le Fils de Dieu.
64. Jésus lui répondit ; Vous Tavez dit; et d'ailleurs, je vous le déclare, vous verrez maintenant le Fils de Thomme , assis à la droite de la majesté de Dieu, vepir sur les puées du ciel,
55. Cependant les principaux des prêtres et tout le conseil cherchaient un témoignage contre Jésus pour le faire mourir ;
et ils n'en trouvaient point.
56. Car plusieurs témoignaient faussement contre lui ; mais leurs dépositions n'étaient pas suflBsantes.
57. Quelques-uns se levèrent et portèrent un faux témoignage contre^lui en ces termes :
58. Nous lui avons entendu dire : Je détruirai ce temple bâti par la main des hommes, et j'en rebâtirai un autre en trois jours, qui ne sera point fait par la main des hommes.
Mais ce témoignage-là même n'était pas encore suffisant
60. Alors le grand prêtre, se levant au milieu de l'assemblée, interrogea Jésus, et lui dit :
Vous ne répondez rien à ce que ceux-ci déposent contre vous?
61. Mais Jésus demeurait dans le silence, et il ne répondit rien.
Le grand prêtre l'interrogea encore, et lui dit : Ètes-vous le Christ, le Fils du Dieu béni ?
62. Jésus lui répondit : Je le suis; et vous verrez le Fils de l'homme assis à la droite de la majesté de Dieu, et venant sur les nuées du ciel.
MATTU., XIVI
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Alors le grand prêtre déchira ses vêtements, en disant
)I a blasphémé, qu'avons-nous phis besoin de témoins?
Vous venez d'entendre le blasphème!
66. Que vous en semble? Ils répondirent: il a mérité la mort, •
[ mabc, xrv, «ft. :
67. Alors ils lui crachèrent au visage, et ils le frappèrent à coups de poing;
et d'autres hiî donnèrent des soufflets,
6^. m disant : Christ, prophétise-nous, et dis qui est celui qui t'a frappé?
63. Aussitôt le grand prêtre, déchirant ses vêtements, leur dit : Qu'avons-nous plus besoin de témoins?
Vous venez d'entendre le blasphème
Que vous en semble ? Tous le condamnèrent comme ayant mérité la mort.
Luc, XXII, 63-65. ]
65. Alors quelques-uns commencèrent à hii cracher au visage; et, lui ayant couvert la face, ils lui donnaient des coups de poing,
en lui disant : Prophétise et dis qui t'a frappé*
Et les valets lui donnaient des soufflets.
§ XLVII
Pierr» reâie trois fm Jéaaft.
[Marc, XIV, 66-71.
IHatth., XXVI, 74-75. :
XXVI. 69. Pierre cependant était au dehors, assis dans la cour; et une servante s'approchant,
hii dit : Vous étiez aussi avec Jésus de Galilée.
70. Mais il Te nia devant tout le monde en disant : J'e ne sais ce que vous dites.
Luc, XXII, 56-60*. "f
-. - aoM9. Ji
XIV. 66. Cependant Pierre étant en bas dans la cour, une des servantes âa grand prêtre y vint;
et l'ayant vu qui se chauffait, après l'avoir considéré
elle lui dît : Vous étiez aussi avec Jésus de Nazareth.
68. ^Tais il le nia, en disant : Je ne le connais point, et je ne sais ce que vous dites.
Et étant sorti dehors pour en-
71. Et lorsqu'il sortait hors la porte, une autre servante Payant vu, dit à ceux qui se trouvèrent là : Celui-ci était aussi avec Jésus de Nazareth.
72. Pierre le nia une seconde fols, en disant avec serment : Je ne connais point cet homme.
73. Peu après, ceux qui étaient là, s'avançant. dirent à Pierre :
Certainement vous êtes aussi de c^ gens-là; car votre langage vous fait assez connaître.
74. Il se mit alors à faire des serments exécrables, et à dire en jurant qu'il n'avait aucune connaissance de cet homme.
Et aussitôt le coq chanta.
75. Et Pierre se ressouvint de la parole que Jésus hit avait dite :
Avant que le coq chante , vous me renoncerez trois fois.
Étant donc sorti dehors, il pleura amèrement.
Aussitôt le coq chanta pour la seconde fois
Et Pierre se ressouvint rfe la .
parole que Jésus lui avait dite :
Avant que le coq ait chanté deux fois, vous me renoncerez trois fois.
Et il se mit à pfeurer.
Jésus est conduit devant le f?oavernear romain , Ponce-Klate. A la question : « Étes-vous le roi des Jtiifs? il répond : Vous le dites. » — Ponce - Pilate , après avoir tenté de le sauver, autorise son supplice.
Marc, XV, 1-2.
Matth., XXVII, 1-2, 11.
XXVII. 1 . Le matin étant venu, tous les principaux des prêtres et les Anciens du peuple, tinrent conseil contre Jésus pour le faire
mourir.
Luc, XXUI, 1-5.
XY. 1. Aussitôt que le matin fut venu, les princes des prêtres, avec les Anciens et les scribes, et tout le conseir ayant délibéré ensemble,
Or Jésus fut présenté devant le gouverneur
et le gouverneur l'interrogea en ces termes :
Êtes-vous le roi des Juifs ? Jésus lui répondit : Vous le dîtes.
12. Et étant accusé par les principaux des prêtres et les Anciens, il ne répondit rien.
13. Alors Pilate lui dit : N'entendez-vous pas de combien de choses ces personnes vous accusent.
U. Mais il ne répondit rien à tout ce qu'il put lui dire, de sorte que le gouverneur en était tout étonné.
Vlli MARC, XV
lièrent Jésus, l'emmenèrent, et le livrèrent à Pilate.
Pilate l'interrogea en lut cfisant
Èles-vous le Roi des Juifs? Jésus lui répondit : Vous le dites.
3. Or comme les principaux des prêtres foninaient diverses accusations contre lui,
4. Pilate, l'interrogeant de nouveau, lui dit : Vous ne répondez rien ? Voyez de combien de choses ils vous accusent.
5. Mais Jésus ne répondit rien davantage; de sorte que Pilate en était tout étonné.
[ Marc, XV, 6-9, 11-15. == Luc, XXm, 17-85. ]
1 5 . Or le gouverneur avait coutume, au jour de la fête de pâque, de délivrer celui des prisonniers que le peuple lui demandait ;
Car il savait bien que c'é
6. Oril avait accoutumé de dé, livrer, à la fête de pdgue, celui des prisonniers que le peuple demandait.
7. Et il y en avait un alors, nommé Barabbas, qui avait été mis en prison avec d'autres séditieux, parce qu'il avait commis un meurtre dans une sédition.
8. Le peuple étant donc venu deva7it le prétoire, commença à lui demander la grâce qu'il avait toujours accoutumé de leur faire.
9. Pilate leur répondit : Voulez-vous que je vous délivre le Roi des Juifs?
Car il savait que c'étaU par
MATTH.. IXYII § XLIX
MARC, XV
tait par envie qu'ils Tavaient livré entre ses mains.
Pour le Tenet 19 omis, V. Annexe XXXIX.
20. Mais les principaux des prêtres et les Anciens persuadèrent au peuple de demander Barabbas, et de faire périr Jésus.
21. Le gouverneur leur ayant donc dit : Lequel des deux voulez-vous que je vous délivre? Ils lui répondirent : Barabbas.
Alors il leur délivra Barabbas
et ayant fait battre Jésus de verges, il le livra pour être crucifié.
envie que les principaux des pré* très le lui avaient mis entre les mains.
11. Mais les principaux des prêtres excitèrent le peuple à ^mander qu'il leur délivrât plutôt Barabbas.
12. Pilate leur dit encore : Que voulez-vous donc que je fasse du Roi des Juifs?
13. Mais ils crièrent de nouveau, et lui dirent : Crucifiez-le.
\k. Pilate leur dit: Mais quel mal a-t-il fait? Et eux criaient encore plus fort : Crucifiez-le.
15. Enfin Pilate voulant satisfaire le peuple , leur délivra Barabbas;
et ayant fait battre Jésus de verges, il le livra pour être crucifié.
§ XLIX
Supplice de Jésos.
I. ~ Jisut est ifUtUté et frappé dans le prétoire par les soldats romains.
XXVII. 27. Les soldats du gouverneur menèrent alors Jésus dans le prétoire ; et là, ayant assemblé autour de lui toute la .cohorte,
et rayant revêtu cFun
et le revêtirent d'un manteau d^écarlate ;
29. puis ayant fait une couronne d'épines entrelacées, ils la lui mirent sur la tête , avec un roseau dans la main droite ;
et se mettant à genoux devant lui,
ils se moquaient de lui, en disant : Salut au roi des Juifs.
30. Et lui crachant au visage, ifs prenaient le roseau qa'il tenaît, et lui en frappaient la tête.
manteau de pourpre,
ils lui mirent sur la tête une couronne d'épines entrelacées ;
18. puis ifs commencèrent à le saluer, en lui disant : Saïut aiï Roi des Juifs.
19. Ifs fui fhippaienf fa tête avec an roseau, et lui cradiarenl au visage ;
et se mettant à genoux devant lui, ils Tadoraient.
II. — Jéau» at crvLctfU par Us Romains, vaxtité par les hOfs,
XXVII. 31. Après s'être ainsi joués de lui , ils lui ôtèrent ce manteau d'écnrlate; et lui ayant remis seshabiîsjls remmenèrent pour le crucificT.
r Marc , XV, 21.
I matth., xxyu, aa.
32. Lorsqir'ii^ sortaient, Hs rencontrèrent iiii honmFne do Gyrêne, nommé Simon, qu'ils contraignirent de porter la croix de Jésus.
XV. 20. Après s'être ainsi joués de lui, ils lui ôtèrent le manteau de pourpre; et fui ayant remis ses habits, ilsl'emmenèreBt pour le crucifier^
= Luc, XXIII, 26. 1
r Marc, XV, 22-24.
L Matth.,* XXVII, 38-35.
33. Et étant arrivés au lieu appelé Golgotha, c'est-à-dire, le lieu du crâne,
Zk' ils lui donnèrent à boire du vin mêlé de fiel ; mais en ayant goûté, il ne voulut point en boire.
Après qu'ils l'eurent cruci
al. Et comme un certain homme de Cyrèfte, nommé Simon, père d'Alexandre et de ft»fus, revenant des champs, passait par là, ils le contraignirent de porter la croix de Jésus.
= Luc, XXm, 83"»)». 1.
22. Et ensuite l'ayant conduit jusqu'au lieu appelé Golgotha, c'est-à-dire le lieu du crâne,
23. ils lui donnèrent à boire du vin mêlé avec de la myrrhe v mais il n'en prit points
Et s'étant assis ils le gardmBt
LIX MARC, XV «f
ib partagèrent ses vêtements, les jetant au sort pour savoir ce que chacun en aurait.
Matth., XXVII, 37.
Maec, XV, 26.
37. Ils mirent aussi au-dessus de sa tête, le sujet de sa condamnation, écrit en ces termes :
C'est Jésus, le Roi des Juifs.
Matth., XXVII, 88.
Marc , XV, 27.
38. En même temps on crucifia avec lui deux brigands, Fun 3 sa dPCHte, et Tautrâ à sa gauche.
39. Et ceux qui passaient par là le blasphémaient^ en branlant la tête,
kO. et lui disant :
Toi qui détruis le temple de Dieu, et qui le rebâtis en trois jours,
que ne te sauves-tu toi-Riéme?
Si tu es le Ftis de Dieu, descends de la croix.
Il était la troisièTne heur
du jour, quand ils le eroeifièrenL
= Luc, XXUI, 38. I
26. Et la cause de sa condamnation élait marquée par cette inscription :
Le Roi des Juifs.
= Luc, XXni, 33*. 1
27. Ils crucifièrent aussi avec hii deux brigands, Tun à sa droite, et l'autre à sa gauche.
28. Ainsi cette parole de FÉcriture fut accomplie : Et il a été mis au rang des méchante.
2^. Ceux qui passaient par là le blasphémaient en bfanlant la tête,
et lui disant :
Eh bien, loi qui détruis le temple de Dieu, et qui le rebâtis en trois jours,
sauve-toi toi-même
et descends de la erotx.
Matth., XX VU, 41-42.
ICkinr, XV, 31^-8».
= Luc, xxm, 35*^. \
41. Les principaux des prê- | SI. Les principaux des prêtres se moquaient aussi de lui, | très avec les scribes, se moquant
uo
AIATTH., XXVII
§ XLIX
MARC» XV
avec les scribes et les Anciens, en disant <
h2. l\ B, sauvé les autres, et il ne peut se sauver lui-même.
S'il est le Roi d'Israël, qu'il descende présentement de la croix, et nous croirons en lui, Poor le verset 43 omis, V. Annexe XLI.
4ù. Les brigands, qui étaient crucifiés avec lui, lui faisaient aussi les mêmes reproches.
aussi de lui entre eux, disaient:
Il a sauvé les autres^ et il ne peut se sauver lui-même.
32. Que le Christ, le Roi d'Israël, descende maintenant de la croix, afin que nous voyions et que nous croyions.
Et ceux qui avaient été crucifiés avec lui l'outrageaient aussi de paroles.
[ Marc, XV, 38. = Luc, XXm, 44. ]
û5. Or depuis la sixième heure du jour jusqu'à la neuvième, toute la terre fut couverte de ténèbres.
33 . A la sixième heure du jour, les ténèbres couvrirent toute la terre jusqu'à la neuvième.
ni. — Agonie de Jésus.
[ Marc, XV, 34, 37. = Luc, XXIU, 46.
XXVII. ne. Et sur la neuvième
heure Jésus jeta un grand cri, en disant : Éli, Éli, lama sâbacthani!
C'cit-à-dire : Mon Dieu, mon Dieu , pourquoi m'avez -vous abandonné?
[ Mahc, XV, 35-36. V
67. Ouclc;u.^s-uns de ceux qui étaient présents, l'ayant entendu, disaient : Il appelle Élie.
/|8. Et aussitôt l'un d'eux courut emplir une éponge de vinaigre, et l'ayant mise au bout d'un roseau, il lui présenta à boire.
/|9. Les autres disaient : Laissez, voyons si Élie viendra le délivrer.
— // meurt. — Prodiges.
XV. 34. Et à la neuvième heure, Jésus jeta un^^rand cri, en disant : Élôi , Élôi , lama sabag- THANi? c'est-à-dire, Mo:i Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avezvous abandonné ?
'oy, Luc, XXIII, 36-37. ]
35. Quelques-uns de ceux qui étaient présents l'ayant entendu, disaient : Voilà qu'il appelle Élie.
36. Et l'un d'eux courut emplir une éponge de vinaigre ; et l'ayant mise au bout d'un roseau, il la lui présenta pour boire,
en disant : Laissez, voyons si Élie viendra le détacher.
MAÎTn,XÎVl! %XL\X MARC, XV 141
50. Mais Jésus jetant encore 1 57. Alors Jésus ayant jeté un un grand cri, rendit Tesprit. | grand cri, rendit Tesprit.
[ Marc, XV, 38-39. :
51. En même temps le voile du temple se déchira en deux, depuis le haut jusqu'en bas; la terre trembla ; les pierres se fendirent.
Poor les nneu 5S-53 omis, V. Anneu XLII.
bk. Le centenier et ceux qui étaient avec lui pour garder Jésus, ayant vu le tremblement de terre, et tout ce qui se passieiit, furent saisis d'une extrême crainte, et dirent : Vraiment cet homme était Fils de Dieu.
Luc, XXm, 45, 47. ]
38. En même temps le voile du temple se déchira en deux, depuis le haut jusqu'en bas.
39. Et le centenier qui était là présent vis-'^-vis de lui, voyant qu'il avait expiré en jetant ce grand cri , dit : Vraiment cet homme était Fils de Dieu.
IV. ^ Constance des femmes venues de la Galilie avec Jésus
[ Marc, XV, 40*-41
XXVII. 55. 11 y avait là aussi plusieurs femmes qui se tenaient éloignées,
et qui avaient suivi Jésus depuis la Galilée, ayant soin de l'assister ;
56. entre lesquelles étaient Marie-Madeleine, Marie, mère de Jacques et de Joseph, et la mère des tils de Zébédée.
= Luc, XXm, 49.
XV. kO. 11 y avait aussi là des femmes qui regardaient de loin.
entre lesquelles étaient Marie- Madeleine, Marie, mère de Jacques le mineur et de Joseph, et Salomé,
ki. qui le suivaient lorsqu'il était en Galilée, et l'assistaient ;
il y en avait encore plusieurs autres qui étaient venues avec lui à Jérusalem.
m ItATTB.XXVIt |t
§ L Ensevelissement de Jésus.
lâàRC, IV
[ Marc, XV, 48-43, 4M7.
XXVIL 57. Surlesoîr,
un homme riche de la ville d*Arimathie, nommé Joseph, qui était aussi disciple de Jésus,
58. vint trouver Pilate, et lui ayant demandé le corps de Jésus,
Pilate commanda qu'on le lui donnât.
59. Joseph ayant donc pris le corps, l'enveloppa dçins un linceul pur,
60. le mit dans son sépulcre, qui n'avait point encore servi, et qu'il avait fait tailler dans le roc;
et après avoir roulé une grande pierre à l'entrée du sépulcre , il se retira.
61 . Marie-Madeleine et l'autre Marie étaient lu, se tenant assises auprès du sépulcre.
Poor les versets 6S-Geomis, V. Annexe XLUI.
: Luc, XZIH, 50^. 1
XV. /|2. Le soir étant venu (parce que c'était le jour de la préparation, c'est-à-dire la veiUe du sabbat),
(|3. Joseph d'Anmatbie, qui était un homme de considération et sénateur, et qui attendait aussi le royaume de Dieu,
vint hardiment trouver Pilate, et lui demanda le corps de Jésus.
kk- Pilate, s'étonnant de c^ qu'il fut mort « tôt , fit venir le centenier, et lui demanda s'il était déjà mort.
45. Le centenier Ten ayant assuré, il donna le corps à Joseph.
[(6. Joseph, ayant acheté un linceul, descendit Jésus de la croix, l'enveloppa dans le linceul,
le mit dans un sépulcre qui était taillé dans le roc,
et roula une pierre à l'entrée du sépulcre.
47. Cependant Marie-Madeleine, et Marie, mère de Joseph, regardaient où on le mettait.
LI
- Un ange apparaît inxint le iépulcre vide à Marie-Madfleine et à Vautre Marie. H le^r annonce que Jésus est ressuscité: « // vous devance en Galilée, et c'est là que voiu le verrez. »
Marc, XVI, 1-1. = Luc, XXIV, 1-6. Matth., XXVIII, 8. = — — 9.
passée.
Celte semaine étant
le premier jour de la suivante commençant , Marie - Madeleine et Tautre Marie vinrent pour voir le sépulcre.
2. Et tout d*un coup il se fît un prand tremblement de terre ; et un ange du Seigneur descendit du ciel, vint renverser la pierre qui était à l'entrée du sépulcre, et s'assit dessus.
3. Son visage était brillant comme un éclair, et ses vêtements blams comme la neige.
Pour le vcrscl A omis, V, Annexe XLIV.
XVI. 1. Lorsque le jour du sabbat fut passé, Marie-Madeleine, et Marie mère de Jacques, et Salomé, achetèrent des parfums pour venir oindre le corps de Jésus.
2. Et de grand matin, le premier jour de la semaine, elles arrivèrent au sépulcre au lever du soleil.
Elles disaient entre elles
Qui nous ôtera la pierre de devant rentrée du sépulcre ?
l\. Mais en regardant, elles virent que cette pierre, qui était fort grande, en avait été ôtée.
5. Et entrant dans le sépulcre, elles virent un jeune homme assis du côté droit,
vêtu d'une robe blanche;
elles en furent fort effrayées.
MATTH.. XXVIÏl
Mais l'ange, s'adressant aux femmes, leur dit
0 vousl ne craignez point; car je sais que vous cherchez Jésus qui a été crucifié.
6. Il n'est point ici ; car il est ressuscité comme il Tavait dit.
Venez, et voyez le lieu où le Seigneur avait été mis ;
7. et hâtez-vous d'allez dire à ses disciples qu'il est ressuscité.
Voici qu'il vous devance en Galilée;
c'est là que vous le veiTez; voici, je vous l'ai dit.
8. Ces femmes sortirent aussitôt du sépulcre (avec crainte) et avec beaucoup de joie ;
et elles coururent annoncer ceci à ses Msciples.
U MARC, XVI
Elles sortirent aussitôt du sépulcre
et s'enfuirent ; car elles étaient saisies de crainte et de tremblement ;
et elles ne dirent rien à personne, tant leur frayeur était grande.
1 1.— Jésus w prèiente devant les deux Maries.
XXVIII. 9. En même temps Jésus se présenta devant elles, et leur dit : Le salut vous soit donné.
[ Marc, XVI, 9. Voy. Luc. vm, 2. ]
XVI. 9. Jésus, étant ressuscité le matin, le premier jour de la semaine, apparut premièrement à Marie-Madeleine, dont il avait chassé sept démons.
Et elles, s'approchant, lui embrassèrent les pieds,et l'adorèrent
10. Alors Jésus leur dit : Ne craignez point. Allez dire à mes frères qu'ils aillent en Galilée ; c'est là qu'ils me verront.
Poar les ^erseu U>I5 omis, V. Annexe XLV.
MATTII , XXVIIl
LI MARC, XVI U
10. Et elle s*en alla le dire à ceux qui avaient été avec lui, et qui étaient alors dans Tafifliction et dans les larmes.
11. Mais eux, lui ayant entendu dire qu'il était vivant et qu'elle Tavait vu, ils ne la crurent point.
Mahc, XVI, ia-13. Voy. Luc, XXIV, 18-35. ]
12. Après cela il apparut sous une autre forme à deux d'entre eux, qui s'en allaient à la campagne.
13. Ceux-€i vinrent le dire aux autres disciples; mais ils i^e les crurent pas non plus.
III. — Apparition de Jé.tus aux diMcipU* en Galilée. — Doute de quelçuei-unt. — DenUereg paroles de Jism, — Il demeure avec ses disciples jusqu'à la consommation du siècle.
Marc, XVI, 14-15. Voy.
XXVIIl. 16. Or les onze disciples s'en allèrent en Galilée, sur la montagne où Jésus leur avait commandé de se trouver.
Et il leur dit
(à) Quelques-uns néanmoins furent en doute.
(a) Il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur cœur, de ce qu'ils n'avaient point cru ceux qui avaient vu qu'il étant ressuscité.
MATTH., XXVÏII
Toute puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la ten*e.
19. Allez donc, et instruisez tous les peuples, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit,
20. et leur apprenant à observer toutes les choses que je vous ai commandées.
Et voici que je suis pour toujours avec vous jusqu'à la consommation du siècle.
LI MARC, XVI
Allez par tout le monde; prêchez l'Évangile à toutes les créaturcs.
16. Celui qui croira et qui sera baptisé, sera sauvé ; mais celui qui ne croira point sera condamné.
17. Ces miracles accompagneront ceux qui auront cru : Ils chasseront les démons en mon nom; ils parleront de nouvelles langues;
18. ils prendront les serpents aveo la main; et, s'ils boivent quelque breuvage mortel, il ne leur fera point de mal : ils imposeront les mains sur les malades, et les malades seront guéris.
[ Marc, XVI, 19-80. Voy. Luc , XXIV, 50-Ô3. ]
19. Le Seigneur Jésus, après leur avoir ainsi parlé, fut élevé dans le ciel , où il est assis à b droite de Dieu.
20. Et eux, étant partis, prêchèrent partout, le Seigneur coopérant avec eux, et confirmant la parole par les miracles qui l'accompagnaient.
ANNEXES
DE
Sous ce titre^ nous rétablissons quarante-cinq passages éliminés par nous de notre Texte comparatif de TËvangile selon Matthieu^ comme étant des interpolations faites à cet Évangile postérieurement à la rédaction de TËvangile selon Marc^ et même pour le plus grand nombre, postérieurement à la rédaction de TÉvangile selon Luc.
Pour démontrer que tel est, en effet, le caractère de ces passages, nous constaterons d'abord que sur le nombre total de quarantecinq, quarante-deux ne se retrouvent point dans TËvangile de Marc.
Or, Tétude attentive du deuxième Évangile démontre, ainsi que nous Pavons déjà fait observer ailleurs {a), qu'à part les grands enseignements de Jésus, à part aussi certains passages qui allaient à rencontre du but particulier poursuivi par l'auteur, Marc a reproduit en général très-exactement le contenu du livre de Matthieu. Mais nos Annexes ne sont ni des enseignements, ni des passages de la nature de ceux que Marc avait intérêt à supprimer. La plupart , au contraire, sont parfaitement conformes aux tendances nouvelles développées dans le second Évangile. Dès lors, comment expliquer leur absence de cet Évangile, sinon par la supposition
(a) Vcy, Inirod., p. 52 et 53.
bien simple que Marc ne les a point connus, qu'il ne les a pas trouvés dans le texte de Matthieu^ constitué tel qu'il était de son temps? (b)
Quant aux trois Annexes dont nous n'avons pas encore parlé et qui complètent le nombre de quarante-cinq , il est vrai qu'elles se trouvent dans TÉvangile de Marc. Mais Tune, la XV®, a été très-certainement transportée de cet Évangile dans celui de Matthieu ; les deux autres, IX* etXXVIÏI«, sont évidemment interpolées dans le second Évangile, comme elles le sont dans le premier. Aucune des trois n'existait donc au temps de Marc, dans l'Évangile de Matthieu.
Pour ce qui est de l'Évangile de Luc, cinq de nos Annexes y sont reproduites. Ce sont les IV, V% XXIV% XXV® et XXXII'. Deux autres encore y figurent, ce sont les II« et VI®. Mais celles-ci ne sont pas des emprunts faits au livre de Matthieu. Loin de là; l'examen le plus superficiel suffit pour faire reconnaître qu'elles ont été transportées de l'Évangile de Luc dans celui de Matthieu, alors que celuici, et probablement aussi celui de Luc, étaient déjà depuis longtemps rédigés (c).
D'ailleurs , même parmi les cinq Annexes dont nous venons de parler, il y en a deux à l'égard desquelles on pourrait encore contester la transmission de Matthieu à Luc. Ce sont les deux dernières, XXV® et XXXIP (parabole des conviés au festin des noces, parabole des serviteurs zélés et du serviteur négligent). Pour celles-ci^ en effet , la rédaction de Luc , bien plus éloignée de celle de Matthieu qu'elle ne Test d'habitude, pourrait faire penser que Luc a eu sous les yeux un autre original, et que les deux récits ont été introduits dans' les deux Évangiles indépendamment Tun de l'autre (d). Toutefois, nous ne nous arrêterons pas à discuter cette supposition , et nous accepterons comme avéré que toutes nos cinq Annexes ont été bien réellement empruntées par Luc à TÉvangiie de
(b) Voy, Introd., p. 70 et sniv.
(c) Nous ne faisons ici qu^énoncer les faits ; les preuves se trouvent aux Annexes indiquées.
(d) Peut-être même soot-ils aussi interpolés dans l'Ëyangile de Luc. Vojrex An> nexe XXXU, et ci-«prè8 p. 161.
DE TÉVANGILE SELON MATTHIEU. Ii9
Matthieu. Toujours reste-l-il que les trente-huit autres (laissant de côté les II* et VI®, dont il a été question tout à l'heure) ne se retrouvent point dans Luc. Or, nous savons d'ailleurs que cet Évangéliste s'est généralement montré très-exact à faire passer dans son Évangile le contenu combiné des Évangiles selon Matthieu et selon Marc. Il a seulement omis, à Texemple de ce dernier, certains passages contraires à ses vues particulières. Mais, pas plus que pour Marc, et même bien moins encore, le caractère de nos Annexes ne pouvait être pour Luc un motif de les omettre. Loin d'y rencontrer un obstacle, il y eût presque toujours trouvé un appui à ses tendances et à ses doctrines. Comment donc expliquer leur absence de son livre , si ce n'est par une supposition semblable à celte que nous avons déjà adoptée à l'égard de Marc?
Depuis l'époque où celui-ci écrivait son Évangile^ les Annexes IV% VI% XXIV, XXV* et XXXIl* avaient déjà sans doute été ajoutées au texte de Matthieu, et c'est pour cela que Luc a pu les faire passer dans son livre. Mais à ce moment nos trente-huit autres Annexes^ étrangères à Luc, n'avaient pas encore été interpolées. Luc ne les a donc pas eues sous les yeux, et partant n'a pas pu les reproduire. Quant aux deux autres (II* et VI*), transportées, comme nous Tavons dit, de TÉvangile de Luc dans celui de Matthieu, il va de soi-même que Luc ne les a pas trouvées dans le texte de Matthieu.
Tels sont les faits qui nous ont amené à présumer ce que nous avons énoncé en commençant, que nos quarante-cinq Annexes sont autant d'interpolations ajoutées au texte de Matthieu, toutes postérieurement à la rédaction de TÉvangile de Marc, et le plus grand nombre (quarante), postérieurement à la rédaction de l'Évangile de Luc. C'était là sans doute une présomption très-sérieuse ; ce n'était pas encore la certitude. Pour arriver à celle-ci, de nouvelles conditions étaient nécessaires. II fallait prendre un à un les passages en question, les étudier chacun en lui-même et dans ses rapports avec les textes aboutissants; déterminer ainsi, soit leur valeur intrinsèque, soit leur plus ou moins de convenance avec l'ensemble
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auquel ils appartenaient; alors seulement il devenait possible de juger d'une manière définitive le caractère de c<»s passages, et de décider si, en eflFet, ils devaient être considérés comme des interpolations faites au texte primitif à une époque plus ou moins éloignée de sa rédaction.
Tel est Tobjet du travail qui remplit les pages suivantes. On y trouvera une analyse, aussi succincte à la fois et aussi approfondie que nous avons pu la faire, de nos quarante-cinq Annexes. Le résultat confirme pleinement d'ailleurs la conclusion à laquelle nous avons été conduit; étudiée comme nous venons de le dire, chacune de nos Annexes présente les caractères incontestables de Tinterpolation.
Un intérêt tout particulier s'attache à la nature diverse des sujets qui y sont traités. Sous ce rapport, ou peut les diviser en dix catégories bien distinctes.
Dix sont relatives à la personne de Jésus; cinq à sa résurrection; cinq à son second avènement et au jugement dernier. Deux établissent en faveur de Pierre ou des disciples le pouvoir de lier «t de délier. Quinze proclament la réprobation des Juifs, la vocation des gentils, la rigueur et l'éternité des peines infernales, le petit nombre des élus, tout cela d'ailleurs tellement entrelacé qu'on ne peut le séparer. Deux sont relatives à Judas Iscariote. Une recommande Teunuchisme, deux l'humilité, une la charité, une enfin la prière et le jeûne. Cette dernière toutefois peut aussi être considérée comme une simple tentative pour rétablir sur un point donné la conformité entre le texte de Marc et celui de Matthieu. (Voy. Annexe XY.)
On trouvera ci-après le tableau de ces dix catégories.
Huit de nos Annexes sont des paraboles : le bon grain et Tivraie (Ann. X); les bons et les mauvais poissons ( Ann. XII); le débiteur impitoyable (Ann. XIX); les ouvriers de la première et ceux de la onzième heure (Ann. XXI); le fils qui fait la volonté de son père et celui qui ne la fait pas (Ann. XXII] ; les conviés au festin des noces (Ann. XXV); les vierges sages et les vierges folles (Ann. XXXI) ; les serviteurs zélés et le serviteur négligent (Ann. XXXII). En outre,
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PAnnexe XI est- l'explication de la parabole du bon grain et de llvraie.
Sur ces huit paraboles, six ne se retrouvent pas dans Luc; ce sont celles contenues aux Annexes X, XII , XVI, XXI, XXII, XXXI. Les deux autres, les conviés au festin des noces, les servi* teurs zélés et le serviteur négligent (Annexes XXY et XXXIl), s'y retrouvent; mais» comme nous l'avons déjà dit tout à Theure, avec de telles différences dans la rédaction , qu'on peut se demander si Luc n'a pas eu à sa disposition un autre original, ou si même elles ne sont pas interpolées dans son Évangile.
Dans l'Annexe XII* sont aussi comprises trois similitudes (Matthieu, XIII, 44, 45, 47 ), trop courtes pour mériter le nom de paraboles, trop peu importantes aussi pour que nous ayons jugé nécessai|re de leur donner une place à part dans notre classiâcation. Avec l'Annexe XII, elles figurent dans la cinquième catégorie; et cependant, par leur sujet, elles appartiennent bien plutôt à la troisième; elles sont relatives au royaume des cieux.
Les deux premières de ces similitudes, et six sur huit de nos paraboles {voy. Annexes X, XII, XIX, XXI, XXV, XXXI), ont un début presque identique : a Le royaume des cieux est semblable à ou bien est comparable à...., d et chaque fois cette formule est appliquée d'une môme et étrange façon (é).
Trois de ces six paraboles et l'une des deux autres renferment aussi la célèbre sentence : a C'est ici qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents. » (Voy, Annexe V. )
En tenant compte de ces différents indices, on se trouve amené à considérer l'ensemble de nos huit paraboles et de nos trois similitudes comme une sorte de groupe homogène qui semblerait être l'œuvre d'un même auteur.
Nous avons encore à faire observer que les trois Annexes XXVI, XXVII et XXVIII sont évidemment de simples annotations qu'une erreur de copiste a fait passer dans le texte.
{e) Nous Tcna, k V Annexe XII, montré rorigine de cette fonnule.
D'autres, enfin, oflFrcnt des exemples de sous-interpolation, en entendant par ce mot une interpolation nouvelle pratiquée à la suite d'une première; ainsi, à l'Annexe XXV^ l'histoire du roi qui fait jeter dans les ténèbres extérieures Thomme non revêtu de la robe nuptiale; ainsi, à cette même Annexe, et à l'Annexe XXI, la sentence «beaucoup d'appelés et peu d'élus: » ainsi, à TAn* nexe XX, la réflexjon finale a qui peut comprendre ceci, le coni- . prenne. »
Nous avons pu constater que plusieurs fragments de ces Annexes sont déjà cités dans les lettres d'Ignace. Ainsi, Matth., I, i {voy. Ann. I); 1, 23 {voy. Ann. I); lU, 15 {voy. Ann. III); Xn, 40 [voy. Ann. VIII); XVIII, 20 (voy. Ann. XVïII); XXVII, 3, 19 {voy. Ann. XXXVIII et XXXIX); XXVII, 52 (voy. Ann. XLU).
Matth., VII, 21^ est cité dans la deuxième épltre de Clément aux Corhithiens (voy. Ann. IV), et Matth., XXII, 14, dans la quatrième épttre de Barnabas (/").
La présence de ces divers passages dans l'Évangile de Matthieu est donc en tout cas antérieure à la fin du i^^ siècle.
Nous avons aussi retrouvé Matth., XIX , 12, dans la deuxième apologie de Justin, § XV; Matth., VIII, 11, 12, dans le dialogue avec Tryphon, du môme auteur, § CXX et LXXVI; Matth., XXV, 41, ibid., § LXXVI (t^oy. Ann. XX, V, XXXHI).
Avant de terminer, nous devons encore rappeler que cet appendice contient, non tous les passages que nous regardons comme interpolés dans l'Évangile de Matthieu postérieurement à la première rédaction; non tous les passages du même Évangile omis dans TÉvangile de Marc; mais seulement les passages de cette dernière espèce, qui portent avec eux le signe irrécusable de leur nonauthenticité. Ainsi, la parabole de la semence tombée en dififérentes parties du chemin, le discours de Jésus sur le siège de Jérusalem
if) Noos avons relevé ces passaj^s d'après la' table des citations de la Bible , jointe au Patrum aposlolicorum opéra de Dressel, Lipsiœ, 1857. A. l'égard da fragment Matth., XVI, 18, pour lequel cette table renvoie à l'épttre aux Êphésiena, p. 277, voyez l'Annexe XIV.
et son second avènement nous paraissent bien certainement des additions au texte primitif (voy. nos notes à ces passages) ; et cependant nous ne les avons pas classés parmi nos Annexes, parce ^qu'ils se retrouvent dans Marc. La visite des disciples de Jean-Baptiste à Jésus ^ le discours prononcé par Jésus à cette occasion, une partie du discours de Jésus sur la conversion des pécheurs (Matth., XVni, 12-22) ne se retrouvent pas dans Marc; et cependant nous les avons laissés à leur place dans le texte de Matthieu, parce qu'il n'y avait pas de raisons suflBsantes pour les déclarer apocryphes.
DES QUARANTE-CINQ ANNEXES AU TEXTE COMPARATH' DE L'ÉVANGILE SELON MATTHIEU RÉPARTIES EN DIX CATÉGORIES.
L — 8DB LA PEBSOHlfB DB JÉSVS.
F. Histoire de la génération et de l'enfance de Jésus (I-Il). III. Dialogue de Jean-Baptiste et de Jésus (III, 14-15).
VI. « Le Fils de Thomme n'a pas où reposer sa tôle Suivez-moi
et laissez aux morts le soin d^enterrer leurs morts» (VllI^ 19-22).
VII. a II y a ici quelqu'un plus grand que le Temple d ( XII, 5-7 ). Xlll. Jésus fait marcher Pierre sur les eaux (XïV, 28-31 ).
XVI. Jésus commande à Pierre de payer le tribut avec un tétradrachme retiré de la bouche d'un poisson (XYII, 23-26).
XXXIV. Jésus, à rapproche de la Pftque , rappelle à ses disciples qu'il doit être livré pour être crucifié (XXVI, 1-2).
II. — SUR LA RÉSCHBBCTION DE JÉSUS
Vin. a Comme Jonas fut' trois jours et trois nuits dans le ventre
de la baleine^ ainsi le Fils de Thomme sera trois jours et trois
nuits dans le cœur de la terre » (XII, 40). XLII. Beaucoup de corps de saints sortent de leurs tombeaux après
la résurrection de Jésus ( XXVII, .52-53 ). XLIil. Les principaux des prêtres placent leurs gardes auprès du
tombeau de Jésus (XXYII, 62-66).
XLIY. Les gardes sont saisis de frayeur au moment où l'ange,
descendu du ciel, pénètre dans le tombeau de Jésus (XXYIII, 4). XLV. Les gardes, subornés par les prêtres, déclarent que, pendant
qu'ils dormaient, les disciples sont venus enlever le corps de
Jésus (Matth., XXVIII, 11-15).
IV. — SUR LE POUVOIR DE LIER ET DE DÉLIER DONNE AUX DI5CIPLBS
XIV. Pouvoir donné à Pierre ( XVI, 17-19). XVIII. Pouvoir donné aux disciples (XVÏII, 18-20).
* y. — SUR LA RÉPRORATION DES JUIFS, LA VOCATION DES GENTILS^ LES PEINES DE l'enfer et le PETIT NOMBRE DES ÉLUS.
IL Discours de Jean-Baptiste aux Juifs (III, 7-12). IV. (( Ceux qui me disent : Seigneur I Seigneur ! n*entreront pas tous dans le royaume des cieux » (VII, 21-23).
XI. Explication de la parabole précédente (XIII
XII. Parabole des bons et des mauvais poissons (XIII , 47-50).— En outre trois comparaisons relatives au royaume du ciel (XIIÏ, 44, 45-46, 51-52) (a).
XXI. Les ouvriers de la première et ceux de la onzième heure (XX, M6).
XXII. Le fils qui fait la volonté de son père, et le fils qui ne la fait point (XXI, 28-32).
XXHL a C'est pourquoi je vous dis que le royaume de Dieu vous seraôté» (XXI, 43).
XXIV . a Celui qui se laissera tomber sur cette pierre s'y brisera » (XXI, 44).
XXV. Parabole des conviés au festin des noces (XXII, i-10). XXX. a C'est là qu*il y aura des pleurs et des grincements de dents»
XXXII. Parabole des serviteurs zélés et du serviteur négligent
(XXY, 14-30).
XXXEX. Vision de la femme de Pilate au sujet de Jésus (XXVII, 19). XL. <c Pilate leur dit : Je suis innocent du sang de ce juste, et ce
sera à vous à en répondre » (XXVII, 24-25).
VII. — SUB L*EUlfUCHI8¥B
XX. a II y a des.eunuques qui sont nés tels du ventre de leur mère » (XIX, 10-12).
(a) D'après leur contenu, ces trois comparaisons devraient être placées à la troi' siéme csttégone. Mais comme elles i^ont comprises dans TAnnexe XII, et que d*all^ leurs elles n*out par elles-mêmes que peu de valeur, nous les avons laissé fi^çu^ rer ici.
X. — SUB U PBIÈBB BT LE IKimB
XV. a Cette sorte de démon ne se chasse que par la prière et par lejeûnei>(XVII,20).
(6) Peut-être aussi cette interpolation a-t-eUe été faite uniquement aveo Intention de mettre le texte de Matthieu en harmonie avec celui de Marc.
Annexe L — Matth., m.
GÉNÉALOGIE y GÉNÉRAltbN, NAISSANCE ET ENFANCE DE JESUS.
Gomme toutes nos autres Annexes^ celle-ci n'est pas reproduite daDsTÉvangile de Marc; comme la plupart, elle n'est pas reproduite DOQ plus dans TÉvangile de Luc; mais il y a plus, dans ce dernier Évangile elle est remplacée par un autre document tout à fait analogue pour le sujets mais si différent, ou pour mieux dire si opposé par les détails, qu'il est impossible de concilier Texistence de l'un avec celle de Tautre. Les deux Histoires de V Enfance (nous nommerons ainsi, pour plus de simplicité, les deux récits en question), ont, dès les temps les plus anciens, provoqué par leurs contradictions les attaques des adversaires du christianisme et les répliques de ses défenseurs; la doctrine de V infaillibilité collective des textes évangéliques a été cond)attue et soutenue syir ce terrain avec une égale vivacité (a)* Mais toute l'habileté des commentateurs orthodoxes
(a) ** Les deux premiers chapitres de Matthieu , dit Strauss , qui renferment rhistoire de la naissance et de Tenfance de Jésas , ont été^ de même que les para^ graphes parallèles de Luc, contestés quant à leur authenticité. » Il est vrai que Tauteur déclare ne pas partager personnellement cette opinion, et il affirme que ce sout^ dans les deux cas, les mêmes préventions qui ont aveuglé les commentateurs et provoqué des doutes, réfutés ensuite par les plus solides arguments. ( Vit de Jéw», % XIX. Voy. aussi § XVI, 1*' alinéa.) On sera sans doute quelque peu surpris de voir Strauss s*ériger ici en défenseur de Tauthenticité d'un texte évangéliqne cootre les critiques qui Tattaquent. Toutefois , pour que Tétonnement cesse, il suffit de bien s*enteudre. Tout le travail de Strauss est dirigé contre le système de rinfailUtriUté colltctivê des textes évangéliques ; il a pour objet de mettre en évidence les innombrables et intolérables contradictions auxquelles conduit oe système. Si donc le système lui-même venait à être ébranlé, si Tauthenticité respective des pas«age8 contradictoires venait à être infirmée, ou seulement mise en doute, l'édi^ce de Strauss croulerait par sa base ou du moins serait d*autant menacé. On compreod dès lors quel intérêt il a à soutenir Tauthenticité rel<uiv$ de chaque pf\ssage
n'a pu triompher d'une difficulté invincible; tous leurs arguments sont venus se briser contre Tévidente incompatibilité des textes; et l'on peut dire que c'est aujourd'hui une vérité reconnue de tous les hommes impartiaux , qu'il faut considérer l'un des deux documents comme apocryphe, à moins toutefois , que Ton ne prenne le parti de les considérer comme apocryphes l'un et l'autre; et c'est là , en effet , nous le verrons^ la véritable solution.
Quoi qu'il en soit, on comprend que la comparaison des deux Histoires de V Enfance, est une condition nécessaire de la juste appréciation de chacune d'elles. En nous occupant ici spécialement de la première, nous serons donc obligé d'anticiper sur beaucoup de points l'examen que nous devrons également faire de la seconde.
Ces préliminaires posés, nous pouvons passer à l'étude spéciale des diverses parties dont se compose V Histoire de l'Enfance dans le premier Évangile, et à la comparaison de chacune d'elles avec les passages correspondants du document analogue dans le troisième ÉvangUe.
Annexe I. § i. — matth., ï, i-17.
Généalogie de Jésus.
4 . Livre de la généalogiei de Jésus-Christ, fils de David, fils d'Abraham.
2. Abraham engendra Isaac. Isaac engendra Jacob. Jacob engendra Juda et ses frères.
3. Juda engendra, de Thamar, Phares et Zara. Phares engendra Esron. Esron engendra Aram.
i. Aram engendra Aroinadab.
Aminadab engendra Naasson. Naasson engendra Salmon.
Salomon engendra Roboam
Roboam engendra Abias. Abias engendra Asa.
8. Asa engendra Josaphat. Josa« phat engendra Joram. Joram engendra Ozias.
en tant qu'appartenant bien effectivement à révangéliste auquel il est attribué. Il n'en a que plus beau jeu pour nier ensuite Tautheuticité générale des Évangiles , peuples de fragmenta qui se détruisent ainsi mutuellement Tun Tautre.
9. Ozias engendra loathan. Joathan engendra Achaz. Achaz engendra Ézéchias.
Zorobabel engendra Abiud
Abiud engendra Éliacim. Ëliacim engendra Azor.
44. Azor engendra Sadoc. Sadoc engendra Achim. Achim engendra Éliud.
45. Éliud engendra Éléazar.Ëléazar engendra Mathan. Mathan engendra Jacob.
46. Et Jacob engendra Joseph, l'époux de Marie, de laquelle est né Jésus, qui est appelé Christ.
47. U y a donc en tout, depuis Abraham jusqu'à David , quatorze générations; depuis David jusqu'à ce que les Juifs fussent transportés à Babylone, quatorze générations; et depuis qu'ils furent transportés à Babylone jusqu'à Jésus-Christ, qua- ' torze générations.
Nous savons déjà que le libérateur et restaurateui' d'Israël , annoncé par les prophètes, devait être un descendant du roi David, décoré comme lui du nom de Maschiah (Messie), c'est-à-dire oint, ou, si Ton emploie le mot grec équivalent , du nom de Christos (Christ), {voy. la note II de Tlntroduction). Dès lors il était tout naturel que les sectateurs de la religion nouvelle, voyant en Jésus le Maschiah promis, cherchassent à retrouver en lui la descendance de David. Plusieurs fois, dans le cours de TÉvangite, nous avons vu Jésus salué du nom de /l/s de David; mais, comme nous l'avons dit, c'était une sorte d'appellation convenue, équivalente au nom même de Christ ou de Messie. Ici , au contraire, nous avons devant nous, une généalogie en règle, destinée à établir par une suite de générations la descendance davidique de Jésus ou du moins de Joseph.
Quelque improbable qu'elle puisse paraître au premier abord, l'existence d'une pareille généalogie ne saurait cependant être à priori déclarée impossible. Au temps de Jésus, il existait encore des descendants de David, ou du moins des prétendants à ce titre. Le célèbre Hillel , qui vivait sous Hérode, se disait descendant de
David, et jusque dans les temps modernes, à l'époque de la Renaissance, Àbarbanel croyait appartenir au sang royal (b). Ce n'est donc pas par une simple fin de non-recevoir, c'est par des raisons de fait que les généalogies évangéliques de Jésus doivent élre repoussées comnie apocryphes.
Ces raisons sont elles-mêmes de deux sortes. Les premières nous sont fournies par l'étude de la vie de Jésus, telle qu'elle est racontée dans les Évangiles. Les secondes ressortent de la teneur intime des généalogies. Parlons d'abord des premières.
Rien n'indique, dans la vie de Jésus, que ses compatriotes l'aient considéré, ou qu'il se soit considéré lui-même comme un descendant de David. Les faits semblent plutôt indiquer le contraire ; ainsi, lorsqu'il vient enseigner dans sa ville, ses concitoyens, surpris de l'entendre, l'accueillent avec des paroles d'incrédulité. « N'est-ce pas là, disent-ils, le fils de ce charpentier? Sa mère ne s'appellet-elle pas Marie, et ses frères, Jacques, Joseph, Simon et Jude? Ses sœurs ne sont-elles pas toutes parmi nous? D'où viennent donc à celui-ci toutes ces choses? » Et lui-même se borne à répondre : (( Un prophète n'est sans honneur que dans son pays et dans sa maison, n (Matth., XIIl, 5/i-57.) Or, si Jésus eût été connu pour un descendant de David (et avec les mœurs juives une pareille circonstance ne pouvait demeurer ignorée), ce fait n'était-il pas de nature à modérer l'étoniiement produit chez ses concitoyens par l'apparition du nouveau prophète? Ne devait-il pas leur inspirer à l'é^ranl de sa famille des paroles moins dédaigneuses?... Lui-même, désireux, comme il devait l'être, d'ouvrir les yeux qui se fermaient à sa lumière, n'eût-il pas cru devoir rappeler, ne fût-ce que par une simple allusion, une circonstance si propre à accréditer sa mission auprès de ses concitoyens?
Un autre incident de la vie de Jésus conduit à la même conséquence. On se rappelle qu'à Jérusalem, dans sa lutte avec les pharisiens, Jésus, voulant les embarrasser, leur pose cette question :
{b) Nous écrirons ceci 8ar les indications de M. Monde.
« Si le Christ est le fils de David , comment David rappelle-t-ii en esprit son Seigneur, par ces paroles : a Le Seigneur a dit à mon « Seigneur : Asseyez-vous à ma droite ? » ( XXÏÏ , 41-46.) Or, comme nous Tavons fait voir dans la note jointe à ce passage, Targumentation de Jésus ne peut s^expliquer que d*une seule manière : c*est en supposant que dans sa pensée, contrairement à Topinion commune, le Christ ne devait pas être un descendant de David. Étranger lui-même à cette descendance, plein cependant du sentiment de sa messianité , Jésus s'emparait habilement d'une apparente contradiction entre les textes sacrés, pour confondre ses adversaires, et justifier ses propres aspirations.
Tels sont les arguments en quelque sorte préjudiciels qui s'élèvent contre la probabilité d'une généalogie davidique de Jésus. Voyons maintenant les objections que peut faire naître l'examen des documents eux-mêmes, d'abord de la généalogie contenue dans TËvangiie de Matthieu, puis, en tant que ce sera dès maintenant nécessaire , de la généalogie contenue dans TÉvangile de Luc. Pour cette discussion d'ailleurs , et en général pour Texamen des Histoires de r Enfance dans le premier et dans le second Évangile, notre tâche se bornera le plus souvent à reproduire ou à résumer sous une forme succincte les observations présentées, quelquefois dès l'antiquité, par les commentateurs des Évangiles.
Comme l'auteur lui-môme prend soin de le constater, la généalogie placée en tête du premier Évangile o£fre une disposition systématique, cf Depuis Abraham jusqu'à David , dit-il, il y a quatorze générations ; depuis David jusqu'au temps où les Juifs furent transportés à Babylone , quatorze générations ; et depuis qu'ils furent transportés à Babylone jusqu'à Jésus-Christ, quatorze générations {f.il).y> Or, suivant la chronologie usuelle, l'entrée d'Abraham dans la terre de Chanaan remonte à peu près à l'année J965 avant Jésus-Christ; Tavénement de Salomon se place en 1018, et la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor en 586. Chacune de nos trois périodes comprend donc respectivement un espace de 947, 433 et 586 ans , ce quFfait pour la durée moyenne de chaque génération ,
îii± ANNEXES AU TEXTE GOMPAHATIF
à raison de quatorze générations pour chaque péridde, 67, 31 et 42 ans. On voit que ces résultats varient du simple au double, et d'ailleurs le plus faible se rapproche seul des moyennes fournies par Tobservalion.
Il est vrai que, pour les deux premières périodes, Tauteur n'a fait que copier (non pas cependant, nous allons le voir, avec une complète fidélité ) les résultats fournis par l'Ancien Testament. D* Abraham à Esron , la suite des générations est tirée de la Genèse (ch. XXXVIII et XLVi); d'Esron jusqu'à David, du Livre de Ruth (IV, 19-22) et du premier livre des Chroniques (II, 9-15). Nul changement n*a môme été fait aux données originales, si ce n'est la mention de Rahab conmie épouse de Booz. On suppose que cette Hahab est la célèbre Chananéenne qui reçut dans sa maison, à Jéricho, les espions Israélites; et Ton n'a jamais bien compris quel motif a pu porter Tauteur de notre Généalogie à inscrire seules, parmi les femm.es ancêtres de Jésus, la courtisane Rahab, l'incestueuse Thamar et l'adultère Bethsabé (c). Quoi qu'il en soit, Tadjonclion de ce nom est, nous le répétons, la seule modification que l'auteur ait apportée aux données de l'Ancien Testament en ce qui touche la première période.
La seconde période contient la suite des rois de Juda , de D^ivid à Jéchonias, telle qu'elle est donnée par les livres historiques de l'Ancien Testament. Ici, toutefois, trois noms sont omis entre les noms de Joram et d'Osias -, ce sont ceux d'Ochosias , de Joas et d'Amasias. Un autre est encoiê omis entre Josias et Jéchonias, celui de Joachim {d). Ce n'est que par la suppression de ces quatre
(c) Voy, ci-dessus, Matth., I, 3, 5, 6. — Saint Jérôme, dans son commentaire sur Matthieu , exprime la pensée que Jésus, s'êtant fait homme pour racheter les hommes du péché , il ét;iit bien qu'il eût parmi ses ancêtres ces pécheresses fameuses, afin de mieux participer par son orij^ine à la fail>lesî»e humaine. Sans discuter ici le fond de la question , nous ferons seulement remarquer que , quehjues li«;iies plus bas, saint Jérôme, voulant expliquer l'omission des trois noms d'Ochosias, Joas et Amaaias^ parmi les rois de Juda, se fonde sur ce que ces princes étaient cendre, petit-fils et arrière-petit-fils de Jésabel, et par conscquent indignes de figurer parmi les ancêtres de Jésus. %
(d) Voyez II. Rois, XXUI, 34; XXIV, 6; II. Chron., HI, 15, 16. La critique
noms que la série des générations se trouve , dans la seconde période, réduite à quiltorze comme l'exigeait la symétrie. Telle est^ d'ailleurs , la seule raison qu'on puisse imaginer à cette étrange omission. On voit qu'elle n'est pas de nature à inspirer une grande confiance dans la fidélité du document (e).
Pour la troisième période, le contrôle nous manque; car à pari les deux premiers noms, Salatbiel et Zorobabel, tous les autres jusqu'à Joseph nous sont inconnus. Même Abiud, mentionné comme fils de Zorobabel , ne figure point sur la liste des fils de ce prince donnée au deuxième livre des Oironiques (III, 49.) D'ailleurs, comme l'auteur ne nous fait pas connaître la source où il a puisé ses données, celles-ci ne valent que comme affirmation de sa part, et par conséquent n'ajoutent aucun élément nouveau de certitude à la descendance davidique de Jésus. Elles pècbent d'ailleurs, comme nous l'avons dit, contre la vraisemblance historique^ puisqu'elles élèvent la moyenne des générations entre Jéchonias et Jésus à quarante-deux ans. Encore ne sommes-nous arrivés à ce résultat qu'en admettant comme exact le chiffre de quatorze générations annoncé par l'auteur; mais en réalité sa table pour la troisième période ne contient que treize noms. Il est probable que le quatorzième a été oublié , et il semble que cette explication si simple et si naturelle eût dil être admise de prime abord. Mais elle contrariait la doctrine de l'infaillibilité absolue du texte évangélique; admettre dans ce texte une omission, si peu importante qu'elle fût, eût paru an précédent dangereux. On aima donc mieux recourir à diverses suppositions plus ou moins ingénieuses pour établir qu'un des noms précédents devait se répéter, et que par suite le nom de Jéchonias devait figurer en tête de la troisième période, complétant ainsi le nombre voulu de quatorze. Nous n'entrerons pas ici dans le détail de ces combinaisons. On les trouverait, si on voulait les connaître,
attaque aussi la mention de frères attribués à Jéchonias ; mais la question se rattache à pne discussion de textes dans laqueUe nous ne pouvons entrer ici.
(e) Sur les généalogies de Jésus dans les Évangiles de Matthieu et de Luc. Yoy. Strauss, Vie de Jùus, § XIX-XXI, et de Wette, Erklœrung,
i.-Jli.A .J^l-I
164 ANMEXES AU TEXTE COMPAKATIF
dans les ouvrages de Strauss et de de Wette, ou dans ceux auxquels ces écrivains se réfèrent.
Quoi qu'il en soit, il reste établi que la généalogie du premier Évangile n*est, dans ses deux premières parties^ que la copie de listes généalogiques prises de l'Ancien Testament-, que cependant dans la seconde partie quatre noms de rois ont été omis intentionnellement afin de réduire le nombre des générations au nombre voulu de quatorze; que la troisième partie est^ il est vrai, orig'male, sauf deux noms^ mais par contre entièrement dépourvue de contrôle^ et en conséquence dénuée de tout caractère authentique; qu'enfin cette troisième partie ne renferme que treize noms au lieu de quatorze annoncés dans le résumé.
De nouvelles objections naissent de la comparaison de la généalogie du premier Évangile avec la généalogie du troisième.
Luc a conduit la généalogie de Jésus non pas seulement jusqu'à Abraham^ comme Ta fait Matthieu, mais jusqu'à Adam. Toutefois, pour la portion ajoutée, c'est-à-dire d'Abraham à Adam (car Luc suit la marche inverse de Matthieu et remonte au lieu de descendre), le travail s'est borné à insérer purement et simplement les générations données par la Genèse. Pour les Juifs Taddition était insignifiante, mais elle devait parler à l'imagination des gentils. Elle faisait d'ailleurs sortir l'origine de Jésus du cercle de la tradition hébraïque , pour la reporter jusqu'au fondateur môme de la race humaine. De David à Abraham, Luc ne fait encore que reproduire \e% générations de la Genèse, et par conséquent la généalogie de Matthieu, moins les femmes, qu'il ne mentionne pas. Mais à partir de David, à une seule exception près, la divergence devient complète entre les deux documents.
Suivant le premier Évangile, Jésus descend de David par Salomon et la suite des rois de Juda. Suivant Luc, Jésus descend de David par Nathan , troisième fils de David et de Bethsabé , et par la lignée tout à fait inconnue de ce prince. Il est vrai que les.deux lignées se rejoignent, on ne sait comment, en Salathiel, père de Zorobabel, et en Zorobabel lui-même; mais à partir de celui-ci elles divergent
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de nouveau^ pour de nouveau se rencontrer dans la personne de Joseph, père de Jésus fl est clair .qu'une différence aussi radicale entre deux généalogies attribuées à un même personnage implique nécessairement la fausseté de Tune ou de Tautre, voire celle de Tune et de Tautre (/). Aussi avons -nous vu^ dans notre Introduction , que cette difficulté souleva de bonne heure les objections des adversaires du christianisme, et provoqua par contre les réfutations des docteurs chrétiens. Nous avons fait connaître l'hypothèse imaginée à ce sujet par Jules l'Africain , hypothèse assurément très-ingénieuse, mais qui a le tort» d'être souverainement improbable en fait^ et de plus entièrement fausse en principe; l'exposition que nous en avons donnée précédemment (fntrod.^ p. 8) nous dispense d'y revenir. D'ailleurs la même difficulté se présente de nouveau pour Salathiel, père de Zorobabel. Les deux lignées, qui se réunissent en lui, lui attribuent chacune un père différent;, et pour expliquer la dissidence il faut encore une fois recourir à la bizarre supposition imaginée par Jules l'Africain.
£ntre les deux généalogies il y a encore une différence fort importante relativement au nombre des générations depuis Abraham jusqu'à Jésus. Ce nombre est de vingt-huit dans le premier Évangile; de quarante et un, c'est-à-dire à peu près moitié en sus, dans le troisième. De Jésus à Salathiel, il y a dans le premier Évangile quatorze générations, ce qui donne pour chaque génération une moyenne d'environ quarante-deux ans , par conséquent trop forte; il y a vingt générations chez Luc, avec une moyenne d'environ vingthuit ans, qui se rapproche beaucoup de la moyenne probable. De Salathiel à David, il y a chez Matthieu quatorze générations; il y en a vingt chez Luc. La moyenne est d'environ trente et un chez le premier; elle est d'environ vingt et un et demi chez le second, plus probable par conséquent chez le premier que chez le second, à l'inverse de ce que nous avons trouvé tout à l'heure.
(/) A part les raisons que l'on peut appeler intrinsèques, la place même qu'occnije la içénéalofi^ie de Jésus dans VËvangile de Luc tendrait à faire croire qu'elle y a été interpolée. ( Voy. Luc, III, 23.)
Jusqu'ici nous avons raisonné sur nos deux généalogies comme si elles étaient bien effectivement^ ainsi que l'indique le titre de la première, des généalogies de Jésus (g). Tel en e£fet a probablement été leur caractère primitif; leur rédaction remonte à Tépoque où la foi nouvelle se propageant principalement encore parmi les Juifs^ Jésus conservait pleinement son caractère de Christ ou Messie d'Israël. C'est sans doute à des œuvres de cette sorte que l'auteur de la première Épttre à Timothée fait allusion^ lorsqu'il reprochée quelques-uns de s'amuser à des fables et à des généalogies sans fin, (I Timoth., i^ 4.) Mais lorsque la prédication fut portée au milieu des Gentils, lorsqu'il fallut faire dériver la mission de Jésus, non plus de la prophétie et de la foi hébraïques^ mais directement de la Divinité elle-même, les généalogies, qui matériellement faisaient sortir Jésus du sang d'Israël, au lieu d'être un aide, devinrent une gêne. Pour s'en affranchir, sans les supprimer (ce qui eût été difficile et trop violent à Tégard des Juifs) , il suffit d'en arrêter l'effet réel à Joseph^ en déclarant fictive la paternité de celui-ci à l'égard de Jésus. En même temps qu'une filiation putative de Joseph, Jésus eut une descendance putative de David.
Considérées à ce point de vue, les généalogies davidiques de Jésus n'apparaissent plus que comme les monuments d'un état primitif de la foi chrétienne qu'un progrès ultérieur a rendus superflus. C'est à d'autres sources que le chrétien lui-même, suffisamment pénétré du nouveau développement de sa foi^ doit aller chercher ses croyances sur l'origine de 'auteur du christianisme.
Ceci nous conduit directement aux sections suivantes de notre Annexe.
{g) Ce titre est : « Livre de la généalogie de Jiîsus - Christ, fils de David. •> Or, le nom de Jénu-ChrUt , qui reparaît encore an verset 18, appartient à ano époque postérieure à la rédaction de TÊvangile. ( Voy. Marc, I, 1 et la note.)
Au verset 16 ces mots ** Jésus, qui est appelé Christ, »» indiquent également une époque postérieure aux temps primitifs du christianisme.
Annexe L 8 II. — Matth., i, 18-25.
Génération et naissance de Jésns.
18. [a] [a] Quant à la naissance de /«««-Christ, elle arriva de celte sorte. Marie, sa mère, . ayant été fiancée à Joseph [b], fut reconnue grosse, ayant conçu dans son sein, par V opération du Saint-Esprit, avant qu'ils eussent été ensemble.
49. Or Joseph son mari étant juste, et ne voulant pas la déshonorer, résolut de la renvoyer secrètement.
20. Mais lorsqu'il était dans cette pensée, un ange du Seigneur lui apparut en songe, et lui dit : Joseph, fîk de David, ne craij^nez point de prendre avec vovs Marie votre femme ; car ce qui est né dans elle a été formé par le Saint-Esprit.
t elle enfantera un fils à qui
vous donnerez le nom de Jésus, c'est-à-dire, Sauveur; parce que ce sera lui qui sauvera son peuple de ses péchés.
22. Or tout cela se fit pour accomplir ce que le Seigneur avait dit par le prophète, en ces termes :
23. Une vierge concevra, et elle enfantera un fils à qui on donnera le nom d'EMMANUEL, c*est-à-dire : Dieu avec nous.
24. Joseph, s'étant donc éveillé, fit ce que fange du Seigneur lui avait ordonné, et prit sa femme arec lui,
25. [c] Et il ne la connut point jusqu*à ce qu elle eût enfanté son fils premier-né, à qui il donna le nom de Jésus.
[a] La génération de Jésus, opérée par une influence mystérieuse de l'Être divin sur Marie, n'est racontée ni par le second , ni par le quatrième évangéliste. — Au sujet de l'origine de Jésus, Marc garde un silence complet ; même à l'endroit où Matthieu désigne Jésus comme étant le fils du charpentier, Marc l'appelle simplement le charpentier. (Matth., XIII, 55. — Marc, VI, 3.) — Quant à Jean, il voit dans Jésus le Logos, c'est-à-dire Yintelligcnce suprême, le Verbe, pour nous servir du mot consacré , le Verbe qui s'est fait clxair. Or, 5e faire chair, c'est se soumettre à toutes les conditions de l'humanité; par conséquent c'est naître, conformément aux lois de la na-
(a) Toute» les fois que notre commentaire se divisera en plusieurs sections, correspondantes à diverses parties du texte, noua indiquerons chacune de ces sections, et les points correspondants du texte, par une lettre majuscule entre crochets.
Placée en t^te d'un texte, la lettre [A] indique que la première partie du commentaire s*applique à Tensemble de ce texte.
Pins encore que tout ce qui va suivre, le récil de la conception miraculeuse de Jésus appartient à une prédication qui, pour s'adresser aux Gentils a dû cesser d'être purement israélite, et se faire plus ou moins païenne. Si altérée que pût être la doctrine de Moïse parmi les Juifs de Palestine, au temps de Jésus, elle ne Tétait cependant pas assez, pour qu'il eût été possible de prêcher à Jérusalem une croyance aussi ouvertement contraire au dogme national. Il est vrai que les prophètes, voulant peindre Taifection de Yahweh pour Israël, l'ont souvent représenté comme l'époux ou Tamant de la vierge de Sion (r/); mais c'était là une forme poétique, qui ne pouvait tromper personne. Entre cette métaphore, et l'idée de la fécondation actuelle d'une vierge humaine par FÊtre infini, il y avait un abtme que nul Israélite , pour p^u qu'il eût gardé l'empreinte de la foi de Moïse, ne pouvait avoir la pensée de franchir. C'était là en effet, une de ces croyances superstitieuses, communes à tous les peuples idolâtres, que Moïse avait bannie du milieu d'Israël, en rinitiant à la connaissance et au culte du Dieu unique, de TÊtre infini. Nous sommes même bien loin de penser que cette croyance ait été créée, ou seulement autorisée par les premiers missionnaires qui portèrent le christianisme aux Gentils. Ils n'auraient pu contredire si ouvertement le dogme mosaïque, dans lequel ils avaient grandi, et sur lequel, en définitive, ils étaient bien obligés de prendre leur point d'appui pour justifier aux yeux des Gentils la doctrine de leur mattre. Saint Paul, saint Jean, dans leur prédication, annoncèrent Jésus comme le ministre , le représf;ntant , le pis de Dieu, comme la raison divine, le Logos devenu homme pour éclairer et sauver les hommes; ils n'allèrent pas plus loin. Mais l'imagination populaire (et ici nous ne parlons pas seulement des peuples païens, mais de la multitude des Juifs qui, séparés de la mère patrie , avaient insensiblement , au contact des Gentils , laissé s'altérer leur foi religieuse) (p), l'imagination populaire ne s'en
Id) Voy. Osée, II , 2, 7; III, 1 ; Isaïe, LV, 5; Jérômie, III, 1-20; Ezéchiel, XVI, 32, etc.
(e) On trouve des remarques pleines d'jntérét sur les dift'érenoes entre les Jaifs
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tint pas à ces notions abstraites. Elle transporta sur la personne de Jésus, sauf à lui donner en quelque chose le caractère hébraï* que, la légende tant de fois répétée par les mythologies des peuples idolâtres, d'une génération résultant de l'union d'un Dieu avec une mortelle. «Quand nous prétendons, dit Justin , dans sa première apologie, que Jésus notre maître est né sans Topération de rjiomme, quil a été crucifié, qu'il est mort, qu'il est ressuscité, qu'il est monté aux cieux ; qu'est-ce que nous disons en cela qui n'ait pas été dit de ceux que vous appelez fils de Jupiter? » (§ XX), On voulut d'ailleurs que cette mère du Christ, à laquelle la tradition avait irrévocablement attribué le titre d^époibse, fût cependant vierge encore dans cette mer\'eilleuse Visitation, soit parce qu'il était bienséant de laisser à l'époux divin l'honneur du premier accueil, soit parce que la vie commune n'ayant pas encore commencé avec l'époux terrestre le respect du lien conjugal se trouvait ainsi jusqu'à un certain point sauvegardé (f). De leur cAté, les chrétiens philosophes virent à cette sorte de maternité une autre raison, celle-là même qui avait fait supposer aux Grecs que Platon, lui aussi, était né de l'union de sa mère avec un Dieu, avant qu'elle eût connu son époux (Diog. Laert. III, i , 2), raison que saint Jérôme a énoncée en ces mots : « Sapientix principeni non aliter arbitrantur nisi de partu xnrginis editum (g). » Nous ne parlons pas des idées mystiques qui s'introduisirent plus tard sur la persistance de la virginité de Marie, même après la conception, même après Tenfantement [h). Les premiers auteurs ne paraissent pas y avoir songé, et en tout cas les Évangiles de Matthieu et de Marc conservèrent la mention des autres enfants que Marie avait eus de
heUénîstes et les Juifs palestiniens dans Tarticle de M. Nicolas, «« les. Antécédents du Christianisme. » Rwue germanique^ sept. 1858.
(f) De là, ce nous semble, les hésitations du texte entre la désig^nation A'épome et celle de fiancée donnée à Marie. Voy. ci-dessus Matth. , I, 18, 20, et ci -après section (b].
{g) Adv, Jovin, I, 26. u On a pensé que le prince de la Sagesse ne pouvait naître que d'une yierge. »» Voy. Strauss, § XXVIII.
(h) « y*rgo concepitt virgo peperit, et virgo permansit. n Pteudo^ Matth. evang., eh. XIII.
son époux après la naissance du premier né. {Voy. Matth. I, 25, XIIÏ, 55; Marc VI, 3, et les notes afférentes.)
A cette donnée essentiellement païenne se mêlent, comme dans tous les livres du christianisme vulgaire de cette époque, des formules et des réminiscences juives. L'esprit de Dieu, FEsprit-Saint, était chez les Juifs la personnification de la puissance fécondante de Dieu ; en conséquence, ce fut à TEsprit-Saint que fut attribué le mystérieux engendrement de Jésus. (Matth. I, 18, W.) L'Ancien Testament contient le récit de diverses générations, non point sans doute aussi merveilleuses que, celle de Jésus, puisqu'elles ne sortent pas des humbles conditions de Thumanité, mais enfin merveilleuses par les circonstances dans lesquelles elles s'accomplissent. Dans la Genèse (XVII, 19), un ange annonce à Abraham que son épouse Sara enfantera un fils, et qu'elle devra l'appeler du nom disaac. Un autre ange annonce à la mère de Samson la naissance de cet enfant, qui pour elle fera disparaître l'opprobre de la stérilité; oil commencera, dit l'ange, à sauver Israël des mains des Philistins. » (Jug. XIII, 5.) Eh bien rallocutiou de Tange à Joseph est une combinaison de ces deux allocutions, a Elle enfantera un fils, et vous lui donnerez le nom de Jésus, parce que ce sera lui qui sauvera son peuple de ses péchés (i). »
Enfin, pour confirmer la vérité du fait miraculeux qui vient d'être rapporté, Tauteur s'autorise d'une prétendue prophétie qui longtemps à l'avance l'aurait annoncé. « Une vierge concevra , dit Isaïe, et elle enfantera un fils à qui on donnera le nom de Emmanubl, c'est-à-dire Dieu avec nous. » Nous avons déjà dit qu'au temps de Jésus le plus^and nombre des Juifs, ne connaissant plus ni la langue, ni l'histoire nationale, interprétaient souvent d*une manière toute fantastique"" les textes de l'Ancien Testament. Considérant chacun
(t) On sait que le nom de Jésus, transformation de Iehcbciiua (Josué), veut dire Sauveur. — Voici les textes grecs : « t^cù 2appa i pvKi <yoû Tt^erai aci uiôv , xtù xcùdaiiç To ovGpiA aÙTCù laaouc (Gen. XVII, 19). — Kai aÙTÔç ap^iTat (i£»aat TGV i(TpttT,X U x«^po; <I>uXiOT«v (Jud., XIII, 5). — TcÇerai ^t uîiv , xal xsXsa£t; TO ovc{Aa aÙTcO Tmacûv. aurd; "^ap «riÂait tÔv Xxôv aùroO àizo tmv àuxprtMv axàré»* (Matth., 1,21).
isolément^ indépendamment de son rapport avec Tensemble^ ils arrivaient ainsi aux explications les plus étranges^ les plus éloignées du sens réel. Le passage que nous avons sous les yeux fournit un exemple frappant de cette manière de procéder. En effet, la parole d'Isaïe^ citée au verset 23^ n'a absolument aucun rapport avec la venue ni avec la naissance du Messie. C'est une parole du prophète au roi Achaz, alors que celui-ci, craignant l'attaque combinée des rois de Syrie et d'Israël, veut recourir à l'alliance du roi d'Assyrie, a Yahwbh lui-môme, dit le prophète^ te donnera un signe. Vois^ la jeune femme deviendra enceinte et enfantera un fils^ et le nommera ( nom de bon augure ) Emmanuel^ Dieu avec nous. — Et avant que Tenfant apprenne à choisir le bien et à rejeter le mal^ sera dépeuplé le pays des deux rois^ desquels tu es si fort effrayé. » (Isaîe^ YII, 14-16.) Le sens de ce passage est parfaitement clair. Le prophète se sert d'une image toute simple, toute naturelle^ pour exprimer qu'avant un temps très-court, avant qu'un enfant^ qui probablement naîtra dans neuf mois^ ait appris à discerner le bien et !e mal, un changement complet se sera opéré dans les affaires du roi, si bien que les ennemis qu'il redoute aujourd'hui^ seront alors dans l'impuissance de lui nuire. De quelque manière d'ailleurs qu'on entende le mot hébreu halha, qu'on le traduise par vierge (rapSévoç), comme les Septante et notre auteur, ou bien p-ar jeune fille ou jeune femme, comme de touti temps Font fait les Juifs (k), |)eu importe. Quel que soit le nom que l'on adopte, le prophète ne dit pas que la femme, si vierge elle a été avant la conception, doive demeurer vierge encore après. Rien même, dans son langage, ne peut faire supposer qu'il ait eu le moins du monde cette pensée. Dès lors tout le merveilleux disparaît. Le fait dont il est question s'accomplit suivant les lois ordinaires de la na|ure, et c'est à cause de cela même que le prophète peut en faire usage comme d'un signe pour attester sa prophétie.
(k) Voy, de Welte Erkltprungj et Justin, Dialog. avec TrypAon, XUII. " L'auteur, dit Tryphon en parlant de ce p.nssage, ne dit pas : vcih'i qu'une vierge concevra et enfantera un fils, mais yoilà q\i\ine jeutie fille concevra^ etc. >*
L'Évangile de Luc ne rapporte point cette annonce mystérieuse faite par un ange à Joseph j mais par contre il donne le récit d'une annonce analogue faite directement par l'ange Gabriel à Marie elleniôme. Au premier abord les deux récits semblent n'avoir rien de contradictoire; on ne peut pas dire que Tune des apparitions exclue l'autre. Toutefois, en y regardant de plus près, on est conduit à se demander comment il est possible que Marie^ qu'elle soit ou fiancée ou mariée à Joseph, ait pu vis-à-vis de lui garder le silence sur un événement qui touchait de si près à l'honneur et au bonheur de tous deux^ alors surtout que les conséquences en devenaient assez manifestes, pour que Joseph se crût trahi par Marie, et, ne voulant pas la déshonorer, se fût décidé à la renvoyer secrètement {f i9). L'invraisemblance est si évidente que déjà, pour y échapper, le protévangile de Jacques, en racontant cette histoire, est obligé d'admettre que Marie avait complètement oublié ce qui lui était arrivé ; c'est au point qu'elle est tout étonnée de se trouver enceinte (l).
Tout ceci est du dogme, tel que nous le retrouvons dans les évangiles apocryphes , à l'usage de la multitude devenue de juive à demi païenne, ou de païenne à demi juive, qui ne pouvait plus, ou ne pouvait pas encore accepter la vérité dans toute sa pureté; mais, ce n'est pas le dogme mosaïque, ce n'est pas le dogme évangélique.
Nous avons dit qu'en lisant avec la plus grande attention l'Évangile de Matthieu, et même les trois autres Évangiles, il était impossible d'y trouver une trace de la croyance des contemporains à la
{l) Protevang, Jacobi, XII. Dans un autre apocryphe, le pseudo- évangile de MatUiieu^ l'auteur n'a pas recours à cette supposition. Lorsque Joseph, après neuf mois, revenu des travaux de construction qu'il avait entrepris, revient chez lui et trouve Marie enceinte, ses compagues racontent à Joseph la cause merveilleuse de cet événement. « Si smpicionem noslram tibi vis ut pandarMU, istam grcwidam nemo ftcit niai angélus Domini, Mais Joseph n'est pas complètement rassuré. « Ut quid me seducitis ut credain vobis quoniam angélus Domini impregnavit eam ? Potest wim /ieri ut quis se (inxerit angelum Domini et deceperit eam, » C'est alors qu*un ange lui apparaît et lui dit que Marie est enceinte par l'œuvre de l'Ësprit-Saint. {Pêeudo-MaUh,, evang», A'.)
descendance davidique de Jésus. Bien moins encore y trouvera-t-on une allusion quelconque, à l'origine surnaturelle qui lui est ici attribuée. Jésus est en Galilée , comme nous l'avons vu, pour les incrédules le fils de Joseph et de Marie, pour les croyanls un prophète ; à Jérusalem il est inconnu, et lorsqu'à son entrée le peuple demande « qui est celui-ci? » la troupe qui raccompagne donne pour réponse « c'est Jésus le prophète, de Nazareth en Galilée. » (Matth. XXï, 11.) Parfois, il est vrai, il est appelé « Fils de Dieu, » mais ce nom, quelque portée qu'on veuille lui donner, n'implique pas par lui-même le mode merveilleux de génération qui est ici raconté.
[b] a Marie, sa mère^ ayant été fiancée à Joseph, etc., (ciim esset desponsata mater ejus Maria Joseph, etc. — MvvjCTeuÔeiaTîç yàp ttïç (ir.Tfoç aÙToiï Mapta; Tcjj Itoarfç, etc.) Au verset 20, nous trouvons Marie expressément désignée comme la femme de Joseph {conjiigem taam, — T/fv yuvaîxa oou).
Un passage du protévangile de Jacques montre combien les anciens chrétiens se sentaient embarrassés au sujet du nom à donner à Marie. Comme après la naissance de Jésus une femme demande à Joseph : a Qui est celle qui est accouchée dans la grotte? il répond : Ma fiancée. — N'est-ce donc point ta femme? — Non, dit-il, Marie est celle qui a été élevée dans le temple du Seigneur^ et le sort m'a désigné pour être son mari ; mais elle n'est point ma femme, et elle a conçu de TEsprit-Saint (a). »
De Sacy a traduit inexactement : a Marie, sa mère, ayant épousé Joseph, » soit qu'il ait voulu se mettre d'accord avec le verset où Marie est appelée la femme de Joseph , soit qu'il ait pensé que les fiançailles seules n'eussent pas suffi pour que Joseph pût être considéré comme le père putatif de Jésus. « Is pater est quem nuptix demonsLrant, »
[cj a Et il ne la connut point, jusqu'à ce qu'elle eût enfanté son fils premier né. » {Et non cofjnosœbat cam donec peperit filium suam prirnogenilain. — Kai oùx Éytvwaxev aL\iTh fiw; O'I erejce tov
(a) ProtevaiujeL Jacobi, § XXIX.
uiov ai/TTi; tov TrpwTOToxov.) On voit que notre traduction est parfaitement exacte, et^ de même que le grec et le latin, elle indique clairement que si Joseph n'a pas connu Marie avant la naissance de son premier-iié, il l'a connu ensuite. En cela, d'ailleurs, notre auteur est d'accord avec Thistoire évangélique qui donne à Jésus des frères et des sœurs. (Matth. XII, 47; XIII, 55.) Mais de tout temps cette tradition a fort embarrassé les partisans de la virginité absolue de Marie , et ils ont cherché à la modifier; c'est dans l'intérêt de cette cause que de Sacy a donné de ce passage la traduction que voici , qui en affaiblit considérablement la portée : « Et il ne Pavait point connue, lorsqu'elle enfanta son fils premier-né (b). »
Annexe I. § III. — Matth., ii, i-iî.
Les Mages vienDent adorer Jésus.
4. [a] Jésus étant donc né dans Bethléhem, ville de la tribu de Juda, du temps du roi Hérode, des mages vinrent de TOrient à .lérusalem.
2. Et ils demandèrent : Où est le roi des Juifs, qui est nouvellement né? car nous avons vu son étoile en Orient, et nous sommes venus l'adorer.
3. Ce que le roi Hérode ayant appris, il eu fut troublé, et toute la ville de Jérusalem avec lui.
4^ Et ayant assemblé tous les principaux des prêtres et les scribes ou docteurs du peuple, il s'enquit d'eux où devait naître le Christ.
5. Ils lui dirent que c était dans Bethléhem , de la tribu de Juda , selon ce qui a été écrit par le prophète :
6. Et toi, Bethléhem, terre de Juda, tu n'es pas la dernière d entre les principales ville de Juda; car c'est de toi que sortira le chef qui conduira mon peuple d'Israël.
7. Alors Hérode, ayant fait venir les mages en particulier, s'enquit d'eux avec grand soin du temps auquel l'éloile leur était apparue;
8. et les envoyant à Bethléhem, il leur dit : Allez, informez-vous exactement de cet enfant ; et lorsque vous l'aurez trouvé, faites-le-moi sa voir, afin que j'aille aussi moi-même l'adorer.
9. Ayant entendu ces paroles du roi, ils partirent. Et en même temps l'étoile qu'ils avaient vue en Orient allait devant eux, jusqu'à ce qu'étant
[b] Quelques écrivains chrétieus ont prétendu que le mot de premier-né (1Cpo•TG^- TOXGc) uMmpliquait point la pensée d'autres enfants venus à la suite de celai dont il est qucijtion ; de Wette réfute cette opinion [Erklamtny),
arrivée sur le lieu où était Tenfant, elle s'y arrêta.
40. Lorsqu'ils virent Tét'ûle, ils furent transporlés d'une extrême joie.
M. Et entrant dans la maison, ils trouvèrent Tenfant avec Marie sa mère ; et se prosternant en terre, ils
l'adorèrent ; puis ouvrant leurs trésors ils lui offrirent pour présents de l'or, de l'encens et de la myrrhe.
12. Et ayant reçu, pendant qu'ils dormaient un avertissement du ciel de ne point aller retrouver Hérode, ils s'en retournèrent en leurs pays par un autre chemin.
[a| Les mages étaient primitivement une des tribus de la nation mède, tribu religieuse et sacerdotale, chargée de célébrer les cérémonies du culte d'Ormusd et d'enseigner la loi de Zoroastre. Ce que les brahmes étaient chez les sectateurs de Brahma, les chaldéens à Babylone, les lévites chez les Israélites, ce que sont encore aujourd'hui les tribus de marabouts chez les Arabes^ les mages Tétaient chez les Mèdes. Aux fonctions de ministres du culte, ils joignaient celles de devins et d'interprètes des songes (a). Lorsque Cyrus, après avoir réuni sous sa domination les Mèdes et les Perses, introduisit chez ces derniers la religion des Mèdes , les mages devinrent le corps sacerdotal du nouvel empire (6). a Sans un mage , dit Hérodote, il n'est point permis aux Perses de sacrifier (c). » Cependant, après la mort de Smerdis, secrètement assassiné par ordre de son frère Cambyse, un mage nommé lui-même Smerdis s*étant emparé du trône en se faisant passer pour le prince dont il portait le nom, les Perses, lorsque la fraude eut été découverte, firent périr un grand nombre de mages , et , pour perpétuer le souvenir de ce châtiment terrible , instituèrent une fête dont le nom répondait au mol grec de Mayoçovîa, c'est-à-dire massacre des mages (d).
Ce fut le commencement de la décadence des mages; elle s^acheva par la ruine de Tempire des Perses, lorsque cet empire
(a) Hérodote, Liv. I, CI, CVÎI, CXX. « Les mages, ayant offert des victimes aux veuts, et pratiqué, pour les apaiser, diverses cérémonies superstitieuses... ils par- Tinrent le quatrième jour à calmer la violence de la tempête, ou, ce qu'il est plus naturel de croire, elle s'apaisa d'elle-même. » (Liv. VU, CXCI ).
(b) Xénoph., Cyro/)., Liv. Vlll, l.
(c) Hérod., Liv. I, XXXIL
(rf) Hérod., Liv. I, LXI-LXXDC.
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tomba renversé par Alexandre. La religion de'Zoroastre dut alors faire place ^ comme religion officielle, à la religion du vainqueur; et les mages^ déconsidérés, avilis, peut-être même persécutés dans ces contrées qui avaient été le théâtre de leur gloire et de leur puissance, se rejetèrent, à l'exemple des Ghaldéens de Babylone, sur la pratique de la sorcellerie, de la divination, de la médecine surnaturelle, de l'astrologie, en un mot, de toutes les sciences occultes, dont Tensemble, d'après leur nom, fut appelé mngie. Eux-mêmes, tout en conservant leur ancienne dénomination de mages (magusy f^oyoç) , devinrent, pour employer le mot moderne, de véritables magiciens.
Dans cette phase nouvelle de leur existence, les mages et tous ceux qui, au milieu de populations crédules et ignorantes, prirent ou reçurent le même nom (e) exercèrent une immense influence. D'un celé, ils conservèrent sur les esprits éclairés le prestige autrefois attaché à leurs lumières et à leurs vertus. La religion de Zoroastre, telle que nous la connaissons par les monuments qui nous en restent et par les témoignages de Tantiquité classique, enseignait une théologie et une morale fort élevées. Elle reconnaissait un Dieu unique, Ormusd, auteur du bien, servi par une hiérarchie de génies bienfaisants, et en même temps contrarié dans ses œuvres par un être mauvais , Ahriman , lui-même assisté de génies méchants qui le secondaient dans sa lutte contre le Dieu bon. Les hommes eux-mêmes, rangés parmi les serviteurs d'Ormusd ou parmi ceux d' Ahriman, prenaient part à cette lutte cosmique, qui devait se terminer un jour par la victoire d'Ormusd, la défaite d'Ahriman, et la régénération de l'univers. Dans le monde renouvelé, ceux qui avaient pratiqué le bien, les serviteurs d'Ormusd, devaient recevoir leur récompense. Ceux qui avaient fait le mal, les serviteurs d'Ahriman, devaient subir le châtiment de leurs fautes. On ne peut nier qu'une pareille croyance, aussi longtemps qu'elle n'aurait pas dégénéré en
(e) La traduction des Septante donne le nom de ma^^ ((1.0701), et par suite 1a Vulgate donne le nom de magi, à ceu:: que l'hébreu nomme abchaphim, encliaii* tenn. Fby. Daniel, I, 20; 11, 2, etc.
vaines superstitions^ ne fût de nature à exalter Ténergie morale de rhomme^ et que la classe sacerdotale, chargée de la conserver et de renseigner^ tant qu'elle restait fidèle à sa mission^ ne pût justement prétendre à la confiance et au respect des hommes. Ne nous étonnons donc pas en voyant Cicéron attester la réputation de sagesse et de science dont jouissaient les mages, a Quod genus sapient\m et doctùrvm habebatur in Persis (/). » Toutefois, il faut bien le dire, ce fut moins à leur sagesse antique qu'à leurs modernes extravagances que les mages durent leur infiuence à l'époque dont nous parlons. Les conquêtes d^ Alexandre en Orient, bientôt après celles des Romains en Occident, en môme temps qu'elles avaient brisé les anciennes croyances, avaient créé un état universel de souffrance et d'inquiétude. « A cette époque, dit Tiedemann dans son ouvrage sur l'origine des arts magiques (g), les peuples, impuissants à se procurer le bien-être par le travail et Tinduslrie, se trouvaient réduits à mettre toute leur espérance dans l'emploi de moyens surnaturels. De là le penchant à cultiver les sciences occultes , négligées ou méprisées alors que la vie pouvait être soutenue par des ressources plus certaines. Et ainsi il arriva que la magie, reléguée autrefois dans les rangs infimes de la société, s'introduisit jusque dans les classes même qui, vouées à la culture des leltres et des arts, semblaient devoir garder chez les peuples le rang le plus élevé. » A Rome l'invasion des sciences ou arts magiques fut tout d'abord vivement combattue par les poètes, les philosophes et les hommes d'État. On vit les législateurs s'efforcer, quoique vainement, de les bannir (h). A l'époque de Trajan , Pline T Ancien caractérisait ainsi ce qu'il appelait les chimères de la magie {magicas vanitates) : a Cet art, le plus frauduleux de tous les arts, a exercé sur toute la terre, et pendant de longs siècles^ une vaste influence. On ne saurait s'en étonner, si l'on songe que la magie réunit en elle trois arts, dont
{f) De Divinat., liv. I, XXIII.
{g) DispukUio de quœiUoru quœ fuerit a^tium magicarum origo, Marbouig, 1787 2« partie, ch. tii.
(A) Tiedemann, Icc, citât., p. 56 et 57.
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chacun est à lui seul tout- puissant sur l'esprit des hommes. Personne ne doute qu'elle ne soit née de la médecine; que, sous une apparence bienfaisante^ elle ne se soit insinuée comme une médecine plus élevée et plus sainte. A ces douces et séduisantes pro- . messes elle a joint le prestige de la religion, qui aujourd'hui encore s'enveloppe aux yeux des hommes d'une si profonde obscurité. Enfin, à ces deux forces elle a encore associé les arts mathématiques (i)^ parce qu'il n'est personne qui ne désire connaître l'avenir pour luimême, et qui ne croie que c'est au ciel surtout qu'il faut le demander. C'est ainsi qu'enlaçant les esprits d'un triple lien, elle s'est élevée au point qu'aujourd'hui elle est toute- puissante chez une grande partie des peuples, et qu'en Orient elle règne sur les Rois des rois (A;). D'ailleurs, comme tous les auteurs le reconnaissent, on ne peut douter que la magie ne soit née en Perse de Zoroastrep (/).
Le mot de Pline, au sujet de la magie, qu'il appelle le plus frauduleux de tous les arts, peut d'ailleurs être considéré comme l'expression d'un sentiment commun à tous les écrivains de l'empire, tt Magus, dit Porcellini dans son grand lexique de la langue latine, est un mot perse qui signifie sage. Les Perses donnent à leurs sages le nom de mages , comme les Grecs donnent aux leurs le noni de philosophes. Toutefois, dans l'usage commun, il a le sens d'enchanteur et de faiseur de maléfices {pro malefico seu incantatore accipitur)j tandis que, chez les Perses, les mages vaquaient surtout au culte des dieux. Par la suite ils s'occupèrent entièrement de chimères, tellement qu'ils prétendirent non-seulement prédire l'avenir par l'observation des astres, mais encore pouvoir tout connaître et tout faire à l'aide de certaines pratiques et de certains maléfices. »
(i) Sous ce nom, Vantear entend ici l'astrologie.
{k) Il s'agit ici des rois des Parthes, qui, de même que les anciens rois des Perses, prenaient le nom de Hois des rois.
(0 PUn., Hist, natur,, lib. XXX.
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Nous savons maintenant ce que c'était que les mages, ce qu'ils avaient été chez les Mèdes et les Perses, ce qu'ils étaient devenus au temps de la formation du christianisme. Il est temps de rechercher quelle pensée a pu conduire Tauteur du fragment qui nous occupe à nous montrer des mages venant saluer à son berceau le libérateur futur, ou, comme eux-mêmes rappellent, le Nouveau Roi d'Israël.
Constatons d'abord que cette pensée est tout à fait étrangère à l'inspiration primordiale de l'Évangile.
Sans doute, entre la religion de Zoroastre, et le mosafsme du second temple ou judaïsme proprement dit, il existait, comme cela est aujourd'hui bien démontré, de nombreux rapports. La théologie et la morale des mages avaient des affinités réelles avec la théologie et la morale de Moïse, ou bien, à quelques égards, y pouvaient servir de complément. Par une merveilleuse dispensation de la Providence, à ces affinités intimes s'était jointe, pendant la captivité des Israélites à Babylonne, la conformité des intérêts politiques. Dans sa lutte contre la Chaldée, Cyrus avait dû rechercher l'appui des Israélites contre leurs anciens oppresseurs; il s'était fait le restaurateur de leur ville et de leur temple; après lui, ses successeurs avaient hérité de ses dispositions bienveillantes; une nombreuse population juive demeurée à Babylone entretenait, depuis plusieurs siècles, la 'communication entre les deux pays; la langue de Babylone, le chaldéen, était devenue peu à peu, la langue usuelle de la Judée. Des dogmes nouveaux de la plus grande importance, celui de la résurrection et du jugement dernier, celui de l'existence des anges, avaient passé de la religion de Zoroastre dans le judaïsme. Le représentant le plus illustre du mosaîsme hellénique au temps de Jésus^ Philon rend dans ses écrits un hommage éclatant à l'antique sagesse des mages, a La véritable science magique, ditril, la science spéculative qui pénètre dans les dernières profondeurs des (BU\Tes de la nature, mérite toute notre vénération, toute notre étude. Non-seulement les particuliers, mais les rois, mais les plus grands des rois^ les rois de Perse, s'en occupent tellement, que nul
d*enlre eux, dit-on, ne peut arriver au pouvoir suprême, si d*abord il ne devient membre de la communauté des mages (m).
Les premiers propagateurs du christianisme, sortis du milieu des Juifs, pouvaient donc avoir puisé dans la tradition nationale des préjugés favorables aux mages. Toutefois le spectacle de la dégradation présente de ces sages dégénérés, peut-être aussi les rivalités d'influence religieuse, leur inspirèrent des sentiments d'une nature tout opposée, qui souvent éclatèrent en hostilité ouverte. On peut le voir par Thistoire du célèbre Simon y que les Actes des apôtres nous représentent essayant de corrompre Pien*e pour obtenir de lui la communication de sa piiissance miraculeuse, et qui plus tard, suivant la tradition, devint à Rome son rival et son antagoniste. Ce Simon avait auparavant exercé la magie, si bien qu'il a gardé dans rhîstoire le nom de Simon le mage ou le magicien. De même, ce Bar-Jésus, qui s'efforça d'entraver la prédication de Paul à Antioctae, et fut frappé par lui decécité, était aun juif mage et faux prophète (n).
Bien différentes toutefois étaient les dispositions des multitudes, au milieu desquelles s'établissait le christianisme. Depuis longtemps habituées à voir dans la magie le principe de tout merveilleux , elles ne pouvaient s'empêcher de faire remonter à cette origine les pouvoirs surnaturels exercés ou revendiqués par les chrétiens, a Cette source, dit Justin, qui, suivant la parole du prophète, a jailli au milieu de la terre aride des Gentils, n'est-ce pas Jésus- Christ, qui d'abord a passé au milieu de vous, guérissant les aveugles de naissance, les sourds, les boiteux, faisant par la seule vertu de sa parole marcher celui-ci, enlendre celui-là, voir cet autre? Il faisait plus encore : il rappelait les morts à la vie, il .essayait^ à Corée de prodiges, de réveiller l'attention des hommes qui vivaient alors, pour les obliger à le reconnaître. Mais ceux-ci attribuaient à la magie les miracles qu'ils lui voyaient opérer » (o).
(m) De Lib, Specul,^ p. 792, éd. 1691. — Voy, aussi Lib. Qw>d omni* probus, etc., p. 876... (Cité par Kleuker. Auhang zum Zend-Avesta^ p. 89.) (n) Mài^cv 4'(u^C7tpc9XTr,v icu^alcv. (Act. apost., XIII, 6.) (o) Justin., THal» atec Tryphon^ LXIX.
Environ deux siècles plus tard saint Augustin faisait encore entendre les mêmes plaintes, signalait les mêmes aberrations. Examinant les opinions diverses qui de son temps, avaient cours au sujet des premiers monuments de la foi chrétienne : a 11 en est, dit-il, quelques^ns assez insensés pour soutenir que dans les prétendus livres écrits par le Christ se trouvent contenues les sciences occultes à Taide desquelles il a accompli les miracles dont la renommée s'est répandue partout. Eux-mêmes décèlent ainsi ce qu'ils aiment et ce qu'ils désirent, puisqu'ils pensent que la haute sagesse du Christ a consisté à connaître ces je ne sais quelles sciences illicites que, non-seulement la discipline chrétienne, mais la loi civile elle-même, condamnent expressément.
«Que ceux-là, ajoute-t-il, qui dans leur délire prétendent que le Christ a pu emprunter aux arts magiques un si grand pouvoir, veuillent bien nous apprendre si c'est aussi par les arts magiques qu'il a pu, avant de naître, remplir du Saint-Esprit tant de prophètes qui ont annoncé à son sujet^. toutes ces choses que nous avons vues accomplies dans les Évangiles, ou qui s'accomplissent aujourd'hui dans le monde. Car enfin, si c'est par les arts magiques qu'il a fait qu'après sa mort il ait été adoré, il n'était cependant pas mage avant de nattre. — Pour prophétiser sa venue une seule nation a été choisie^ dont l'histoire tout entière devait être la prophétie de son règne à venir, et de la cité céleste qu'il devait former de toutes les nations. Or, à cette nation des Hébreux , choisis, comme nous venons de le dire, pour prophétiser le Christ , nul autre n'est Dieu, si ce n'est le Dieu un, le Dieu vrai, créateur du ciel et de la terre, et de tout ce qui est céleste ou terrestre » (p).
Ces belles paroles indiquent bien en efiTet la véritable source de la mission accomplie, du pouvoir exercé par Jésus. Tout chez lui remonte à la croyance mosaïque en l'Être un et universel, et à l'histoire du peuple choisi pour conserver et développer cette croyance. Mais parmi les non-israélites , auxquels le christianisme s'adressait,
ip) An^r^v^Q* ^ Ccntensu Boangêl,,, LI, 14.
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combien y en avait-il d'un esprit assez élevé^ d*un caractère assez désintéressé pour accepter une pareille vérité ? Pour les uns^ je parle des sages, J.ésus n'était lui-même qu'un sage éclairé par les lumières d'une raison supérieure. Pour les autres^ pour la multitude^ Jésus n'était qu*un thaumaturge armé de toutes les forces mystérieuses dont la superstition d*aiors consacrait l'existence. Parmi ces forces nous avons dit que les arts magiques étaient en première ligne. Tout d'abord la croyance populaire s'efforça donc d'y rattacher l'origine du christianisme. En vain les prédicateurs chrétiens essayèrent-ils de lutter contre cet entraînement. Ne pouvant vaincre, on transigea. On n'admit pas que Jésus fût un disciple des mages; mais on montra les mages venant le saluer dans son berceau^ et rendre hommage à sa grandeur future. Ce compromis arrangea tout. Les hommes qui avaient repoussé avec le plus de force ridée que Jésus eût pu devoir sa science et son autorité aux disciples de Zoroastre^ Justin., saint Augustin lui-même, ne protestèrent pas contre cette espèce de consécration donnée par les mages à la mission de Jésus; ils ne s'aperçurent pas de l'espèce de solidarité établie ainsi entre le christianisme et la religion de la Perse; dans la même page où ils rejetaient avec indignation l'idée d'une initiation de Jésus aux mystères de la magie, ils se plurent à redire avec une sorte d'orgueil, Thistoire de la visite des mages^ telle qu'ils la trouvaient racontée dans l'Évangile de Matthieu [q). Tant est grande la faiblesse de Tesprit humain, même dans le plus graud développement de sa force.
Après avoir montré ce que c'est que le fond de l'histoire des mages ^ nous n'avons pas à insister longuement sur les étranges détails qu'elle renferme. Puisqu'il s'agit de mages, on comprendra facilement que l'apparition de celte étoile, qui en Orient est venue annoncer la naissance de Jésus, et que l'on appelle son étoile {t 2),
[q) Justin., Dial. avec Tryphon, LXXVII, LXXVIII; Aujrustin., De ConMtuu Evangêl.
n'est qu'une fable astrologique du genre de celles qui, sorties de la Chaldée^ inondaient alors le monde romain, et dont, chez nous même, la trace n'est pas encore effacée. Chaque jour, en effet, pour parler de la destinée d'un homme, ne disons-nous pas : son étoile? Telle est cependant la puissance des opinions reçues, que d'illustres astronomes ont dépensé des trésors de sciences et d'érudition, ont exécuté d'immenses calculs, pour arriver à identifier Tapparition de cette mystérieuse étoile avec je ne sais quel phénomène céleste contemporain (r).
Quant à la marche de l'astre qui de l'orient a conduit les mages à Jérusalem, puis de Jérusalem à Bethléem, elle n'est pas plus merveilleuse que la course de cette étoile qui du milieu de Troie en flammes, dirige Énée vers le mont Olympe :
De cœlo lapsa per wnfM-eu
StêUa facem ducenê multd ewn lucê cucurrit,
Ulam, iumma êuper labentem culmina fec/i,
Cemimiu Idœà claram m condere sylcâ,
Sijnantemque viat (a). ^
Il y a même à dire, à l'avantage de l'étoile d'Énée, qu'elle trace au héros une route que de lui-même il n'eût pas suivie; tandis que les mages allant à la recherche du roi des Juifs, n'avaient pas besoin d'une étoile pour les conduire de l'Orient à Jérusalem , puis de Jérusalem à Bethléem; ils n'avaient qu'à demander leur chemin.
Venons maintenant à Hérode, à ses artifices, à ses fureurs. Effrayé de la révélation que lui ont apportée les mages, il assemble les membres du grand conseil, et leur demande (comme s'il avait eu besoin d'eux pour le savoir) où doit naître le Christ. Ils lui répondent que, d'après le prophète, il doit naître à Bethléem. On peut penser que telle était alors en effet l'opinion vulgaire à Jérusalem. Toutefois, si Ton examine l'ensemble de la prophétie de Michée, à
|r) Voy. Strauss, Vie de Jésus, § XXXIV.
{s\ Eneid., lib. II. ** Glissant à travers Tombre, une étoile flamboyante sillonne le ciel avec une vive lumière. Nous la voyons s'abaisser sur le palais , en raser le faite, et aller se cacher radieuse dans la furet de Tlda, nous montrant ainsi notre chemin. **
laquelle ceci se rapporte , on voit que Bethléem n'y apparaît que comme Terablème de la famille de David, laquelle était, on le sait, originaire de celte ville. En annonçant que le Dominateur futur sortirait de Bethléem, le prophète ne faisait que reproduire, sous une autre forme, la croyance d'après laquelle il devait naître de la race de David. L'opinion populaire avait matérialisé cette pensée en faisant de Bethléem le berceau futur du Messie.
Mais que dire de la naïve perfidie du vieux roi , qui, tout épouvanté de ce qu'il vient d'apprendre, fait venir chez lui les mages, et les prie bonnement de vouloir bien se charger de faire la police pour son compte, en découvrant puis revenant lui dire où se cache le nouveau roi? Ne doit-il pas savoir cependant que les mages n'ont pas d'autres moyens d'information que ceux qu'il a lui-même, puisqu'en arrivant à Jérusalem ils ont été réduits à demander au premier venu : <x Où est le roi des Juifs qui est nouvellement né? » Mais il y a plus; s'il faut en croire Luc, la nuit même de la naissance de Jésus, des bergers, qui gardaient leurs troupeaux dans les champs, avertis par un ange, étaient venus saluer Tenfant dans la crèche où il était couché, et tous ceux à qui ils avaient raconté cet événement merveilleux en avaient été dans l'admiration. (Luc, II, 8, 18.) Comment donc, à Parrivée des mages, le peuple de Bethléem, celui même de Jérusalem, si proche de Bethléem, n'ont-ils nulle connaissance d'un événement qui intéressait à un si haut degré toutes les espérances politiques ou religieuses de la nation? Comment Hérode lui-même n'en a-t-il nulle connaissance? On voit que les deux récits sont impossibles à accorder. D'un autre côté ni l'un ni l'autre ne cadre avec la suite de l'Évangile qui le renferme. Ce Jésus, dont la naissance annoncée par les mages, a a troublé Hérode et toute la ville de Jérusalem avec lui, » si bien que pour le faire périr tous les jeunes enfants de Bethléem ont été, comme nous allons le voir, massacrés, ce Jésus est, suivant le premier Évangile, pour Jérusalem, jusqu'au moment où il vient y chercher la mort, un personnage inconnu. Et dans le troisième Évangile, les chants de l'armée céleste qui célèbrent sa naissance.
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les salutations dos bergers, l'étonnement de toute la population, miraculeusement informée de cette merveille^ ne suffisent pas à donner à Jésus^ pour les temps ultérieurs y une plus grande noto* riété.
La tradition a modifié en quelque chose le récit du premier Évangile relativement aux mages venus pour adorer Jésus. Le nombre y comme on sait, en a été fixé à trois, et, de plus, ces mages ont été en même temps des rois. De Wette explique comment le nombre trois est venu des trois dons indiqués au verset i\, et comment la qualification de .rois se rapporte à cette parole d'Isaîe ( LX, 3 ) : a Les rois marchent à ta lumière, et les peuples à réclat de ta splendeur (t).h
Annexe L § IV. — matth., ii, ts-is.
Faite en Egypte et massacre des TnnoceDts.
43. [a] Après qu^ils furent partis, un ange du Seigneur apparut à Joseph pendant qu'il dormait [b], et lui dit : Levez-vous, prenez Tenfant et sa mère, fuyez en Egypte, et demeurez-y jusqu'à ce que je vous dise cfen revenir; carHérode cherchera Penfant pour le faire mourir.
44. Joseph s étant levé, prit lenfant et sa mère durant la nuit, et se retira en Egypte,
45. où il demeura jusqu'à la mort dMIcrode ; afin que cette parole, que le Seigneur avait dite par le prophète, fût accomplie : J'ai appelé mon fils de TËgypte.
Alors Hérode, voyant que les
mages s'étaient moqués de lui, entra dans une grande colère; et il envoya tuer, dans Bethléhem et dans tous le pays d'alentour, tous les enfants âgés dQ deux ans et au-dessous, selon le temps dont il s'était enquis exactement des mages.
47. On vit alors s'accomplir ce qui avait été dit par le prophète Jérémie :
48. Un grand bruit a été entendu dans Rama : on y a entendu des plaintes et des cris lamentables :
Rachel pleurant &es enfants, et ne voulant point recevoir de consolations, parce qu'ils ne sont plus.
[a] L'intention évidente de ce passage est d'établir une similitude entre l'histoire de Jesns.et celle de Moïse. Enfant^ Moïse a failli
(0 K«y.Straui8, § XXXV.
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périr victime de Tarrét porté par Pharaon contre tous les nouveaunés mâles des Hébreux. Devenu homme, il a dû fuir sa patrie d'adoption pour échapper aux persécuteurs qui en voulaient à sa vie. (Exod., I-II.) De même, Jésus enfant est obligé de fuir la terre natale pour échapper à la persécution qui le menace, et cette persécution est, comme pour Moïse , la mise à mort de jeunes enfants. Moïse d'ailleurs est parti d'Egypte pour venir fonder en Palestine rÉtat israélite. Jésus reviendra de TÉgypte en Judée pour y annoncer et y préparer le royaume de Dieu.
C'est à ce dernier trait que se rapporte la citation d'Osée faite au verset 45 : <c J'ai appelé mon fils d'Egypte; » mais, si elle ne manque pas d'à-propos, ce n'est du moins qu'à la condition d'être détournée de son sens naturel. La parole du prophète ne s'applique point au Messie futur, mais au peuple d'Israël lui-même; loin d'être une prophétie , c'est un retour vers le passé : a Quand Israël était un enfant, dit Yahweh, je Taimais, et j'ai appelé mon fils d'Egypte ( Osée , XI , 2 ). »
Le massacre des enfants de Bethléem, raconté au verset 16, est de la part d'Hérode un acte de férocité tout gratuit. Chacun à Bethléem, comme de Wette le remarque avec raison, eût pu lui dire que l'enfant visité par les mages avait quitté la ville; et, pour la réussite même de ses projets , il était naturel qu'Hérode commençât par s'enquérir de ce que l'enfant était devenu. Comment d'ailleurs , après l'interrogatoire qu'il avait fait subir aux mages, pouvait-il lui rester sur l'âge du Messie nouvellement né une incertitude trile que, pour l'atteindre, il se crût obligé de frapper indistinctement tous les enfants de deux ans et au-dessous^
La parole de Jérémie, rapportée au verset 18, s'applique aux exilés, emmenés à Babylone , qui, dans leur voyage, devaient traverser Bama. Comme Rama appartenait à la tribu de Benjamin, le prophète suppose que Rachel, la mère de Benjamin, fait entendre sur eux ses gémissements (Jérémie, XXXI, 15). — On voit qu'ici encore la prophétie est détournée de son sens naturel.
L'analogie avec l'histoire de Moïse n'est pas d'ailleurs la seule
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que présente ce morceau. De tout temps la légende a glorifié Ten- Tance des grands hommes par des tentatives de meurtre et de persécution. Plus grand avait été le danger suspendu sur leur tête, plus leur vie sauvée semblait précieuse ; plus leur salut avait été inespéré, plus devenait sensible la grandeur providentielle attachée à leur personne. C'est ainsi que les périls encourus par Jésus reportent notre pensée vers ceux qui ont menacé Tenfance de Zoroastre (a), de Cyrus^ de Romulus, et, suivant le récit de Suétone ^ d'Auguste lui-même (b).
[bJ a Un ange du Seigneur apparut à Joseph pendant qu'il dormait^ D c'est le sens du latin « in somnis; » Le grec porte xar'ovap, en songe.
AltlfEXB I. § V. — Maitb., Il, 19-98.
Joseph va 8*étab1ir à Nazareth.
49. [a] Hérode étant mort, un ange du Seigneur apparut à Joseph en Egypte pendant qu'il dormait,
20. et lui dit : Levez-vous, prenez l'enfant et sa mère, et reSournez dans le pays d'Israël; car ceux qui cherchaient l'enfant pour lui ôter la vie sont morts.
24 . Joseph s'étant levé, prit l'enfant et sa mère, et se mit en chemin pour revenir dans le pays d'Israël.
22. Mais ayant appris qu'Archelaiis régnait en Judée ^ en la place d'Hérode, son père , il appréhenda d'y aller; et ayant reçu pendant qu'il dormait un avertissement du ciel, il se retira dans la Galilée,
23. et vint demeurer dans une ville appelée Nazareth [s] ; a6n que cette prédiction des prophètes fdt accomplie : 11 sera appelé Nazaréen.
[a] Ici se continue Tassimilation avec l'histoire de Moïse. Les versets 49-21 sont une imitation évidente des versets 49 et 20 du chapitre IV de TExode. « Yahwch dit à Moïse au pays de Madian : « Va,
(a) Koy»2 la vie de Zoroastre , dans le Ztnd Avesta , traduction d*Anquetil DuperroD.
(A) ÀnU paucoê qwun nasctrelur menses, prodigt'um Romœ factum publice, quo dmun' Matur regem populi Romani naturam parturire; senatum exttrritum antuisse ne qais illo anno genitus educaretar ; eos qui gravidas uxoret habêrent , quod ad §§ V^ùquê $pem trahsrél, curoêse m sencUusconsultum ad «rortum dêfêtretur, (Suetou., Âugmt.; «oy. Strauss, § XXXV.)
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« retourne en Egypte, car tous ceux qui cherchaient ta vie sont a nnorts. » Moïse prit sa femme et ses fils, les fit monter sur Tâne, et retourna au pays d'Egypte » (a).
[b] «Dans une ville appelée Nazareth.» Au verset XXÏ, il, de l'Évangile selon Matthieu, la troupe qui accompagne Jésus à son entrée à Jérusalem le désigne comme étant de ce Nazareth en Galilée » (6 otiro Na^aper vfiç Ta^iXataç) . Ce témoignage, qui n'a été rcpro- ' duit ni par Marc ni par Luc, est en réalité la seule indication tout à fait explicite et authentique qui nous soit parvenue au sujet de la patrie de Jésus. Toutefois cette indication se trouve confirmée par le nom de Nazaréen, si souvent donné à Jésus dans les Évangiles, et elle a été invariablement adoptée et définitivement consacrée par la tradition (a). C'est pourquoi, après avoir, pour satisfaire à la prophétie, fait naître Jésus à Bethléem , notre auteur, pour obéir à la tradition, le fait ensuite au plus tôt partir pour Nazareth. Ici même cependant on voit qu'il a désiré se mettre à couvert sous l'autorité d'un prophète, et en conséquence il a évoqué une ancienne prédiction conçue en ces termes : « Il sera appelé Nazaréen. » Malheureusement ces mots ne se trouvent dans aucun de nos recueils prophétiques , et la citation semble devoir être considérée comme fausse. L'erreur, volontaire ou non , se rattache évidemment à une interprétation inexacte du passage célèbre d'isaîe (XI , i ) : a Un rejeton sortira du tronc de lischaï ( Jessé). » Or le mol hébreu pour rejeton est NEZER ; et comme ce mot est en effet le même que celui de Nezer, nom de la ville de Nazareth , notre auteur a cru voir dans ce passage une prophétie relative à cette dernière ville. Le mot a d'ailleurs une ressemblance phonétique avec celui deNAzia, Naziréen^ nom donné, on le sait, aux personnes qui se liaient par certains
(à) L*expres8ion «< monter tur l'âne » équivaut en hébreu à Vexpression française monter à âne; il ne faudrait pas traduire : monter sur un âne.
Remarquons en passant que l'âne, qui fifoire habituellement dans le voyage de la sainte famille, a son type , non point dans le récit évangélique, mais dans l'histoire de Moïse.
(a) lïiffoOç é NaÇapatûç, é lTaÇ«pr.voî (Matth., XXVI, 71 ; Marc, I, 24; X, 47 ; XJ.V,67; XVI, 6; Luc, IV, 34; XVIII, 37; XXIV, 19).
vœux regardés comme particulièrement agréables à Dieu {voy. Nombres, VI). SamsoHy Samuel^ et, suivant l'Évangile de Luc, Jean- Baptiste, avaient été dès leur enfance voués au naziréat; et sans doute on n'était pas fïché que le sm*nom donné à Jésus rappelât , au moins d'une manière vague , les mérites attachés à cet état de de sainteté.
Remarquons d'ailleurs un signe qui indique de la part de l'auteur, ou tout au moins des lecteurs auxquels il s'adresse , une connaissance imparfaite des choses de la Judée. C'est la locution employée au verset 23 : « Une ville nommée Nazareth. » On ne pouvait s'exprimer ainsi que loin de la Judée et vis-à-vis d'hommes auxquels elle était plus ou moins étrangère (6).
Les trois derniers paragraphes de notre Annexe I établissent entre les Histoires de r Enfance du premier et du troisième Évangile une nouvelle contradiction plus frappante encore, sinon plus grave, qu'aucune dé celles que nous avons déjà rencontrées. En effet, à la naissance de Jésus le premier Évangile fait succéder la visite des mages à Bethléem, la fuite de Bethléem en Egypte, enfin le voyage d'Egypte à Nazareth, voyage accompli saiis passer par la Judée, « car Joseph , nous dit le texte, ayant appris qu'Archélaûs régnait à la place d'Hérodeson père, appréhenda d'y aller* (Matth.^ II, 22). D'un autre côté^ le troisième Évangile, après la naissance de Jésus raconte sa circoncision à Bethléem , sa présentation et la purification de Marie au temple, enfin le retour direct de Jésus et de ses parents de Jérusalem à Nazareth. Il y a donc là, on le voit^ deux cycles^ dont chacun en soi est complet, car chacun prend Jésus à Bethléem et le conduit de proche en proche jusqu'à Nazareth; et cepen* dant chacun exclut l'autre, puisque la route indiquée dans chacun des deux cycles est entièrement différente : d^une part, passant par l'Egypte^ sans toucher Jérusalem; de l'autre, passant par Jérusalem
{b) Voyez la même expression dans V Histoire de l'Enfance au troisième Évangile. (Luc, I, 26. Annexe AA. Conf. Luc, H, 4; XIX, 29; XXI; 37.)
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sans toucher l'Egypte. Si, en un point quelconque du premier cycle, avant le départ pour TÉgypte , on essaie d'introduire la purification de Marie, et la présentation de Jésus au temple^ le voyage d'Egypte se trouve du même coup supprimé; car il est dit que Jésus et ses parents sont retournés immédiatement de Jérusalem à Nazareth .Veuton, au contraire, comme quelques-uns Tout proposé, que la purification et la présentation n'aient eu lieu qu*après le retour d*Égypte? Outre que la purification, conformément à la loi^ a dû avoir lieu quarante jours après la naissance de Jésus (ce qui n'est pas possible, si Ton place auparavant le voyage en Egypte), nous avons la déclaration formelle du second récit, attestant que Joseph, par crainte d'Archélaûs^ n'a pas traversé la Judée; à plus forte raison a-4-U dû se garder de porter solennellement au temple celui qu'il savait être le futur Messie d'Israël. Et, à ce même instant , le ciel qui l'avertissait de se retirer au plus vite en Galilée, pour y fuir la colère d'Archélaûs (Matlh. Il, S3), ne pouvait pas non plus pousser le vieillard Siméon au temple, afin d'y bénir Jésus, et d'y célébrer devant tous la grandeur future du merveilleux enfant (Luc, II, 27-32).
Pour échapper à cette contradiction, qui portait une si rude atteinte au système de Y infaillibilité collective des Évangiles, on peut croire que les efibrts n'ont pas manqué, et en effet on composerait des volumes de ce qui, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, a été écrit sur ce sujet (c) ; mais en présence de la formelle incompatibilité des textes, on comprend aussi que ces efibrts soient demeurés infructueux.
A cette divergence radicale des deux récits, se rattache d'ailleurs, sur un point spécial, une dissidence, bien moins grave assurément, mais qui cependant n'est pas sans importance.
Chacun des deux récits fait, il est vrai, naître Jésus à Bethléem. Sur ce point, tous deux sont d'accord, mais ils diflèrent en ceci que le premier, tout semble l'indiquer, considère Bethléem comme le
(c) Vo)fBS entre autres Augustin, De ronwfwu Evangelist.y II ; Strauss, Ki« d€ Jéêuiy $ XXXVI; Bergier, Diction, de Théologie^ art. Alageê; de Wette, EinUitung,
séjour habituel des parents de Jésus. Pour les détermiDer à s'en éloigner^ il faut un avertissement céleste^ qui leur commande d'aller chercher en Egypte un refuge contre la persécution d'Hérode. Ce prince mort, ils semblent aussitôt vouloir retourner à Bethléem. La crainte seule d'Archélaus les en empêche^ et les décide à se réfugier à Nazareth.
Tout au contraire, le second récit fait de Nazareth la résidence habituelle des parents de Jésus. Le recensement de Quirinius les oblige momentanément à s'en éloigner pour se rendre à Bethléem^ mais une fois le recensement terminé, dès que la purification de Marie est accomplie^ ils se hâtent de regagner Nazareth. Le désaccord entre les deux récits est donc formel ; il n'admet d'ailleurs aucune des explications à Taide desquelles on a essayé de le faire disparaître.
En plaçant la naissance de Jésu&-Christ sous le règne d'Hérode, et le retour d'Egypte immédiatement après la mort d'Hérode, sons le règne d'Archélaûs, Y Histoire de V Enfance, dans le premier Évangile^ offrait une donnée chronologique^ qui^ pour peu qu'on la supposât authentique, fournissait le moyen de déterminer^ et cela dans des limites fort étroites^ l'époque de la naissance du Christ; aussi a-t-elie été dès longtemps et est-elle encore aujourd'hui constamment invoquée dans les travaux relatifs à cette question. Pour nous cependant qui considérons l'Histoire de V Enfance tout entière comme controuvée, on cx)mprend que la donnée qui en est détachée ne saurait avoir plus de valeur que l'ensemble, et qu'à priori nous devons regarder comme au moins douteuses toutes les conséquences qu'on en peut vouloir tirer.
A cela d'ailleurs se réduirait ce que nous avons à dire sur ce sujet, si le désaccord que présente cette donnée avec d'autres renseignements analogues contenus dans TÉvangile de Luc n'avait été pour les chronologistes la source d'inextricables difficultés et de dissidences qui subsistent encore tout entières aujourd'hui. Ce serait une
ti\che aussi longue que diftîcile que de retracer en détail l'histoire de cette étrange controverse^ dans laquelle les préoccupations de Torthodoxie ont constamment égaré et paralysé les efforts de l'érudition et de la critique. Mais il est possible d*en résumer en peu de mots les principaux éléments, et ce travail forme le complément naturel de nos in vestigations sur les deux premiers chapitres de Matthieu.
L'Évangile de Luc^ comme nous Tavons exposé dans notre commentaire sur l'Annexe A A , et dans nos notes sur Luc 111,1, 23, contient sur répoque de la naissance de Jésus^ trois renseignements distincts, qu'il suftit ici de rappeler sommairement. Ce sont : 1° une indication approximative sur le temps de la naissance de Jean-Baptiste (Luc, I^ 5), d'où peut se déduire approximativement aussi le temps de la naissance de Jésus (I, 26) ; S® une indication précise sur le temps de la naissance de Jésus, en tant que fixée par la date du dénombrement de Quirinius (II, 4-2); 3° une indication approximative sur Tâge dc^ésus, à Tépoque où il est baptisé par Jean (lU, 23), époque qui elle-même suit de près le commencement de la mission du précurseur^ et se trouve ainsi approximativement déterminée par les synchronismes mentionnés au chapitre III, 1 ; il est clair que le ten)ps de la nai^sance de Jésus se déduit directement de cette double donnée.
Ces trois renseignements, comme nous Tavons expliqué dans le commentaire et les notes que nous venons de citer, sont d'ailleurs tous trois en désaccord Tun avec l'autre.
Suivant le premier, en effet, Jésus serait né pendant le règne, ou du moins peu de temps (quinze mois tout au plus) après le règne d'Hérode.
Suivant le second, il serait né en Tan vi de l'ère chrétienne, soit dix ans après la mort d'Hérode arrivée Tan iv avant cette ère.
Suivant la troisième il serait né Tan i^' de Tère chrétienne , soit par conséquent quatre ans après la mort d*Hérode.
Sur ces trois renseignements d'ailleurs, deux (les deux premiers) appartiennent à VHhtoire de l'Enfance dans le troisième Évangile et par conséquent doivent être réputés apocryphes. Le troisième, situé
PU
dans la partie authentique du même Évangile^ semble au contraire appartenir bien légitimement à Luc.
Si maintenant on compare avec ces trois renseignements la donnée fournie par V Histoire de V Enfance dans l'Évangile selon Malihieu, on voit tout d'abord que cette donnée s'accorde, ou du moins peut s'accorder avec le premier, puisque, comme le premier, elle permet de placer la naissance de Jésus sous le règne d'Hérode ; mais par là même elle est incompatible avec le second et avec ]c troisième, puisque ceux-ci placent la naissance de Jésus dix ans ou quatre ans après la mort d'Hérode.
Ceci posé, on comprend l'embarras des chronologistes, obligés de fonder leur édifice sur des éléments aussi contradictoires, et les discussions sans fin auxquelles ils ont dû se trouver entraînés.
a Le débat sur Tépoque de la naissance et de la passion du Christ, disait le père Pétau en 1627^ commencé il y a deux siècles, a^ pendant le dernier surtout, si fortement occupé les savants et les chronologistes , que sous leur plume il est devenu le sujet non pas seulement de chapitres détachés, mais de volumes entiers » (c).
Depuis le temps où le père Pétau écrivait ces lignes, de nouveaux volumes sont venus s*ajouter aux anciens, et cependant on peut dire qu'en principe la question n'a pas fait un pas. Ce sont toujours des éléments inconciliables qu'il s'agit de concilier, problème nécessairement insoluble si l'on n'a pas le courage de descendre jusqu'au fond de la question, et de s'attaquer aux éléments eux-mêmes pour déterminer la valeur respective de chacun et le crédit qu'il peut mériter.
En fait^ cependant, il est vrai que le champ de la discussion (au moins pour ce qui est des principales œuvres de la science) s'est peu à peu circonscrit. La première donnée de Luc pouvant au besoin se concilier avec celle de Matthieu, on l'a considérée comme
[c) Ejvs modi de Chrisli orlu et passione disputatio j quœ duobuê abhinc [ère fctculis agitari oBpia est, hoc prœserlim posteriore ita dodos homines et temporum perilos esercuit, ut non singulorum capitum, sed librorum hoc sibi unicum argumenlum prœscriberent... (Petavius, de Doclrina temporum^ Lutetiœ, 1627, lib. XII, p. 395.)
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ne faisant qu'un avec celle-ci. Quant à la seconde (celle fournie parle dénombrement de Quirinius), on s'est efforcé d'arriver au même résultat en établissant , à l'aide de suppositions diverses, qu'il s'agissait ici non pas du dénombrement effectué par Quirinius en Tan vi de Tère chrétienne, mais bien d'un autre dénombrement qui aurait été opéré par le même magistrat du vivant même d'Hérode. Dès lors disparaissait la contradiction avec TÊvaugile selon Matthieu ((/).
Restait la troisième donnée de Luc , qui fixe à trente ans Tâge de Jésus à Tépoque de son baptême, époque elle-même peu éloignée du commencement de la prédication de Jean-Baptiste , soit de la quinzième année du règne de Tibère. Cette donnée, la seule authentique d'ailleurs comme nous l'avons dit, ou, pour parler plus exactement, la seule non apocryphe (e), a été acceptée telle quelle, c'est-à-dire sans qu'on s'occupât de dissimuler ou d'atténuer la contradiction flagrante qu'elle offre avec la donnée du premier Évangile. C'est donc entre ces deux données seulement que le débat s'est établi, et c'est ainsi que sont produits les deux grands systèmes de chronologie chrétienne, en présence desquels nous nous trouvons aujourd'hui.
Le premier est celui même de l'ère chrétienne ou ère vulgaire établie vers le milieu du vi<^ siècle par Denys le Petit, modifiée au coumiencement du vni® par Bède le Vénérable (/"), et qui commence en l'année julienne 46, de Rome 754, selon l'époque de la naissance du Christ, telle qu'elle se déduit, ainsi que nous Tavons montré ailleurs, de la troisième donnée de Luc (g).
{d) Voyez Annexe AA.
(«) Voy. Luc, 111, 1,23.
{(] Il parait, d*après le témoi^age du père Pétau, que notre ère chrétienne, modifiée par Bède , est en retard d'un an sur la même ère telle que Tavalt réglée Denys. «< PosUjuam Dyonisii ambas Epùlolaa , quœ nondum editœ sunt, e tnembranis veteribus exncriptas^ curiosiùs relegi^ paulatim eo deductus sum ut Epoctiam Dyonisiam aliter ac Beda cœterique scribunl, ab autore auo conslUutam pularem, etc. »* (De Doctrina temporum^ t. II, lib. XII, 402.) Voyez aussi Fa bric. , Biblioth^ anttq., Hamburgi et Lipsiœ, 1716, cap. vji, p. 192.
ig) Voy. Luc, III, 23, note.
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Nous ne pouvons pas affirmer cependant que Denys le Petit ait en effet pris cette donnée pour base de son travail ; nous n'avons rencontré dans nos recherches aucune indication précise à cet égard, et le temps et les moyens nous manquent pour le vérifier; mais du moins est-il certain que le système de Denys répond exactement à cette donnée, qu'il en est une expression fidèle. On voit, d'ailleurs, chez les anciens chrétiens, la donnée de Luc constamment prise pour point de départ de leurs supputations sur Tépoque de la naissance de Jésus. Far la manière dont ils l'interprètent , ils arrivent, il est vrai^ à placer cette naissance un peu plus tôt que ne le fait l'ère vulgaire, trop tôt par conséquent à notre sens. C'est ainsi que saint Irénée , Tertullien, saint Jean Ghrysostome, font naître le Christ en Tan de Rome 751 (trois ans avant Tère vulgaire), et que les autres, saint Hippolyte, Clément d'Alexandrie, saint Ëpiphane, Eusèbe, le font naître l'an de Rome 752 ( deux ans avant la même ère) ; mais ces dates^ quoique tardives, sont cependant toujours postérieures à la mort d'Hérode, arrivée en l'an de Rome 750 (h). Ces écrivains suivent donc la donnée de Luc, sans paraître tenir compte de celle de Matthieu.
Dans son ouvrage sur la Doctrine des temps, le père Pétau affirme que cette donnée de Luc a été le point de départ de tous ceux qui ont voulu fixer l'époque de la naissance du Sauveur : « Qui nata-^ lem Domini certo anno définisse coiiali sunt, unum omnes Lucœ testimo7iium usurparuiiti quodest capite III, 23, uhi deChristo ad baptismum accidente ità scribit, etc. » (De Doctrinâ temporum, lib. Xll, 1, p. 399). Si l'on ne savait quel trouble peuvent jeter dans les plus vigoureuses intelligences les préoccupations dogmatiques, on ne comprendrait pas comment une assertion aussi absolue a pu échapper au père Pétau , lorsque tant d'autres chronologistes, bien plus, lorsque lui-même, adoptent d'un autre côté pour base de leurs sup-
ih) Nous empruntons ces détails à Totivrage de M. Wallon, De la croyance due à l'ÉvatigiUj 2* partie, chap. iv, p. 361. Dans cet ouvrage, écrit avec un sentiment de parfaite bonne foi, on doit cependant regretter que l'auteur n'ait pas toujours pu mettre d'accord les exigences du dugrae et celles de la critique.
pulalions la donnée de Matthieu en désaccord avec celle de Luc [i], l\ est arrivé , en effet , que dans les temps modernes une nouvelle école^ si on peut l'appeler ainsi^ prenant pour base^ sinon exclusive^ au moins principale de son système chronologique la donnée de Matthieu , s'est ainsi trouvée conduite à proclamer que le commencement de Tère chrétienne, telle qu'elle est en usage parmi nous, se trouvait en retard de quatre, cinq ou même six ans sur la date véritable de la naissance de Jésus-Christ, suivant que Ton plaçait cette naissance à une époque plus ou moins antérieure à la mort d'flérodej en conséquence, elle n'a pas, il est vrai , proposé de changer le commencement de Tère vulgaire déjà consacrée par le consentement de plusieurs siècles (j); mais elle a hautement proclamé que la fixation en était fautive , et regretté qu'elle ne pûl être rectiûée. Écoutons à cet égard les maîtres mêmes de la science, les auteurs de VArt de vérifier les dates : a La naissance de notre Sauveur, disaient-ils en publiant leur livre, en 1750, est placée, dans l'ère dont nous nous servons, au moins quatre ans trop tard... Les plus habiles cbronoiogistes du siècle dernier sont presque unanimement convaincus que l'ère dont nous nous ser\ons est en relard de quatre ans sur la naissance du Sauveur. En effer, Jèsus-Clirist étant irè sous k règne d'Hérode, et la mort de ce prince, qui est arrivée certainement vers Pâques de la 42« année julienne, devant fixer la naissance duSau-
[i) Il est vrai que, comme on Tarait fait pour la seconde et par des moyens tout semblables, on a cherché à ramener la troisième donnée de Luc à ceUe de Matthieu , et à démontrer que les trente ans environ attribués à Jésus au moment de son baptême permettaient encore de reporter sa naissance au régne d'Hérode.
Dans l'ouvrage déjà cité De la croyance due à l'Évangile, M. Wallon, après avoir rapporté les diverses opinions de ses devanciei-s, déclare se décider person- Jiellement pour une interprétation très-large donnée à Texpression etiviron trente ans. Selon lui, ces mots veulemt dire quelque chose comme entre vinyt-cinq et trentecinq; en adoptant irenie-cinq, on trouve que Jésus serait né en effet avant la mort d'Hérode(p. 360et387).
(i) " Quoique cette erreur soit aujourd'hui démontrée, elle est pour ainsi dire .sans remède, Tère vulgaire ayant été si généralement suivie par tous les auteurs qu'il n'est pas possible de s'en écarter, et c'est elle que nous suivons nous-mêmes.* [Art de vérifier les dates ^ !'• édition, 1750, préface, note 1 ).
mir (A) , il s'ensuit nécessairement qu'il est né au moins quatre ans avant Fera que nous suivons, car la 42« année julienne précède celte ère de quatre ans... Suivant les chronologistes dont nous parlons, Jésus-Cjîrist est né le 25 décembre de la 41 « année de Tère julienne, soit la 40» d'Auguste à partir de la morl de César. » El dans la seconde édition du même ouvrage, publiée en 1770, les auteurs ajoutaient : « Antoine Capelli a été plus loin et a encore avancé d'une année la naissance du Sauveur. Selon lui, si Notre-Seigneur était né la 4l« année julienne, Hérode n'aurait survécu à sa naissance que trois ou quatre mois au plus, puisque ce prince est certainement mort Tan 42 de Tère julienne avant Pâques. Or dans cet intervalle il n'y aurait pas assez de temps pour la fuite de Joseph en Egypte et pour le séjour qu'il y fit. D'où il suit que Notre-Seigneur est né en la 40® année julienne , et cela s'accorde parfaitement avec Tancienne tradition qui donne deux ans au Sauveur lorsqu'il retourna d'Egypte et qu'Archélaus eut succédé à Hérode. » Enfin, dans la troisième édition (1783), après avoir reproduit sommairement les observations précédentes, on se plaint : « que M. Fréret, dans son Mémoire sur Tépoque de la mort d'Hérodc, ait suivi, de préférence à l'opinion d'Antoine Capelli , celle du père Pétau et d'aulros chronologistes, qui placent la naissance du Christ trois mois seulement avant la mort d'Hérode, soit à la fin de Tannée julienne 42 (/).
Recommandée par une autorité aussi imposante , l'opinion que défendaient ainsi les auteurs de VArt de vérifier les dates est devenue aujourd'hui à peu près universelle. On ne peut guère ouvrir un livpe de chronologie ou d'histoire générale sans y trouver l'expression d'un regret sur Terreur commise par les fondateurs de Vère culgaire (on évite de dire Vère chrétienne), qui a mis cette ère en re-
(k) On voit que ce raisonnement repose entièrement sur l'adoption de la donnée de Matthieu.
(/) Dans les deux premières éditions, la note dont nous avons extrait les passaf^os ci-dessus se iroyve placée presque au commencement de la préface. Dans la troisième édition, cette même note a été rattachée à ta Chronolofjie du Nouceau Teslameni, où elle se trouve maintenant. Dans nos citations, nous avons dû quelquefois, pour plus de clarté, modifier la phrase originale ; mais le sens a toujours été exactement conservé.
tard de quatre, cinq ou six ans, sur la date véritable de la naissance du Christ. Mais ceux qui répètent cette plainte, par ouï-dire en quelque sorte, et sans en vérifier l'origine, ne savent pas en réalité sur quoi elle est fondée. Ils croient qu'il y a une erreur de supputation là où il y a tout simplement une différence de donnée (m). Or, au point de vue orthodoxe, la donnée des partisans de l'ère chrétienne (celle fournie par Luc;, III, 1,23), vaut exactement celle de leursadversaires; au point de vue critique, elle vaut mieux , ou plutôt elle a seule quelque valeur; car la soi-disant donnée de Matthieu est conlrouvée; la donnée de Luc au contraire semble appartenir bien incontestablement à Luc, et d'ailleurs elle a, nous l'avons dit, le mérite d'être parfaitement vraisemblable. Notre ère chrétienne est donc déterminée avec toute la èertitude et l'exactitude que comporte le seul document évangélique sur lequel elle puisse être basée, et la prétendue erreur dont on Ta crue entachée s'évanouit devant une juste appréciation des textes évangéliques.
Nous voici enfin arrivés au terme de la longue investigalion à laquelle nous avons dû soumettre les d(îux premiers chapitres du premier Évangile. Nous pouvons maintenant reporter nos regards en arrière, et, embrassant d'un coup d'œil la route parcourue, passer en revue les éléments divers que. nous avons successivement rencontrés et analysés.
C'est d'abord une généalogie fondée pour la plus grande partie sur des données banales, dont par conséquent il n'y a rien à dire, sinon que parfois elles sont matériellement altérées dans une intention systématique; fondée pour le reste sur des données nouvelles,
(m) Nous devons cependant faire ici une réserve en faveur de M. WaHon, qui, dans l'ouvrage que nous avons cité, a bien vu où se trouvait le nœud de U question. Répondant à M. de Saulcy, qui avait prétendu établir que Jésu* est né, non pas 80US Hérode le Grand, comme on Va toujours cru; mais sous ArchélaUs, Fan !•' acaut l'ère vulgaire : .. cette opinion, dit M. Wallon, que M. de Saulcy veut appuyer du texte de saint Luc (111, 23), est trop directement contraire à saint Matthieu, II, 14 et suiv. .. ( De la croyance due à l'Évangile, note XXXIX, p. 491). I/ohservation e^t juste en soi... Mais pourquoi M. de Saulcy n'aurait-il pas le droit de s'appuyer sur l'Évangile de Luc, comme M. Wallon sur celui de Matthieu?
il est vrai, mais complètement invraisemblables quant à la durée moyenne des générations, dépourvues d'ailleurs de toute preuve et de tout contrôle, et par conséquent ne valant pas au delà d'une simple affirmation. C'est ensuite une génération merveilleuse, en contradiction avec les principes de la théologie mosaïque, et par conséquent avec les principes fondamentaux de la théologie chrétienne qui ne diffèrent pas des premiers. CVst, enfin, un récit de la visite des mages et des faits qui s'y rattachent, récit dans lequel la vérité physique n^est pas mieux traitée que la vérité historique. Rien dans les deux premiers chapitres de Matthieu ne peut donc offrir un aliment utile ni à Tintelligence ni à la foi du vrai chrétien, et si on les compare avec le reste du premier Évangile, du moins avec la partie authentique dont le caractère est, à tout prendre, si profondément rationnel, historique, mosaïque, si Ton considère que les données qui s'y rencontrent sur la personne de Jésus n'ont absolument aucun rapport avec celles que fournil TÉvangile lui-même, on est naturellement conduit à penser que ces deux chapitres ne sont, suivant toutes les apparences, qu'un préambule ajouté au premier Évangile pour en faciliter l'introduction chez les Gentils, alors que les missionnaires chrétiens, se détournant des juifs, entreprirent de porter la foi nouvelle aux autres nations. D'un autre côté, no\is ne retrouvons le contenu de ces deux chapitres, nous n'en retrouvons môme une trace, ni dans TÉvangile de Marc, ni dans TÉvangile de Luc, et cette omission, si contraire au procédé habituel de ces deux Évangélistes , ne peut s'expliquer qu'en supposant que nos deux premiers chapitres leur ont été inconnus, qu'ils ne figuraient pas de leur temps en tête de l'Évangile de Matthieu, qu'enfin ils n'ont été que plus récemment interpolés.
Que si cependant on veut à toute force repousser cette conclusion, si fidèle à la doctrine de l'infaillibilité absolue des textes évangéliques, on prétend maintenir l'authenticité de VHistoire cir l'Enfance dans l'Évangile de Matthieu, on se trouvera par là même obligé à maintenir au même titre l'authenticité du document analogue contenu dans l'Évangile de Luc. On sera alors en devoir
soi
d'expliquer comment ces deux docuaients^ tous deux tenus pour authentiques et vrais, se contredisent cependant sur tous les points, tellement qu'aux yeux de la raison ils s'excluent mutuellement Ton Tautre.
Sur un point de fait en particulier, la date de la iiaissance de Jésus- Christ^ la contradiction, comme nous Tavons montré^ est si positive qu'elle a donné naissance à deux systèmes de chronologie^ tous deux également fondés sur l'autorité des Évangiles, et cependant tous deux absolument inconciliables.
Les Histoires de l Enfance ^ dans le premier et dans le troisième Évangile^ ont été, nous l'avons dit précédemment, le germe et le point de départ des Évangiles apocryphes. C'est là leur mérite; mais c'est là aussi leur condamnation.
Annexe IL — Matth. , m, 7-l«; importée de LlCj m, 7-9, lc-17.
Discours de Jean-Baptiste.
( 5« classe. )
Matth., Jll. 7. Mais voyant plusieurs des pharisiens et des saducéens qui venaient à son baptême , il leur dit :
Hace de vipères, qui vous a appris à fuir la colère qui doit tomber sur voiisf
Faites donc de dignes fruits de pénitence
9. Et ne pensez pas dire en vousmêmes : Nous avons Abraham pour père. Car je vous déclare que Dieu peut faire nailrede ces pierres mêmes des enfants à Abraham.
40. I.a cognée est déjà mise à la racine des arbres; tout arbre donc (|ui ne produit point de bons fruits sera coupé et jeté au feu.
Llc , III . 7. Il disait donc au peuple qui venait en troupe pour être baptisé par lui :
Race de vipères, qui vous a avertis de fuir la colère qui doit tomber sur vous ?
Faites donc de dignes fruits de pénitence
et n'allez pas dire en vous-mêmes : Nous avons Abraham pour père. Car je vous déclare que Dieu peut faire naître de ces pierres mêmes des enfants à Abraham.
9. La cognée est déjà mise à la racine des arbres : tout arbre donc, qui ne produit point do bons fruits sera coupé et jeté au feu.
11. Pour moi, je vou's baptise dans l>au, pour vous porter à la péniterfce ;
mais celui qui doil venir après moi est plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de porter ses souliers; c'est lui qui vous baptisera dans r Esprit-Saint et dans le feu.
4 2. 11 a son van en sa main, et il nettoiera son aire; il amassera son blé dans le grenier, et il biùlera la paille dans un feu qui ne s'éteindra jamais.
Et le peuple lui demandant
Que devons-nous donc faire?
41. Il leur répondit : Que celui qui a deux vêtements en donne à celui qui n*en a point; et que celui qui a de quoi manger en fasse de même.
43. Il y eut aussi des publicains qui vinrent à lui pour être baptisés, et qui lui dirent : Maître, que fautil que nous fassions?
43. Il leur dit : N'exigez rien au delà de ce qui vous a été ordonné.
44. Les soldats aussi lui demandaient : Et nous , que devons-nous faire? 11 leur répondit : N'usez point de violence ni de fraude envers personne, et contentez -vous de votre F>aye.
45. Cependant le peuple étant dans une grande suspension d'esprit , et tous pensant en eux-mêmes si Jean no serait point le Christ;
Jean dit devant tout le monde
Pour moi , je vous baptise dans
l'eau ;
mais il en viendra un autre plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de dénouer le cordon de ses souliers; c'est lui qui vous baptisera dans l'Esprit* Saint et dans le feu.
47. Il a son van rn sa main, et il nettoiera son aire; il amassera le blé dans son grenier, et il brûlera la paille dans un fru qui ne s'éteindra jamais.
Le discours de Jean-Baptiste^ qui forme notre Annexe 11^ ne se retrouve dans Marc que pour une faible partie, c'est-à-dire pour le contenu du verset 41 , et cela seulement jusques et y compris les mois « dans le Saint-Esprit. » C'est là, nous le savons, une pre-
niière présomption contre Taulhenlicité de ce passage; mais il y en a une autre qui résulte de sa teneur même. Nous avons suffisamment montré que dans TÉvangile de Matthieu , ta bonne nouvelle non-seulement sadresse aux Juifs, mais s'adresse exclusivement à eux. Dès lors comment admettre qu'au début même de son livre Fauteur nous représente Jean-Baptiste , non-seulement mettant à néant la vocation de la race d'Abraham, mais encore menaçant les Juifs d'être jetés au feu comme des arbres gui ne portent pas de fruits? L'image que le Précurseur nous trace de Jésus, « baptisant dans le feu, séparant le blé de la paille, et brûlant la paille dans un feu qui ne s'éteindra jamais, » cette image n'est pas non plus celle du Jésus que nous révèle le texte réformé de Matthieu. C'est le Jésus de nos passages interpolés, de ceux particulièrement de la cinquième série, parmi lesquels nous avons classé celui-ci. Ajoutons que la virulente interpellation adressée par Jean-Baptiste aux pharisiens et aux saducéens, ex abrupto et sans que rien dans la conduite de ceux-ci l'ait actuellement provoquée, répond nml à l'idée que nous devons n(»us faire de ce prédicateur de paix et de justice, de « cet homme de bien, comme l'appelle Josèphe, qui excitait les Juifs à l'amour de la vertu, les engageait à la pratique de la justice entre eux, et de la piété envers Dieu (a), »
Ces considérations seules pourraient suffire à justifier la plrfce que nous avons assignée au discours de Jean-Baptiste parmi les passages interpolés de l'Évangile de Matthieu. Mais il en est une dernière, plus décisive encore, et qui nous offre d'ailleurs un exemple remarquable d'un fait [que saint Jérôme nous apprend s'être fréquemment reproduit de son temps dans les traductions latines des Évangiles (6). C'est que nous avons, ici (et cela dans le texte grec lui-même), à la place du fragment primitif, un fragment correspondant emprunté à un autre Évangile.
(a) Ant. jud., liv. XVIII, V (VII), 2.
[b] M Magnus siquidem hic in fwstris codicibui error inolevit, dum, quod in eadem re alius Evanfjelisla plus d'uit, in alto, quia minus jnitaveriut^ addiderunt. Vel, dum eunJem semum aliits aliter expressit^ ille qui unum e quator primum lejerat, ad ejus exemplum alios quctqut existimacerit cmendaudos. » (Ad Damasvutn prœfatio.)
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Le discours de Jean-Bapliste, tel que nous le lisons dans Matthieu, se compose de deux parties (Matth., III, 7-iO et IK, 11-12)^ qui toutes deux se retrouvent, à peu près identiques, chez Luc (c). Mais chez celui-ci elles sont rattachées Tune à Tautre par un morceau intermédiaire, par un dialogue entre Jean- Baptiste et le peuple, dialogue qui se termine par cette observation que a tous pensaient en eux-mêmes si Jésus ne serait pas le Clirist. » (Luc, III , 15.) C*est alors que Jean, répondant à la pensée de ses auditeurs, leur dit : « Pour moi je vous baptise dans Teau, mais il en viendra un plus puissant que moi, etc. » Ici la déclaration de Jean est donc parfaitement motivée; elle vient comme une conséquence naturelle de la question que les Juifs se sont faite à eux-mêmes. Mais chez Matthieu rintermédiaire a disparu; le dialogue entre Jean et le peuple a été retranché. Il en résulte que la promesse, on peut dire aussi la menace , relative à celui qui doit venir après Jean , arrive d'une manière tout à fait inattendue, et n'est rattachée que d'une manière vague à la première partie du discours. Cela est de toute évidence, lorsque Ton examine le fragment de Matthieu et celui de Luc en regard l'un de Tautre, tels que nous les avons disposés ci-dessus.
Puis donc que les deux passages, dans leurs parties communes, sont presque partout identiques, il faut bien admettre que l'un a
(c; L*identité est quelquefois effacée dans la traduction de de Sacy par la faute du traducteur, qui n'a pas toujours rendu, chez Luc et chez Matthieu, les mêmeâ expressions de la même mauière. Nous avons corrigé ces légères inexactitudes, afin de rétablir -ridentité là où elle existe effectivement dans les textes. Ainsi dans Matthieu, au commencement du verset 10, nous avons retranché le mot u car ». Dans le même verset nous avons écrit « bons fruits » au pluriel, comme de Sacy Ta fait avec raison au passage correspondant de Luc, et à ce même passage nous avons rétabU le mot •< mise » omis par de Sacy. Au verset 12 , nous avons supprimé le mot a parfaitement, » que de Sacy avait crui nécessaire pour rendre le per du permundabit latin , tandis que le texte correspondant de Luc porte seulement - purgabît » (le grec a dans les deux cas le même mot : ^loxaôapiei). Au verset 8 do Luc III nous avons ajouté les mots « en nous-mêmes, » qui en effet ne sont pas repréisentés dans la Vulgate, mais qui existent dans le grec « jxVj àp^maÔK Xi-^tis ev éauroî; » Enfin au verset 17, nous avons écrit, comme au verset correspondant de Matthieu et conformément aux originaux grec et latin, u il a son van en sa main , » au lieu de : « il a le van en main, n comme Ta écrit de Sacy, sans se souvenir de la traduction quUl svaît donnée au verset de Matthieu, etc.
été copié sur l'autre; et puisque le texte de Luc offre un ensemble complet, tfindis que celui de Matthieu n'est que fragmentaire, nous sommes forcément conduits à admettre que le texte de Luc est Toriginal, et celui de Matthieu la copie; en d'autres termes, que Tancien texte de Matthieu (conforme suivant toutes les probabilités à celui que nous trouvons aujourd'hui dans l'Évangile de Marc), a été supprimé pour faire place à celui de Luc , ou du moins à un extrait de ce texte. La pensée qui a déterminé ce changement est d'ailleurs évidente. C'est la même qui a dicté tant d'autres interpolations faites à TÉvangile de Matthieu ; c'est le désir de proclamer la déchéance des Juifs ^ la vocation des Gentils, la menace des peines éternelles.
Notre auteur a d'ailleurs, outre la suppression du dialogue entre Jean-Baptiste et le peuple, fait une autre moditicalion assez importante au texte de Luc. U a supposé que le discours de Jean-Baptiste était adressé, non point au peuple, mais « à plusieurs des pharisiens et des saducéens qui venaient à son baptême. » (Matth., ill, 7.) Or il est peu probable que les pharisiens et les saducéens, ces éternels adversaires, se soient réunis pour venir demander le baptême à Jean (d); et, d'un autre côté, les interpellations et les menaces de Jean - Baptiste s'adressent bien plus naturellement au peuple juif en masse, comme Luc le suppose, que non pas aux quelques sectaires dont parle le premier évangélisle.
Il y a encore au verset de Matthieu, lïl, il, quelques changements apportés au texte de Luc, mais ils sont sans importance. •
[d) On lit dans une autre passage du troisième Évangile : a Les pharisiens et les docteurs de la loi ont méprisé le dessein de Dieu sur eox^ ne s'étant pas fait baptiser par Jean. » (Luc, VII, 30.) C'est là, comme on l'ajustement fait remarquer, une négation formelle de notre verset Matth., III, 7. Toutefois, les deux passages étant apocryphes, il n'y a rien à conclure de cette contradiction ni contre l'un , ni contre l'autre évangéliste.
AKÎ«iEXE Illf. — Matth., III, 14-15.
(ire classe.)
U. Mais Jean s*en défendait, en disant : C'est moi qui dois être baptisé par vous, et vous venez à moi?
Et Jésus lui répondit : Lais
sez-moi faire pour cette heure; car c est ainsi que nous devons accomplir toute justice. Alors /pan ne lui réirisla plu*.
Nous avons dit ailleurs comment la crainte de voir le personnage de Jésus amoindri par l'espèce d'initiation qu'il aurait reçue de Jean-Baptiste^ avait engagé les premiers chrétiens à établir par des témoignages évangéliques la subalternité du précurseur. De là la déclaration mise dans la bouche de celui - ci : a II en vient après moi UD autre plus puissant que moi s> ; de là les récits de Luc au sujet des rapports primordiaux entre Jean-Baptiste et Jésus; de là enfin nos versets interpolés. Ceux-ci révèlent de la part de leur auteur plus de bonne volonté que d'habileté. Cet assaut de politesse entre deux personnages, dont chacun veut être baptisé par l'autre , rappelle trop certaines scènes de comédie. En un sujet moins grave, ce serait ridicule.
Le verset 15 est indiqué dans Ignace^ epist. ad Srnyrnœos, IL <r ... PeêaTmGjjievov utto 'icoavvou, îva TçV/ipwOri irà^a Suaioauvr; u7:'avTou, » — Vayez aussi Epist, ad Smymenses, I. — Pairum apostoL opéra, edid. Dressel, Lipsiae, 1857.
Annexe IV. — Matth., vu, 2i, reproduit par Luc, VI, 47.
Tous ceux qui me disent
Seigneur, Seigneur, n'entreront pas dans le royaume des cieux; mais relui -là seulement y entrera qui fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux.
22. Plusieurs me diront en ce jour- là : Seigneur, Seigneur, n'a-
vons-nous pas prophétisé en votre nom? n'avons-nous pas chassé les démons en votre nom? et n'avonsnous pas fait plusieurs miracles en votre nom?
23. Et alors je leur dirai hautement : Je ne vous ai jamais connus; relirez- vous de moi, vous qui faites des œuvres d'iniquité.
â08 ANNEXES AU TEXTE GOMPAHATIF
Ce passage ne se retrouve pas dans. TÉvangile de Marc. Cependant comme le discours sur la montagne, dont il fait partie, manque tout entier dans le second Évangile, Fabsence de nos versets ne saurait être , nous le reconnaissons , invoquée comme une preuve positive contre leur authenticité. Si donc, par exception, nous les avons classés parmi nos Annexes, c'est que nous nous sommes déterminés par d'autres considérations qu'il est nécessaire d'expliquer.
Quand on lit dans notre texte réformé la section V du discours sur la montagne : a Quiconque donc entend ces paroles que je dis et les praliqm , sera comparé à un homme sage qui a bâti sa maison sur la pierre... » ; on voit que cette péroraison se rattache directement à la section IV, et en particulier aux derniers versets ; « Tout arbre qui ne produit point de bons fruits sera coupé et jeté au feu ; vous les reconnaîtrez par leurs fruits. » La section V est comme le complément et la conclusion de la section IV.
Eh bien, cette relation disparaît si entre le verset 24 et le ver5»et 20 on intercale les versets 21, 22 et 23. Pour les deux derniers, cela est de toute évidence 3 car le sujet est complètement différent. « Plusieurs me diront en ce jour-là : Seigneur, Seigneur, etc. » Pour le verset 21, la question est autre; non-seulement il est analogue à la section IV, il y pourrait servir de conclusion. Mais par là même il fait double emploi avec la section V. Il y a donc lieu de le regarder, aussi bien que les deux suivants, comme une interpolation.
Ce que nous venons de dire semble avoir été fort judicieusement apprécié par Luc. Ainsi, dans son arrangement il a complètement supprimé les deux versets 22 et 23, et les a reportés ailleurs. Il a laissé subsister le verset 21, mais il Ta modifié de manière à le rattacher à la péroraison. « Mais pourquoi m'appelez- vous Seigneur, Seigneur, et que vous ne faites pas ce que je vous dis? Je veux vous montrer à qui ressemble celui qui vient à moi, qui écoute mes paroles et qui les pratique. Il est semblable à un homme qui bâtit une maison, etc. » Luc avait donc jugé nos trois versets, comme nous les jugeons nous-mêmes. ( Foi/. Luc, VI, 45-46. )
Le verset VII, 21, est cité dans Clément, //, Epist, ad Corinth., IV. « où Tcaç ô >eycov |xoi, Ktîpie, Kupis, ffwfltfaeTai, aXXà 6 iroiûv t7,v ^ixatocuvTjV. »
Annexe V. — Matth., vin, 5-10, 13, reproduite par Luc, VU, 1-9, 10. — ll-iî. — XIII, 28-29.
Le centeoier de CaphamaOni.
(se classe.)
5. [a] Jésus étant entré dans Capharnalim, uncentenier vint le trouver, et lui fit cette prière :
6. Seigneur, mon serviteur est couché et malade de paralysie dans ma maison , et il souffre extrêmement.
Mais lecentenier lui répondit
Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison ; mais dites seulement une parole , et mon serviteur sera guéri.
9. Car quoique je ne sois moimémo qu'un homme soumis à la puissance ctun autre, ayant néanmoins des soldats sous moi , je dis à Tun : Allez là , et il y va ; et à l'autre : Venez ici , et il y vient : et à mon serviteur : Faites cela , et il le fait. *
40. Jésus entendant ces paroles , en fut dans l'admiration, et dit à ceux qui le suivaient : Je vous dis en vérité, je n'ai point trouvé une si grande foi dans Israël même,
4 \ . Aussi je vous déclare que plusieurs viendront d'Orient et d'Occident, et auront place au festin dans le royaume des cieux avec Abraham, Isaac et Jacob ;
4 2. mais que les enfants du royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures.
C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents [b].
Alors Jésus dit au cenleniir
Allez, et qu'il vous soit fait selon que vous a\Lez cru.
Et son serviteur fut guéri à la même heure.
[a] Nous avons rassemblé dans notre introduction, page 49, 1rs passages de TÉvangile de Matthieu qui établissent que Jésus avait entendu restreindre aux seuls Israélites l'effet immédiat de sa mission. Nous avons rappelé entre autres ses instructions à ses disciples : a N'allez point vers les Gentils^ et n'entrez point dans les villes des Samaritains, mais allez plutôt aux brebis perdues de la maison d'Israël; b et ses paroles à la femme phénicienne : « Je n'ai été envoyé qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël... Il n'est
pas juste de prendre le pain des enfants pour le donner aux petits chiens... » Comment donc admettre que le même Jésus, sur la simple prière, si humble et si fervente qu'elle puisse être, qu'un cenlenier lui adresse de venir guérir son serviteur, réponde de prime abord : « J'irai et je le guérirai? » La démarche de ce Romain, vis-à-vis de Jésus, est assurément peu vraisemblable; mais Tacte de Jésus est en contradiction complète avec ce que TÉvangile de Matthieu nous apprend d'ailleurs de sa manière d'agir visà-vis des Gentils.
Ajoutons que les paroles qui lui sont ici attribuées sont plus invraisemblables encore que Tacte lui-même. Jésus n'a pas pu dire « qu*il n'a point trouvé une si grande foi dans Israël» (VIII, iO); car déjà ses premiers apôtres, André et Simon, Jacques et Jean, ont tout quitté pour le suivre; de nombreux disciples se sont pressés autour de lui pour entendre le discours sur la montagne , et tout à l'heure même (VIII, i-4), un lépreux lui a dit : « Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir ; » et Jésus lui a répondu : « Je le veux, soyez guéri. » Jésus a même ajouté, tant sa pensée est toujours tournée vers Israël : « Allez vous montrer au prêtre, et offrez le don prescrit par Moïse, afin que cela leur serve de témoignage. »
Que dire maintenant de ce formel anathème contre les Juifs (VIfl, il, 42), que rien ne motive, que rien ne justifie, puisqu'en ce moment même Jésus est tout occupé à leur annoncer la venue et à leur préparer l'entrée du royaume de Dieu, et que le peuple écoute et accueille sa parole avec empressement. — Que Jésus déclare : « que plusieurs viendront d'Orient et d'Occident, et auront place au festin dans le royaume des cieux avec Abraham y Isaac et Jacob, » il n'y a rien en cela que les prophètes n'aient déjà annoncé, et qui ne soit rigoureusement conforme à la foi nationale. Mais qu'en même temps il ajoute : a les enfants du royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures (a) ; » ce terrible anathème est
(a) C'est-à-dire les ténèbres qui environnent la salle du festin.
inconciliable avec ce que nous apprend Tlivangile de Matthieu du caractère de Jésus ^ et du sentiment qui Tanime à l'égard du peuple d'Israël.
Luc a reproduit l'histoire du centenier de Capharnaùm; mais il Ta habilement arrangée, en y modifiant^ ou bien en en retranchant les traits les plus choquants. Ainsi il a cherché à motiver l'intérêt de Jésus pour le centenier, en supposant que le centenier lui était recommandé par les principaux d'entre les Juifs eux-mêmes, comme un homme favorable à la nation, et qui même avait bâti .une synagogue. Quant à Tanathème contre les Juifs, il Ta supprimé ici, pour le transporter ailleurs. {Voy, Luc, Vil, 1-9, 10, etXlll,28, 29.)
Les versets 11. 12, se trouvent cités à peu ptSs textuellement par Justin, DiaL avec Tryphon, LXXVl et CXX.
|b] « C'est ici qu'il y aura des pleiurs et des grincements de dents. 0 Cette haineuse formule, qui apparaît ici pour la première fois, se représentera cinq fois encore, et toujours dans des conditions palpables de non-authenticité. Quatre fois elle sert de conclusion à Tune de nos paraboles interpolées, et alors elle succède à la menace des ténèbres extérieures ou de la fournaise du feu. (Matth., XIIÎ, 42; XIIL 50; XXll, 13; XXV, 30. Voy. Annexes XI, XII, XXV, XXXH.) Une fois elle est interpolée isolément. (Matth. , XXIV, 51. Annexe XXX.) Toutefois entre la présente Annexe et les suivantes, il y a cette différence que celle-ci a été reproduite par Luc, et par conséquent est plus ancienne. Les autres, au contraire, ne se représentent pas chez Luc, et sont par conséquent postérieures à la rédaction de son Évangile.
ANNEXE VI. — Matth.. VIII, 19-22; importée de Luc, IX. 57-60. (ue classe.)
Matth., VIII. 19. Alors un scribe ou docteur de la loi s'approchant»
lui dit : Maître, je vous suivrai partout où vctrs irez.
Luc, IX. 57. Lorsqu'ils étaient en chemin, un homme lui dit : SeigneuFj je vous suivrai partout où vous irez.
20. Jésus lui répondit : Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel des nids; mais le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tète.
âl. Un autre de ses disciples lui dit : Seigneur, permettez-moi d'aller auparavant ensevelir mon père.
22. Mais Jésus lui dit : Suivezmoi, et laissez aux morts le soin cf'ensevelir leurs morts.
58. Jésus lui répondit : Les renards ont des tanières , et les oiseaux du ciel des nids; mais le Fils de r homme n'a pas où reposer sa tète.
59. Il dit à un autre : Suivezmoi. Et il lui répondit : Seigneur, permettez - moi d'aller auparavant ensevelir mon père.
60. Jésus lui repartit : Laissez aux morts le soin d'ensevelir leurs morts ; mais , pour vous , allez annoncer le royaume de Dieu.
Dans rÉvangile de Matthieu le vereet Vin, i8, se rattache immédiatement au verset VIII^ 23. Cela résulte de la marche du récit ( voyez notre Texte comparatif) et cela est d'ailleurs confirmé par les Évangiles de Marc et de Luc; dans ceux-ci les passages correspondants se suivent sans interruption. Il n'en est pas de même pour l'Évangile de Matthieu; entre les versets VIII , 18, et VIII, 23, se trouvent intercalés nos deux récils VIIÎ, 19-20, et VIII, 21-22, qui n'ont aucun rapport ni avec le premier ni avec le dernier de ces versets, et qui en rompent Tenchaînenient.
Ces deux récits se retrouvent à peu près textuellement chez Luc (a), et il est probable que c'est de là qu'ils ont été tirés pour ôli*e maladroitement insérés ici. Chez Luc, en effets ils sont bien à leur place; ils se rapportent au moment où Jésus ayant quitté la Galilée s'achemine vers Jérusalem. A ce moment^ en effet, a il n'a pas où reposer sa tête, » et ceux qui veulent le suivre doivent être prêts à le faire sans réserve comme sans délai.
Remarquez encore que chez Luc, IX, 59, la demande du disciple a Seigneur permettez-moi d'aller auparavant ensevelir mon père » est la conséquence de Tordre que Jésus vient de donner
(o) Aux versets Matth., VllI, 19, 20, et Luc. XIX, 57, 58, de Sacy avait introduit dans la traduction des deux textes quelques différences qui n'existent point dans Torig^inal. Nous avons rétabli l'identité là où elle devait se rencontrer.
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au disciple : a Suivez -moi. o Mais^ dans le texte de Matthieu, ces mots ont été reportés par Tinterpolateur au verset suivant (Matth., Vil, 22); il en résulte que la requête du disciple n'est plus motivée.
De Sacy a traduit : « Seigneur, permettez-moi d'aller ensevelir mon père, avant qiteje voussuive,i> réparant ainsi de son mieux, par Tadjonction des derniers mois, l'omission* dont nous venons de parler. Mais les textes sont positifs; le latin et le grec portent simplement : (ipei^mette me primum ire...,. — c'TwiTpe'lov jxoi rpcoTOv
Annexe VU.— Matth., xii. 5-7.
(fre classe.)
b. Ou D*avez-vous point lu dans la loi que les prêtres, au jour du sabbat, violent le sabbat dans le temple et ne sont pas néanmoins coupables?
Or, je vous xléclare qu'il y a
ici quelqu'un plus grand quo le temple.
7. Si vous saviez bien ce que veut dire : J*aime mieux la miséricorde que le sacrifice , vous n'auriez jamais condamné des innocents.
Ces trois phrases nous paraissent avoir pris dans le texte de 3/âtthieu la place qu'y occupait la sentence conservée dans le texte de Marc : « Le sabbat a été fait pour Thomme, et non pas Thomme pour le sabbat. » Nul changement ne pouvait être plus malheureux; car cette sentence est aussi juste qu'élevée. Elle donne la mesure à laquelle doivent être jugées en général toutes les prescriptions rilaelles; bonnes, quand elles servent à fortifier Thomme contre le mal et à le diriger vers le bien, en un mot, quand elles sont faites pour Vhomme; mauvaises, quand elles ne sont plus qu'un empêchement stérile, un moyen de servitude et d'abêtissement, en un mot, quand Vhomme est fait pour elles.
Par contre les trois phrases qui, dans T Évangile de Matthieu, ont pris la place de la sentence de Marc, n'ont elles-mêmes qu'une très-médiocre valeur; elles sont, de plus, sans lien aucun.
La première {f ^) est une pure argutie. Le prêtre qui, confor-
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tique pérégrination aux enfers, dont les évangélistes il est vrai ne parlent point, mais qui plus tard s'accrédita parmi les chrétiens, et tinit par prendre place dans le symbole officiel de leur foi (a), a pu s'offrir à lui sous une image aussi étrange et aussi mesquine en même temps, et qu'il n'a rien trouvé de mieux pour donner au peuple ridée de sa visite triomphale au séjour des morts y que de . se comparer à Jonas dans le ventre de la baleine?
Ajoutons qu'au point de vue de l'histoire évangélique^ il y a dans notre verset une grave erreur. En effet, d'après le récit de Matthieu, suivi par Marc et par Luc, Jésus est resté dans le cœur de la terre^ non pas trois jours et trois nuits, comme cela est dit ici^ mais seulement à peu près un jour et deux nuits. En effet, c'est le vendredi à la neuvième heure, c'est-à-dire à trois heures après midi, qu'il a expiré; c'est le soir seulement qu'il a été enseveli (Matth.^ XXVII, 46, 57); or, dès Taurore du dimanche suivant, les femmes venues pour visiter le sépulcre l'ont trouvé vide, et ont appris que Jésus était ressuscité. Le corps de Jésus, comme nous venons de le dire, est donc resté enfermé dans le tombeau deux nuits et un jour environ; son &me n'a donc pu , comme le veut notre verset, demeurer trois jours et trois nuits dans le cœur de la terre.
Le verset XU, 40, est cité littéralement par Ignace, Epist. ad Trallianos, IX. «ftcTwgp viv Icovaç iv t*^ xoi^iaroO xtitouç Tpeîç rjjjispaç xal TpEiç vuxTaç, outco; iaxcci xai 6 utoc to'j avOpcoTTOu sv t^ x.apÂia TTtÇ yViÇ TpsTç TîjjLtpaç xai Tpeîç vuxxaç.
Annexe IX. — Matth , XIII, 1«; interpolée dans l'Év. de Marc, IV, 25.
(5« classe.)
12. Car quiconque a déjà, on lui donoera encore , et il sera dans rabondance; mais pour celui qui
n'a point , on lui ôlera même ce qu'il a.
Les versets ii et 13 du chapitre Xïïl de Matthieu se tiennent, de
(a) M Crucifùtut^ morluua et sepxtUutf descendit ad inferos. » Sur rintroducUon de cet article dans le Symbole^ voy, Gieseler, DogmengeschichUf § 36.
même que les versets correspondants 11 et 12 du chapitre IV de Marc. Noire verset 12, intercalé entre les premiers, rompt leur enchaînement, et lui-même d'ailleurs .n*a rien de commun ni avec l'un ni avec l'autre , si ce n'est que le mot dœiner se trouve aussi dans le verset il. C'est probablement à cette dernière circonstance que notre verset doit d'avoir été placé à l'endroit où nous le trouvons.
Comme nous le savons déjà {voy. ci-dessus, p. 147), l'Annexe IX est une des trois qui , par une contradiction apparente à la règle suivie par nos Annexes, se retrouvent dans l'Évangile de Marc [voy. Marc, IV, 25, Annexe A). Mais là conmie ici, elle est interpolée, quoique non pas tout à fait à la même place. Comme ici, d'ailleurs, elle est rattachée au verset précédent par le mot donner. (Voy. Annexe A.) (a)
Si dans l'Évangile de Matthieu notre Annexe n*a aucun rapport avec les textes aboutissants (et dans les Évangiles de Marc et de Luc il n'en a pas davantage), a-t-elle du moins en elle-même un sens clair, un but précis? renferme-t-elle quelque grand enseignement moral? Nous avouons n'y pouvoir rien découvrir de pareil. Donner à celui qui a déjà, ôter à celui qui n'a pas, ou (pour mettre de côté un jeu d'esprit, qui n'est pas ici à sa place), ôter à celui qui a peu, ce n'est assurément pas de la justice. Feut-être est-ce une allusion à la doctrine de l'élection et de la réprobation; mais alors on eût pu désirer une forme plus explicite et plus nette. D'ailleurs, pour bien étudier ce passage, il semble que ce n'est pas ici qu'il faille le prendre; car ici il est déplacé et comme intrus. Sa véritable place est à la fm de la parabole des serviteurs zélés et du serviteur négligent, à laquelle il sert de conclusion et d'où il a été porté ici, on ne voit pas trop à quelle fin. Malheureusement, comme on le verra à l'Annexe XXXII, cette parabole est elle-même passablement obscure; il en résulte que notre verset ne gagne rien à ce rappro-
(a) Ce passage se retrouve également dans le troisième Évangile. Mais il a été emprunté par Luc, non pas à Matthieu, mais à Marc, avec l'ensemble du passage auquel U est rattaché.
chemenl, et qu'à tout prendre, et à rencontre de ce que Ton pouvait espérer, la signification n'en est pas là-bas plus claire qu'elle ne Test ici.
Annexes X et XI. — Mattb., xiii, 24-30; xiii,3M3. Annexe X. — Parabole du bon grain et de Tivraie.
a] Il leur proposa une autre pnrabole en disant
Le royaume des cieux est comparable [b] à un homme qui avait semé de bon grain dans son champ.
25. Mais, pendant que les hommes dormaient, son ennemi vint et sema de rivraie au milieu du blé , et s'en alla.
26. L'herbe ayant donc poussé, et étant montée en épi, l'ivraie commença aussi à paraître;
27. Alors les serviteurs du père de famille vinrent lui dire : Seigneur, n'avez-vous pas 8e|né de bon grain dans votre champ? D'où vient donc qu'il y a de l'ivraie?
28. Il leur répondit : C'est un homme ennemi qui l'y a semée. Et ses serviteurs lui dirent : Voulezvous que nous allions l'arracher?
29. Non, leur répondit-il, de peur qu'en arrachant l'ivraie vous ne déraciniez en même temps le bon grain.
30. Laissez croître l'un et l'autre jusqu'à la moisson ; et, au temps de la nvoisson, je dirai aux moissonneurs : Arrachez premièrement l'ivraie, et liez-la en bottes pour la brûler: mais amassez le blé pour le porter dans mon grenier.
Annexe XI. — Explication de la parabole.
86. Alors Jésus, ayant renvoyé le peuple, vint dans la maison; et ses disciples, s'approchant de lui, lui dirent : Expliquez-nous la parabole de l'ivraie semée dans le champ.
37. Et, leur répondant, il leur dit: Celui qui sème le bon grain, c'est le Fils de l'homme.
38. Le champ est le monde ; le bon grain , ce sont les enfants du royaume; et l'ivraie, ce senties enfants d'iniquité.
39. L'ennemi qui l'a semée, c'est le diable; le temps de la moisson,
c'est la fîn du monde; les moissonneurs, ce sont les anges.
40. Comme donc on arrache Fivraie et qu'on la brûle dans ie feu , il en arrivera de même à la Hn du monde.
41. Le Fils de l'homme enverra ses anges, qui ramasseront et enlèveront hors de son royaume tous ceux qui sont des occasions d^ chute et de scandale, et ceux qui commettent l'iniquité;
et ils les précipiteront dans la fournaise du feu
Cest là qu'il y aura des pleurs
et des grincements de dents [cl.
43. Alors les justes brilleront comme le soleil dans le royaume de leur Père.
Que celui-là entende , qui a dos oreilles pour entendre.
|a] La parabole qui forme T Annexe X est par elle-même assez claire pour qu'elle semble n'avoir pas l»esoin de commentaire. Cependant , puisque Fauteur a cru nécessaire d'y adjoindre une explication (celle contenue dans F Annexe XI )^ nous ne pouvons mieux faire que d'y renvoyer nos lecteurs. Ils y trouveront une interprétation de notre parabole, parfaitement méthodique; mais par là même annonçant l'œuvre d'un rhéteur de profession, bien plus que l'enseignement d'un prophète.
Ce qui nous frappe particulièrement dans le sujet de cette parabole , c'est son analogie avec la croyance persane relative aux actions respectives du bon principe et du mauvais principe. Dans la théologie de Zoroastre, le bon principe, Ormuzd (Ahura -Mazda) est l'auteur de tout bien; il a successivement créé tous les êtres utiles et bienfaisants. Son contradicteur, Ahriman (Agra Maynius) , le mauvais principe, à chacune des productions bonnes d'Ormuzd en a opposé nnem mauvaise. C'est ainsi qu'il a successivement produit l'hiver, les animaux de proie, les mouches dévorantes, l'incrédulité, l'indolence, la pauvreté, la corruption , les voluptés criminelles (a). En un mot, où Ormuzd avait semé le bon grain, Ahriman a semé l'ivraie. Telle est la véritable origine de cette doctrine si opposée au monothéisme mosaïque.
La croyance au jugement dernier, décrite aux versets 41 et 42, a la wèrne origine zoroastrienne (voyez à cet égard notre Annexe XXXIIÏ). Tout cela n'a rien de commun avec le Matthieu primitif.
On remarquera au verset 29 la réponse du maître à ceux qui lui proposent d'arracher l'ivraie sans plus de retard. « Non, leur dit-il, de peur qu'en arrachant Tivraie, vous ne déraciniez en même temps
(a) Voy. VendidaJ, Farg. I et XXII, 39, dans le Zend-Avestay traduit par Anquctil Duperron.
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le bon grain. » C'est, sous une forme symbolique , la mén;e pensée que nous voyons formellement exprimée par Justin dans sa deuxième apologie: <c C'est, dit-il, en faveur des chrétiens que Dieu conserve le monde. Sans eux, il aurait déjà disparu. Il n'y aurait plus ni méchants, ni démons. Oui, s'ils n'étaient la cause qui arrête le bras de Dieu, vous auriez cessé de nous persécuter, et le démon d'allumer la haine contre nous. Le feu du jugement, tombé du ciel, consumerait tout sans distinction, comme autrefois le déluge détruisit la race humaine. » (2« apologie, Vil.)
[b] C'est ici que nous rencontrons pour la première fois cette étrange formule initiale : « Le royaume des deux est comparable, ou bien, semblable à, etc. », qui reparaît encore en tête des six paraboles Xllï, 24^30 (Annexe X); XIII, U-^ (Annexe XII); XVIII, 23-35 (Annexe XfX); XVI, i-16 (Annexe XXI); XXlï, UU (Annexe XXV); XXV, 1-12 (Annexe XXXI); et dans les deux similitudes XHI, 44; XIII, 45 (Annexe XII). Or, aucune de ces paraboles ou similitudes n'est en réalité relative au royaume des cieux ; et l'on ne saurait s'expliquer comment notre formule a pu se présenter à Tesprit du commun rédacteur de ces paraboles (car il y a tout lieu de les considérer comme ayant une même origine; voyez ci-d£ssus p. 159), si nous ne la trouvions employée dans l'Évangile même, mais d'une tout autre façon. Qu*on veuille bien, en effet, se rappeler ces deux célèbres similitudes : a le royaume des cieux est semblable à un grain de sénevé, etc..., le royaume des cieux est semblable au levain qu'une femme prend et mêle à trois mesures de farine, etc.. » (Matth., XIII, 34, 33.) Ici on voit en effet notre formule apparaître, mais dans des conditions d'une parfaite convenance, en parfait rapport avec le sujet. C'est là, sans doute, que notre auteur Ta prise, pour servir au début de ses compositions; mais, en se l'appropriant, il ne s'est pas aperçu qu'il eu faussait l'application, ou du moins il n'en a eu souci.
[c] a C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents, » Pour ce qui concerne cette formule, voyez ci-dessus Annexe V.
Annexe XII. — Matth., xiii, 44-52.
(Se classe.) Similitudes da royaume des cieuz.
44. Le royaume des deux est semblable à un trésor caché dans un champ, qu*un homme trouve et qu'il cache; et, dans la joie qu'il ressent, il va vendre tout ce qu*il a, et achète ce champ.
45. Le royaume des cieux est semblable encore à un homme qui est dans le trafic et qui cherche de bonnes perles;
46. et qui , en ayant trouvé une de grand prix , va vendre tout ce qu'il avait, et Tacheté.
47. Le royaume des cieux est semblable encore à un filet jeté dans la mer qui prend toutes sortes de poissons;
48. et, lorsqu'il est plein , les pêcheurs le tirent sur le bord , où ,
s'étant assis, ils mettent ensemble tous les bons dans des vaisseaux, et jettent dehors les mauvais.
49. C'est ce qui arrivera à la fin du monde : les anges viendront et sépareront les méchants du milieu des justes ;
et ils les jetteront dans la fournaise du feu
CeU là ^u'il y aura des pleurs et des grincements de dents. .
54. Avez- vous bien compris tout ceci? Oui, Seigneur, répondirentils.
52. Et il ajouta : C'est pourquoi tout docteur, qui est bien instruit en ce qui regarde le royaume des cieux , est semblable à un père de famille qui tire de son trésor des choses nouvelles et anciennes.
Des quatre similitudes qui composent cette Annexe, les deux premières sont une assez pâle glorifichtion du royaume de Dieu. La (roisiènne est une sorte de reproduction affaiblie de la parabole du bon grain et de l'ivraie. Quant à la quatriè.me, nous avouons ne pouvoir comprendre ce qu'elle veut dire^ et tous les commentateurs que nous avons consultés ne nous ont pas semblé y avoir mieux réussi que nous.
Annexe XIII. — Matth., xiv. 28-31.
(tre classe.)
2S. Pierre lui répondit : Seigneur, si c'est vous, commandez que j'aille à vous en marchant sur les eaux.
29. Jésus lui dit : Venez. El Pierre, descendant de la barque , marchait sur Teau pour aller à Jésus.
30. Mais, voyant un grand vent, il eut peur; et, commençant à enfoncer, il s'écria : Seigneur, sauvezmoi!
34. Âussilôt Jésus, lui tendant la main , le prit et lui dit : Homme de peu do foi, pourquoi avez- vous douté?
Ce récit paraît avoir un double objet: démontrer la puissancede la foi , et rehausser rimportance du prince des apôtres. Sous ce dernier rapport, il se rapproche des deux Annexes XIV et XVl, et peut-être émane-t-il de la même source.
Annexe XiV. — Matth., xvi, 17-19.
(4" Classe.)
47. Jésus lui répondit: Vous êtes bienheureux, Simon Bar-Jona, parce que ce n*est pas la chair ni le sang qui vous ont révélé ceci^ mais mon Père qui est dans les cieux.
48. Ht moi aussi je vous dis que vous êtes Pierre , et que sur cette pierre je bâtirai mon église; et les
portes de Tenfer ne prévaudront point contre elle.
49. Et je vous donnerai les clefs du royaume des cieux , et tout ce que vous lierez sur la terre sera aussi lié dans les cieux; et tout ce que vous délierez r. ur la terre sera aussi délié dans les cieux.
S'il est un passage de l'Évangile de Matthieu que Marc et Luc, dans le cas où ils l'auraient connu , ne devaient pas manquer de reproduire, assurément c'est celui-ci. Comme le fait Ta prouvé, la constitution du dogme , l'organisation de l'Église s'y rattachaient. Marc en particulier, si, comme le veut la tradition, il était le disciple favori de Pierre, devait saisir avec empressement cette occasion d'élever bien haut, aux yeux des chrétiens, le nom et l'autorité de son maître. Puis donc, que ni lui, ni Luc n'ont reproduit notre Annexe, et que leurs livres n'en offrent pas môme la trace , il n'y a qu'une manière d'expliquer ce silence; c'est de supposer que noire Annexe est une interpolation faite après eux au premier Évangile.
Cette conclusion se trouve pleinement confirmée par l'examen du texte en lui-môme.
Dans nos Notes à l'Évangile de Matthieu nous avons montré que la croyance à une rémission surnaturelle des péchés était inconci-
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liable avec la doctrine morale de Moïse^ doctrine entièrenioiU fondée sur le mérite des sentiments et des actes, et qui, adoptée, confirmée, perfectionnée par Jésus, est devenue en fait la doctrine morale du christianisme lui-mèmÉ*. Mais, du moins, dans les passages dont nous nous occupions alors, le pouvoir surnature! de remettre les péchés n'était attribué à nul autre qu'à Jésus, et trouvait ainsi une sorte d'explication et d*excuse dans le caractère surnaturel attribué au Rédempteur lui-même.
Ici au contraire ce même pouvoir est attribué à un homme , homme soumis à toutes les conditions de Thumanité, borné et faiUible par conséquent. Il est vrai que cet incroyable privilège lui est accordé, nous dit-on, comme une récompense du discernement cl de la foi, qu'il a montrés lorsqu'on Jésus il a reconnu le Christ, a Vous êtes bienheureux, Simon Bar-Jona (a), parce que ce n'est pas kl chair et le sang qui vous ont révèle ceci y mais mon Père qui est dans l^s deux. » (Malth. XVI, M.) Tel est, du moins, le langage de notre texte. Mais il faut bien le dire, celui de l'Évangile lui-même, quelques lignes plus bas, est tout différent. Après que Jésus a déclaré à ses disciples qu'il doit aller à Jérusalem pour y souffrir, y mourir et ressusciter, Pierre, se révoltant contre celte prophétie, s'écrie : a à Dieu ne plaise, Seigneur ! cela ne vous arrivera point ! n Alors Jésus, s'indignant, lui dit: a Retirez-vous de moi, Satan, parce que vous n'avez point de goût pour les choses de Dieu, mais pour celles des hommes ! » Ainsi donc , à quelques lignes de distance , voici Pierre, d'une part félicité de ce qu'il n'écoute pas la voix de la chair et du sang, et ne se dirige que par Tinspiiation divine, et, d'autre, part, traité de Satan, et réprimandé parce qu'il n'a pas de goût pour les choses du ciel, mais pour celles des hommes. Jamais contradiction plus violente s'esl-elle produite, non-seulement dans la pensée, mais dans les termes eux-mêmes? N'est-il pas évident, nonseulement que le Christ n'a pas pu, à l'égard du même homme, employer presqu'au même instant deux langages aussi opposés,
(«) C'estrà-dire fils de Jona.
mais encore qu'un écrivain quelconque, ayant seulement conscience de ce qu'il écrivait, n'a pas pu, à la distance de quelques lignes, mettre dans la bouche d'un personnage en possession de sa raison, deux jugements aussi inconciliables? *
Est-il vrai, d'ailleurs, que Pierre, si Ton s'en tient aux données mêmes de l'Evangile, n'aurait pas pu, sans une révélation expresse, comprendre quelle personne était Jésus? Nous ne parlerons pas de ces avertissements extraordinaires, de ces voix divines ou démoniaques qui, suivant le livre sacré, ont, à diverses reprises, révélé aux disciples et même au peuple tout entier la messianilé de Jésus. Aux yeux de notre auteur, ces témoignages merveilleux devaient cependant avoir toute leur valeur. Mais, à part môme ces manifestations surnaturelles, Jésus avait enseigné, il avait fait admirer au peuple la puissance et l'autorité de sa parole; il avait annoncé la venue, instante du royaume de Dieu. Il avait appelé à lui ses apôtres, Pierre le premier de tous; il les avait chargés d'aller annoncer par toute la Judée la bonne nouvelle. Il leur avait transmis son autorité ; il leur avait dit que celui qui les recevrait le recevrait, et recevrait par là même celui qui l'avait envoyé. Après toutes ces manifestations, Pierre, le disciple, le compagnon, le confident habituel de Jésus, ne pouvait-il donc trouver dans son propre cœur la pensée que Jésus fût le Christ? Pour y arriver avait-il donc absolument besoin d'une illumination surnaturelle? Le peuple lui-même ne se montre-t-il pas plus clairvoyant, lorsqu'en Jésus il croit reconnaître Jean-Baptiste, Ëlie, ou quelque prophète ressuscité? (Matthieu XVI, 14.)
Il y a donc là, si nous ne nous trompons, un désaccord manifeste entre noire Annexe et l'histoire évangélique. En voici un autre: Dès la première fois que dans l'Évangile il a été question de l'apôtre Pierre, l'évangéliste lui a donné ce nom comme lui appartenant déjà, au moins à titre de surnom, a Jésus, est-il dit, marchant le long du lac de Galilée , vit deux frères , Simon appelé Pierre, et André son frère, etc. » (Matth. IV, 18.) Dans l'énumération des apôtres, il le désigne encore de la même manière (X, 2). Puis le
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nom de Pierre reparaît seul un grand nombre de fois, sans autre explication.
D'après Matthieu , le prince des apôtres était donc en possession de son surnom de Pierre antérieurement à sa rencontre avec Jésus, et cette donnée a été conservée par Marc et par Luc. Mais, d*après notre Annexe, il en serait autrement. C'est à Toccasion de la confession faite par lui de la messianité de Jésus que Simon, fils de Jona (Bar-Jona), comme il est appelé ici, aurait reçu de son maître le surnom de Pierre. « Vous êtes Pierre , et sur cette pierre je bâtirai mon Église. » Son titre à la possession de son nom reposerait donc sur un jeu de mots. Laissons à qui de droit la responsabilité de l'invention.
C!e nom d'Église, qui vient d'ôlre prononcé, provoque d'autres observations. Nulle part, en effet, Tidée d'Église ne se rencontre dans le texte authentique des Évangiles. Cette idée, comme nous l'avons dit ailleurs {voy. Matth. XVIÏ, 17), était parfaitement étrangère à Jésus; ce qu'il venait fonder, ce n'était pas une Église, mais le royaume de Dieu. La notion de l'Église ne se forma que plus tard, alors que la promesse du royaume de Dieu, tardant toujoure à se réaliser, Rassemblée des fidèles (tel est le sens propre du mot Église, exx>.r,(jta) dut s'organiser pour subsister et se perpétuer dans le monde actuel, jusqu'à ce que le monde nouveau fût venu le remplacer.
Y a-t-il rien non plus, dans l'Évangile de Matthieu qui puisse en aucune façon nous préparer à cette singulière locution : « Les portos de Tenfer ne prévaudront pas contre elle? » Non, sans doute; et nous croyons d'ailleurs que, parmi tant de personnes qui redisent machinalement ces singulières paroles, il en est bien peu qui en soupçonnent la véritable origine et le sens exact.
Pour s'en rendre compte, en effet, il faut descendre jusqu'à cette légende des Évangiles apocryphes, qui nous représente Jésus sorti du tombeau, pénétrant jusqu'à l'enfer, pour en retirer et ramener au ciel les justes de l'Ancien Testament; et en même temps Tenfer, refusant de lâcher sa proie, et refusant d'ouvrir ses
portes au Hédempleur et aux rédimés. Écoutons cette histoire: (( Tandis que Satan et l'enfer s'entretenaient ainsi , on entendit tout à coup une voix bruyante comme le tonnerre, disant : t Princes, ouvrez vos portes ; portes éternelles, ouvrez-vous; et le roi de gloire entrera. » Entendant ceci, l'enfer dit à Satan : « Sors , si tu es puissant, et résiste-lui. » Alors Satan sortit. Puis l'enfer dit à ses démons : Fermez solidement nos portes d'airain , et nos verroux de fer... » Entendant ceci, les anciens justes commencèrent tous à apostropîier l'enfer, lui disant : « Dévorateur insatiable, ouvre, afin qu'entre le roi de gloire ! » David le prophète lui dit : « Ne sais -tu pas, aveugle, que lorsque j'étais vivant dans le monde, j'ai prophétisé cette même parole : « Ouvrez les portes, ô princes!... » Puis on entendit de nouveau une voix disant : a Ouvrez les portes, n Alors l'enfer, entendant cette voix pour la seconde fois, dit, comme s'il ne le savait pas : « Qui est ce roi de gloire? d Les anges du Seigneur répondirent : « C'est le Seigneur fort et puissant, le Seigneur puissant dans la guerre. » Et aussitôt après ces mots, les portes (l'airain se brisèrent, les verroux de fer furent broyés, tous les morts enchaînés furent délivrés de leurs liens... Le roi de gloire entra, pareil à un homme, et toutes les ténèbres de Tenfer furent illuminées (&).,»
Voilà qui nous apprend ce que sont les portes de IVnfer. La suite du récit va nous dire ce que sont ces portes du ciel dont Jésus donne les clefs à Pierre.
0 Étendant sa main, le roi de gloire saisit et éveilla le patriarche Adam; puis se tournant vers tous les autres, il leur dit : Venez avec moi, vous tous qui avez été mis à mort par le bois de Tenfer: car voici que par le bois de la croix je vous ressuscite tous. Alors il les fit tous sortir... Puis entrant dans le paradis, en prenant par la main le patriarche Adam, il le remit entre les mains de l'archange Michel, lui et tous les justes. Et eux ayant passé la porte du j)arm/i>.
(6) Erangel. Xicodnni, pars II, sive Descensus Chrisli ad Fnferoi,Grsece, V fXXIj. p. 306. Dans les Evatigeliu aprocrypha^ edid. Constant. Tischendorf, Paris, 18-57, La version lutine est toute semblable, mais plas verbeuse.
deux vieillards se présentèrent à eux, etc. » — Ces vieillards sont Enoch et Élie, qui, n'ayant pas subi la mort, ne sont pas descendus aux enfers, et dès maintenant habitent le paradis en corps et en âme; puis aussitôt survient un troisième personnage ; c'est le bon larron qui a cru en Jésus, à l'aspect des prodiges accomplis pendant le crucifiement, et auquel le Seigneur a dit : Tu seras au* jourd'hui avec moi dans le paradis, a Portant donc ma croix, dit-il, je me suis dirigé vers le Paradis, » et trouvant l'Archange Michel, je lui ai dit : « Notre-Seigneur Jésus, le crucifié, m'a envoyé ici; faismoi donc entrer 7>ar la porte de VÈden (r). »
Que si quelqu*un prétendait que la porte du paradis ou de FÉden n'est pas la porte du ciel, dont il est question dans notre Annexe, nous n'insisterions pas sur cette identité, et nous nous contenterions de l'analogie; elle nous suffirait encore pour montrera quel ordre d'idées appartient la déclaration faite à Pierre par Jésus au verset 19, ch. XVI, 'de l'Évangile de Matthieu. Cet ordre d'idées est évidemment celui qui a donné naissance aux Évangiles apocryphes; ce n'est pas celui qui a inspiré TÉvangile de Matthieu ((/).
Nous avons eu la curiosité de rechercher si notre texte était cité dans les écrits des pères apostoliques. Nous ne Ty avons pas trouvé. Toutefois, la table des passages bibliques nous a renvoyé à la phrase suivante, dont l'éditeur signale avec raison l'analogie avec notre texte {e). Elle fait partie de la dédicace de la lettre
d'/gnace aux Philadelphiens (texte amplifié) : « Ignace à ceux
principalement qui sont dans l'unité avec Tévêque, les prêtres et les diacres, éprouvés dans la volonté de Dieu le Père par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui, selon son propre conseil, a fondé solidement son Église sur la pierre , édifice spiriti^el qui n'est pas fait de main
(r) Evangel. Nicodemi, loc. citai., p. 309, 310.
{d) De Wette fait ici la remarque fort juste que cet endroit est le seul de l'Évangile où Tenfer, qui d^ordinaire est considéré comme un auxiliaire de la justice di~ vinc^ intervient comme une puissance rivale et hostile, comme le domaine du démon opposé à celui de Dieu.
[e] « Lofw est Matth. XVIy 18. » Patrum. apOitoL opéra, edid. Dresiel. Lipsiœ» 1857, p. 277.
(nw.nme, que les fleuves et les venls conjurés n'ont pu renverser, comme ne le pourront non plus les esprits de méchanceté ^ olfaiblis (fuils sont par la puissance de Jésus-Christ, Notre Seigneur, etc. (/).» il y a là une réminiscence bien évidente de la célèbre péroraison du discours sur la montagne, et il y a aussi un acheminement bien marqué vers notre texte.
Annexe XY. — Matth., xvii, 20.
(40« Classe.)
Mais cette sorte de démons
m se chasse que par la prière et par le jeûne.
C'est ici le second exemple d'une de nos Annexes se retrouvant dans TÉvangile de Marc. (Voy. Annexes IX et XXVIII.) Mais c'est ({u'elle a été importée de cet Évangile même dans celui de Matthieu.
La première réponse que, selon Matthieu , Jésus adresse à ses disciples lorsqu'ils lui demandent pourquoi ils n'ont pas réussi à guérir Tenfant convulsionnaire, cette réponse est absolue; a c'est, dit Jésus, à cause de votre incrédulité. » Gomment donc Jésus pouvrail-il ajouter aussitôt : a Mais cette sorte de démons ne se chasse que par la prière et par le jeûne. » Si c'est par la prière et par le jeùiie, ce n'est donc pas par la foi, par la foi toute seule, comine Texprime nettement la première réponse. Et si c'est par la foi, ce n'est pas seulement par la prière et par le jeûne. Sans doute, Jésus eut pu dans sa réponse combiner ces deux conditions; mais exprimées chacune séparément, comme nous le voyons dans l'Évangile de Matthieu, et chacune d'une façon absolue, elles de\iennent incomoatibles.
[f'i l*^'v3tTi&;... uocXioTA toi; £v it[ ouai <s\i^ tw iTnaxiizbi xal toï; i:^t<t€jTiy.ii%3l 'Via/.:vci;, àiT&5'£r^£i^a£v&i; iv Ô2XriU.aTi ôsoO Hârpo;, â'ioé toO xupîcu 'Ir.acû Xpicrrcù, r.; V.7.-7. TC ?5'i&v pouXriU.a èanîpi^Ev aùroû Psêaito; Ty;v ixO.r.aîav Itzk t^ ffÉrp a, cC»c^iti.T; TïvêuaaTDCT:, àyjif cTTciTOTCi), \ <yu"y%>.T(ia*vT£;&i aveaci xai si TrOTatxci où* to^^^uvav aùrr.^ àvx7i='yv.i, ot>^.à lATi^à t<r/,ùffeiav ttots Ta TkveuaaTucx tx; TPovr.piaç otX>J è^xa6£vn7Eix« Vjt%^.v, 'ir.ooj KpioTOÙ Tov> xypîc'J y.awv. [J^aiT, aposlol. opera^ loc. citât.)
Ajoutons que, dans son enseignement religieux, Jésus a recommandé à ses disciples de ne point prier beaucoup, et leur à mênit» complètement interdit de jeûner (a). Comment donc peut-il faire ici de ces deux pratiques la condition de leur succès dans Taccomplissement des miracles?
Toutes ces difficultés disparaissent si Ton suppose qu'un copiste trouvant en cet endroit le texte de Matthieu et celui de Marc en désaccord^ a voulu^ autant qu'il dépendait de lui^ rétablir Tharmonîe en introduisant dans TÉvangile de Matthieu la version de Marc à la suite de celle de Matthieu [h).
Annexe XVI. —Matth., xvn, 23-26-
(ire classe.)
23. Élant venus à ÇapharnaUm , ceux qui recevaient le tribut des deux drachmes vinrent trouver Pierre, et lui dirent : Votre maître ne paio-t-il pas le tribut?
24. Et il leur répondit: Oui, il le paie. Et, étant entré dans le logis, Jésus le prévint et lui dit : Simon, que vous en semble : de qui est-ce que les rois de la terre reçoivent les tributs et les impôts? Estce de leurs propres enfants, ou des étrangers?
Des étrangers, répondit Piern
Jésus lui dit : Les enfants en sont donc exempts?
26. Mais afin que nous ne les scandalisions point, allez-vous-en ù la mer et jetez votre ligne, et le premier poisson que vous tirerez de Teau prenez-le et lui ouvrez la bouche; vous y trouverez une pièrn d'argent de quatre drachmes, que vous prendrez et que vous leur donnerez pour moi et pour vous.
Ici Tauteur a refait la célèbre réponse de Jésus à ceux qui lui demandent s'il faut ou non payer le tribut à César. « Rendez à César ce qui est à Gésar^ et à Dieu ce qui est à Dieu. » (Matth., XXII, 21 .) Il l'a trouvée sans doute trop mitigée, car : « ce sont les étrangers qui paient le tribut^ et les enfants en sont exempts. » En droit, Jésus et Pierre sont donc exempts de payer le tribut; mais
(a) Voy. Matth., VI. 7-8; IX, 14-17.
(b) Voy. ci-dessus, Annexe II, ce que dit saint Jérôme des altérations de cette nature introduites de son temps dans les Evangiles latins
en fait, il faut éviter le scandale, et un miracle vient tout concilier. L'histoire de la drachme trouvée dans la bouche du poisson rappelle les histoires analogues de Tanneau de Polycrale, de Taniieau de Sacouiitala, etc.
Annexe XVII. — Matth.. xviii, lo.
(8e Classe.)
<0. Prenez bien garde de ne mépriser aucun do ces petits : je vous déclare que dans le ciel leurs anges
voient sans cesse la face de mon Père qui est dans les cieux.
Ce verset vient chez Matthieu à la suite d'un passage (XVIII, 7-9) que nous n'avons pas dû classer parmi nos Annexes, parce qu'il est reproduit dans rÉvangile de Marc, mais que, cependant, nous croyons interpolé [voy. Matlh, V11T,7, note). Avec ce passage môme notre Annexe n'a aucun rapport. Avec renseignement de Jésus, qui précède ce même passage et auquel il se rattache mieux , il n'est cependant qu'imparfaitement relié. Dans cet enseignement, en effet, Jésus recommande à ses disciples Texemple des petits enfants, parce qu'ils sont le modèle de l'humilité , et que le royaimie du ciel est pour ceux qui leur ressemblent. (XVllI, 3-4.) Mais ce n'est point drs petits enfants directement qu'il s'occupe ; il le fera tout à l'heure, lorsqu'il dira sans aucune métaphore : « Laissez venir à moi les petits enfants, » et qiî'il leur imposera les mains. (XIX, 14-15.) Là, il eût pu ajouter tout naturellement ce qui est dit ici dans notre Annexe, « leurs anges voient sans cesse la face de mon Père, qui est dans le ciel. » Mais ici cela est hors de propos.
Elxaminons maintenant cette parole en elle-même.
Nous avons dit ailleurs comment la doctrine des anges , entièrement bannie de la théologie de Moïse, avait cependant toujours gardé une certaine place dans la religion populaire, et s'était même développée au contact de la Perse : encore aujourd'hui les Juifs, dans leur liturgie, représentent les anges « debout dans les régions élevées de l'univers, écoutant avec respect et répétant en chœur les
paroles du Dieu vivant [a], » image tout à fait analogue à celle de notre verset.
Mais ce n'est pas des anges ^ en général^ qu'il est ici question. Il est parlé de leurs anges, c'est-à-dire des anges des petits enfants. Dans un passage du livre des Actes, il est aussi question de Uange de Pierre, Ne pouvant croire que ce soit Pierre lui-même qni frappe à la porte, ses compagnons disent : u c'est son ange. » (Actes, XII, do.) C'est particulièrement sur ces deux passages que l'Église fonde son culte des anges gardiens {h). Les passages de F Ancien Testament, que l'on a coutume d'invoquer à Tappiii de cette croyance, ont un caractère bien moins précis; ils parient seulement d'anges auxquels, dans une occasion donnée , Dieu confie la garde de certains personnages. (Yoij, Genèse, XXIV, 7; XL VIII, 16; Ps. XCI (XC), 11.) Il ne s'agit pas comme ici d'anges liés à l'individu par un rapport intime et spécial.
Pour trouver Torigine de cette doctrine particulière, c'est encore chez les Peçses qu'il faut la chercher. On l'y découvre dans la croyance aux Ferouers, qui occupe une si grande place dans les hymnes et les enseignements du Zend-Avesta et dans les monuments de la Perse. A certains égards les Ferouers semblent se confondre avec les esprits des morts, et par conséquent avec les mânes des ancêtres. A d'autres égards, ils semblent être les archétypes de tous les êtres, des hommes en particulier, éternellement subsistants dans la pensée de Dieu (r) . Des uns comme des autres , on comprend que rimagination populaire ait fait, sans gi'and effort, des génies intimement liés à l'existence de l'individu, puis enfin des anges gardiens.
{a) Prières des hraélites. Voij. Prières du matin.
{&] Berger, Dictionnaire de Tfiéologie, art. Ange gardien. — L'Église célèbre la fête des saints anges p-ardiens le deuxième jour d'octobre.
(c) V'oy. dans le Zend-Avesla^ le lescht Farvardin. (Traduction d'Anquetil Duperron, t. Il, p. 247.) Et pour le Xin« Cardé de ce lescht, l'article d'Eugène Bumouf dans le Journal Asiatique (3« série), t. II, p. 215. Voy. aussi dans V Enqfclopédie nouvelle le remarquable article sur Zoroastre écrit par M. Jean Reynaud avec l'assistance d'Eu- «^ène Burnouf.
Telle est la véritable origine de la doctrine contenue dans notre verset. Elle ne se rattache en rien à la croyance mosaïque; elle n'a non plus aucune racine dans TÉvangile môme , où rien ne la rappelle j c'est un emprunt fait à la Perse. Ajoutons qu'en tout cas Tapplication qui en est faite ici porte à faux. D'après la doctrine des anges gardiens, ce ne sont pas seulement les anges des enfants, ce sont ceux de tous les hommes u qui voient la face de Dieu dans le ciel. » Il n'y a là rien de spécial en faveur des enfants.
Annexe XVIII. — Matth., xviii, is-îo.
(4e classe.)
48. Je vous dis en vérité, tout ce que vous lierez sur la terre sera lié aussi dans le ciel , et tout ce que vous délierez sur la terre sera aussi délié dans le ciel.
4 9. Je vous dis encore que si deux
d'entre vous s unissent ensemble sur la terre, quelque chose qu'ils demandent , elle leur sera accordée par mon Père qui est dans les cieux.
20. Car en quelque lieu que se trouvent deux ou trois personnes assemblées en mon nom , je m'y trouve au milieu d'eux.
Dans le chapitre XVIII de Matthieu, le verset 21 se rattache immédiatement, parle sens, à Tensemble des versets 15-17. Jésus a dit : a Si votre frère a péché contre vous, allez lui représenter sa faute en particulier, etc. »; et au verset 21 , Pierre reprend : « Seigneur, combien de fois pardonnerai-je à mon frère , lorsqu'il aura péché contre moi? » Or, cette dépendance si claire, est complètement masquée par l'interposition entre le verseti7 etleversetSI de nos trois versets 18, 19 et 20. Avec le verset 21 ceux-ci n'ont d'ailleurs aucun rapport; avec le verset 17 ils ont de commun l'idée d'une réunion ou d'une assemblée des fidèles; et cette circonstance toute secondaire est probablement ce qui a déterminé leur interpolation à cette place.
Que si maintenant nous considérons nos versets en eux-mêmes , nous trouverons d'abord qu'ils se partagent en deux groupes distincts et indépendants Tun de l'autre; d'une part le verset 18, de l'autre Tensemble des versets 19 et 20.
DigitizecTby VjOOQIC
A l'égard du verset 18, nous ne pouvons que nous référer aux observations générales présentées à TAnnexeXlV. Il faut feulement ajouter que, d'apits notre texte, le pouvoir de lier et de délier, précédemment attribué à Pierre , devrait être en tout cas étendu à la réunion des disciples.
Le verset 19 encourage chez les disciples le sentiment de rarnitié fraternelle, en lui donnant pour objet Texercice du culte en commun, et pour récompense l'obtention de la faveur divine. Il y a ici seulement une fâcheuse exagération : « Quelque chose qu'ils demandent, elle leur sera accordée. »
Le verset 20, sans tomber dans le même défaut, émane d'une inspiration semblable. Il rappelle la dernière parole de Jésus dans l'Évangile de Matthieu : « Assurez-vous que je serai avec vous jusqu'à la consommation des siècles. » Comme cette parole, il enseigne à la société chrétienne ce qui est le principe même de son existence, son union vivante avec le Christ.
Le verset XVIIl, 20, est indiqué dans Ignace, Epist. ad Eplirs., V. « SI yàp évo; xal àeuTepou irpoç-u/V) Toca'JTT.v Icyyy eyei, w'îTe tov XpiGTov 6v ai/Tûî; larivat. «
'Annexe XIX. — Matth., xviii, 23-33.
Parabole du débiteur impitoyable.
(9« classe.)
23. C'est pourquoi le royaume des cieux est comparé à un roi qui voulut faire rendre compte à ses serviteurs;
24. et ayant commencé à le faire, on lui en présenta un qui lui devait dix mille talents.
25. Mais comme il n'avait pas le moyen de les lui rendre, son maître commanda qu'on le vendît lui , sa femme et ses enfants, et tout ce qu'il avait, pour satisfaire à cette dette.
26. Ce serviteur, se jelant à ses pieds, le conjurait, en lui disant :
Seigneur, ayez un peu de patience, et je vous rendrai tout.
27. Alors le maître de ce serviteur, étant touché de compassion, le laissa aller et lui remit sa dette.
28. Mais ce serviteur ne fut pas plutôt sorti, que, trouvant un de ses compagnons qui lui devait cent deniers, il le prit à la gorge, et l'étouffait presque , en lui disant :
Rends -moi ce que tu me^ dois.
29. Et son compagnon , se jetant à ses piedsj le conjurait, en lui disant : Ayez un peu de patience , et je vous rendrai tout.
30. Mais il ne voulut point l'écouter; et il s'en alla et le Gt mettre en prison , jusqu'à ce qu'il lui rendît ce qu'il lui devait.
34. Les autres serviteurs, ses compagnons , voyant ce qui se passait, en furent extrêmement affligés, et avertiront leur maître de tout ce qui était arrivé.
32. Alors son maître, l'ayant fait venir, lui dit : Méchant serviteur,
je vous avais remis tout ce que vous me deviez, parce que vous m'en aviez prié;
33. ne fallait il donc pas que vous eussiez aussi pitié de votre compagnon, comme j'avais eu pitié de vous?
34. Et son maître, étant ému de colère, le livra entre les mains des bourreaux , jusqu'à ce qu'il payât tout ce qu'il lui devait.
35. C'est ainsi que mon Père qui est dans le ciel vous traitera, si chacun de vous ne pardonne du fond de son cœur à son frère.
Il faut laisser aux discours de Jésus, tels que Matthieu les rapporte, le iriérile qui leur est propre. Les disciples se sont approchés de lui pour lui demander : a Qui est le plus grand- dans le royaume des cieux? » Pour leur répondre il a placé au milieu d'eux un petit enfant, et il leur a dit : « Quiconque s'humiliera et se rendra petit comme cet enfant, sera le plus grand dans le royaume des cieux. » Alors sa pensée s*est portée vers les petits qui croient en lui y et vers ces autres petits qui sont les pécheurs; déclarant que « son père ne veut pas qu'un seul de ces petits périsse. » El il a dit à Pierre et à ses disciples en quelques mots ce qu'il devaient faire à Tégard de leurs frères qui auraient péché envers eux. Tout cela est rapide et animée et ne conduit pas à la lourde et insignifiante parabole que nous avons ici sous les yeux , et qui commence par le début obligé de nos paraboles interpolées : « C'est pourquoi le royaume des cieux est comparé, etc. »
Annexe XX. — Matth., xix, iu-12.
(7« classe.)
10. [a] Ses disciples lui dirent : | à l'égard de sa femme, il n'est pas Si la condition d'un homme est telle avantageux de se marier.
i\. \\ leur dil : Tous ne comprennent pas cette parole [ b j , mais ceux-là seulement à qui il a été donné.
I?. Car il y a des eunuques qui sont nés tels du ventre de leur mère [c] ; il y en a que les hommes
ont fait eunuques, et il y en a qui se sont rendus eunuques eux-mêmes pour gagner le royaume des deux.
Qui peut comprendre ceci, le comprenne.
[a] « Qui peut comprendre ceci le comprenne. » Ces derniers mois de notre texte ont tout Tair d'être une sous-intcrpolation. I/auteur des lignes précédentes avait écrit : « Tous ne comprennent pas cette parole, mais ceux-là seulement h qui il a été donné. » Et un annotateur (quelque esprit rebelle, à qui il n'a pas étc dontu') vient maintenant lui répondre : « Qui peut comprendre ceci, le comprenne. »
Il faut bien le dire, ce trait de mauvaise humeur n'est pas sans excuse. Comprendre , n'est pas ici chose parfaitement facile ! Et d'abord (ceci est la première difficulté), que s'agit-il de comprendre? Quelle est cette parole, dont l'obscurité défie la pénétration des auditeurs? Est-ce la parole que Jt'sus a prononcée tout h rheure : « Je vous déclare que quiconque renvoie sa 'femme commet un adultère, etc.» (Malth.,XIX,9)? ou bien sont-ce les derniers mots prononcés par ses disciples : « Il n*est pas avantageux de se marier? » A ne considérer que la marche naturelle des idées, c'est à sa propre parole que le mot de Jésus semble devoir s'appliquer. Et cependant la suite prouve qu'il n'en est rien. Celte théorie de l'eunuchisme, développé au verset 12, n'a rien à faire avec la pensée de Jésus sur l'indissolubilité du lien conjugal ; à bien dire elle y est même directement contraire. Far contre elle se rattache à merveille à cette parole des disciples : « il n'est pas avantageux de se marier; » elle en est en quelque sorte le développement. C'est donc celte parole dont il est ici quoslion , que comprennent ceux-là seiilement à qui il a été donné.
Or, si Ton veut bien se reporter aux paroles que Jésus a prononcées tout à l'heure en répondant aux pharisiens, on verra qu'elles sont la plus magnifique apologie qui puisse être faite du mariage.
byGOOgh
S'appuyaut sur les textes par lesquels TAncien Testament a voulu sanctifier et consacrer cette première de toutes les . institutions humaines, et qui, en passant par sa bouche, en sont devenus, dans le christianisme môme , la principale sanction : « N'avezvous point hi, dit Jésus, que celui qui créa l'homme dès le commencement, les créa mâle et femelle, et qu'il est dit : « Pour cette raison Thomme quittera son père et sa mère, ei il s'attachera à sa femme, et ils ne seront plus tous deux qu'une seule personne. — Que Thomme donc ne sépare pas ce que Dieu a jointv » Et si on lui objecte que Moïse a permis qu'on renvoyât sa femme en lui donnant un écrit de séparation, (c c'est, dit-il, à cause de la dureté de votre cœur que Moïse vous a permis de renvoyer vos femmes. »
Et c'est à ce moment que, suivant notre auteur, Jésus, sur Timpertinente observation à lui f^iite par ses disciples, que si rhoimne est indissoluUemcnt lié à la femme , il nest pas avantageux de se marier, c'est à ce moment, disons-nous, que Jésus accepte, sans hésiter, un sentiment qui renverse tout ce qu'il vient de dire, déclare ceux qui le professent éclairés d'une lumière divine , et ■part de là pou i^ glorifier en un étrange langage ceux qui se font eunuqueSy afin de gagner le royaume de Dieu,
Voilà à quelles monstrueuses contradictions nous nous trouvons conduits, si nous prétendons voir dans nos versets un fragment authentique du texte évangélique, une parole émanée de Jésus. Dans ce cas il ne reste vraiment qu'à faire comme notre annotateur et à s'écrier : « Qui peut comprendre ceci, le comprenne î n
Mais tout s'explique si dans nos versets on reconnaît tout simplement une interpolation, l'œuvre de quelque gnostîque ou manichéen, qui a voulu profiter d'un mot relatif au mariage pour introduire dans le texte évangélique un prétendu témoignage en faveur des opinions de sa secte sur le célibat et môme sur l'eunuchisnie. On sait, en effet, que l'ardent mysticisme de ces sectaires, et môme de ceux qui, parmi les chrétiens, se rapprochaient de leurs idées , ne reculait pas devant celte dernière et terrible conséquence. L'histoire d'Origène est trop connue pour qu'il soit néces-
saire de la raconter ici. Justin, dans sa première a{K)logie (XXIX)^ rapporte l'exemple analogue d'un jeune homme d'Alexandrie qui^ pour répondre aux accusations dlnmioralité répandues contre les chrétiens, voulut se faire nuUiler, et n'en fut empêché que par l'opposition du magistrat romain. C'est à quelque mystique de cette espèce qu'il faut attribuer, nous le croyons , l'inlroduciion de nos versets dans l'Évangile de Matthieu.
On sait d'ailleurs que TÉglise a frapi)é Teunuchismé d'une énergique réprobation. L'eunuque a été déclaré incapable et indigne de remplir les fonctions du sacerdoce. A l'époque où les lignes qui nous occupent étaient tracées, ce n'était pas le royaume du ciel, c'était celui de la terre qui devait bientôt appartenir aux eunuques. Pendant toute la durée du Bas-Empire, les eunuques, devenus les ministres préférés de monarques avilis, devaient présider aux destinées et hâter la ruine de Rome, puis de Constantinople. Il appartenait au christianisme de débarrasser définitivement le monde de leur influence.
Le verset i2 est cité en grande partie par Justin, K® ApoUuj, XV,
[b] Tous ne comprennent pas cette parole {noix ovines cnpiunt verbuin istud. — où TravTe; ycopoOciv tov Àoyov toOtov). De Sacy a traduit : « tous ne sont pas ca|)ables de cette résolution; » de cette façon l'équivoque disparaît , la seule résolution dont il puisse être ici question , étant la résolution de ne pas se marier dont viennent de parler les disciples. Mais le devoir du traducteur est de traduire le texte et non de l'interpréter.
|c] a 11 y a des eunuques qui sont nés tels du ventre de leur mère. » De Sacy a traduit : a dès le ventre. »
Annexe XXI. — iMatth., xx , i-ie.
Parabole des ouvriers de la première heare et des ouvriers de la dernière heure.
(5« classe.)
i . [a^ Le royaume des deux est semblable à un père de famille [b] qui sortit dès le grand malin , aOn
do louer des ouvriers pour ira railler à sa vigne ; 2. et étant convenu avec les ou-
AÎNNEXES AU TEXTE COMPAHATIF
vriers qu'ils auraient un denier pour leur journée , il les envoya à sa vigne.
3. Il sortit encore sur la troisième heure du jour [c] ; et en ayant vu d'autres qui se tenaient dans la place sans rien faire,
4. il leur dit: Allez-vous-en aussi vous autres à ma vigne, et je vous donnerai ce qui sera raisonnable ;
5. et ils s'y en allèrent. Il sortit encore sur la sixième et sur la neuvième heure du jour, et fit la même chose.
6. Et, étant sorti sur la onzième heure , il en trouva d'autres qui étaient là sans rien faire, auxquels il dit : Pourquoi demeurezvous là tout le long du jour sans travailler?
7. C'est, lui dirent-ils , que personne ne nous a loués. Et il leur dit : Allez-vous-en aussi vous autres à ma vigne.
8. Le soir étant venu , le maître de la vigne dit à celui qui avait le soin de ses aiïaires : Appelez les ouvriers, et payez-les, en commençant depuis les derniers jusqu'aux premiers.
9. Ceux donc qui n'étaient venus à la vigne gîte vers la onzième heure s'élant approchés, reçurent chacun un denier.
iO. Ceux qui avaient été loués les premiers, venant à l»*ur tour, crurent qu'on leur donnerait davantage, mais ils ne reçurent non plus qu'un denier chacun;
41. et, en le recevant, ils murmuraient contre le père de famille,
42. en disant : Ces derniers n'ont travaillé qu'une heure , et vous les rendez égaux à nous, qui avons porté le poids du jour et de la chaleur.
4 3. Mais pour réponse il dit à l'un d'eux : Mon ami , je ne vous fais point de tort : n'étes-vous pas convenu avec moi d'un denier pour votre journée?
a. Prenez ce qui vous appartient, et vous en allez; pour moi, je veux donner à ce dernier autant qu'à vous.
45. Ne m'est-il donc pas permis de faire ce que je veux V? et votre œil est-il mauvais parce que je suis bon?
46. Ainsi les derniers seront les premiers, et les premiers seront les derniers;
parce qu'il y en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus [e" .
[a] La parole de Jésus, qui termine sa réponse à Pierre, « plusieurs, qui avaient été les premiers, seront les derniers, et plusieurs qui avaient été les derniers seront les premiers, » est une sage invitation à rhumilité, un salutaire avertissement adressé aux apôtres; elle exprime ime vérité que justifie Texpérience de tous les temps et de tous les lieux. Cependant, sous la plume de notre auteur, celte sentence est devenue (non toutefois sans avoir subi, comme nous le
verrons tout à l'heure, une modification grave) le thème d*une parabole dont le caractère est fort différent. D'après cette parabole ce ne serait pas la justice qui devrait régler la rémunération due à chacun pour ses œuvres, ce serait simplement le .bon plaisir du maître. Cette fois, il est vrai , le maître se contente de donner le môme salaire aux ouvriess de la première heure et à ceux de la onzième. Mais d'après son principe « ne m'est-il pas permis de faire ce que je veux » (XX, 15), il pourrait tout aussi bien donner dix et cent fois autant aux derniers qu'aux premiers. Or qui oserait prétendre qu'il est possible de gouverner une société, même d'esclaves, avec un pareil principe ?
La vérité est que telle n'a pas été la pensée de l'auteur lui-même, ^a vue ne s'est pas portée si loin. Sa parabole est une simple protestation contre les Juifs, qui, après avoir été les ouvriers de la la première heure, après avoir, pour le service de la Loi, porté le poids de la chaleur et du jour, n'ont pas aujourd'hui plus de droit aux récompenses divines que les Gentils arrivés d'hier à la connaissance de TÉvangile. A bien dire ils en ont mt^me beaucoup moins ; ils n'en ont même aucune. Car l'auteur altérant pour le besoin de sa cause la parole de Jésus que nous avons citée en commençant, lui fait dire d'une manière absolue « quo les derniers seront les premiers, et les premiers les derniers. »
[b] XX, 1 . a Le royaume des cieux mi semblable à un père de famille, etc. » Pour cette formule voy. Annexe V.
le] XX, 3. « Il sortit sur la troisième heure du jour, » c'est-à-dire à neuf heures du matin.
[d] XX, 15. « Ne m'est-il donc pas permis de faire ce que je veux? » Le grec ajoute « èv xoî; i^oiçj » dans mes affaires.
[e] XX, 16. «car il y en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. » Ici, comme à l'autre place, où ils figurent dans l'Évangile de Matthieu (XXll, ii. Annexe XXV), ces mots sont une interpolation, et n'ont absolument aucun rapport ni avec ce qui précède ni avec ce qui suit. D'ailleurs un certain nombre de manuscrits ne les renferment
point, et Tischendorf a cru pouvoir les omettre dans le texte de sa Synopsis Evangclica.
De Sacy a traduit : « parce qu'il y en a beaucoup d'appelés, etc. » Mais le mot parce que, en raison même de sa plus grande énergie conjonctive, rend d'autant plus sensible l'absence d'un rapport réel entre les idées.
Annexe XXII. — Matth., xxi. 28-33.
Parabole du fils qui fait la volonté de son père , et du fils qui ne la fait point.
( 5* classe. )
Mais que vous semble de ce que je vais vous dire
Un homme avait deux fils; et s adressant au premier, il lui dit :
Mon fils, allez-vous-en aujourd'hui travailler à ma vigne.
29. Son fils lui répondit : Je ne veux pas y aller; mais après, élant touché de repentir, il y alla.
30. Il vint ensuite trouver l'autre et lui fit le même commandement. Celui-ci répondit : J'y vais , Seigneur; et il n'y alla point.
31 . Lequel des deux a fait la volonté de son père? Le premier, lui
dirent-ils. Et Jésus ajouta : Je vous dis, en vérité, que les publicains et les femmes prostituées vous devanceront dans le royaume de Dieu.
32. Car Jean est venu à vous dans la voie de la justice, et vous ne l'avez point cru. Les publicains au contraire et les femmes prostituées Tout cru ; et vous, après môme avoir vu leur exemple, vous n'avez point été touchés de repentir, ni portés à le croire.
Écoutez une autre parabole
Comme on le voit clairement par le texte de Mare, la parabole du fils tué par les vignerons de son père continue la réponse de Jésus aux prêtres et aux Anciens. Après les avoir d'abord réduits au silence, en leur demandant leur opinion au sujet du baptême de Jean, Jésus consent maintenant à leur répondre, non pas dîi'ectement, et comme s'il obéissait à leur injonction, mais indirectement, et sous une forme allégorique. C'est ainsi qu'il leur raconte Thisloire du fils que les vignerons de son père ont tué, puis ajoute riiisloire de la pierre d'angle que les constructeurs ont rejetée.
Ainsi comprise, la réponse de Jésus est habile, digne et énergique. Mais le nerf en est détruit, si, entre les deux parties dont
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elle se compose, on intercale, comme dans le texte vulgaire, notre paral)oIe des deux fils.
Dans cette parabole, en effet, ce n'est plus de Jésus, ni de sa mission qu'il est question; c'est des prêtres, des scribes et des Anciens qui seront devancés dans le royaume de Dieu par la tourbe des publicains et des prostituées. Non-seulement cette apostrophe est en dehors de la situation, elle est violente et outrageante comme ne peut Tôtre une parole de Jésus.
Ajoutons que le verset 32 apporte une nouvelle preuve du caractère apocryphe de ce passage. Jésus en eifet a bien pu jeter à ses adversaires le nom de Jean-Baptiste comme un piège pour les embarrasser. Mais il n'est pas un sectateur de Jean-Baptiste. Dans ses exhortations, dans ses réprobations, jamais il ne s'appuie sur son autorité. Tout au contraire, dans sa fameuse réponse aux disciples de Jean (Matth., XI, 2-11), il établit clairement sa propre suprématie. Tout ce passage est donc probablement Tœuvre de quelque disciple de Jean-Baptiste qui a profité de la mention faite du nom de son maître pour introduire ici un prétendu témoignage de Jésus en sa faveur.
Il y a d'ailleurs une anafogie très-frappante entre ce passage et celui de TÉvangile de Luc (VIT, 29-30), que l'on trouvera reporté à Fannexe DD.
Annexe XXIII. — Matth., xxt, 43.
C5C cbsse.^
43. C'est pourquoi je vous déclare 1 ôté, et qu*il sera donné à un peuple que le royaume de Dieu vous sera I qui en produira les fruits.
Ce verset est absolument sans aucun rapport avec celui qui le précède et avec celui qui le suit, tous deux relatifs à la pierre d'angle qui a été rejetée. Par contre il a un rapport évident avec le verset XXI, 31 ci-dessus (roy. Annexe XXll), auquel on peut croire qu'il devait être rattaché.
Annexe XXIV. — Matth., XXl, 44, reproduite par Luc, XX, 18. (5e classa.)
44. Celui qui se laissera lom- 1 elle écrasera celui sur qui elle tomber sur celte pierre s'y brisera ; et I bera.
Logiquement ceci se rattache parfaitement bien à ce que vient de dire Jésus de la pierre angulaire, mais s'y rattache à la façon d'ime annotation ; ce ne peut être une parole sortie de la bouche même de Jésus; de sa part cela ressemblerait trop à une forfanterie.
Annexe XXV. -Matth., xxii, i-io, ii-i3,i4.
(XXII, 1-10, reproduite par Luc, XIV, 16-24.)
Parabole des conviés au festin des noces.
(5« classe.)
Jésus, parlant encore en paraboles, leur dit
2. Le royaume des cieux est semblable à un roi qui , voulant faire les noces do son Gis,
3. envoya ses serviteurs pour appeler aux noces ceux qui y étaient conviés; mais ils refusèrent d'y venir,
4. Il envoya encore d'autres serviteurs, avec ordre de dire de sa part aux conviés : J'ai préparé mon dîner, j'ai fait tuer mes bœufs et tout ce que j'avais fait engraisser ; tout est prêt ; venez aux noces.
5. Mais eux, ne s'en mettant point en peine , s'en allèrent , l'un à sa maison des champs, et l'autre à son négoce.
Alors il dit à ses serviteurs
Le festin des noces est tout prêt ; mais ceux qui y avaient été appelés n'en ont pas été dignes.
9. Allez donc dans les carrefours, et appelez aux noces tous ceux que vous trouverez.
40. Ses serviteurs, s'en allant alors par les rues, assemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, bons et mauvais; et la salle des noces fut remplie de personnes qui se mirent à
table.
4 1 . Le roi entra ensuite pour voir
ceux qui étaient à table; et, ayant aperçu un homme qui n'était point revêtu de la robe nupliaie,
12. il lui dit : Mon ami, comment étes-vous entré ici sans avoir la robe Duptiale? Et cet homme demeura muet.
II. Car il y c/i a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus
Celte Annexe se compose de trois parties bien distinctes et d'origine différente.
\a première est la parabole des conviés au festin des noces, qui ont refusé d'y venir, ou même ont outragé et tué les messagers du roi, et s'étant ainsi rendus indignes de la faveur qui leur était faite, ont été remplacés par une multitude prise au hasard. C'est l'histoire figurée de la réprobation des Juifs et de la vocation des Gentils. Celle première partie a d'ailleurs été connue et imitée par Luc.
La seconde partie est rattachée artificiellement à la première par cette phrase : a Le roi entra ensuite pour voir ceux qui étaient à table, etc. d Mais le rapport n'est que dans la forme; au fond il y a discordance. Comment se pourrait-il en effet que cette multitude de ^eus ramassés par les rues eussent été tous, à Texception d'un seul, revêtus de leurs vêtements de noces? Mais l'auteur ne s'est pas laissé arrêter par cette invraisemblance; préoccupé avant tout de la nécessité de donner un avertissement sévère à ceux qui entraient dans la communauté chrétienne sans préparation suffisante, peut-être même à ceux qui, selon la parole de saint Panl (I Corinth., XI, 27-30), « mangeaient le pain ou buvaient le calice du Seigneur indignement^ » il a saisi pour le faire ce qui lui a paru être une occasion favorable, et a cousu, tant bien que mal , sa nouvelle interpolation à l'ancienne. L'étiquette un peu bien rigoureuse imposée par le roi aux convives dans la salle du festin, a été une sorte de réaction nécessaire contre le laisser aller excessif pratiqué vis-à-vis de la multitude dans la première partie.
Quant à la troisième partie, non-seulement elle n'est pas en har-
su
monie , elle est en contradiction avec la seconde et avec la première. Suivant celle-ci, en effet, après que les premiers invités ont été abandonnés ou châtiés, « tous sont appelés, bons ou mauvais,» et (( la salle des noces est remplie de convives qui se mettent à table. » Suivant le second passage, sur tous ceux qui sont appelés, il n'y en a qu'un seul qui soit rejeté. D'un côté ni de Tautre, il n'y a donc lieu de s'écrier : « beaucoup d'appelés et peu d'élus. » Mais dans sa fureur de réprobation , notre annotateur n'y a pas regardé de si près {voy. ci-dessus Annexe XXI.)
Le verset d4 est cité dans Barnabas, Epistol. î\. o Multi, vocati, pauci electi, »
Annexe XXVI. -Mattb., xxiii, 8-12.
(8e classe.
8. [a] Mais, pour vous, ne désirez point qu'on vous appelle rabbi ou docteurs, parce que vous n'avez qu'un seul maître ou docteur, et que vous êtes tous frères.
O.'N'appelez aussi personne sur la terre votre père , parce que vous n'avez qu'un Père qui est dans les cieux [bJ.
40. Et qu'on ne vous appelle point maîtres, parce que vous n'avez qu*uii maître, le Christ [c].
44. Celui qui est le plus grand parmi vous sera voire serviteur [n].
42. Car quiconque s'élèvera, sera abaissé; et quiconque s'abaissera, sera élevé [k].
[a] Ce sont les annotations d'un chrétien qui prend texte des réprimandes adressées par Jésus aux scribes et aux pharisiens pour adresser lui-môme des conseils d'humilité à ses frères et particulièrement, à ce qu'il semble, aux directeurs de la communauté. Ce ne peut pas être une portion du discours de Jésus.
[b] Le nom de père (ab) était donné aux supérieurs par les inférieurs, d'où le nom d'abba, abbé, chez les chrétiens.
je] Encore moins que le reste, ceci peut- il appartenir à Jésus. Tel que nous le connaissons par l'Évangile, Jésus n'a pas p'ii, devant le peuple, dire, en parlant de lui-niême : le Christ.
[n] Ceci est la reproduction presque textuelle de Matth., XX, !i6.
D£ L'ËVANGILE SELON MATTHIEU.
[e] Ceci est la reproduction presque textuelle de Luc, XIV, 1 1 et XVIIl, U.
Annexe XXYIL — Mattb., xxiv, io-J2.
C3« eiasse.)
10. En ce même temps plusieurs trouveront des occasions de scandale et de chute; .ils se trahiront et se haïront les uns les autres.
Il s'élèvera plusieurs faux
prophètes qui séduiront beaucoup de personnes.
4 1. Et parce que l'iniquité abondera , la charité de plusieurs se refroidira.
Il suffit de lire allentivemeut ces versets pour reconnaître que ce sont de sinaples annotations dépourvues du caractère oratoire empreint dans tout le reste du morceau. En les retranchant, on met en évidence la relation qui existe entre le verset 1 3 et le verset 9 de Matthieu, rapport qui, du reste, apparaît de soi-même entre les deux parties correspondantes du verset X[IÏ, 43 de Marc.
Tandis que les autres fragments du discours de Jésus dans VÈvangile de Matthieu, qui ne se retrouvent pas chez Marc, sont cependant reproduits par Luc, celui-ci ne figure pas dans le troisième Évangile. La conséquence naturelle à tirer de ce fait est que Luc ne Va pas connu , et qu'il n'a été interpolé que plus tard dans l'Évangile de Matthieu.
Annexe XXVIII. —Matth., XXIV, U. Voy. Marc, Xni, 10, Annexe D. « ( 3« classe. )
i 4. Et cet Évangile du royaume sera prêché dans toute la terre, pour servir de témoi'^nage à toutes les
nations ; et c'est alors que la fin arrivera.
Le terme marqué ici pour la fin est évidemment tout autre que celui dont il est question dans le discours de Jésus, à savoir le siège de Jérusalem. La phrase d'ailleurs interrompt la suite bien marquée du discours. Entin ce n'est pas Jésus qui a pu se servir de cette expression « cet Évangile. »
naturelle, le verset XXV, 13 de Matthieu. Cela seul démontre Tinterpolation. Mais il y a une autre preuve qui résulte du contenu même de la parabole. A la place qu^elle occupe dans le discours de Jésus , elle devrait être une leçon de vigilance ; or, elle est une leçon de prévoyance. Le tort des vierges folles n'est pas de s'être endormies; car les sages en ont fait autajit. Leur tort est de n'avoir pas fait la provision d'huile nécessaire pour entretenir leurs lampes, et par conséquent d'avoir manqué de prévoyance. Notre parabole ne rentre donc pas dans la donnée du discours de Jésus; elle y a été maladroitement ajoutée. C'est là, sans doute, la raison pour laquelle Luc ne Ta pas reproduite, bien qu'il paraisse en avoir fait entrer ridée principale dans une autre exhortation à la vigilance. ( Luc, Xn, 35-36.)
Annexe XXXII. — Matth., XXV, 14-30; reproduite par Luc, XIX, il-î7.
Parabole des serviteurs zélés et du serviteur négligent. '5e classe)
14. [a] Car le Seigneur agit comme un homme qui, devant faire un long voyage hors de son pays , appela ses serviteurs et leur mit son bien entre les mains.
45. Elayantxlonné cinq talents [b] à l'un, deux à l'autre, et un à l'autre, selon la capacité différente de chacun d'eux, il partit aussitôt.
46. Celui donc qui avait reçu cinq talents s'en alla; il trafiqua avec cet argent, et il en gagna cinq autres.
47. Celui qui en avait reçu deux en gagna de même encore deux autres.
48. Mais celui qui n'en avait reçu qu'un alla creuser dans la terre, et y cacha l'argent de son maître.
Longtemps après, le maître
de ces serviteurs étant revenu , leur fit rendre compte.
20. Et celui qui avait reçu cinq talents vint lui en présenter cinq autres en /t/e disant : Seigneur, vous m'aviez mis cinq talents entre les mains; en voici, outre ceux-là, cinq autres que j'ai gagnés.
21. Son maître lui répondit : 0 bon et fidèle serviteur , parce que vous avez été fidèle en peu de chose, je vous établirai sur beaucoup d'autres; entrez dans la joie do votre Seigneur.
22. Celui qui avait reçu deux talents vint aussi se présenter à lui, et lui dit : Seigneur, vous m'aviez mis deux talents entre les mains ; en voici, outre cetix4à , deux autres que j'ai gagnés.
23. Son maître lui répondit : 0 bon et fidèle serviteur, parce que vous avez été fidèle en peu de chose, je vous établirai sur beaucoup d'autres; entrez dans la joie de votre Seigneur.
24. Celui qui n'avait reçu qu'un talent vint ensuite et lui dit : Seiinicur, je sais que vous êtes un homme dur, que vous moissonnez où vous n*ave» point semé , et que vous recueillez où vous n'avez rien répandu ;
25. c'est pourquoi, comme je vous appréhendais, j'ai été cacher votre talent dans la terre ; le voici , je vous rends ce qui est à vous.
Mais son maUre lui répondit
Serviteur méchant et paresseux ,
vous saviez que je moissonne où je n'ai point semé, et que je recueille où je n'ai rien répandu ;
27. vous deviez donc mettre mon argententre les mains des banquiers, afin qu'à mon retour je retirasse ce qui est à moi avec les intérêts fcj
28. Qu'on lui ôte donc le talent qu'il a, et qu'on le donne à celui qui a dix talents.
29. Car on donnera à tous ceux qui ont déjà, et ils seront comblés de biens; mais pour celui qui n*a point, on lui ôtera même ce qu'il semble avoir [d].
30. Et qu'on jette ce serviteur inutile dans les ténèbres extérieures.
C'est In qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents.
(a] Quel est Tobjet et le sens de cette parabole ^ habituellement . considérée comme une continuation du discours do Jésus, bien que d'ailleurs rien ne Tindique expressément. Cette question est embarrassante^ et la difficulté de la résoudre augmente à mesure qu'on la veut approfondir davantage.
Au moment de partir pour un long voyage un homme confie à chacun de ses trois serviteurs une somme d'argent proportionnée au degré d'habileté de chacun. Au retour du maître^ les deux premiers serviteurs lui rapportent le double de ce que chacun a reçu ; le maître les loue d'avoir si bien réussi^ et leur promet une nouvelle et plus grande marque de confiance pour l'avenir. Mais le troisième^ celui qui a reçu la moindre somme, un seul talent, le rapporte tel qu'il l'a reçu, Payant tenu soigneusement enfoui pendant toute Tabsenee du maître. Pourquoi? est-ce inertie? est-ce défiance de luî-môme? cela pourrait être, puisque la distribution a été faite selon rhabilité de chacun, et que celui-ci a reçu moins , comme étant moins habile. Dans ce cas Tinaction de cet homme mériterait quelque indulgence ; et le maître, s'il est bon, devra le traiter avec
îoO ANNEXES AU TEXTE COMPARATIF
douceur. Mais telle n'a pas été la cause de son inaction. Ce qui a retenu ce serviteur, «c'est, dil-il, que son maître est un homme dur, qui moissonne où il n'a pas semé, et qui recueille où il n'a rien répandu. » Nous avouons ne pas bien comprendre cette raison, et le maître ne la comprend pas davantage; car il a soin de dire à son serviteur que cela môme eût dû rengager à faire valoir aussi bien que possible le capital qui lui était confié. Notre homme se trouve donc condamné par ses propres paroles. Mais, je vous le demande, au point de vue de la doctrine morale du christianisme, quelle conclusion y a-t-il à tirer de là ! Dieu est-il donc un maître despotique, un ravisseur, qui moissonne où il n'a pas semé, et recueille où il n'a rien répandu? Est-ce là l'idée que nous devons nous faire de la justice divine? Pour nous la réponse' à cette question est dans la sentence que nous offre l'Evangile de Luc à la place où devrait se rencontrer noire parabole : « On redemandera beaucoup à celui à qui on aura beaucoup donné; et de celui à qui on aura beaucoup confié on réclamera davantage («). f> C'est justement Tinverse de ce que pratique le maître, c( qui moissonne où il n'a pas semé, et qui recueille où il n'a rien répandu. »
Nous avons vu, jusqu'ici, ce que le maître reproche au serviteur de n'avoir pas fait. Maintenant il va lui apprendre ce qu'il aurait dû faire. Il aurait dû mettre fargent du maître chez les banquiers, afin que le maître, à son retour, retirât de leurs mains son capital avec les intérêts produits. Or, je vous prie, quelle espèce de capacité ou de moralité fallait-il à ce serviteur pour aller employer ainsi l'argent de son maître? Qui, d'ailleurs, empêchant le maître, avant son départ, de prendre lui-:nôme ce soin? Ses lumières, pour le choix d'un banquier, valaient probablement bien celle de son serviteur. Encore une fois, que signifie votre parabole ?
Remarquons, en passant, que nous avons ici la preuve incontestable que cette parabole n'a pas été rédigée par un Israélite. En effet, la loi de M.oîse défend de la manière la plus formelle le prôt à
(«) l'oy. Luc, XII, -48, et Luc, XIX, 11, et nos Notes.
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intérêt. C'est pour elle une violation du devoir de charité, un véritable crime envers le prochain. Nul Israéhte, serviteur ou maître^ n'aurait donc pu imaginer d'aller placer une somme d'argent dans les mains d'un banquier pour porter intérêt. Cela est si vrai que rÉglise, qui jusqu'ici a maintenu en principe^ conformément à la loi de Moïse, la prohibition de l'intérêt, n'a jamais pu trouver dans les Écritures, en faveur de la doctrine contraire, d'autre autorité que celle de notre parabole.
Jusqu'ici nous avons vu le maître réprimander son serviteur. Maintenant il va le punir. De quelle façon? En ordonnant que le talent qui avait été confié au serviteur lui sera ôté et sera donné à celui qui en a dix. Mais le serviteur n'a jamais cru que ce talent dût lui appartenir; il Ta tenu enfoui pour le rendre à son maître dès que celui-ci serait revenu. Comment donc ce retrait peut-il être un châtiment pour lui? Nous pourrions encore faire observer que nulle part, non plus, il n'a été dit que les dix talents, rapportés par le premier serviteur à son maître , dussent rester sa propriété. Le maître lui a seulement dit que, l'ayant trouvé fidèle en peu de chose, il l'établirait sur beaucoup. Mais ne nous arrêtons pas à ces détails minimes.
Reste la sentence finale, la conclusion pour laquelle semble avoir été faite toute la parabole. c(On donnera à tous ceux qui ont déjà, et ils seront comblés de bien, mais pour celui qui n'a point on lui ôtera même ce qu'il a. » Nous voyons qu'en effet cela se passe ainsi dans la parabole, et nous croyons que cela s'est passé et se passe encore ainsi parfois ailleurs, moins toutefois le jeu de mot de la fin; car dans le monde réel, on se contente d'ôler aux gens ce qu'ils ont; on ne va pas jusqu'à leur ôter ce quiis n'ont pas. Mais encore une fois, où est la conséquence morale et pratique de ce principe? Nous ne la voyons pas; à moins toutefois que ce ne soit la doctrine des réprouvés et des élus, les premiers n'étant au monde que pour procurer le salut des seconds. Mais alors il vaudrait la peine de s'en expliquer plus clairement; « beaucoup d'appelés et peu d'élus, » voilà une formule qui va droit au but.
Le dénoùment, que nous allions oublier, nous ramène dans celte direction. Ce pauvre serviteur, qui a eu le tort, assez excusable, il faut bien le dire, de se défier de la justice de son maître, est jeté dans les ténèbres extérieures, a où il y aura des pleurs et des grincements de dents. »
En résumé, Fauteur de cette parabole nous semble ne s^être pas bien compris lui-môme.
|b] Le talent représentait chez les Grecs une somme de monnaie équivalente à environ 5,500 francs. L'emploi de ce mot dans notre parabole a fait qu'il a pris dans les langues modernes une acception toute différente. 11 a signifié d'une manière générale un don de Dieu, et par suite une aptitude naturelle.
[c] «Avec les intérêts,» {cum usurâ, — cùv toxco.) D.eSacya traduit littéralement d'après le latin a avec usure ; » mais le mot d'usure entraine ici une idée fausse.
|d] « On lui ôlera même ce qu'il semble avoir. » Nous conservons ici la version de la Vulgate {et quod videbUur habere auferetiir ab ev). Mais la plupart des manuscrits grecs portent simplement « on lui ôtera même ce qu'il a; » (xal 6 ej^ei apôvîaeTai aîc 'aÙToO). Voy. Tischendorf, Synopsis Evanyeli-ca. La version de la Vulgate a probablement été imaginée comme un moyen de tempérer l'étrangeté du sens.
Annexe XXXIII. -Matth., xxv, ai-^e.
Le jupement dernier.
(3« classe.)
31. [a] Or, quand le Fils de l'homme viendra dans sa majesté, accompagné de tous les anges, il s'asseyera sur le trône de sa gloire.
32. £t toutes les nations étant as:>emblées devant lui [b] , il séparera lesuns d'avec les autres, comme un berger sépare les brebis d'avec les chèvies [c] ;
33. et il placera les brebis à sa droite, et les cbèvres [d] à sa gauche.
34. Alors le roi dira à ceux qui seront à sa droite : Venez, vous qui avez été bénis par mon Père ; possédez le royaume qui vous a été préparé dès le commencement du monde.
Car j*ai eu faim, et vous m*a
vez donné à manger ; j*ai eu soif , et vous m'avez donné à boire; j'ai eu besoin de logement, et vous m'avez logé;
36. j'ai été nu , et vous m avez revêtu ; j'ai été malade, et vous m'avez visité; j'étais en prison, et vous m'êtes venu voir.
37. Alors les justes lui répondront : Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim , et que nous* vous avons donné à manger; ou avoir soif, et que nous vous avons donné à boire?
3^. Quand est-ce que nous vous avons vu sans logement, et que nous vous avons logé? ou sans habits, et que nous vous avons revêtu?
39. Et quand est-c^ que nous vous avons vu malade ou en prison , el que nous sommes venus vous visiter?
40. Et le roi leur répondra : Je vous dis en vérité , autant de fois que vous l'avez fait à l'égard de l'un de ces plus petits de mes frères, c'est à moi-même que vous l'avez fait.
Il dira ensuite à ceux qui se
ront à la gauche : Retirez-vous de moi, maudits; allez au feu éternel, qui a été préparé pour le diable et pour ses anges.
42. Car j'ai eu faim , et vous ne m'avez pas donné à manger; j'ai eu soif, et vous ne m'avez pas donné à boire;
43. j'ai eu besoin de logement, et vous ne m'avez pas logé; j'ai été 3ans habits, et vous ne m'avez pas revêtu; j'ai été malade et en prison, et vous ne m'avez point visité.
Alors ils lui répondront aussi
Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim ou avoir soif, ou sans logement, ou sans habits, ou malade, ou dans la prison, et que nous avons manqué à vous assister ?
45. Mais il leur répondra : Je vous dis en vérité, autant de fois que vous avez manqué à rendre ces assistances à l'un de ces plus petits, vous avez manqué à me les rendre à moi-même.
46. Et alors ceux-ci iront dans le supplice éternel , et les justes dans la vie éternelle.
1.4) À la différence du morceau qui précède, celui-ci est une œuvre littéraire accomplie. La magnificence des images, l'énergie du drame , la sublimité de la morale , y répondent à la grandeur du sujet. L'influence en a été immense sur le développement du monde chrétien ; et aujourd'hui même, sur le lecteur le plus incrédule, Teffet poétique en est irrésistible.
Toutefois, c'est une œuvre littéraire, et par cela seul on peut affirmer qu'elle n'appartient point à TÉvangile primilif.
C'est déjà beaucoup d'avoir supposé Jésus devisant avec ses disciples des signes qui doivent précéder son avènement (Matlh., XXjV, 1), et nous avons montré dans nos notes que tout ce pas-
sage, bien que déjà existant au temps de Marc , et reproduit par lui, ne pouvait être qu'une composition apocryphe. Mais ici l'iHvraisemblance est bien plus forte. Vous représentez -vous Jésus récitant à l'avance à ses disciples le discours qu'il doil prononcer au jugement dernier! Au reste, en lisant attentivement ce morceau, on arrive à penser qu'il n*a point été fait pour la place où nous le rencontrons aujourd'hui, et que c'est une simple homélie sur le sujet du jugement dernier qui a été reportée après coup dans l'Évangile de Matthieu. Ainsi s'expliqueraient certaines formes peu conciliabies avec la supposition d'une rédaction ad hoc; comme par exemple l'emploi contipu de la troisième personne, et cette appellation de Roi donnée au Fils de Thomme, qui est sans précédent dans le texte évangélique.
Le type primitif de cette scène semble d'ailleurs se trouver dans la théologie persane, a Les âmes des justes, est- il dit dans le Zend-Avesla, sont transportées par les anges (yazatas) devant Tarchange (amesha-çpenta) Vohu-mano. Celui se lève sur son trône d'or, et dit: a Comment, ô pur, es-tu venu ici du monde périssable au monde impérissable? » Joyeuses vont les âmes pures aux trônes d'or des amesha-çpcntas, au garo-nemf'ina, habitation d'Ahura-mazda, habitation des aniesha-çpentas , habitation des purs... Les daevas (démons), méchants, savants dans le mal, s'enfuient au fond de l'enfer, sombre, dur, mauvais (a).
Le verset 41 est cité à peu près textuellement par Justin. Dialog. avec Tt^phon, LXXVI.
[b] (( Et toutes les nations étant assemblées devant lui. » Cette image est empruntée à Joël, 111, 7 : « Que les peuples se rendent dans la vallée de Josaphat; j'y serai assis sur mon trône pour y juger tous les peuples. »
(o) VeniUdad, Far^fard XIX, vera. 100-106, et 147, d'après la traduction allemande de Spiegel. Les noms de yasatas^ ameshi-çpenta , rohu-rnavo, garo-uemâna, que nous donnons sous la forme zend que Spiegel leur a laissée, ont i*espectivement dans le pursi la forme l'rec/, amsliaspand^ b.ihman, gorotman^ Ormuzd, forme qui s'est conservée dans la traduction d'Anquetil. Toy. aussi lescht Farvardin dans le Zend-AcestJj traduction d'Anquetil, t. II, p. 278, et Boun dthesch, ibid., p. 411-415.
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[c] a Les brebis et les chèvres. » De Sacy traduit « les brebis et les boucs, D et en cela il suit la Vulgate, qui se sert des mots oves et hœdù Mais le sens du grec est autre. On y lit bien en effet d'une part Tcpoêara, c'est-à-dire les brebis, dans le sens général d'espèce ovine. Mais l'aulre mot est epiçot, ou bien êpt<pia, qui veut dire non pas les boucs spécialement , mais les animaux de l'espèce chèvre en général. Il importait de rectifier cette inexactitude; car la désignation de a bouc » pourrait faire croire à quelque sens Cciché, par exemple à une allusion au bouc émissaire, etc.
Annexe XXXIV. — Matth., xxvi, 1-2.
(lr« classe.)
4. Jésus [a] ayant achevé tous ces discours, dit à ses disciples :
b] Vous savez que la Pâque
se fera dans deux jours , et que le Fils de l'homme sera.livré pour être crucifié.
[a] De Welte fait observer que cette formule « ayant achevé tous ses discours i> s'est déjà offerte, en termes à peu près identiques, cidessus XI, i; XIII, 53; XIX, i; c'est-à-dire après l'instruction aux apôtres, après les paraboles relatives au royaume de -Dieu , enfin après la parabole du créancier impitoyable. Ici elle clôt la longue série des discours relatifs à Tavénement de Jésus, et succède immédiatement à la parabole du serviteur inutile et à la description du jugement dernier. Or tous ces passages sont apocryphes, et Ton voit que c'est uniquement à la suite de passages de cette natui e que notre formule se rencontre.
[b] Jésus a précédemment annoncé à ses disciples qu'il allait à Jérusalem pour y souffrir et y être mis à mort; mais il n'a jamais indiqué que ce sacrifice dût s'accomplir à la fête de pâque. Rien dans ce qui précède ne motive donc cette parole : « Vous savez que la pâque se fera dans deux jours, etc. » 11 semble même que les disciples doivent d'autant moins penser que Jésus sera mis à mort à la fête de pâque qu'il va être dit au verset 5, que les prêtres et les Anciens du peuple ne voulaient point saisir Jésus pendant la
fôte, dans la crainte d'exciter quelque tumulte parmi le i>eupl(\ Si l'on se demande quel motif a pu faire substituer notre texte au texte primitif de Matthieu, représenté pour nous par la version de Marc, on peut supposer que Fauteur a voulu fournir un témoignage de la puissance prophétique de Jésus; ou bien encore qu'il a voulu préparer, par cette mention de la mort prochaine de Jésus, le mol qui se trouve dans l'histoire deJa femme aux parfums (XXVI, iâ) : « Elle Ta fait pour m'ensevelir par avance. »
Annexe XXXV. — Matth., xxvi, is.
(ire classe.)
a Mon temps est proche
L'addition de ces mois au texte primitif de Matthieu doit être attribuée à la'même préoccupation qui a suggéré l'interpolation de la précédente Annexe et do la suivante ; Pauteur a voulu que la prescience de Jésus ne pût être mise en doute. Mais il a mal choisi sa place. Les mots ajoutés par lui ne sont pas ici une simple communication de Jésus à ses disciples ; c'est un message que Jésus les charge de transmettre à la personne chez laquelle il désire aller manger la PAque. A moins qu'on ne suppose cette personne parfaitement informée des pensées de Jésus, il est impos$iblc qu'elle comprenne ce que Jésus veut dire. En tout cas cette mystérieuse allusion est étrangère à l'objet essentiel du message; elle indiquerait de la part de Jésus une aorte d'intention théâtrale qui apparaît souvent dans l'Évangile de Jean^ mais jamais dans celui de Matthieu.
Annexe XXXVI. —m atth., xxvi. 25.
(6* classe.)
25. [a] Judas, qui fut celui qui I Maître, est-ce moi? II lui répondit : 1»^ trahit, lui répondant [b], lui dit : | Vous l'avez dit.
[a] Lorsque tout à l'heure Jésus a dit à ses disciples a Tun de vous me trahira^» chacun s'est écrié : a Serait-ce moi. Seigneur?»
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et Jésus leur a répondu : a Celui qui met la main avec moi au plat (c'est-à-dire celui qui est à table avec moi), celui-là me trahira. » Cette réponse de Jésus est une parole douloureuse et en même temps évasive. En s'exprimant ainsi^ Jésus ne désigne personne en particulier ; il n'aurait pu le faire sans vouer le coupable à Texécration et à la vengeance de ses compagnons, et il ne Ta pas voulu. Il se borne à faire appel à la conscience du traître^ et le laisse libre de consommer son crime ou d'y renoncer. D'après cela on voit que notre verset 25 est inconciliable avec les précédents 22 et 23. Judas n'avait plus à faire sa question , puisqu'il l'avait faite en même temps que les autres, et que la répéter, c'était se dénoncer lui-même. Jésus n'avait pas à répondre, puisque sa réponse^ même en la supposant faite à voix basse, était une entrave à la liberté de Judas.
[b] 11 est probable qu'ici, comme dans les deux fragments précédents; Tinterpolateur a voulu, comme nous lavons déjà dit, mettre hors de doute la prescience de Jésus.
ANNEXE XXXVII. -Matth., XXVI, 6Î-54.
{\n classe.)
52. Mais Jésus lui dit : Remettez votre épée en son lieu, car tous ceux qui prendront l'épée périront par répée.
53. Croyez-vous que je ne puisse pas prier mon Père , et qu*il ne
m'enverrait pas ici en même temps plus de douze légions d'anges?
54. Comment donc s'accompliront les Ecritures, qui déclarent que cela doit se faire ainsi?
Poussée à l'extrême, la maxime a ceux qui prendront l'épée périront par répée, » irait jusqu'à nier le droit de légitime défense. Toutefois^ ramenée à ses justes limites, elle est assurément fort belle y et d'ailleurs rentre entièrement dans Tesprit général de la prédication évangélique (a). Mais si l'on veut bien y faire attention^ la déclaration qui suit (vers. 53) est en contradiction avec cette maxime; car Jésus déclare qu'il n'a qu'à le demander à son Père
(a) Foy. Disoonni sor la montagne (Matth., Y, 38-42).
pouf que celui-ci lui envoie plus de douze légions d'anges, et s'il ne le fait pas , ce n'est pas qu'il regarde comme illégitime l'emploi de la force pour se défendre; c'est uniquement paHe qu'il faut que les Écritures soient accomplies.
(ci encore Tinterpolateur a été évidemment préoccupé de l'idée de grandir la personne de Jésus. Toutefois^ il n'a pas été heureux dans le choix du moyen. Au point de vue où il est placé, c'est rapetisser Jésus que de supposer qu'il a besoin du secours des anges pour se défendre, tout comme il est rapetissé dans l'Évangile de Luc, lorsque l'auteur fait intervenir un ange pour le fortifier. ( Luc> XXII, 43.) Jean a été mieux inspiré lorsqu'il raconte qu'au premier mot de Jésus ceux qui viennent l'arrêter tombent à la renverse. (Jean, XVÏII, 6.)
Annexe ÎÎXVIIÎ. -Matth., xxVii, 3.to.
Moit de Judas.
( «• clas>e. )
3. Cependant Judas, qui l'avait livré, voyant qu'il était condamné, se repentit de ce qu'il avait fait; et reportant les trente pièces d'argent aux principaux des prêtres et aux Anciens;
4. il leur dit : J'ai péché en livrant le sang innocent. Ils lui répondirent: Que nous importe? c'est voire affaire. .
5. Alors il jeta cet argent dans le temple; et s étant retiré, il alla se pendre.
6. Mais les principaux des prêtres, ayant pris Targent, dirent : 11 ne nous est pas permis de le mettre dans le trésor , parce que c'est le prix du sang.
7. Et, ayant délibéré là -dessus, ils en achetèrent le champ d'un .
potier pour la sépulture des étrangers.
8. C'est pour cela que ce champ est appelé encore aujourd'hui UaceldamÀ , c'est-à-dire le champ du sang.
9. Ainsi fut accomplie cette parole du prophète Jérémie : Ils ont reçu les trente pièces d'argent, qui étaient le prix de celui qui avait été mis à prix, et dont ils avaient fait le marché avec les enfants d'Israël;
10. et ils les ont données pour en acheter le champ d'oo potier, comme le Seigneur me Ta ordonné.
Cet épisode sépare dans TÉvangile de Matthieu le pôssage oti noiis
voyons les prêtres et les Anciens livrant Jésus à PiJAte, de celui où Pilate commence à interroger Jésus. Dans le texte de Marc ces deux passages se succèdent immédiatement, et il en est de même dans notre texte de Matthieu rectifié, sauf que ces mots, a or Jésus fut présenté au gouverneur » [f H), ont été ajoutés pour renouer le récit après Tinterpolation de l'épisode que nous avons sous les yeux.
En effet, que cet épisode soit interpolé, cela est évident au premier coup d'oeil. En admettant même qu'il ait voulu interrompre, pour raconter la mort de Judas, le tableau 'si animé qu'il trace de la comparution de Jésus devant Pilate, Tévangéliste ne se fut pas du moins arrêté à rapporter les preuves de son récit, pas plus qu'il ne rapporte celles de tous les autres faits racontés par lui, et qu'il considère comme suffisamment notoires. Cette idée ne pouvait se présenter qu'à un auteur écrivant beaucoup plus tard, pour rétablir un fait omis dans l'Évangile primitif. Aussi notre passage est-il une simple annotation qui porte avec elle sa date approximative. Nous y lisons, en effet, au sujet du champ acheté par les prêtres avec le prix du crime , que « ce champ est appelé encore aujourdlhui Ha- CELDAMA, c'esf-à-dire le champ du sang. » Or, ces mots encore aujourirhui indiquent évidemment un temps déjà fort éloigné de Févénement^ et par conséquent âe pouvant s'appliquer à Tépoque de la rédaction de l'Évangile.
La citation que fait l'auteur d'un prétendu passage de Jérémie montre d'ailleurs de sa part une connaissance fort imparfaite des Écritures, ou du moins une grande négligence dans l'emploi qu'il en fait. Ce passage en effet n'appartient pas à Jérémie; il se trouve (non toutefois sans quelques différ(»nces assez notables) dans Zacharie, XI, 13. Quelques analogies vogues avec Jérémie, XVlll, i, et XXXII 9 7, ont probablement causé l'erreur dans laquelle l'auteur est tombé.
Ajoutons que la mort de Judas, dont il n'est question dans aucun autre Évangile, se trouve rapportée dans les Actes des apôtres d'une manière analogue à notre récit, mais cependant avec des diver-
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gences fort importantes (a). Or^ si la tradition avait été fixée par rÉvangile de Matthieu, elle n'eût pas pu être soumise à des variations aussi graves.
La mention de la mort de Judas, omise dans TÉvangile primitif, était cependant nécessaire pour expliquer à la fin de cet Évangile la réduction à onze du nombre des apôtres. Telle a probablement été Torigine de l'annotation que nous avons sous les yeux. L'auteur a d'ailleurs profité de l'occasion pour ajouter un trait odieux à Thistoire des ennemis de Jésus. Le traître Judas s*est repenti , et il est venu témoigner douloureusement son repentir aux prêtres et aux Anciens. Mais ceux-ci lui ont répondu : a C'est votre affaire^ » et ils ont continué à poursuivre Jésus jusqu'à la mort.
La mort de Judas est rapportée dans Ignace, EphtoL ad Philips penses, IV.
Annexe XXXIX. — Matth., xxvii. 19.
(S« classe.)
49. Cependant, lorsqu'il était assis dans son siège de justice , sa femme lui envoya dire : Ne vous embarrassez point dans Taffaire de
ce juste; car j*ai été aujourd'hui étrangement tourmentée dans un songe à cause de lui.
Ce verset en sépare deux autres qui doivent nécessairement se suivre. L'intention de Tinterpolateur a été évidemment de glorifier les Gentils^ en rapportant cette marque d'intérêt de la femme du procurateur à l'égard de Jésus.
Il y a une allusion à ce verset dans Ignace , EpistoL ad Philippenses, IV.
(a) u Après avoir aequis un champ de la récompense de son péché, il s>8t pendu et a crevé par le milieu du ventre et toutes ses entrailles se sont répandues, ce qui a été si connu de tous les habitants de Jérusalem, que ce champ est nommé en leur langue Haceldama, c'est-À-dire le champ du sang. » (Actes, 1, 18-19.) Ici doue c'est Judas luî-méme qui a acheté le champ du sang, tandis que dans notre Annexe ce sont les prêtres.
DE L'ÉVÀIfGlLE SELON MATTHIEU.
Annexe XL.--Matth., xxvii, «i-w.
(5« elasse.)
24. Pilate , voyant qu'il n'y gagnait rien, mais que le tumulte s*excitait toujours de plus en plus, se fit apporter de Teau , et se lavant les mains devant le peuple, il leur dit : Je suis innocent du sang de
ce juste : ce sera à vous à en répondre.
25. Et tout le peuple lui répondit : Que son s&ngretombe sur nous et sur nos enfants.
Fiction invraisemblable à la décharge de Pilate et à la charge des Juifs. Il a fallu beaucoup d'ignorance ou de résolution pour attribuer un pareil acte à un gouverneur romain et en particulier à Pilate.
Remarquez l'appellation « ce juste » qui se trouve aussi à l'Annexe précédente.
Annexe XLI. — Matth., xxvii, 43.
(ir« classe.)
43. 11 met sa confiance en Dieu. 1 vre, puisqu'il a dit : Je suis le Fils Si donc Dieu Taime , qu'il le déli- | de Dieu.
Ce verset, à part quelques légères modifications, n'est autre chose que le verset 9 du psaume XXII (XXI) selon la traduction des Septante. Mis en marge à titre d'annotation, il a passé dans le texte où il fait double emploi avec le verset 40 ci-dessus : « Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix. »
Annexe XLII.-—matth., xxvii, 5233.
(2« classe.)
52. Les sépulcres s'ouvrirent, et plusieurs corps des saints , qui étaient dans le sommeil de la mort^ ressuscitèrent,
53. et sortant de leurs tombeaux, après sa résurrection, ils vinrent dans la ville sainte , et furent vus de plusieurs personnes.
Il y a dans ce passage un détail qui permet d'en mieux déternu-
SG
ner le caractère : c'est que les morts ressuscites ne sortent de leurs tombeaux qu'après la résurrection de Jésus. Dès lors il est certain que cet événement merveilleux se rattache à la croyance qui peu à peu se répandit dans l'Église et finit par être accueillie comme un dogme dans le symbole de Nicée, à savoir, que Jésus après sa mort^ et tandis que son corps était dans le tombeau, était descendu aux enfers et en avait ramené, pour les conduire au ciel , les justes de TAncien Testament (a). Cette mystérieuse pérégrination est l'objet de l'espèce de poëme qui, sous le nom de Descente de Jésus aux enfers 9 forme la seconde partie de l'Évangile de Nicodème. « Que vous émerveillez-vous, dit Joseph au début de ce poème, que Jésus soit ressuscité? Cela n'a rien de merveilleux. Mais ceci est merveilleux qu'il ne soit pas ressuscité seul , mais qu'il ait ressuscité aussi beaucoup d'autres morts qui ont apparu à Jérusalem devant un grand nombre. Si vous ne connaissez pas les autres, certes vous connaissez Siméon, qui a rendu gloire à Jésus et ses deux fils. Jésus les a ressuscites, etc. » (Voy. Evangelia apomjpha, cdid. "C. Tischendorf, Lipsiae, i8o3, p. 301, et ci-dessus Annexe XIV. ) Les morts délivrés par Jésus n'habitaient les lieux infernaux qu'en esprit ; ils reprirent leurs corps sur la terre avant de monter au ciel. Voilà pourquoi il est dit que les corps des saints sortis de leur sommeil au moment de la mort de Jésus n'apparurent cependant qu'après sa résurrection.
Annexe XLIII. — Mattu., xxvii, 62-66.
Les prêtres et les pharisiens placent des gardes an tombeau de Jésus. (2e classe. X
62. [a] Le lendemain (qui était le jour d'après celui qui est appelé la préparation du sabbat) [b] , les
principaux des prêtres et les pharisiens s'étant assemblés, vinrent trouver Pilate,
(a) Voy. Ignat. , EpisL ad Trallian, IX (éd. Dressel, p. 235). « woXXa -yàp, 9T«iv, âïrjv pi.ovo;, «yyiXdc ^i ji-srà icXiiôcu;. »
63. et lui dirent : Seigneur, nous nous somoies souvenus que cet imposteur a dît lorsqu'il était encore fin vie : Je ressusciterai trois jours après ma mort.
6i. Commandez donc que le sepulere soit gardé jusqu'au troisième jour y de peur que ses disciples ne viennent dérober son corps et ne disent au peuple : Il est ressuscité
d entre les morts; et ainsi la dernière erreur serait pire que la première.
65. Pilate leur dit : Vous avez des gardes; allez, faites-le garder comme vous Tenlendrez.
66. fis s'en allèrent donc; et, pour s'assurer du sépulcre, ils appliquèrent leur sceau sur la pierre [c] et y mirent des gardes.
[a] La résurrection de Jésus ^ qui diaprés le texte de Matthieu
n'avait eu d'autres témoins que les deux Maries et les onze apôtres
(Matth., XXVIIl, 11-17), fut, à rorigine du christianisme, un des
points les plus difficiles à faire accepter, soit des Juifs, soit des
Gentils. En admettant même que le corps eût en effet disparu du
tombeau, quelques-uns prétendirent qu'il avait pu être enlevé par
les disciples. Notre récit est destiné à prévenir cette objection. Les
persécuteurs de Jésus sont allés trouver Pilate le lendemain du
crucifiement et lui ont demandé de faire poser des gardes auprès
du tombeau. Pilate leur a répondu d'y poser, s'ils le voulaient, leurs
propres gardes. Us l'ont fait, et, de plus, ont appliqué leur sceau
sur la pierre du tombeau. Sans examiner ici le plus ou moins de
vraisemblance du fait en lui-même , nous dirons seulement qu'au
point de vue même de Tinterpolateur, la précaution qu'il a imaginée
est iosuQQsante. En effet, avant que les prêtres et les pharisiens se
soieut rappelé que Jésus avait promis de ressusciter et aient pris
leurs mesures en conséquence, les disciples ont eu déjà, s'ils l'ont
voulu, le temps d'enlever le corps.
A cette objection l'Annexe XLV en ajoute une antre de nature toute semblable, dont nos lecteurs auront tout à l'heure connaissance. Ils verront aussi que l'Annexe XLV est en contradiction avec celle-ci sur un autre point fort important.
[b] Le jour de la mort de Jésus n'est nulle part mentionné dans la partie authentique de TÉvangile de Matthieu. Il l'est ici dans un passage apocryphe et de la manière la plus étrange. Car ^ui a ja-
mais imaginé, pour désigner un jour^ de dire quil est le a lendemain de la veille de ce jour; » c'est cependant exactement à cela qu'équivaut notre périphrase. {Voy. de Wette, Erklànmg, et notre noteàMalth., XXVIlî, d.)
[c] ce Et ils appliquèrent leur sceau sur la pierre. » ( Signâmes lapidem. — IçpaytaavTeç tov aiÔov). De Sacy a traduit : a Ils scellèrent la pierre. » Mais en français , au moins dans notre langue actuelle^ sceller une pierre veut dire la fixer de manière à ce qu'elle ne puisse être facilement déplacée.
Annexe XLIV. — Matth., xxvin, 4.
(2« dtsse.)
4. Les gardes en furent tellement | saisis de frayeur, qu ils devinrent
I comme morts.
Cette interpolation a eu sans doute pour objet de constater la présence auprès du sépulcre des gardes que les prêtres y avaient placés.
Annexe XLV. — Matth., xxviii, ims.
Les prêtres corrompent les soldats qui gardaient le tombeau de Jésus. (2« classe.;
M, Pendant qu'elles y allaient, quelques-uns des gardes vinrent à la ville, et rapportèrent aux principaux des prêtres tout ce qui s'était
42. Ceux-ci s'étant assemblés avec les Anciens , et ayant délibéré ensemble, donnèrent une grande somme d'argent aux soldats,
en leur disant : Dites que ses
disciples sont venus la nuit et l'ont enlevé pendant que vous dormiez.
44. A; si le gouverneur vient à le savoir, nous l'apaiserons et nous vous mettrons en sûreté.
15. Les soldats, ayant reçu cet argent, firent ce qu'on leur avait dit; et ce bruit, qu'ils répandirent, dure encore aujourd'hui parmi les Juifs.
Nous avons ici deux diffamalions bout à bout : les Juifs difiTament les chrétiens, et en retour les chrétiens diffament les Juifs. Toutefois^ que Ton se rassure ; il ne s'agit ici de rien d'évangélique. Gomme
le récit précédent de la mort de Judas, noire texte porte avec lui sa date, et il est assurément de beaucoup postérieur à la rédaction de l'Évangile.
L'auteur de notre Annexe XLllI croyait avoir réduit au silence les adversaires de la résurrection en racontant que les prêtres et les pharisiens avaient fait garder le sépulcre de manière que le corps n'en put être soustrait clandestinement. Il n'avait pas prévu cette objection, plus facile il est vrai à imaginer qu'à soutenir, que les gardes avaient pu s'endormir et le corps être enlevé pendant leur sommeil. Tel est cependant, à ce que nous apprend notre auteur, le bruit qui de son temps {encore aujourd'hui, dit-il) avait cours parmi les Juifs.
A une pareille insinuation, ce qu'il y avait de mieux à faire était assurément de ne rien répondre; car elle se réfutait par son absurdité même. Mais au lieu de prendre ce sage parti, notre nouvel apologiste (car nous allons voir que ce ne peut être le même que celui de l'Annexe XLlll), notre nouvel apologiste à la diffamation de ses adversaires oppose une autre diffamation peutrêtre plus injurieuse encore et plus absurde ; c'est que les prêtres et les Anciens (il ne s'agit plus de pharisiens) ont séduit les gardes pour répandre ce bruit aujourd'hui si fort accrédité parmi les Juifs.
Comme la passion rend aveugle, notre homme ne s'aperçoit pas du tort que lui-même risque de faire à sa cause, et de l'avantage qu'il donne à ses adversaires. Car enfin, s'il fallait prendre son récit au sérieux , les gardes auraient donc bien effeciivement raconté le fait de Tenlèvement du corps de Jésus par ses disciples, et les Juifs auraient ainsi en faveur de leur allégation une. sorte d'autorité,* tandis que Tapologiste n'en présente aucune en faveur de la sienne.
Que si maintenant nous venons aux détails, nous rencontrons tout d'abord une contradiction choquante entre notre récit et celui de l'Annexe XLIlI. Là, en effet, les gardes placés près du tombeau sont les gardes mêmes des prêtres et des pharisiens; Pilate a refusé de donner ses hommes pour ce service. Ici, au contraire, les gardes placés près du tombeau sont des soldats, par conséquent des sol-
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à ce qui précède par le mot donné. Nous lisons, en effet, au verset H : «.Pour vous autres, il vous a été donriè de connaître lés mystères du royaume des çieux; mais pour eux^ il ne leur a pas été donné. » Chez Marc ce dernier membre de phrase est changé; et on lit en place : « Pour ceux qui sont dehors, tout se passe en paraboles.» (Marc, IV, 11.) L'interpolation, qui chez Matthieu se trouvait, matériellement du moins, motivée à cette place par la présence du mot donné, ne Tétait donc plus chez Marc* Mais dans le deuxième Évangile, le mot donné reparaît à la Cm du verset 24 : a Et il vous sera donné encore davantage. » Not»e interpolatear (que ce soit Fauteur môme de l'interpolation faite chez Matthieu, ou quelque continuateur qui a voulu après lui rétablir la conformité entre les deux Évangiles), notre interpolateur, dist)ns-nous, ne pouvant loger son interpolation après le verset 11, Ta reportée à la suite du verset 2-4, et, après tout, le lien logique n'était ni plus ni moins bien établi à cette place qu'à Tautre.
De cette façon notre verset (Marc, IV, 25) est une véritable sonsinteiyolation mise à la suite d'une interpolation. Pour ce qui est de sa signification , nous nous référons à ce qui a été dit à notre Annexe IX.
Luc, en reproduisant Tensemble de ce passage, li'a reproduit ni le versei 23, ni la deuxième partie du verset 24.
Annexes B et C. — Marc, IX, 36*-40; reproduit par Luc, lî , 48*-50.
Annexe B. (Commencement.) ■aRc, IX, ^*; Importé de Kattb. , X, M^
iAC» IX, 36... et quiconque me rérttil, ne me reçoit paà seulement, mais r! reçoit celui qui m'a envoyé.
MT. X, iO...'el celui qui me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé.
Annexe C. — •*«€, XUI,37.
37. Alors Jean prenant la parole, lui (lit : Maître, rtoas avons va un
DÉ L'ÉVaNGILê àÉLÔN MARC.
bomiHe qai chasse !6s démonâ en votre nom, quoiqu'il ne ftood iuife pas; et nous Ten avons empêché.
38. Mais Jésus lui répondit : Ne l'en empêchez pas : car il n*y a personne qui, ayant fait lin miracle en mon nom, puisse aussitôt après parler mal de moi.
Qui n*est pas contre vous, est pour vous
AxîffeiÉ B. (Fin.) Marc, IX, 40; importé de Matti., X, 4i.
MC. IX, 40. Et quiconque vous donnera à boire seulement un verre d'eau en mon nom, parce que vous appartenez au Christ, je vous dis en vérité qu'il ne perdra point sa récompense. ^
MT. X, 4î. Et quironclue aura donné seulement à boire vn verrif d'eau froide à l'un de ces plus petits, comme étant de nies disciples, je vous dis en véHté, il ne perdra point sa récompense.
Nous avons ici deux interpolations dont Tune est enclavée dans l'autre. La première comprend les versets 36* et -40, reproduction des deux versets de Matthieu, X, 40 * et 42. Ils se rattachent trèsbien à ce qui précède : a Quiconque reçoit en mon nom un petit enfant comme celui-ci^ me reçoit » (Marc, IX, 36'). Seulement^ il est singulier que, pour le dernier verset, Fauteur ait retranché de la rédaction de Matthieu un mot qui s'adaptait si bien à la circonslaoce actuelle : a Quiconque aura donné seulement un vei^rc d'eau froide à l'un de ces plus petits, etc. » (Matth., X, 42). La suppressiotl a probablement eu lieu après coup, alors que l'interpolation intermédiaire ayant été introduite, on a voulu mettre hs verset 40 eii rapport atec leversct 39. D'ailleurs, l'emploi des rfiols a parce que vous appartenez au Christ », indique une époque déjà passablement distante des temps évangéliques. (Voy. Matth., XXIH, 10^ Annexe XXVI.)
Venons maintenant à rinterpol^tion intermédiaire qui figure ici
sans aucune raison. Sa place naturelle semblerait être à la suite de rhistoire de r enfant possède, après la réponse de Jésus aux disciples qui lui demandent pourquoi ils n'ofU pas pu chasser ce démon. (Votj. Marc, IX, 28.) On peut supposer que la même main avait préparé nos deux interpolations ^ chacune pour une place différente, mais que, par une cause quelconque, elles sont restées réunies et en quelque sorte confondues.
L'histoire de l'homme qui fait des miracles au nom de Jésus, sans être son disciple, a probablement été interpolée en vue de quelque cas spécial qu'il s'agissait de justifier. Mais l'auteur n'a pas été heureux, lorsque, dans Tintérét de sa cause, il a prêté à Jésus ces étranges paroles : a Ne l'en empêchez pas; car il n'est personne qui, ayant fait un miracle en mon ^pm, puisse aussitôt tiprès mal parler de moi. » Ce peut être de bonne tiictique, mais assurément on ne peut pas dire que ce soit d'une morale très-élevée.
Luc a supprimé l'argument et aussi le verset 40, qui, séparé du verset 36 \ ne lui offrait plus aucun sens satisfaisant.
Annexes D et E. —Marc, xi, 13*, î5-î6.
Annexe D.
Car ce n*était pas le temps des figues
Annexe E.
Marc, XI, 2W6; Importé de Matth., V, âS"; VI, f«-«5.
MC. XI, 25. Mais lorsque vous VOUS présenterez pour prier, si vous avez quelque chose contre quelqu'un,
$5. pardonnez-lui, afin que votre Père qui est dans les cieux vous pardonne aussi vos péchés.
26. Que, si vous ne pardonnez point, votre Père qui est dans les cieux ne vous pardonnera pas non plus vos péchés.
MT. V, ^3. Si donc, lorsque vous présentez voire offrande à Tautel, vous vous souvenez que votre frère a quelque chose contre vous,
VI, M. Si vous pardonnez aux hommes les fautes qu'ils font contre vous, votre Père céleste vous par-donnera aussi vos péchés.
15. Que, si vous ne pardonnez point aux hommes, votre Père ne vous pardonnera pas non plus vos péchés*
Les deux interpolations que nous réunissons dans cet article sont probablement de la même main. La première est une objection matérielle, la seconde une objection morale contre la parabole du figuier maudit.
L'auteur commence par faire observer que les figuiers n'ont pas de fruits à l'époque où la scène se passe. A ce moment, en etfet, nous sommes au voisinage de Pâque, vers le commencement du printemps. Vouloir trouver des figues sur un figuier à cette époque eût été insensé de la part de Jésus; le maudire parce qu'il n'en portait point eût été non-seulement insensé, mais inique.
Mais supposons même la saison favorable et le figuier stérile. — Le désir de Jésus (en nous plaçant au point de vue humain) n'aura rien, sans doute, de déraisonnable. Son indignation sera-t-elle cependant légitime? Le châtiment intligé sera-t-il justifiable?
Ici notre auteur fait appel aux préceptes les mieux établis de morale évangélique ; il cite les versets du Discours sur la montagne qui recommandent si expressément le pardon des offenses. En supposant même le figuier coupable, au nom de la charité enseignée par lui-même, Jésus était obligé de pardonner.
Nous avons dit ailleurs (voy. Matth., XXf, i7-i9, note) que cette histoire du* figuier maudit, certainement étrangère à Tœuvre primitive de Matthieu, y avait été ajoutée comme une menace à l'adresse des Juifs. Mais Fauteur a dépassé le but. L'injustice qu'il prétend sanctionner est si criante qu'elle a soulevé les protestations des contemporains eux-mêmes. — On le voit par ces gloses insérées dans l'Évangile de Marc, et mieux encore peut-être par le soin qu'a pris Luc de refaire cette liistoire en sens invei*se. {Voy. Luc, Xlil, 6-9.)
A^lfEXE F. — Marc, XU, 41-44; reproduit par Luc, XXI. i-4.
44. [a] Après cela Jésus, étant 1 gens riches- y en mettaient beauassis vis-à-vis du tronc [b] , consi- 1 coup.
défait de quelle manière le peuple y 1 4*2. Il vintaus^i une pauvre veuve/ jetait de l'argent, et que plusieurs \ qui y mit seulement deux pelitci
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pièces de la valeur d'un quart de sou.
ii. Alors Jésus, ayant appelé ses disciples, leur dit : Je vous dis en vérité, cette pauvre veuve a plus donné que tous ceux qui ont mis dans le tronc ;
44. car tous les autren ont donné de leur abondance ; mais celle-ci a donné de son indigence même tout c^ qu'elle avait, et tout ce qui lui restait pour vivre.
[a] Cette histoire se trouve placée entre le discours d'objurgations contre les pharisiens et la prédiction de la ruine de Jérusalem. Chez Matthieu, ces deux passages sont étroitement liés au moyen de la péroraison du discours ; mais dans le second Évangile cette péroraison est supprimée, ainsi que la plus grande partie du discours lui-même; Marc était donc parfaitement maître d'introduire, s'il le voulait^ un élément nouveau entre les deux passages. Notre histoire a d'ailleurs un certain rapport avec ce qui précède et avec ce qui suit; la conduite de la veuve fait contraste avec l'ostentation reprochée aux pharisiens, et la scène se continue dans le temple. Malgré cela, nous ne croyons pas que e^tte addition puisse être attribuée à Marc lui-même. D'abord elle est contre ses habitudes; puis le lien principal avec ce qui précède se trouve dans le mot de
veuve qui se rencontre aussi au verset 40. « gui dévorent les
maisons des veuves, sous prétexte qu'ils font de longues prières. > Or, l'emploi de ce lien factice semble indiquer la main d'un interpolateur.
[b] « Vîs-à-vis du tronc. » On voit au IP livre des Rois (XII, 9-10) que Joas fit établir dans le temple des boîtes ou coffres où les prêtres versaient l'argent apporté par le peuple. C'étaient, on le voit» de véritables troncs. Josèphe fait mention de récipients analogues ( ya!^o(pu>.a)tia ) placés à rentrée du temple. {De Bell. Ju4.,Y, 5 et 2. Antiq. Jud., XIX, 6, i. Voy. de Wette, Erklàrung,) Dans V Histoire des religions de la Grèce antique, de M. Alfred Maury, nous lisons que chez les Grecs les trésors sacres étaient ordinairement de pierre, et fermaient à clef. Us étaient placés soit dans l'intérieur du temple, soit dans le temènos, et la clef était remise à la garde des prêtres. (T. III, p. !|91.)
DB L'ÉVANGILK SELON MAHC t7S
AnnEXS g. — Marc> XIII, 10. Voy. Matth., XXIY, 14.
40. « Mais il faut que TÉvangile | goit prêché auparayant à toutes les
I nations. »
Les versets 9 et 11^ entre lesquels figure ce verset^ sont les deux moitiés d'un seul et même passage $ presque textuellement emprupté au chap. X de Matthieu. ( Voy. Marc, XllI^ 9-13^ note. ) Notre verset 10 n'a rien de commun ni avec Tune ni avec Tautre de ces deux moitiés. Sa présence à cette place ne peut donc être que le résultat d'une interpolation^ et, si l'on peut s'exprimer ainsi^ d'une interpolation brutale.
Un passage^ tout semblable pour le fond^ bien qu'un peu différent pour la forme^ se trouve également interpolé dans l'Évangile de Matthieu, non pas exactement à la même place, mais quelques lignes plus bas. (Voy. Matth., XXIY, U. Annexe XXYHI.) Les observations que nous avons présentées sur les motifs et le caractère de cette autre interpolation, s'appliquent également à celle que nous avons ici devant les yeux.
Tablbau A(*)
II
XIIÏ,
Xfll,
xin,
(1) Notre Texte comparatif étant rangé d'après Tordre de celui de Matthieu, le tableau A est nécessaire pour aider à retrouver, au moyen de la correspondance avec l'ETangile de Ma thieu, un passage donné de Marc.
(2) Les passages en face desquels il n'y a aucune indication à la colonne de Matthieu sont p.articnliers à Marc, et se retrouTent soit à la suite du Terset précédent , soit aux Annexes lors {ue cela evt indiqué.
(3) (4) (5) (6) Çt) (8) V. Annexe A.
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première partie. — la prisparation
Jésiu est baptisé par Jean et tenté par le Diable,
S L Jean-Baptiste annonce que le royaume des cieux est proche, baptise et invite le peuple à la pénitence. — Il baptise Jésus, sur lequel TEsprit de Dieu descend sous la forme d*une colombe 1
$ II. Jésus se retire dans le désert, et y est tenté par le diable 3
DEUXIÈME PARTIE. — L*ANN0NCE DU ROYAUME DE DIEU
L'Annonce du royaume de Dieu, — Enseignements, — Miracles. Établissement de l'apostolat,
§ m. Jésus, apprenant l'emprisonnement de Jean -Baptiste, retourne en Galilée, annonce au peuple que le royaume des cieux est proche, guérit les malades et les possédés. — Il appelle à lui ses premiers disciples, deux couples de frères, Pierre et André, Jacques et Jean. — Une grande multitude accourt pour Tentendrc 5
^ IV. Le Sermon sur la montagne. — Jésus enseigne sa doctrine.
I. Jésus proclame bienheureux ceux qui sont pauvres, ceux qui sont
doux, pacifiques, purs, justes, miséricordieux, qui souffrent persécution pour la justice 7
II. Jésus est venu accomplir la Loi , mais il veut qu'elle soit accomplie
avec une justice plus abondante que celle des scribes et des pha-
Pages, risiens. — Interprétation des principaux commandements de la
Loi 9
m. « Cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa Justice, et
toutes ces choses vous seront données par surcroit »....-.. i7
V. Guérison d'un paralytique. — Jésus remet les péchés
S VI. Jésus ordonne au publicain Matthieu de le suivre. — Il n'est pas venu
appeler les justes, mais les pécheurs 31V
S VII. Pourquoi les disciples de Jésus ne jeûnent pas 31
S Vin. Jésus ranime la fille d'un chef de synagogue, et guérit une femme
sujette à des pertes de sang 32
S IX. Jésus guérit deux aveugles et un nkuet 35
S X. Établissement de Tapostolat.
I. Jésus a compassion de la multitude, pareille à des brebis qui n'ont
point de pasteur *.....» 36
n. Institution des douze apôtres 37
III. Le peuple injuste envers Jean, injuste envers Jésus
IV. Anathème contre les villes qui n'ont point écouté Jésus. 47
V. (I Je vous rends gloire, mon Père, de ce que vous avez caché ces
choses aux sages et aux prudents, et de ce que vous les avez révélées aux petits enfants. — Nul ne connaît le Père que le Fils, et
celui k qui le Fils aura voulu le révéler. » 48
S XII. Incrédulité des pharisiens.
I. Réponses de Jésus aux pharisiens au sujet de l'observation du sabbat.
Il se retire pour leur échapper, et guérit ceux qui le suivent. . . 49
DES MATIERES
Pages.
II. Réponse de Jédus aux pharisieiié qui Taccasent de chaaser les
démons par la vertu de Béelxébub : . . . . 52
Œ n ne sera donné à cette génération méchante et infidftlé d*aabe
signe que celui du prophète Jonas i 55
S Xlil. «Qui est tna mère et qui sont mes frères? ». .....:.... 56
i XIV. Parabole de la semence tombée dans le bon 6U Otma lé inâuVais terrai ii.
I. Préambule
n. Parabole I ...... . 57
m. Explication 58
S XV. Paraboles du royaume des ciéut :....'.. 60
^ XVI. « Un prophète n'est sans bonheur que dahs sa patrie ef dans sa
maison, n 1 ..... . 62
S XVII. Hérode le tétrarque/qui avait b&i mourir Jeati-Baptiste, croit ^né Jésus est ce prophète lui-même ressuscité. — Jésué ^ retire danii un
lieu déseH; et le peuple l'y suit '....'....:.. 63
i XVIIf. Jésus guérit beaucoup de malades, et hourrit cinq niille hommes
avec dnq pains et deui potssohs .... 1 ...:'.'.... C . tf5 i XDL Jésus, voulant renvoyer le peuple, ordonne à ses discitites dé t)ftsser dans une barqut à l'autre bord du lac. — Il les rejoint eh mârcbkhi sur le lac. -^ Malades guéris à Génésareth. . ^ . . . : . 1 . . . 67 S XX. Jésus s'élève contre les pharisiens qui veulent substituer leur tradition à la Loi et les observances aux bonnes œuvres 69
S XXL Jésus guérit une multitude d'infirmes, et nourrit quatre mille
hommes avec sept pains et quelques petits poissons 73
S XXn. Jésaè, ayant renvoyé le peuple, s'embarque sur le lac de Génézareth. 75 S XXIil. Jésus recommande à ses disciples de se garder du levain dés 'pfa»«
risiens et des saducéens ; . 75
S XXTV. « Vous ne savez point discerner les signes des' temps. » 76
S XXV. Jésus se i-elîre aux environs de Tyr et de Sidon , et y guérit \i
fille d'une feittme phénicienne 77
QDATRiiME PARTIE. — LA TRANSFIGURATION.
Jésus reconnaît devant ses disciples qu*il est le Christ, et leur annonce qu'il doit aller à Jértisaiem pour y souffrir^ y être mis à mort et ressusciter. ' — Après avoir apparu a ses disciples transfiguré, il leur enseigne VhumitUé, — H s achemine vers Jérusalem,
S XXVI. Jésus ^ étant aux environs de Gésarée de Philippe, s'avoue à ses
disciples pour le Christ 70
S XXVII. Jésus annoncé à ses disciples qu'il doit aller à Jérusalem pour y ^ aouArir beaucoup de la part des Anciens, des principaux des prêtres
Page»
. et des scribeâ , puur y ùtrc mis à mort, ressusciter et revenir eu aa royauté. . 80
S XXVIII. Jésus apparaît à Pierre, Jacques ot Jean, sur une haute montagne, transfiguré, entre Moïse et Élie. Il leur défend de parler à personne de ce qu'ils ont vu, jusqu*à ce que le Fils de Thomme soit ressuscité d'entre les morts 81
S XXIX. Jésus guérit un enfant possédé du démon. — Rien n'est impossible
à qui a de la foi comme un grain de sénevé 83
S XXX. Jésus exhorte ses disciples à l'humilité, an respect des petits qui
croient en lui, au pardon des offenses 86
S XXXI. Jésus, quittant la Galilée, vient aux conHns de la Judée, au delà du
Jourdain. De grandes troupes le suivent 90
S XXXII. H Est-il permis à un homme de renvoyer sa femme? > 90
S XXXm. Jésus commande qu'on laisse venir à lui les petits enfants. ... 9S
S XXXI V.' A qui désire obtenir la vie éternelle, Jésus recommande d'observsr les commandements. — A^qui veut Être parfait, il recommande de donner ses biens aux pauvres et de le suivre 92
S XXXV. Récompense promise aux apôtres et à ceux qui auront tout quitté
pour le nom de Jésus 94
S XXXVI. « Que celui qui voudra être le premier d'entre vous soit votre serviteur. » 96
S XXXVII. Jésus, sortant de Jéricho, rend la vue h deux aveugles 97
CINQUIÈME PARTIE. — LA LUTTE
Jésus fait son entrée à Jérusalem, chasse les marchands du Temple, lutte contre les principaux des prêtres , les Anciens, les scribes, les pharisiens et les saducéens,
S XXXVIII. Jésus entre à Jérusalem. La multitude qui l'accompagne dit : *
« C'est Jésus le prophète, de Nazareth en Galilée. » 99
S XXXIX. Jésus entre dans le Temple, en chasse les marchands, y guérit des aveuglés et des boiteux. — Les principaux des prêtres et les scribes s'indignent contre lui 101
S XL. Jésus dessèche un figuier en le maudissant. — u Quoi que ce soit
*que vous . demandiez avec foi, vous l'obtiendrez. » 103
S XLI. Jésus entre en lutte avec les Anciens, les principaux des prùtrcs, les pharisiens, les saducéens et les scribes; il les confond par ses réponses et par ses questions , les poursuit de ses reproches et de ses menaces. — Il prédit la destruction de Jérusalem, signe de son avènement.
1. Jésus refuse de déclarer aux Anciens et aux principaux des prêtre» par quel pouvoir il agit, mais il leur raconte la parabole du fils
DES MATIÈREF. ^5
Pages, tué par les vignerons de son père, et celle de la pierre angulaire rejetée par les constructeurs 104
II. Réponse aux pharisiens, qui demandent sMl est licite de payer le
tribut à César 107
m. Réponse aux saducéens au sujet de la résurrection des morts. . . i08
IV. Réponse aux pharisiens, qui demandent quel est le grand comman-
dement de la Loi 109
V. Question aux pharisiens tquchant la personne du Christ, fils de
David m
VI. Objurgations contre les scribes et les pharisiens. « Vous paraissez
justes au dehors, au dedans vous êtes pleins d*hypocrisie et d'iniquité... Achevez donc de combler la mesure de vos pères! »... ili S XLn. Jésus, assis sur la montagne des Oliviers, anuonce quels seront les signes qui précéderont la ruine de Jérusalem, son avènement et la consommation du siècle.
SIXIÈME PARTIE. — LE M ARTVIE
Ikmters actes , arrestcttion , supplice et mort de Jésus. — « Vous verrez matntenant le Fils de V homme, assis à la droite de la majesté de Dieu, venir sur les nuées du ciel. »
S XLŒ. A« rapproche de la Pàque, les principaux des prêtres et les Anciens 4u peuple se consultent pour faire mourir Jésus. — Judas Iscariote s*engage à le leur livrer. —La femme aux parfums 1S4
S XLIY. Dernière p&que.
I. Jésus envoie se» disciples préparer la pàque
II. Célébrant la pàque, il annonce qu'un de ceux qui mangent avec lui
le trahira. 127
m. « Prenez et mangez! ceci est mon corps... Buvez! ceci est mon
sang. » 127
S XLV. Jésus au mont des Oliviers.
I. « Je frapperai le pastimr, et les brebis du troupeau seront disper-
sées. » 128
II. « Mon àme est triste jusqu'à U mort; demeurez ici et veillez avec
moi. » 129
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ni. Jé&us est livré par .Tud»^ aux émissaires des princip^nx ^()s prêtres
et des anciens du peuple. — Ses disciples raban(^oqnei)t. ... 131 S XLV}. Jésus, interrogé par le grand-prétre, déclare gu'il est le Christ , Fils db Dibu , et qu*on verra ls Fils de l*homme venir i^ la droite de la m^esté de Dieu sur les nuées du ciel. — Il est insulté et fn^ppé
comme ])laaphérnateur * 132
S XLVn. Pierre renie trois fois Jésus • 134
S XLVIU. Jésus est conduit devant le gouvernejir romain, fonce-Pilate. J^ la question : « Êtes-vous le roi des Juifs? » il répond : « Vous le djtes. » — PoncQ-Pila^, àprôs avoir tent^ de le sai^yer, autorise son supplice .* • • • ^^
S XUX. Supplice de Jésus.
I. J<^us est insulté et frappé dans le pr^toiri^ par les ^ol4a(^ rqmajps. 131
II. Jésus est crucifié par les Romains, insuifé paf les Jui(s. , • . » . 138 / m. Agonie de Jésus. — Il meurt. — Prodiges .',... 140
IV. Constance des femmes venues de la Galilée avec Jésui| 141
S L. Ensevelissement de Jésus • . • 14i
5IPTIÈ1IB PABTIB. ^ LA RésPRBBCTIOlU
SU
I. Un ange apparaît devant le sépulcre vide à Marie- Madeleine et à Tautre Marie. U leur annonce que Jésus est ressuscité : f II vous
devance en Galilée, et c*est là que vous le verrez. . » 143
n. Jésus se présente devant les deux Maries 144
m. Apparition de Jésus aux disciples en Galilée. — Doutes de quel-
quea-uQs. — Dernières paroles de Jésus. ij^
ANNEXES au Texte comparatif de TÉvangile selon Matthieu 147-265
ANNE^Ç au Tpxt^ ççAip^W^if «Je rjÈyWgil? jel^P MarÇ. 267-275
CHANGEMENTS ET ADDITIONS
AU TOME I^"î
CORRECTIONS, CHANGEMENTS ET ADDITIONS A L'INTRODUCTION. Le nom divin, écrit Yahweh dans nos premières pages, doit toujours être
lu YAHVEfi.
La dénomination Royaume de Dieu, Royaume des cieux, doit toujours étrer écrite avec un R.
2, note 4, ligne 4, au lieu de c vi* siècle », lisez : i\* siècle. 9, 1. 25, au lieu des mots a ne s'en est éloigné », lisez : no s'est plus éloigné de la Galilée ( à part le temps de sa retraite s»ur la terre étcangère}.
40, 1. 9, au lieu de a v" siècle », Usez : iv* siècle. 49, 1. 3, au lieu de « pourrait », lisez : pourra.
34 , 1. 26, au lieu de « dans », lisez : chez.
35, 1. 22, au lieu de « divisées », lisez : dispersées.
54, note 4, au lieu des lignes 2 et 3, lisez : et pour Tinstruction %n apôtres, Blattfa., IX, 36 » Marc, VI, 34; fttattb., X, 47-24 » Marc, XIÏI, 9, 44-43.
64, 1. 23, après «cette parole », au lieu de un point (.), mettez UQ deux points ( : ) .
(a) L'impression des diverses parties de ce volume a été terminée au pins tard an commencement de l'année 1861. Denonvellès études ont déterminé les additions et les changements indiqués ci-après.
PtfM.
66, ]. 48, après « accommodée », supprimez la virgule.
67, 1. 40, au lieu de « verset 21 », lisez : verset 28.
74, 1. 25, après «c nous avons réuni », ajoutez : sous le titre d*ÂDnexes.
76, note 4, à la fin de la ligne, ajoutez : prolégomènes.
77, note 4, 1. 6, au lieu de «§ XII ël § XLIII », lisez: §§ I, XII, XXX,
XXXVIIl, XXXIX, XLÏ, XLIII, XL VIII. Dans ces divers paragraphes, les passages imprimés en italiques, et compris entre crochets, sont restitués chez Matthieu d'après le texte de Marc.
Au S XII, le verset Matth., XII, 46, est rétabli à sa véritable place, en conformité au texte de Marc.
84, 1. 46 et 47, au lieu de ces deux lignes, lisez : mais toujours en conservant (sauf pour un verset et un demi- verset) la rédaction de Matthieu, plus un passage dérivé uniquement de Marc. 406, 1. 4, au lieu de « reporter », lisez : employer. 420, 1. 45, à la fin de la ligne, ajoutez le chiffre de renvoi *, et au bas de la page la note :
Voyez ci-dessus, p
436, note 2, 1. 2, ajoutez: Voy. Josèphe, Antiq. Jud., 1. XIII, v, 9;
442, 1. 23, au lieu de « les persécutions », lisez : la persécution. 454 , 1. 9, au lieu de a Matth., VI, 45 », lisez : Matth., V, 45. 462, I. 45, au lieu de : a est en lui » lisez : tend vers lui.
464, note 4, 1. 4, au lieu de « (FF-00) », lisez: (EE-00).
465, note 4, rétablissez le deuxième alinéa comme il suit:
Un grand nombre proviennent des enseignements de Jésus, que Luc n'a point fait entrer dans sa partie historique, ou dont il n'a du moins donné dans cette partie qu'un abrégé. » même note, 4<' alinéa, au lieu de a pour cette classification des éléments provenant de Matthieu », lisez : pour Tindication des éléments provenant de Matthieu et de Marc.
466, au lieu de « dans lesquels », lisez : entre lesquels.
477, 1. 44, au lieu de v se trouve successivement affirmer le pour et le contre », lisez : vient successivement affirmer deux opinions absolument contraires.
484, note 2, 1. 2, au lieu de « Matth., VIII », lisez : Matth., IX.
488, 1. 6, supprimez le mot « dans ».
492, 1. 18 , au lieu de : « entre l'homme et le Messie », lisez : entre le Messie et l'homme.
CORRECTIONS ET CHANfîEMENTS AU TEXTE COMPARATIF DES ÉVANGILES SELOxN MATTHIEU ET SELON MARC
r»if«». ,
6, Mallh., IV, 19, et Marc, I, 47, les mots « et je vous ferai devenir pécheurs dhommes », doivent être mis à la ligne et entre parenthèses.
43, le verset Matth.^ V, 42, doit être placé entre parenthèses. » au verset Matth., V, 43, les mots « et vous haïrez votre ennemi »,
doivent être placés à la ligne et entre parenthèses. 26, rétablissez le chiffre 41 devant le verset de Marc : ils furent saisis
d'une extrême crainte, etc.
33, au titre courant, au lieu de « Matth. , VIII, IX, lisez : Matth., IX.
43, en face du verset .\latth., X, 40, au lieu de « Marc, IX, 36 », lisez:
Marc, ix, 36»».
44, au lieu du chiffre de section V, lisez : IV.
54 , à la suite du verset Matth., XII, 45, mettez entre crochets :
[ Le verset 16 se tronve après le verset 28. ]
53, le passage Matth., XII, 34-32 » Marc, III, 2S-30, doit être placé
entre parenthèses. 87, le verset de Matth., XVIII, 6 = Marc, 44, doit être placé entre parenthèses. * 95, au lieu de Marc, X, 39, lisez: Marc, X, 30. 99, au lieu du verset Matth., XXI, 2, mettez le verset correspondaut Marc, XI, 2, en italique et entre crochets. ^
400, au lieu du verset Matth., XXI, 7, mettez le verset correspondant Marc, XI, 7, en italique et entre crochets.
402, au lieu des versets Matth., XXI, 45-46, mettez le verset correspondant Marc, XI, 48, en italique et entre crochets.
407, portez la dernière partie du verset Marc, XIÏ, 42 « c'est pourcpioi le laissant, ilsse retirèrent », en face du verset Malth. , XXII , 45, à la section II.
444 , à la section VI, 4" ligne de la référence, au lieu de « Matth. , XXIII, 4, etc. », lisez: Matth., XXIII, 4, etc.
446, § XLII, au-dessous de l'argument, supprimez le chiffre I.
435, Marc, XV, 4, au lieu de « princes des prêtres », lisez: principaux des prêtres.
143, S LI^ en tète de l'argument, placez le chiffre 4.
lu
CORRECTIONS, CHANGEMENTS ET ADDmONS AUX ANNEXES DES ÉVANGILES SELON MATTHIEU ET SELON MARC.
450, ligne 19, au lieu de « quinze », lisez : seize. 462, 1. 42, au lieu de « épouse », lisez : mère. 468, 1. 5, au Heu de « Jean, I, 47 », lisez : Jean, I, 45. 188, 1. 47, au lieu de « Osée, XT, 2 », lisez : Osée, XI, 4. 200, I. 44 et 42, supprimez les mots : « et d'ailleurs elle a, nous Tavons dit, le mérite d'être parfaitement vraisemblable. » » 1. 44, à la fin de cette ligne, placez le renvoi (n) et ajoutez au bas de la page la note suivante :
(n) Pour une plus complète appréciation de la donnée de Luc, voyez nos Notes à Luc III, 1, et à Matth., XIV, 4-42. » 1. 45 et 46, à supprimer.
227, ajoutez à l'Annexe XIV :
Â l'appui des observations qui précèdent, nous sommes heureux de pouvoir invoquer les considéra^tions tout à fait analogues que M. Edmond Schérer a présentées sur le même sujet dans la Nouvelle Revue de théologie j et que lui-même résume comme il suit :
a Les versets de Matth., XVI, 48-49, trahissent une époque où déjà Y Église existe, où il y a une autorité et des prétentions ecclésiastiques, où l'idée sacerdotale tend déjà à se substituer au pur ^iritualisme évangélique, où le christianisme judaïque et le christianisme paulinien se trouvent en présence, ou bien, ce qui revient au même, où il y a un parti de Pierre et un parti de Paul. On peut ajouter que notre passage a pris naissance au sein du judéo-christianisme, puisqu'il nous présente Pierre comme le fondement de V Église j et que cela ne peut s'entendre que de l'église de Palestine. » {Notes sur les Évangiles synoptiques j dans la Nouvelle Revue de théologie, août 4 859, p. 68.) 242, Al inexe XXV, 1. 2, au lieu de « reproduite », lisez : reproduit. 254, 1. 1^7, au lieu de « Joël, III, 7 », lisez : Joël, III, 42. » notc^ (a), 1. 3, ail commencement de la ligne, ajoutez : Ahura- Ma. rda.
268, Annei 'e A. Section 1, 1. 4, au lieu de « Matth., V, 45 », lisez: Matth., V, 45*.
» » Section II, 1. 4 , au lieu de « Matth., X, 26 », lisez :
Matth., X,26K
268, Annexe A. Section II, I. 2, au lieu de a MT., X, 26 », lisez : MT., X, 26»».
» » Section III, I. 2, au lieu de « MC IV, 24 », lisez : MC,
IV, 24«. » . » Section III, 1. 4, au lieu de a MC, IV, 24 », lisez : MC,
Et au lieu de a MT., VI!, 2 », lisez : MT., VII, 2^ 272, Annexe E, supprimez le chiffre 25 devant la seconde partie du verset MC, XI, î5. ,
N. B. — Les deux passages suivants, de l'Évangile de Matthieu , remplacés dans notre Texte comparatif par les passages correspondants de Marc, sont reproduits aux endroits afférents de notre Commentaire. La publication de celui-ci se trouvant ajournée, nous donnons ici ces deux passages :
Olattb. , XXVI, I. Jésus ayant achevé tous ces discours, dit à ses disciples :
2. Vous savez que la pâque se fait dans deux jours, et que le Fils de l'homme sera livré pour être cruci6é.
XXVIl, 47 ou Jésus qui est appelé le Christ.
24 que ferais -je de Jésus qui est appelé le Christ.
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Droits de trad action et de reproduction réservés.
Ce volume est tout entier consacré à l'étude de TÉvangile selon Luc.
Il comprend :
i** Le Texte comparatif de cet Évangile avec les passages correspondants soit de TÉvangile selon Matthieu, soit de rÉvangile selon Marc;
2* Les passages interpolés, reportés par nous à la suite de ce texte ^ sous le titre d'Annexés;
3^ L'Examen de l'Évangile de Luc dans ses rapports avec les Évangiles de Matthieu et de Mstrc;
A* Les Notes pour le Texte comparatif;
& Le tableau de la correspondance de l'Évangile de Marc avec l'Évangile de Luc (Tableau B);
&* Le tableau de la Section dogmatique décomposée en ses éléments divers (Tableau C).
Le Texte comparatif a été rédigé d'après les mêmes principes qui nous ont guidé dans la composition de celui des Évangiles de Matthieu et de Marc. Nous nous sommes atta-
ché à y conserver autant que possible les mêmes grandes divisions. Pour cinq des sept parties dans lesquelles se décompose la vie de Jésus, dans les Évangiles selon Matthieu ef selon Marc, à savoir la première et les quatre dernières, nous y avons réussi ; mais la seconde et la troisième se trouvent chez Luc tellement confondues, qu*il est impossible de les séparer et qu'il a fallu les réunir sous l'appellation commune de SEJOUR DE Jésus EN GàLiLEE. Les sept parties que Ton distingue dans les deux premiers Évangiles se réduisent donc à six dans le troisième.
Par contre, l'Évangile de Luc contient une section nouvelle qui n'a point son analogue dans les deux premiers, bien que les éléments en soient en grande partie empruntés à l'Évangile de» Matthieu, et, pour une imperceptible fraction, à celui de Marc: c'est la Section dogmatique , tout entière enclavée dans le récit de la Marche de Jésus de la Galilée à Jérusalem ^^ depuis Luc, IX, 52, jusques et y compris Luc XVIII, ili. (Voyez Introduction, p. 8à-86.)
Nous n'avons eu à faire qu'un seul changement dans Tordre du texte. Il s'appRque aux versets i6-18 du chapitre XVI, que nous avons dû reporter à la suite du verset 31 du même chapitre.
Les résultats les plus généraux, déduits de l'étude du troisième Évangile, ont été exposés dans notre Introduction. Ces mêmes résultats, et un grand nombre de points secon-
i. Ce récit correspond à la quatrième partie du Texte comparatif de Matthieu et de Mai-c, intitulé : la Transfiguration; mais il n*a pas été possible de lui conserver ce deniier nom dans l'Évangile de Luc.
daires, se trouvent développés , soit dans notre Examen, soit dans nos Notes.
La méthode rigoureusement analytique suivie dans notre Examen en rendra, nous le craignons, la lecture difficile pour ceux qui n'ont pas l'habitude de cet ordre de recherches. Nulle partie de notre travail ne nous a imposé à nousmême un plus rude labeur. Toutefois, cet effort était nécessaire pour nous permettre de pénétrer dans tous les replis de la rédaction de Luc, et, si Ton peut s'exprimer ainsi, pour lui arracher son secret. C'est seulement après que cette investigation préalable a été terminée, qu'il nous a été possible d'entreprendre l'exposé synthétique, plus facile à saisir, que nous avons présenté dans l'Introduction.
PRÉAMBULE
Luc, L 1. Plusieurs personnes ayant entrepris d'écrire l'histoire des choses qui ont été accomplies parmi nous,
2. suivant ce que nous ont transmis ceux qui, dès Forigine, ont été témoins oculaire^ des faits et ministres de la parole;
3. j'ai cru, très-excellentThéophile, qu'après avoir moi-même exactement recherché toutes ces choses, depuis leur commencement, je devais aussi vous en représenter par écrit toute la suite;
/i. afin que vous reconnaissiez la vérité de ce qui vous a été annoncé.
Pour le chapitre I, 5-80, et pour le chapitre II, V. Annexe A A.
LA PRÉPARATION
Prédication de Jean-Baptiste. — Ses discours au peuple. — Baptôme de Jésus.
III. 1. Or, Tan quinzième de Tempire de Tibère César, Ponce Pilate étant gouverneur de la Judée; Hérode tétrarque de la Galilée; Philippe, son frère, tétrarque de Tlturée et de la province de Trachonite ; et Lysanias tétrarque dWbylène;
Anne et Gaïphe élant grands prêtres
le Seigneur fit entendre sa parole à Jean, fils de Zacharie^ dans le désert.
[ Luc, III, 3-4. = Marc, I,,a-4. Voi/. Matth., III, 1-8. ]
3. Et il vint dans tout le pays qui est aux environs du Jourdain,
prêchant le baptême de pénitence, pour la rémission des péchés.
4. Ainsi qu'il est écrit au livre des paroles du prophète Isaïe :
La voix de celui qui crie dans le désert : Préparez la voie du Seigneur; rendez droits ses sentiers ;
5. toute vallée sera remplie, et toute montagne et toute col-
}ÎC. I. /». Jean était dans le désert,
baptisant et prêchant le baptême de pénitence pour la rémission des péchés.
Et tout homme verra le salut envoyé de Dieu
[ Luc, lU, 7-14 (a). Voy. Marc, I, 5. ]
7. 11 disait donc au peuple qui venait pour être baptisé par lui : Race de vipères, qui vous a avertis de fuir la colère qui doit tomber 5ar vous?
8. Faites donc de dignes fruits de pénitence, et n'allez pas dire : Nous avons Abraham pour père. Car je vous déclare que Dieu peut fiiire naître de ces pierres mêmes des enfants à Abraham.
9. La cognée est déjà à la racine des arbres : tout arbre donc qui ne produit point de bons fruits sera coupé et jeté au feu.
10. Et le peuple kii demandant : Que devons- nous donc faire?
11. Il leur répondit: Que celui qui a deux vêtements en donne à celui qui n'en a point; et que celui qui a de quoi manger en fasse de même.
12. Il y eut aussi des publicains qui vinrent à lui pour être baptisés, et qui lui dirent:
Maître, que faut-ii que nous fassions?
Il leur dit : N'exigez rien
(a) Le« versets 7-0 ci-dessoas ont été transportés de l'Évangile do Lac dans celui de
5. Tout le pays de la Judée et tous les habitants de Jérusalem venaient à lui, et confessant leui*s péchés, ils étaient baptisés par lui dans le lleuve du Jourdain.
Mattliieu. ( Voy. Matthieu , nexo II.)
ni, 7-10. An-
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au delà de ce qui vous a été ordonné.
14. Les soldats aussi lui demandaient : Et nous, que devonsnous faire? Il leur répondit:
N'usez point de violence ni de fraude envers personne, et contentez-vous de votre paye.
15. Cependant le peuple étant dans une grande suspension d'esprit, et tous pensant en euxmêmes si Jean ne serait point le Christ;
Jean dit devant tout le
monde : disant :
11 prêchait en
[ Luc. III, 16 (a). = Mabc, I, 7-«. ]
Pour moi, je vous baptise dans Teau ; mais il en viendra un autre plus puissant que moi, et je ne suis pas digne de dénouer le cordon de ses souliers ;
lui vous baptisera dans l'Ësprit-Saint et dans le feu.
17. Il a le van en main, et il nettoiera son aire; il amassera le blé dans son grenier, et il brûlera la paille dans un feu qui ne s'éteindra jamais.
18. II disait encore beaucoup d'autres choses au peuple, dans les exhortations qu'il leur faisait.
Pour les versets 19*20 omis, V. Annexe BB.
(a) La socondo partie du verset IS et le rersct 17 ci -dessous ont été transportés de
7. Il en vient après moi un autre qui est plus puissant que moi ; et je ne suis pas digne de délier le cordon de ses souliers en m'inclinant devant lud.
Pour moi, je vous ai baptisés dans Veau
mais pour lui, il vous baptisera dans TEsprit-Saint.
rUvangilo de Luc dans celui de Mattliieu. {Voy. Mattl»., III, 11-12. Annexe II.)
LUC, m
[ Loc, III, 21-88. = Marc, I, Wl. Yoy, Matth., m, 18. 15-17. ]
21. Or, il arriva que tout le peuple recevant lé baptême, et Jésus ayant aussi été baptisé,
comme il faisait sa prière, le ciel s'ouvrit,
22. et l'Esprit -Saint descendit sur lui en forme corporelle, comme une colombe ;
et Ton entendit uae voix du ciel : Vous êtes mon Fils bienaimé; c'est en vous que j*ai mis toute mon affection.
9. £n ce même temps Jésus vint de Nazareth, qui est en Galilée, et fut baptisé par Jean dans le Jourdain.
10. Et aussitôt qu'il fut sorti de Teau, il vit les cieux s'ouvrir,
et l'Esprit, comme une colombe, descendre et demeurer sur lui.
1 1 . Et une voix se fit entendre du ciel : Vous êtes mon Fils bien-aimé; c'est en vous que j'ai mis toute mon affection.
§ ni
Généalogie de Joseph , père snpposé de Jésus.
]\\. 25. Jésus avait environ -trente ans lorsqu'il commença à exercer son ministère,
étant, comme l'on croyait, fils de Joseph, qui fut fits d'Héli, qui fut fils de Mathat^
2&, qui fut fils de Lévi, qui fut fils de Melchi, qui fut fils de Janna, qui fut fils de Joseph,
25. qui fut fiis de Mathathias, qui fut fils d'Amos, qui fut fils de Nahum, qui fut fils d'Hesli, qui fut fils de Naggé,
26. qui fut fils de Mahat, qui fut fils de Mathathias, qui fut fils de Semeï, qui fut fils de Joseph, qui fut fils de Juda,
27. qui fut fils de Joanna, qui fut fils de Résa, qui fut fils de Zorobabel, qui fut fils de Salathiel, qui fut fils de Néri,
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28. qui fut fils de Melcbi, qui fut fils d'Addi, qui fut fils de Cosan, qui fut fils d'Elmadan, qui fut fils d'Her,
29. qui fut fils de Jésus, qui fut fils d'Éliézer, qui fut fils de Jorim, qui fut fils de Mathat, qui fut ^1/5 de Lévy,
30. qui fut/i/sdeSiméon, qui fut fils de Juda, qui fut fils de Joseph, qui fut fils de Jona, qui fut/î/sd*Éliakim,
31. qui fut fils de Méléa, qui fui fils de Menna, qui fut fils de Mathalha, qui fut fils de Nathan, qui fut fils de David,
32. qui fut fils de Jessé, qui fut fils d'Obed, qui fut fils de Booz, qui fut fils de Salmon, qui fut fils de Naasson,
33. qui fut fils d'Aminadab, qui fut fils d'Aram, qui fut fils d*trson, qui fut fils de Phares, qui fut fils de Juda,
36. qui fui fils de Jacob, qui fut fils d'Isaac, qui fut fils d'Abraham, qui fut fils de ïharé, qui fut fils de Nachor,
35. qui fut fils de Sarug, qui fut fils de Ragaû, qui fut fils de Phaleg, qui fut fils d*Héber, qui fut fils de Salé,
36. qui fut fils de Caïnan, qui fut fils d'Arphaxad, qui fut fils de Seni, qui fut fils de Noé, qui fut fiis de Lamech,
37. qui fut /i/5 de Mathusalé, qui fut fils d'Enoch, qui fut fils de Jared, qui fut fils de Malaléel, qui fut fils de Caïnan,
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fUs de Seth, qui (ni fils d'Adam, qui fut créé de Dieu.
Jésus se retire dans le désert, et y est tenté par le diable.
[ Luc, rv, 1-18. = Matth., IV, 1, 4, 8, 10, 5, 7, 11. Voy. Marc, I, 12-13. J
IV. 1. Jésus, étant plein de TEsprit- Saint, revint du Jourdain,
et il fut poussé par TEsprit dans le désert.
Il y demeura quarante jours
et il fut tenté par le diable.
II ne mangea rien pendant tout ce temps-là, et lorsque ces jours furent passés, il eut faim.
3. Alors le diable lui dit : Si vous êtes le Fils de Dieu, commandez à cette pierre qu'elle devienne du pain.
k- Jésus lui répondit: Il est écrit que Thomme ne vit pas seulement de pain, mais par toute parole de Dieu.
5. Et le diable le transporta sur une haute montagne, d'où lui ayant fait voir en un moment tous les royaumes du monde,
6. il lui dit : Je vous donnerai toute celte puissance, et la gloire de ces royaumes; car elle m'a été donnée, et je la donne à qui il me plait.
7. Si donc vous voulez m'adorer, toutes ces choses seront à vous.
Mï. IV. 1 . Alors Jésus fut conduit par l'Esprit dans le désert.
pour y être tenté par le diable.
2 Et ayant jeûné quarante jours et quarante nuits, il eut faim ensuite.
3. Et le tentateur, s'approchant de lui , lui dit : Si vous êtes le Fils de Dieu, dites que ces pierres deviennent des pains.
k* Mais Jésus lui répondit : ir est écrit : L'homme ne vit pas seulement de pain, mais par toute parole qui sort de la bouche de Dieu.
8. Le diable le transporta encore sur une montagne fort haute; et lui montrant tous les.
royaumes du monde, et toute la gloire qui les accompagne,
Jésus lui répondit
II est écrit : Cest le Seigneur votre Dieu que vous adorerez, et c'est lui seul que vous servirez.
9. Le diable le transporta encore à Jérusalem ; et Payant mis sur le haut du temple,
il lui dit :
Si vous êtes le Fils de Dieu, jetez-vous d'ici en bas ;
10. c^ il est écrit qu'il a ordonné à ses anges d'avoir soin de vous, et de vous garder,
11. et qu'ils vous soutiendront de leurs mains, de peur que vous ne vous heurtiez le pied contre quelque pierre.
12. Jésus lui répondit: Il est écrit : Vpus ne tenterez point le Seigneur votre Dieu.
13. Le diable, ayant achevé toutes ces tentations, se retira de lui pour un temps.
IV IIÂTTH., lY
il lui dit
Si vous êtes le Fils de Dieu, jetez-vous en bas ;
car il est écrit qu'il a ordonné à ses anges d'avoir soin de vous,
et qu'ils vous soutiendront de leurs mains, de peur que vous ne vous heurtiez le pied contre quelque pierre.
7. Jésus lui répondit : 11 est écrit aussi : Vous ne tenterez pas le Seigneur votre Dieu.
11. Alors le diable le laissa^ et en même temps les anges s'approchèrent, et ils le servaient.
Il enseignait dans leurs synagogues
et il était estimé et honoré de tout le monde.
MT. IV. 12. Or Jésus, ayantentendu dire que Jean avait été mis en prison, retourna en Galilée.
23. Et Jésus allait par toute la Galilée, enseignant dans leurs synagogues, annonçant la bonne nouvelle du royaume, et guérissant toutes les langueurs et toutes les maladies parmi le peuple.
2/i . Et sa réputation se répandit par toute la Syrie...
MT. XIII. 5Zi. Et étant venu en son pays, il les instruisait dans leurs synagogues;
[ Luc, rv, 16, M-a7. Vùy- Matth., XIH, 6«8, et Mabc, VI, l-ô. ]
16. Étant venu à Nazareth où il avait été élevé, il entra, selon sa coutume, le jour du sabbat, dans la synagogue, et il se leva pour lire.
17. On lui présenta le livre du prophète Isaïe, et, l'ayant ouvert, il trouva Tendroit où ces paroles étaient écrites :
L'Esprit du Seigneur s'est
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reposé sur moi ; c'est pourquoi il m*a consacré par son onction ; il m'a envoyé pour annoncer la bonne nouvelle aux pauvres, pour guérir ceux qui ont le cœur brisé ;
19. pour annoncer aux captifs leur délivrance, et aux aveugles le recouvrement de la vue ; pour mettre en liberté ceux qui sont brisés sous leurs fers ; pour publier Tannée favorable du «Seigneur, et le jour où il se vengera de ses ennemis.
20. Ayant fermé le livre, il le rendit au ministre et s'assit. Tout le monde, dans la synagogue, avait les yeux arrêtés sur lui.
Et il commença à leur dire
C'est aujourd'hui que cette écriture, que vous venez d'entendre, est accomplie.
22. Et tous lui rendaient témoignage ; et, dans l'étonnement où ils étaient des paroles pleines de grâces qui sortaient de sa bouche, ils disaient :
N'est-ce pas là le fils de Joseph ?
23. Alors il leur dit: Sans doute que vous m'appliquerez ce proverbe : Médecin , guérissez-vous vous-même. Faites ici en votre pays d'aussi grandes choses que nous avons entendu dire que vous en avez fait à Capharnaûm .
2k. Et il leur dit : Je vous assure qu'aucun prophète n'est bien reçu en son pays.
Et il ne fit pas là beau
LUC, IV
avait beaucoup de veuves dans Israël au temps d'ÉIie, lorsque le ciel fut fermé durant trois ans et six mois, et qu'il y eut une grande famine dans tout le pays;
26. et néanmoins Élie ne fut envoyé chez aucune d'elles, mais chez une femme veuve de Saïepta, dans le pays des Sidoniens.
27. 11 y avait de même beaucoup de lépreux dans Israël au temps du prohète Elisée; et néanmoins aucun d'eux ne fut guéri, mais seulement Naaman, qui était de Syrie.
28. Tous ceux de la synagogue, l'entendant parler de la sorte, furent remplis de colère,
29. et se levant, ils le chassèrent hors de leur ville, et le menèrent jusque sur la pointe de la"* montagne sur laquelle elle était bâtie, pour le précipiter.
Mais il passa au milieu d'eux et se retira
coup de miracles, a cause de leur incrédulité.
Jésus vient à Capharnaom ; il délivre un homme possédé d'un démon impur.
[ Luc, IV, 31-37. = Marc, I, 21-28. \oy. Matth., VIII, 28-29. ]
IV. 31. Il descendit à Capharnaùm, qui est une ville de Galilée, et il les y enseignait les jours de sabbat ;
32. et sa manière d'enseigner ^les remplissait, d'étonnement , parce que sa parole était accompagnée de puissance et d'autorité.
MC. I. 21. Ils vinrent ensuite à Capharnaûm ; et Jésus entrant d'abord au jour du sabbat dans la synagogue, il les instruisait;
22. et ils étaient étonnés de sa doctrine, parce qu'il les instruisait comme ayant autorité, et non pas comme les scribes.
It
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33 . Il y avait dans la synagogue un homme possédé d*un démon impur, qui jeta un grand cri,
'6k' en disant : Laissez-nous :
qu'y a-t-il de commun entre nous et vous , Jésus de Nazareth ?
Êtes-vous venu pour nous perdre? Je sais qui vous êtes: vom eus le Saint de Dieu.
35. Mais Jésus, lui parlantavec menaces, lui dit: Tais-toi, et sors de cet homme.
Et le démon, l'ayant jeté à terre au milieu de tout le peuple, sortit de lui sans lui avoir fait aucun mal.
36. Tous œux qui ètQÎent là en furent épouvantés; et ils se parlaient l'un à l'autre , en disant: Qu'est-ce donc queiceci? Il commande avec autorité et avec puissance aux esprits imputas, et ils sortent aussitôt.
37. Et sa réputation se répandit de tous côtés dans les pays d'alentour.
I MARC, I
23. Or, il se trouva dans la synagogue un homme possédé de Tesprit impur, qui s'écria^
26. disant : Qu'y a-t-il entre vous et nous, Jésus de Nazareth?
Êtes-vous venu pour nous perdre ? Je sais qui vous êtes : vous êtes le Saint de Dieu.
25 Mais Jésus lui parlant avec menaces, lui dit : Tais-toi, et sors de cet homme.
26. Alors l'esprit impur, l'agitant avec de violentes convulsions, et jetant un grand cri, sortit de lui.
27. Tous en furent si surpris qu'ils se demandaient les uns aux autres : Qu'est-ce que ceci ? et quelle est cette nouvelle doctrine ? 11 commande avec empire même aux esprits impurs, et ils lui obéissent.
28. Sa réputation se répandit en même temps dans toute la Galilée.
Jésus ffuérit la belle -mère de Simon. — Il chasse plusieurs démons. — Il quitte Capl^rnaûm pour aller visiter les autres villes de la Galilée.
Luc, rv, 88«.
= Matth., vxn, 14. 1 ss Marc, 1, dOMl. J
IV. 38. Jésus, étant sorti de la synagogue, entra dans la maison de Simon, dont la belle-mère avait une grosse fièvre ;
et ils le prièrent pour elle.
MT. VIII. U. Jésus étant venu en la maison de Pierre, vit sa belle-mère qui était au lit, et qui avait la fièvre;
MC. 1. 30. ils lui parlèrent aussitôt d'elle.
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39. Alors, s'étant approché de la malade, il commanda à la fièvre de la quitter , et la fièvre la quitta : et s* étant levée aussitôt, elle les servait.
31. et /ui, s'approchant , la prit parla main et la fit lever. Au même instant la fièvre la quitta, et elle les servit.
[ Luc, lY, 40-41. = Mabc. I. 3S-ai, et III. U-ld. Voy. Matth., VIII, 16. ]
40. Le soleil étant couché, tous ceux qui avaient des malades, affligés de diverses maladies, les lui amenaient ;
et, imposant les mains sur chacun d'eux, il les guérissait.
ki . l^es démons sortaient aussi du corps de plusieurs, en criant et disant :
Vous êtes le Fils de Dieu I
Mais il les menaçait, et les empêchait de dire qu'ils sussent qu'il était le Christ.
32. Sur le soir, le soleil étant couché, ils lui amenèrent tous les malades et les possédés ;
Vous êtes le Fils de Dieu
Mais il leur défendit fortement de le découvrir.
[ Luc, rv 42-41. = Marc, I, 85-88. ]
1x2» Lorsqu'il fut jour, il sortit dehors, et s'en alla dans un lieu désert ;
et tout le peuple vint le chercher jusqu'où il était ; et comme ils s'efforçaient de le retenir, ne voulant point qu'il les quittât,
43. il leur dit : 11 faut que je prêche aussi aux autres villes la bonne nouvelle du royaume de Dieu ; car c'est pour cela que j'ai été envoyé.
Simon et ceux qui étaient avec lui l'y suivirent
37. et quand ils l'eurent trouvé, ils lui dirent : Tout le monde vous cherche.
38. 11 leur répondit : Allons aux villages et aux villes d'ici alentour, afin que j'y prêche aussi ; car c'est pour cela que je suis venu.
39. Il prêchait donc dans leurs synagogues et par toute la Galilée ; et il chassait les démons.
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Jésus Appelle à lui Simon et les deux fils de Zébédée, Jacques et Jean. — Pèche
miraculeuse. ''
r ,. Matth., IV, 18-«2. 1
L ^"^' ^' '' '"■''• ^'^- Ma«c. I. 16.80. I
V. 1. Un jour que Jésus éUiit sur le bord du lac de Génésareth, se trouvant accablé par la foule du peuple, qui se pressait pour entendre la parole de Dieu,
2. il vit deux barques arrêtées au bord du lac, dont les pêcheurs étaient descendus et lavaient leurs filets.
3. 11 entra donc dans Tune de ces barques, qui était à Simon, et le pria de s'éloigner un peu de la terre ; et s' étant assis, il enseignait le peuple de dessus la barque.
4. Lorsqu'il eut cessé de parler, il dit à Simon : Avancez en pleine eau, et jetez vos filets pour pêcher.
5. Simon lui répondit : Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre; mais néanmoins, sur votre parole, je jetterai le filet.
6. L'ayant donc jeté, ils prirent une si gi-ande quantité de poissons que leur filet se rompait,
7. Et ils firent signe à leurs compagnons, qui étaient dans l'autre barque, de venir les aider. Ils y vinrent, et ils remplirent tellement les deux barques, qu'il s'en fallait peu qu'elles ne coulassent à fond.
byGoogk
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8. Ce que Simon-Pierre ayant vu, il se jeta aux pieds de Jésus, en disant : Seigneur, retirez-vous de moi, parce que je suis un pécheur.
9. Car il était tout épouvanté, aussi bien que tous ceux qui étaient avec lui, de la pêche des poissons qu'ils avaient faite.
10. Jaicques et Jean, tilsde Zébédée, qui étaient compagnons de Simon, étaient dans le même étonnement. Alors Jésus dit à Simon : Ne craignez point, votre emp^oê sera désormais de prendre des hommes.
IJ. Et ayant ramené leurs barques à bord , ils quittèrent tout, et le suivirent.
MAUC,
Guérison du lépreux.
r Luc, V, 12-16. = Marc, I, 40-45. Voy. Matth., VIII, U4. ]
V. 12. Lorsque Jésus était dans une certaine ville , un homme tout couvert de lèpre, rayant vu, se prosterna, le visage contre terre, et le priait, en lui disant : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir.
13. Jésus, étendant la main, le toucha, et lui dit : Je le veux, soyez guéri.
Et au même instant la lèpre disparut.
ik. Jésus lui commanda de n'en parler à personne *.
MC. 1. 40. Or, il vint à lui un lépreux qui, le priant et se jetant à genoux, lui dit : Si vous voulez, vous pouvez me guérir.
41. Jésus eut pitié de lui, et étendant la main, il le toucha, et lui dit : Je le veux, soyez guéri.
42. Dès qu'il eut dit cette parole, la lèpre quitta cet homme, et il fut guéri.
43. Jésus le renvoya aussitôt, après lui avoir défendu fortement d'en parler,
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Mais allez, dit-il, vous montrer au prêtre, et offrez pour votre guérisonceque Moïse a ordonné, afin que cela leur serve de témoignage.
15. Cependant comme sa réputation se répandait de plus en plus , les peuples venaient en foule pour l'entendre , et pour être guéris de leurs maladies;
mais il se retirait dans le désert, et il y priait
: Mknc, II
tik. en lui disant: Gardez-vous bien de rien dire de ceci à personne;
mais allez vous montrer au prêtre, et offrez pour votre guérison ce que Moïse a ordonné, afin que cela leur sei^e de témoignage.
45. Mais cet homme, l'ayant quitté, commença à parler de sa guérison, et à la publier partout, de sorte que Jésus ne pouvait plus paraître dans la ville ;
mais il se tenait dehors, dans des lieux déserts, et on venait à lui de tous côtés.
Guérisou du paralytique.
Luc, V, 17-86. =
Marc, II, 1-7, 10-18.
Matth., IX, 4-5.
V. 17. Un jour, comme il enseignait, étant assis, et que des pharisiens et des docteurs de la loi, qui étaient venus de tous les villages de la Galilée, du pays de Judée, et de la ville de Jérusalem, étaient assis près de lui, la vertu du Seigneur agissait pour la guérison de leurs malades,
18. Et quelques personnes portant sur un lit un homme qui était paralytique, cherchaient le moyen de le faire entrer dans la maison, et de le présenter devant lui.
19. Mais ne trouvant point par où le faire entrer, à cause de la
MC. H. 1. Quelques jours après, il revint à Caphamaûm.
2. Aussitôt qu'on eut entendu dire qu'il était dans la maison, il s'y assembla un si grand nombre de personnes, que ni le dedans du logis, ni tout l'espace qai était devant la porte, ne pouvait les contenir; et il leur prêchait la parole de Dieu.
3. Alors quelquss-uns vinrent lui amener un paralytique, qui était porté par quatre hommes.
k. Mais comme ils ne pouvaient le lui présenter à cause de
LUC, V
foule du peuple, ils mont^'rent sur le toit, d'où ils le descendirent par les tuiles avec le lit où il était, et le mirent au milieu devant Jésus,
20. lequel, voyant leur foi, dit au malade : Mon ami, vos péchés vous sont remis.
21. Alors les scril>es et les pharisiens dirent en eux-mêmes :
Oui est celui qui blasphème de la sorte f Oui peut remettre les péchés que Dieu seul?
22. Mais Jcsus^ connaissant leurs pensées, leur dit : A quoi pensez-vous dans vos cœurs?
23. Lequel est le plus aisé, ou de dire : Vos péchés vous sont remis; ou de dire : Levez-vous el marchez?
2^. Or afin que vous sachiez que le Fils de Thomme a sur la terre le pouvoir de remettre les
Levez-vous, je vous le commande, dit -il au paralytique; emportez votre lit, et vous en liiez en votre maison*
25. H se leva au même instant en leur présence; et, emportant le lit oïl il était couché, il s'en retourna en sa maison, rendant gloire à Dieu.
26. Ils furent tous remplis d*un extrême étonnement, et ils rendaient gloire à Dieu ; et, dans la frayeur dont ils étaient saisis, ils disaient : Nous avons vu au-
l MATTH., IX 17
la foule, ils découvrirent le toit de la maison où il était, et y ayant fait une ouverture, ils descendirent le lit où le paralytique était couché.
5. Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique : Mon fils, vos péchés vous sont remis.
6. Or il y avait là quelques scribes assis, qui s'entretenaient de ces pensées dans leur cœur :
7. Que veut dire cet homme? il blasphème. Qui peut remettre les péchés que Dieu seul ?
MT. IX. &. Mais Jésus, ayant connu ce qu'ils pensaient, leur dit : Pourquoi avez- vous de mauvaises pensées dans vos ctt»urs?
5. Car lequel est le plus aisé, ou de dire : Vos péchés vous sont remis; ou de dire : Levezvous et marchez?
MC, II. 10. Or afin que vous sachiez que le Fils de Thomme a sur la terre le pouvoir de remettre les péchés :
11. Levez-vous, dit-il au para<lylique, je vous le commandes emportez votre lit, et allez-vou*en dans votre maison.
12. Il se leva au même instant, emporta son lit, et s'en alla devant tout le monde ;
de sorte qu'ils furent tous saisis d'étonnement ; et rendant gloire à Dieu, ils disaient : Jamais nous n'avons rien vu de semblable.
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jourd'hui des choses prodigieu- i
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§ XI Jésus ordonne au publicain Lévi de le suivre.
V. 27. Après cela Jésus, étant sorti, vit, assis au bureau des impôts, un publicain
nommé Lévi, et il lui dit :
Suivez-moi.
Et lui, quittant tout, se leva et le suivit
29. Lévi lui fit ensuite un grand festin dans sa maison, où il se trouva un grand nombre de publicains, et d'autres, qui étaient à table avec eux.
30. Mais les pharisiens et les docteurs des Juifs en murmuraient, et disaient aux disciples de Jésus ; D*oii vient que vous mangez et buvez avec des publicains et des gens de mauvaise vie?
31. Et Jésus, prenant la parole, leur dit : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien, mais les malades, qui ont besoin de médecin.
32. Je suis venu pour appeler non les justes, mais les pécheurs à la pénitence.
MT. IX. 9. Jésus sortant de là vit en passant un homme assis au bureau des impôts,...
3fC. II. U Lévi, fils d*Al-
phée, et il lui dit : Suivez-moi.
11 se leva aussitôt, et le suivit.
15. Et Jésus étant assis à table dans la maison de cet homme, beaucoup de publicains et de gens de mauvaise vie y étaient assis avec lui et avec ses disciples; car il y en avait même plusieurs qui le suivaient.
16. I^s scribes et les pharisiens, voyant qu*il mangeait avec les publicains et avec les gens de mauvaise vie, dirent à ses disciples : Pourquoi votre maître mahge-t-il et boit-il avec des publicains et des gens de mauvaise vie?
17. Ce que Jésus ayant entendu, il leur dit : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien, mais les malades, qui ont besoin de médecin.
Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs.
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Pourquoi les disciples de Jésus ne jeûnent pas. [ Luc, y, 83-38. = Uahc, U, 18-22. Voy. IfATra., IX, 14-17. ]
V. 33. Alors ils lui dirent : Pourquoi les disciples de Jean, aussi bien que ceux des pharisiens, font-ils souvent des jeûnes et des prières, et que les vôtres mangent et boivent?
34. H leur répondit : Pouvezvous faire jeûner les amis de répoux, tandis que Tépoux est avec eux?
35. Mais il viendra un temps où répoux leur sera ôté, et alors ils jeûneront.
II leur proposa aussi cette comparaison
Personne ne met un morceau de vêtement neuf à un vieux vêtement; car si on le fait, le neuf déchire le vieux, et cette pièce de drap neuf ne convient point au vieux vêtement.
37 . Et Ton ne met point le vin nouveau dans de vieux vaisseaux ; parce que si on le fait, le vin nouveau rompra les vaisseaux, et il se répandra, et les vaisseaux se perdront.
Mais il faut mettre le vin
MC. II. 18. Or les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnaient souvent; et étant venus le trouver, ils lui dirent : Pourquoi les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnent-ils, et que vos disciples ne jeûnent pas?
19. Jésus leur répondit : Les amis de Tépoux peuvent-ils jeûner pendant que l'époux est avec eux?
Non, sans doute, ils ne peuvent pas jeûner pendant qu'ils ont 1 époux avec eux?
20. Mais il viendra un temps où répoux leur sera ôté ; et ce sera alors qu'ils jeûneront.
21. Personne ne coud une pièce de drap neuf à un vieux vêtement, autrement la pièce neuve emporterait une partie du vieux, et la rupture en deviendrait plus grande.
22. Et on ne met point non plus du vin nouveau dans de vieux vaisseaux; parce que le vin nouveau romprait les vaisseaux, le vin se répandrait, et les vaisseaux se perdraient.
Mais il faut mettre le vin nou-
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nouveau dans des vaisseaux neufs, et ainsi tous les deux se conservent.
Pour le verset 39 omis, V. Annexe CC.
veau dans des vaisseaux neufs.
JésuA p^nnet à ses disciples de caeillir des épis , et f^éfit hii -même an malade le
jour du sabbat.
[wrr î c MATTH., XII, 1-3. 1
Luc, VI, 1-5. = ^, ' „ • ^„ I Marc, U, 86-28. J
VI. 1. iJn jour de sabbat, appelé le second-premier, comme Jésus passait le long des blés, ses disciples se mirent à rompre des (^pis; et, les froissant dans leurs mains, ils en mangeaient.
2. Alors quelques-uns des pharisiens leur dirent : Pourquoi faites-vous ce qui n'est point permis aux jours de sabbat?
3. Jésus, prenant la parole, leur dit : N'avez-vous donc pas lu ce que fit David, lorsque lui et ceux qui l'accompagnaient furent pressés par la faim?
i. comment il entra dans la maison de Dieu, et prit les pains qui y étaient exposés, en mangea, et en donna même à ceux qui étaient avec lui, quoiqu'il n'y ait que les prêtres seuls à ([ui il soit permis d'en manger?
5. Et il ajouta : Le Fils de l'homme est maître du sabbat même.
MT. XII. 1. En ce temps-là J /'SUS passait le long des blés un jour de sabbat, et ses disciples ayant faim se mirent à rompre des épis, et à en manger.
2. Ce que les pharisiens voyant, ils lui dirent : Voilà vos disciples qui font ce qu'il n'est point permis de faire au jour du sabljat.
3. Mais il leur dit : N'aveivous point lu ce que fit David, lorsque lui et ceux qui l'accompagnaient furent pressés par la faim?
3fC. 11. 26. comment il entra dans la maison de Dieu, du t(imps du grand prêtre Abialhar, et mangea les pains de proposition, et en donna même à ceux qui étaient avec lui, quoiqu'il n'y eût que les prêtres à qui il fût permis d'en manger?
27. Et il leur dit : Le sabbat a été fait pour l'homme, et non l'homme pour le sabbat.
28. C'est pourquoi le Fils de l'homme est maître du sabbat même.
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[ Luc, VI, (V-11. = Marc, III, 1-6. Voy. Matth., XII, »-14. ]
VI. 6. Une autre fois, étant encore entré dans la syna^o^ue un jour de sabbat, il enseignait; et il y avait là un homnne dont la main droite était desséchée.
7. Et les scribes et les pharisiens l'observaient, pour voir s'il le guérirait le jour du sabbat, afin d'avoir sujet de l'accuser.
Mais comme il connaissait leufô pensées
il dit à cet homme qui avait la main desséchée : Levez -vous, tenez-vous là au milieu.
El se levant il se tint debout.
9. Puis Jésus leur dit : J'ai une question à vous faire : Est-il permis aux jours de sabbat de faire du bien ou du mal, de sauver la vie ou de l'ôter?
10. Et les ayant tous regardés, il dit à cet homme : Étendez votre main. Il l'étendit, et elle devint saine.
il. Ce qui les remplit de fureur, et ils s'entretenaient ensemble de ce qu'ils pourraient faire contre Jésus.
MC. III. 1. Jésus entra une autre fois dans la synagogue, où il se trouva un homme qui avait une main sèche.
2. Et ils l'observaient pour voir s'il le guérirait on jour de sabbat, afin cTen prendre sujet de l'accuser.
3. Alors il dit à cet homme qui avait une main sèche : Levezvous, tenez-vous là au milieu.
i. Puis il leur dit : Est-il permis au jour du sabbat de faire du bien ou du mal, de sauver la vie ou de l'ôter? Et ils demeurèrent dans le silence.
5. Mais lui, les regardant avec colère, affligé qu'il était de l'aveuglement de leur cœur, il dit à cet homme : Étendez votre main. Il l'étendit, et elle devint saine.
6. Aussitôt les pharisiens, étant sortis , tinrent conseil contre lui avec les hérodiens sur les moyens de le perdre.
§ XIV Institution des douze apôtres.
r L„c, VI, 1^16. = "-''■ f '»• "■ "• «"-"• 1
L Matth., X, 2-3*. J
VI. 12. En ce temps-là Jésus I JfC. III. 13. Il monta ensuite s'en étant allé sur une montagne ! sur une montagne.
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pour prier, il y passa toute la nuit à prier Dieu.
Et quand il fut jour, il appela ses disciples
et en choisît douze d'entre eux, qu'il nomma apôtres :
1/4. Sinu)n, auquel il donna le nom de Pierre, et André son frère,
Jacques et Jean,
Philippe et Barthélemi,
15. Matthieu et Thomas, Jacques fils d'Alphée, et Simon, appelé le Zélé;
16. Judas frère de Jacques, et Judas Iscariote, qui fut celui
qui le trahit.
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et il appela à lui ceux que lui-même voulut, et ils vinrent à lui.
U. Il en établit douze pour être avec lui et pour les envoyer prêcher.
I. — Préambule
[ Luc, VI, 17-20'. = Matth., IV, 23-85; V, 1-S. Voy. Marc, I, 80; m, 7-8. ]
VI. 17. Il descendit ensuite avec eux, et s'arrêta dans une plaine étant acx^ompagné de la troupe de ses disciples, et d'une grande multitude de peuple de toute la Judée, de Jérusalem et du pays maritime de Tyr et deSidon,
1 8 . qui étaient venus pour l'entendre, et pour être guéris de leurs maladies, parmi lesquels il y en avait aussi qui étaient
MT. IV. 23. Et. Jésus allait par toute la Galilée, enseignant dans leurs synagogues, annonçant la bonne nouvelle du royaume, et guérissant toutes les langueurs et toutes les maladies parmi le peuple.
24. Et sa réputation s'étanl répandue par toute la Syrie, ils lui présentaient tous ceux qui étaient malades et diversement affligés
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possédés d'esprits impurs ; et ils étaient guéris.
19. Et tout le peuple tâchait de le toucher, parce qu'il sortait de lui une vertu qui les guéris> sait tous.
20. Alors Jésus, levant les yeux vers ses disciples, leur dit :
de maux et de douleurs, les possédés, les lunatiques, les paralytiques; et il les guérissait.
25. Et une grande multitude de peuple le suivit de la Galil^, de la Décapole» de Jérusalem, de la Judée et d'au delà du Jourdain.
MT. V. 1. Jésus, voyant tout ce peuple, monta sur une mon* tagne, où, s'étant assis, ses disciples s'approchèrent de lui ;
II. — Bonheur prmnis à ceux qui touffrent
[ Loc, VI, 20^-83. = Matth., V, 8^ 5, 11, 18. ]
VI. Bienheureux, vous qui êtes pauvres , parce que le royaume de Dieu est à vous.
21. Bienheureux, vous qui avez faim maintenant, parce que vous serez rassasiés.
Bienheureux , vous qui pleurez maintenant, parce que vous rirez.
22. Vous serez bienheureux, lorsque les hommes vous haïront , qu'ils vous sépareront , qu'ils vous traiteront injurieusement, qu'ils rejetteront votre nom comme mauvais, à cause du Fils de l'homme.
23. Réjouissez-vous en ce jour-là, et soyez ravis de joie, parce qu'une grande récompense vous est réservée dans le ciel ; car c'est ainsi que leurs pères traitaient les prophètes.
2i. Mais malheur à vous, ri-
MT. V. 3. ... Bienheureux les pauvres en esprit, parce que le royaume des cieux est à eux.
5. Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront consolés.
11. Vous êtes heureux, lorsque les hommes vous chargeront de malédictions, et qu'ils vous persécuteront, et qu'ils diront faussement toute sorte de mal contre vous, à cause de moi.
12. Réjouissez-vous, alors, et tressaillez de joie , parce qu'une grande récompense vous est réservée dans les cieux ; car cest ainsi ^u ils ont persécuté les prophètes qui ont été avant vous.
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ch€8 ! parce que vous avez votre consolation dans ce mandée
25. Malheur à vous qui êtes rassasiés î parce que vous aurez faim. Malheur à vous qui riez maintenant! parce que vous serez réduits aux pleurs et aux larmes.
26. Malheur à vous lorsque les hommes diront du bien de vous !
car c'est ce. que leurs pères faisaient à regard des faux prophètes.
r Lu<
III. — « Aimez vos ennemis
Luc, VI, 27-80; aW6. = Matth., V, 44, 89»», 40, 48, 46, 47, 45, 48. 81. = - VII, 12.
VI. 27. Mais pour VOUS qui m'écoutez, je vous dis : Aimez vos ennemis; faites du bien à ceux qui vous haïssent,
28. bénissez ceux qui font des imprécationscontre vous, et priez pour ceux qui vous calomnient.
29. Si quelqu'un vous frappe sur une joue, présentez-lui encore l'autre ;
et si quelqu'un vous prend votre manteau, ne l'empêchez point de prendre aussi votre robe.
30. Donnez à tous ceux qui vous demandent ; et ne redemandez point votre bien à celui qui vous l'emporte.
Traitez les hommes de la même manière que vous vou
MT. V. U.Etmoi jevousdis:
Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous haïssent,
et priez pour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient.
39 Si quelqu'un vous a
frappé sur la joue droite, présentez-lui encore l'autre.
/iO. Et si quelqu'un veut plaider contre vous, pour vous prendre votre robe, abandonnez-lui encore votre manteau.
/j2. Donnez à celui qui vous demande, et ne rejetez point celui qui veut emprunter de vous.
VJI. 12. Faites donc aux hommes tout ce que vous vou-
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(iriez vous-mêmes qu'ils vous traitassent.
32. Si vous 71'aimez que ceux qui vous aiment, quel gré vous en saura-t-on? puisque les gens de mauvaise vie aiment aussi ceux qui les aiment.
33. Et si vous ne faites du bien //v'à ceux qui vous en font, quel gré vous en saura-t-on ? puiscjuc les gens de mauvaise vie font la même chose.
31. Et si vous ne prêtez qu'à ceux de qui vous espérez de recevoir la même grâce, quel gré vous en saura-t-on ? puisque les gens de mauvaise vie s'entre-prêtent de la sorte, pour recevoir le même avantage.
35. Mais pour vous, aimez vos ennemis , faites du bien à tous , et prêtez sans en rien espérer ; et alors votre récompense sera trosgrande,
et vous serez les enfants du Très-Haut, parce qu'il est bon aux ingrats même et aux méchants.
36. Soyez donc pleins de miséricorde, comme votre Père est plein de miséricorde.
lez qu'ils vous fiassent ; car c'est là la Loi et les prophètes^
V. 46. Car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quelle récompense m aurezvous ? Les publicains ne le fontils pas aussi ?
47. Et si vous ne saluez que vos frères, que faites-vous en cela de plus que les autres ? Les Gentils ne le fontr-ils pas aussi ?
45. Afin que vous s<iyez les enfants de votre Père qui est dans les cieux, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes.
48. Soyez donc, vous autres, parfaits comme votre Père céleste est parfait.
IV. — t Ne jugez point , tl vous ne serez pas jugés. » [ Luc, VI, 37-^, 41-42. = Matth., VII, 1-2, 3^. ]
VI. 37. Ne jugez point, et vous ne serez point jugés ; ne condam-
MT. VII. 1. Ne jugez point, afin que vous ne soyez point jugés;
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nez point, et vous ne serez point condamnés ; remettez, et on vous remettra.
38. Donnez, et on vous donnera ; on vous versera dans le sein un bonne mesure, pressée et' entassée, et qui se répandra
car on se servira envers vous de la même mesure dont vous vous serez servis.
2. car vous serez jugés selon que vous aurez jugé les atUns ;
et on se servira envers vous de la même mesure dont vous vous serez servis.
[Luc, VI, 39. = Mxrn
= MAriH., XV, 14.
39. II leur proposait aussi cette comparaison : Un aveugle peut-il conduire un autre aveugle? ne tomberont-ils pas tous deux dans la fosse ?
/4O. Le disciple n'est pas plus que le maître ;
mais tout disciple est parfait, lorsqu'il est semblable à son maître.
il. Pourquoi voyez-vous une lie dans Tœil de votre frère lorsque vous ne vous apercevez pas d'une poutre qui est dans votre œil ?
42. Ou comment pouvez- vous dire à votre frère : Mon frère, laissez-moi ôter la paille qui est dans votre œil, vous qui ne voyez pas la poutre qui est dans le vôtre?
XV. U. Laissez-les; ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles : si un aveugle en conduit un autre, ils tombent tous deux dans la fosse.
X. 24. Le disciple n'est point au-dessus du maître, ni l'esclave au-dessus de son seigneur ;
25. c'est assez au disciple d'être comme son maître, et à l'esclave d'être comme son seigneur.
VII. 3. Pourquoi voyez-vous une paille dans l'œil de votre frère, vous qui ne voyez pas une poutre dans votre œil ?
i. Ou comment dites-vous à votre frère: Laissez-moi tirer une paille de votre œil , vous qui avez une poutre dans le vôtre?
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Hypocrite, ôtez premièrement la poutre qui est dans votre œil, et après cela vous verrez comment vous pourrez tirer la paille qui est dans l'œil de votre frère.
5. Hypocrite, ôtez premièrement la poutre de votre œil, et alors vous verrez comment vous pourrez tirer la paille de Tœil de votre frère.
Y. — 9 0n reemnait Varbrt par ton fruit, ■
r Luc, VI, 48-45. = Matth., Vn, 17, 18, 16. l L — — 45. = — in, 84**-85. J
VI. 43. L'arbre qui produit de mauvais fruits n'est pas bon, et l'arbre qui produit de bons fruits n'est pas mauvais;
kk' car chaque arbre se conjiaît à son propre fruit. On ne cueille point de figues sur des épines, et on ne coupe point de raisins sur des ronces.
45. L'homme de bien tire de bonnes choses du bon trésor de son cœur, et le méchant en tire de mauvaises du mauvais trésor de son cœur;
car la bouche parle de la plénitude du cœur.
MT. V1M7. Ainsi tout arbre qui est bon produit de bons fruits, et tout arbre qui est mauvais produit de mauvais fruits.
18. Un bon arbre ne peut produire de mauvais fruits, et un mauvais arbre ne peut en produire de bons.
16. Vous les connaîtrez par leurs fruits. Peut-on cueillir des raisins sur des épines, ou des figues sur des ronces ?
VI. — AiUorité de Jétu
[ Luc, VI, 4(W9. = Matth., Vn, SI, 24-«7. J
VI. 46. Mais pourquoi m'appelez-vous Seigneur, Seigneur, tandis que vous ne faites pas ce que je dis ?
MT. VIL 21. Tous ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur, n'entreront pas pour cela dans le rovaume de Dieu ; mais celui-
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là y entrera qui fait la volonté de mon Père qui est dans le ciel.
24 . Quiconque donc entend ces paroles que je dis, et les pratique,
sera comparé à un homme sap;c, qui a bâti sa maison sur la pierre ;
l\l. Je vais vous montrer à qui ressemble celui qui vient à moi, qui écoute mes paroles, et qui les pratique.
18.11 est semblable à un homnie qui bâtit une maison, et qui, après avoir creusé bien avant, en a posé le fondement sur la pierre ;
un débordement d'eaux étant arrivé, un fleuve est venu fondre sur cette maison, et il n'a pu Tébranler, parce qu'elle était fondée sur la pieiTe.
/(9. Mais celui qui écoute mes paroles sans les pratiquer est semblable à un homme qui a bâti sa maison sur la terre, sans y faire de fondement;
un fleuve est venu ensuite fondre sur cette maison ; elle est tombée aussitôt, et la ruine en a été grande.
25. et lorsque la pluie est tombée, que les fleuves se sont débordés, que les vents ont soufflé et sont venus fondre sur cette maison, elle n'est point tombée, parce qu'elle était fondée sur la pierre.
» 26. Mais quiconque entend ces paroles que je dis, çt ne les pratique point, sera semblable à un homme insensé qui a bâti sa maison sur le sable ;
27. et lorsque la pluie est tombée, que les fleuves se sont débordés, que les vents ont soufllé et sont venus fondre sur cette maison, elle a été renversée, et la ruine a été grande.
Jésus guérit le serviteur du eentenier de Capharnaum. [ Luc, vu, 1-10. = Matth., vm, 5-13. V. Annexe V. ]
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beaucoup, était fort malade, et prc'S de mourir.
3. Et ayant entendu parier de Jésus, il lui envoya quelques-uns des Anciens juifs, pour le supplier de venir guérir son serviteur.
i. Étant donc venu trouver Jésus, ils Yen conjuraient avec grande instance, en lui disant :
C'est un homme qui mérite que vous lui fassiez cette grâce ;
5. car il aime notre nation ; et il nous a même bâti une synagogue.
Jésus s'en alla donc avec eux
et comme il n'était plus guère loin de la maison, le centenier envoya sos amis au-devant de lui, pour lui dire de sa part : Seigneur, ne vous donnez point tant de peine ;
Cîir je ne mérite pas que vous entriez dans mon logis.
7. C'estpourquoi jene me suis pas même cru digne d'aller vous trouver ;
mais dites seulement une parole , et mon serviteur sera guéri ;
8. carquoiquejenesoisqu'un homme soumis à d'autres, ayant néanmoins des soldats sous moi, je dis à l'un : Allez /à, et il y va ; et à l'autre : Venez ici, et il y vient ; et à mon serviteur : Faites cela, et il le fait.
Mais le centenier lui répondit
Seigneur, je ne suis pa^ digne que vous entriez dans ma maison;
mais dites seulement une parole, et mon serviteur sera guéri ;
9. car quoique je ne sois moimême qu'un homme soumis à la puissance (Tun autre , ayant néanmoins des soldats sons moi, je dis à l'un : Allez là, et il y va ; et ù l'autre : Venez ici, et il y vient; et à mon serviteur: Faites cela, et il le fait.
Jésus entendant ces paro
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paroles, admira cet homme; et se tournant vers le peuple qui le suivait, il leur dit : Je vous dis en vérité, je n'ai point trouvé tant de foi dans Israël même.
10. Et ceux que le centenier avait envoyés, étant retournés chez lui, trouvèrent ce serviteur, qui avait été malade, parfaitement guéri.
vil IIATTH., viii
les, en fut dans Tadmiration^ et dit à ceux qui le suivaient: Je vous dis en vérité , Je n'ai point trouvé une si grande foi dans Israël même,
13. Alors Jésus dit au centenier : Allez, et qu'il vous soit fait selon que vous avez cru.
Et son serviteur fut guéri à la même heure.
§ XVIf
Jésus ressuscite le fils de la veuve de Naïm.
VIL 11. Le jour suivant, Jésus allait en une ville appelée Naïm, et ses disciples l'accompagnaient avec une grande foule de peuple.
.12. Lorsqu'il était près de la porte de la ville, il arriva qu'on portait en terre un mort, qui était fils unique de sa mère ; et cette femme était veuve, et il y avait une grande quantité de personnes de la ville avec elle.
13. Le Seigneur, l'ayant vue, fut touché de compassion envers elle, et lui dit : Ne pleurez point.
U. Puis s'approchant, il toucha le cercueil ; ceux qui le portaient s'arrêtèrent ; alors il dit :
Jeune homme, levez-vous, je vous le commande.
En même temps le mort se leva en son séant, et com
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mença à parler ; et Jésus le rendit à sa mère.
16- Tous ceux qui étaient présents furent saisis de frayeur, et ils glorifiaient Dieu, en disant : Un grand prophète a paru au milieu de nous, et Dieu a visité son peuple.
17. Le bruit de cemirade qu'il avait fait se répandit dans toute la Judée et dans tout le pays d'alentour.
MATTH.^ XI
§ XYIII
R^nse de Jésus aux disciples que lai a envoyés Jean-Baptiste , et son discoors
au peuple.
[ Luc, VII, 18-88, 81-34. = Matth., XI, %-n, 1(V-19. ]
VII. 18. Les disciples de Jean lui ayant rapporté toutes ces choses,
il en appela deux, et les envoya à Jésus
pour lui dire :
Êtes-vous celui qui doit venir, ou si nous devons en attendre un autre ?
20. Ces hommes étant venus trouver Jésus ^ lui dirent : Jean- Baptiste nous a envoyés à vous, pour vous dire : Êles-vous celui qui doit venir, ou si nous devons en attendre un autre ?
21. Jésus à rheure même délivra plusieurs personnes des maladies et des plaies dont tlles étaient affligées^ et des malins esprits qui les possédaient ; et il rendit la vue à plusieurs aveugles;
MT. XI. 2. Or Jean, ayant appris dans la prison les œuvres du Christ,
envoya deux de ses disciples
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22. après quoi il leurrépondit en ces termes : Allez rapporter à Jean ce que vous venez d'entendre et de voir :
Que les aveupries voient, que les boiteux marchent, que les lépreux sont guéris, que les sourds entendent, que les morts ressuscitent, que la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres,
23. et que bienheureux est celui qui ne prendra pas de moi un sujet (le scandale et de chute.
2i. Ceux qui étaient venus de la part de Jean s'en étant retournés, Jésus s'adressa au peuple, et leur parla de Jean en cette sorte :
Ou*êtes-vous allés voir dans le désert? un roseau agité du vent ?
25. Qu'êtes-vous, dis-je, allés voir ? un homme vêtu avec luxe et avec mollesse ? Vous savez que c'est dans les palais des rois que se trouvent ceux qui sont vêtus magnifiquement, et qui vivent dans les délires.
26. Qu'êles-vous donc allés voir? un prophète? Oui, certes, je vous le dis, et plus qu'un prophète.
C'est de lui qu'il est écrit
J'envoie devant vous mon ange, qui vous préparera la voie.
^8. Car je vous déclare qu'entre tous ceux qui sont nés de femmes, il n'y a point de plus grand prophète que Jean-Baptiste ; mais celui qui est plus pe-
VIII MATTII,, XI
h. Jésus leur répondit : Allez raconter à Jean ce que vous avez entendu et ce que vous avez vu.
5. Les aveugles voient, les boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les sourds entcn^ dent, les morts ressuscitent, la bonne nouvelle est annoncée aux pauvres.
6. Et heureux est celui qti ne prendra point de moi un sujet de scandale et de chute,
7. Lorsqu'ils s'en furent allés, Jésus commença à- parler de Jean au peupîe en cette sorte :
Qu'êtes-vous allés voir dans le désert? un roseau agité du vent?
8. Qu'étes-vous, dis-je, allés voir? un homme vêtu avec luxe et avec mollesse ? Voilà, ceux qui s'habillent de cette sorte sont dans les maisons des rois.
9. Qu'êtes - vous donc allés voir? un prophète? Oui, je vous le dis, et plus qu'un prophète.
10. Car c'est de lui qu'il a été écrit: J'envoie devant vous mon ange , qui vous préparera la voie.
11. Je vous dis en vérité qu'entre ceux qui sont nés de femmes, il n'y en a point eu de plus grand que Jean-Baptiste; mais celui qui est le plus petit
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tît dans le royaume de Dieu est plus grand que lui.
Poor les versets S9-30 omis, V. Annexe DD.
31. A qui donc, ajouta le Seigneur , comparerai-je les hommes de ce temps-ci? et à qui sontils semblables?
32. lis sont semblables à ces enrants qui sont assis dans la place, et qui, se parlant les uns aux autres,
disent : Nous vous avons joué de la flûte, et vous n'avez point dansé ; nous avons chanté des airs lugubres, et vous n'avez point pleuré,
33. Car Jean-Baptiste est venu, ne mangeant point de pain, et ne buvant point de vin ; et vous dites : 11 est possédé du démon.
34 . Le Fils de l'homme est venu mangeant et buvant, et vous dites : C'est un homme de t)onne chère et qui aime à boire du vin :
c'est l'ami des publicains et des gens de mauvaise vie.
Mais à qui dirai-je que ce peuple est semblable
11 est semblable à ces enfants qui sont assis dans la place, et qui, criant à leurs compagnons,
17. leur disent : Nous avons chanté pour vous réjouir, et vous n'avez point dansé ; nous avons chanté des airs lugubres pour voxis, et vous n'avez point témoigné de deuil.
18. Car Jean est venu, ne mangeant ni ne buvant, et ils disent : Il est possédé du démon.
19. Le Fils de l'homme est venu mangeant et buvant, et ils disent : Voilà un homme qui aime à faire })onnc chère et à boire du vin, il est ami des publicains et des gens de mauvaise vie.
Mais la sagesse a été justifiée par ses enfants.
Une femme pécheresse aax pieds de Jésus. [ Luc, Vil, 3(V^. Voy, Matth., XXVI, 6-13, et Marc, XIV, »-9. ]
VII. 36. Un pharisien ayant prié Jésus de manger chez lui, il
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entra dans son logis, et se mit à table.
37 . En même temps une femme de la ville, qui était de mauvaise vie, ayant su qu'il était à &ble chez ce pharisien, y vint avec un vase d'albâtre plein d'huile de parfum ;
38. et se tenant en arrière de ses pieds, elle commença à les arroser de ses larmes, et elle les essuyait avec ses cheveux, les baisait, et y répandait ce parfum.
39. Ce que voyant le pharisien qui l'avait invité, il dit en luimême : Si cet homme était prophète, il saurait qui est celle qui le touche, et que c'est une femme de mauvaise vie.
40. Alors Jésus, prenant la parole, lui dit : Simon, j'ai quelque chose à vous dire. Il répondit :
Maître, dites.
il . Un créancier avait deux débiteurs; l'un lui devait cinq cents deniers, et l'autre cinquante-,
i2. maïs comme ils n'avaient point de quoi les lui rendre, il leur remit à tous deux leur dette.
Lequel des deux l'aimera donc davantage?
13. Simon répondit : Je crois que ce sera celui auquel il a plus remis. Jésus lui dit : Vous avez fort bien jugé.
kh' [Et se tournant vers la femme, il dit à Simon : Voyezvous cettç femme? Je suis entré
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dans votre maison ; vous ne m'avez point donné d'eau pour me laver les pieds ; et elle au contraire a arrosé mes pieds de ses larmes, et les a essuyés avec ses cheveux.
/|5. Vousnem'avezpointdonné de baiser; maiselle, depuisqu'elle est entrée, n'a cessé de baiser mes pieds.
/i6. Vous n'avez point répandu d'huile sur ma tête ; et elle a répandu ses parfums sur mes pieds.
Ù7. C'est pourquoi je vous déclare que beaucoup de péchés lui sont remis , parce qu'elle a beaucoup aimé ; ]
mais celui à qui on remet moins, aime moins.
I. — Préambule
[ Luc, vm, 1-4. Voy. Matth., XIII, 1-3; Marc, IV, 1-2, 10; XV, 40; XVI, 9. ]
VlII. 1. Quelque temps après, Jésus allait de ville en ville et de village en village, préchant la bonne nouvelle, et annonçant le
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royaume de Dieu; et les dou/.e apôlres étaient avec lui ,{Marc, \\\ «o.)
2. Il y avait aussi quelques femmes, qui avaient été délivrées des malins esprits, et guéries de leurs maladies, entre lesquelles étaient Msne,. surnommée Madelaine, de laquelle sept démons étaient sortis ; {Marc, xvi, 9.)
3. Jeanne, femme de Chuza, intendantde la maison d'Hérode ; Susanne, et plusieurs autres qui l'assistaient de leurs biens.
r.VflrcXV, 41.)
!i . Or le peuple s'assemblant en foule, et se pressant de sortir des villes pour venir vei*s lui, il leur dit en parabole : (â[arc,\\\ i-a.)
MATTQ, Xlll
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Luc, Y III, 5''-8. =
VIII. 5. Celui qui sème s'en alla semer son grain
et une partie de la semence qu'il semait tomba le long du chemin, où elle fut foulée aux pieds, et les oiseaux du ciel la mangèrent.
6. Une autre partie tomba sur des pierres, et ayant levé elle se sécha, parce qu'elle n'avait point d'humidité.
7. Une autre tomba au milieu des épines, et les épines, croissant avec la semence, l'élouffbrent.
Une autre partie tomba dans
a) Voy. la note o, § LXXXVIII ci-après.
Matth., XIII, 3''-9. 1 Marc, IV, 3-9 (a). J
MT. XIII. 3.... Celui qui sème s'en alla semer;
/i . et pondant qu'il semait, quelque partie de la semence tomba le long du chemin, et les oiseaux du ciel étant venus, la mangèrent.
5. Une autre^tomba dans des lieux pierreux, où elle n'avait pas l)eaucoup de terre ; et elle leva aussitôt, parce que la terre où elle était n'avait pas de profondeur.
7. Une autre tomba dans des épines, et les épines venant à croître Tétouffèrent.
III. — Explieation de la parabolf
[ Luc, VIII, 9-15. = Marc, IV, 10-20. Voy. Matth., XIII, 10-S3. ]
VllI. 9. Ses disciples lui demandèrent ensuite ce que voulait dire cette parabole.
10. Et il leur dit : Pour vous, il vous a été donné de connaître le mystère du royaume de Dieu; mais pour les autres, il ne leur est proposé qu'en paraboles;
afin qu'en voyant ils ne voient point, et qu'en écoutant ils ne comprennent point.
Ceux qui 5one marqués par
}IC. IV. 10. Lorsqu'il fut en particulier les douze qui le suivaient lui demandèrent le sens de cette parabole ;
11. et il leur dit : Pour vous, il vous est donné de connaître le mystère du royaume de Dieu ; mais pour ceux qui sont dehors, tout se passe en paraboles;
12. afin que voyant ils voient, et ne voient pas ; et qu'écoutant ils écoutent et ne comprennent pas,
de peur qu'ils ne viennent à se convertir, et que leurs péchés ne leur soient pardonnes.
13. Eh quoi, leur dit-il encore, n'entendez-vous pas cette parabole? comment donc pourrezvous les entendre toutes?
M\. Celui qui sème, sème la parole.
1 5 . Ceux qui sont marqués par ce qui est le long du chemin, où la parole est semée, sont ceux qui ne l'ont pas plutôt entendue, que Satan vient, et enlève cette parole qui avait été semée dans leurs ciBurs.
16* De même ceux qui sont
t8 LUC, VUi
ce qui tombe sur des pierres , sont ceux qui, écoutant la parole, la reçoivent avec joie ;
mais ils n'ont point de racine ; ainsi ils croient seulement pour un temps, et au temps de la tentation ils se retirent.
14* Ce qui tombe dans les épines marque ceux qui ont écouté la parole,
mais en qui elle est ensuite étouffée par les sollicitudes, par les richesses, et par les plaisirs de cette vie ; de sorte qu'ils ne portent point de fruits.
15. Enfin, ce qui tombe dans la bonne terre, marque ceux qui, ayant écouté la parole avec un cœur bon et excellent, la retiennent et la conservent, et portent du fruit par la patience.
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marqués par ce qui est semé dans des endroits pierreux, sont ceux qui, écoutant la parole, la reçoivent aussitôt avec joie ;
17. mais n'ayant point en euxmêmes de racine, ils ne sont que pour un temps, et lorsqu'il survient des traverses et des persécutions à cause de la parole, ils en prennent aussitôt un sujet de scandale.
18. Les autres, qui sont marqués par ce qui est semé parmi les épine», sont ceux qui écoutent la parole;
19. mais les sollicitudes de ce siècle, l'illusion des richesses, et les autres passions s'emparant de leurs esprits, y étouffent la parole, et font qu'elle demeure sans fruit.
20. Enfin ceux qui sont marqués par ce qui est semé dans la bonne terre, sont ceux qui écoutent la parole, qui la reçoivent, et qui portent du fruit, l'un trente pour un, l'autre soixante, et l'autre cent.
[ Luc, VIII, 16-18. = Marc, IV, 21-25. Annexe A. 1
MC. IV. 21. H leur dit aussi ;
Faitron apporter la lampe pour la mettre sous le boisseau, ou sous le lit? n'est-ce pas pour la mettre sur le chandelier?
V111.16. Il n'y a personne qui, après avoir allumé une lampe, la couvre d'un vase ou la mette sous un lit; mais on la met sur le chandelier, afin que ceux qui entrent voient la lumière.
leur dit encore
Prenez bien garde à ce que vous entendez.
Car on se servira envers vousde la même mesure dont vous vous serez servis envers les autres,
et il vous sera donné encore davantage.
25. Car on donnera à belui qui a déjà; et pour celui qui n'a point, on lui ôtera même ce qu'il a.
« lia mère et mes frères sont ceux qui écoutent la parole de Dieu et qai la pratiquent. »
[ Luc, Vra, Id-ai. = Mabc, m, 81-85. Voy. Hatth., XII, 4(W0. ]
VIII. 19. Cependant sa mère et ses frères étant venus vers lui, et ne pouvant l'aborder à cause de la foule du peuple,
Or, le peuple était assis autour de lui, et on lui dit
Votre mère et vos frères sont là dehors qui vous demandent.
33. Mais il leur répondit : Qui est ma mère, et qui sont mes frères?
3/i. Et regardant ceux qui étaient assis autour de lui : Voici,
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Ma mère et mes frères sont ceux qui écoutent la parole de Dieu, qt qui la pratiquent.
dit-il, ma mère et mes frères; 35. car quiconque fait la volonté de Dieu, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère.
Jésus commande aux vents et aux flots.
I Luc, vm, aa-es. =
VllI. 22. Un jour étant monté le soir, sur une barque avec ses disciples, il leur dit : Passons à Tautre bord du lac.
Ils partirent donc.
Et comme ils ^passaient, il s'endormit
Alors un grand tourbillon de vent vint tout dun coup fondre sur le lac, en sorte que leur barque s'emplissant d*eau, ils étaient en péril.
24. Ils s'approchèrent donc de lui, et l'éveillèrent, en lui disant: Maître, nous périssons.
Jésus, s'étant éveillé, parla avec menace aux vents et aux flots agités;
et ils s'apaisèrent et il se fit un (jrand calme.
_ Marc, IV, 85-88^ 80-40.
Matth., VIII, 25.
MC. IV. 35. Ce même jour, sur le soir, il leur dit : Passons à l'autre lx)rd.
36. Et après qu'ils eurent renvoyé le peuple, ils l'emmenèrent avec eux dans la barque où il était; et il y avait encore d'autres barques qui le suivirent.
37. Alors un grand tourbillon de vent s'éleva, et les vagues entraient dans la barque, de telle sorte qu'elle s'emplissait dëja (Teau,
38. Jésus cependant était sur la poupe, dormant sur un oreiller
MT. YIll. 25. Alors ses disciples s'approchèrent de lui et l'éveillèrent en lui disant : Seigneur, sauvez-nous, nous périssons.
MC. IV. 39. Et, s'étant éveillé, il parla au vent avec menaces, et dit au flot : Tais-toi, calmetoi.
Aussitôt le vent cessa, et il se fit un grand calme.
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Alors il leur dit : Où est donc votre foi
xMais eux, remplis de crainte et d'admiration, se disaient Tun à l'autre : Quel est donc celui-ci qui commande aux vents et aux flots, et à qui ils obéissent?
AO. Puis il leur dit : Pourquoi êtes-vous ainsi timides? n'avezvous pas encore de foi?
Ils furent saisis d'une extrême crainte; et ils se disaient l'un à l'autre : Quel est donc celui-ci, à qui les vents et les flots obéissent?
Démons envoyés dans un troupeau de pourceaux.
[ Luc, VIII, 86^. = Marc, V, 1-80. Voy, Matth., vni, 98^4. ]
VIIL 26. Ils abordèrent ensuite aux pays des Géraséniens, qui est sur le bord opposé à la Galilée.
27. Et lorsque Jésus fut descendu à terre, il vint au-devant de lui un homme qui depuis longtemps était possédé du démon, et qui ne portait point d'habit,
ni ne demeurait point dans les maisons, mais dans les sépulcres.
• 28. Aussitôt qu'il eut apervu Jésus, il vint se prosterner à ses pieds;
MC. V. 1. Ayant passé le lac, ils vinrent au pays des Géraséniens.
2. Et Jésus ne fut pas plutôt descendu de la barque, qu'un homme possédé de l'esprit impur vint à lui,
sortant des sépulcres,
où il faisait sa demeure ordinaire
et personne ne pouvait plus le lier, même avec des chaînes;
h> car souvent, ayant les fers aux pieds, et étant lié de chaînes, il avait rompu ses chaînes et brisé ses fers, et nul homme ne pouvait le dompter.
5. Il demeurait jour et nuit dans les sépulcres et sur les montagnes, criant et se meurtrissant iui-méme avec des pierres.
Ayant donc vu Jésus de loin, il courut à lui, et l'adora
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et jetant un grand cri, il dit à haute voix : Jésus, Fils du Dieu très-haut, qu*y a-t-il entre vous et moi? Je vous conjure de ne point me tourmenter.
29. Car il commandait à Tesprit impur de sortir de cet homme,
parce qu'il l'agitait avec violence depuis longtemps, en sorte que, quoiqu'on le gardât lié de chaînes et les fers aux pieds, il rompait tous ses liens, et était poussé par le démon dans les déserts.
30. Jésus lui demanda : Quel est ton nom? 11 lui dit : Je m'appelle Légion ; parce que plusieurs démons étaient entrés dans cet homme.
31. Et ces démons le suppliaient qu'il ne leur commandât point de s'en aller dans l'abîme.
32. Mais comme il y avait là un grand troupeau de pourceaux qui paissaient sur la montagne ,
ils le suppliaient de leur permettre d'y entrer;
ce qu'il leur permit.
33. Les démons étant donc sortis de cet homme, entrèrent dans les pourceaux, et aussitôt le troupeau courut avec violence se précipiter dans le lac, où ils se noyèrent.
7. et jetant un grand cri, il lui dit : Qu'y a-t-il entre vous et moi, Jésus, Fils du Dieu trèshaut? Je vous conjure, par le nom de Dieu, de ne point me tounnenter.
Car Jésus lui disait : Esprit impur, sors de cet hohime
9. Et il lui demanda : Comment t'appelles -tu? A quoi il répondit : Je m'appelle Légion, parce que nous sommes plusieurs ;
10. et il le priait avec instance de ne point les chasser hors de ce pays-là.
11. Or il y avait là un grand troupeau de pourceaux qui paissaient le long des montagnes;
12. et toii^ ces démons le suppliaient, en lui disant : Envoyeznous dans ces pourceaux, afin que nous y entrions.
Jésus le leur permit aussitôt
et ces esprits impurs, sortant du possédé, entrèrent dans les pourceaux ; et tout le troupeau, qui était environ de deux mille, courut avec impétuosité se précipiter dans la mer, où ils furent tous noyés.
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34. Ceux qui les gardaient, ayant vu ce qui était arrivé, s'enfuirent, et s'en allèrent le dire à la ville et dans les villages,
d'où plusieurs sortirent pour voir ce qui était arrivé
Et étant venus à Jésus, ils trouvèrent cet homme , duquel les démons étaient sortis, assis à ses pieds, habillé, et en son bon sens; ce qui les remplit de crainte.
36. Et ceux qui avaient vu ce qui s*était passé, leur racontèrent comment le possédé avait été délivré de la légion de dér mons.
37. Alors tous les peuples du pays des Géraséniens le prièrent de s'éloigner d'eux, parce qu'ils étaient «aisis d'une grande frayeur.
Il monta donc dans la barque pour s'en retourner.
38. Et cet homme, duquel les démons étaient sortis, le suppliait qu'il lui permit d'aller avec lui;
mais Jésus le renvoya, en lui disant :
39. Retournez en votre maison, et racontez les grandes choses que Dieu a faites en votre faveur. ,
Et il s'en alla par toute la ville, publiant les grâces que Jésus lui avait faites.
16. Ceux qui menaient paître les pourceaux s'enfuirent, et allèrent porter la nouvelle dans la ville et dans les champs ;
ce qui fit que plusieurs sortirent pour voir ce qui était arrivé.
15. Et étant venus à Jésus, ils virent celui qui avait été tourmenté par le démon, assis, habillé, et en son bon sens; ce qui les remplit de crainte.
16. Et ceux qui avaient vu ce qui s'était passé, leur ayant rapporté tout ce qui était arrivé au possédé et aux pourceaux.
mais Jésus le lui refusa, et lui dit
Allez-vous-en chez vous trouver vos proches, et leur annoncez les grandes grâces que vous avez i*eçues du Seigneur, et la miséricorde qu'il vous a faite.
20. Get homme , s'en étant allé, commença à publier dans la Décapole les grandes grâces que Jésus lui avait faites ;
et tout le monde en était dans l'admiration.
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Jésus ranime U fille d'un chef de synagogue nommé Jaïre , et guérit une femme 8i^«tte à des pertes de sang.
[ Luc, VIII, 40^. = Marc, V, 21-48. Voy. Matth., IX. 18-26. ]
VIlI. 40. Jésus étant revenu, le peuple le reçut avec joie, parce qu'il était attendu de tous.
41. Alors il vint à lui un homme appelé Jaïre, qui était un chef de synagogue; et se prosternant aux pieds de Jésus,
il le suppliait de venir en sa maison,
42. parce qu'il avait une fille unique, âgée d'environ douze ans, qui se mourait.
Et comme Jésus y allait, et qu'il était pressé par la foule du peuple,
43. une femme qui était malade d'une perte de sang depuis douze ans,
et qui avait dépensé tout son bien à se faire traiter par les médecins, sans qu'aucun d'eux eût pu la guérir.
44. s'approcha de lui par derrière, et toucha la frange de son vêtement
MC. V. 21. Jésus étant encore repassé dans la barque à l'autre bord, lorsqu'il était auprès du lac, une grande multitude de peuple s'assembla autour de lui.
22. Et un chef de synagogue, nommé Jaïre, vint le trouver; et le voyant, il se jeta à ses pieds,
et le suppliait avec grande instance, en lui disant
J'ai une fille qui est à l'extrémité; venez lui imposer les mains, pour la guérir et lui sauver la vie.
24. Jésus s'en alla avec lui ; et il était suivi d'une grande foule de peuple qui le pressait.
25. Alors une femme, malade d'une perte de sang depuis douze ans,
26. qui avait beaucoup souffert entre les mains de plusieurs médecins, et qui, ayant dépensé tout son bien, n'en avait reçu aucun soulagement, n^is s'en était toujours trouvée plus mal,
car elle disait : Si je puis
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au même instant sa perte de sang s'arrêta.
Ii5. Et Jésus dit
Qui est-ce qui m'a touché?
Mais tous assurant que ce n*étaient pas eux, Pierre, et ceux qui étaient avec lui, dirent :
Maître, la foule du peuple vous presse et vous accable , çt vous demandez qui vous a touché?
{|6. Mais Jésus dit : Quelqu'un m'a touché, car j'ai reconnu qu'une vertu est sortie de moi.
47. Cette femme, se voyant ainsi découverte, vint toute tremblante, se jeta à ses pieds, et déclara devant tout le peuple ce qui l'avait portée à le toucher, et comment elle avait été guérie à l'instant.
48. Et Jésus lui dit : Ma fille, votre foi vous a sauvée ; allez en paix.
49. Comme il parlait encore, quelqu'un vint dire au chef de synagogue : Votre fille est morte, ne donnez point davantage de peine au Maître.
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seulement toucher son vêtement, je serai guérie.
29. Au même instant la source du sang quelle perdait fut séchée, et elle sentit dans son corps qu'elle était guérie de cette maladie.
30. Aussitôt Jésus, connaissant en soi-même la vertu qui était sortie de lui, se retourna au milieu de la foule, et dit :
Qui est-ce qui a touché mes vêtements?
Ses disciples lui dirent
Vous voyez que la foule vous presse de tous c<jtés, et vous demandez qui vous a touché?
32. Et il regardait tout autour de lui pour voir celle qui l'avait touché.
33. Mais cette femme qui savait ce qui s'était passé en elle, étant saisie de crainte et de frayeur, vint se jeter à ses pieds, et lui déclara toute la vérité.
34. Et Jésus lui dit : Ma fille, votre foi vous a sauvée; allez en paix, et soyez guérie de votre maladie.
35. Lorsqu'il parlait encore, il vint des gens du chef de la synagogue, qui lui dirent : Votre fille est morte ; pourquoi voulezvous donner au Maître la peine d'aller plus loin ?
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50. Mais Jésus, ayant entendu cette parole, dit au père de la fille : Ne craignez point; croyez seulement, et elle vivra.
51 . Étant arrivé au logis, il ne laissa entrer personne que Pierre, Jacques et Jean, avec le père et la mère de la fille.
52. Et comme tous ceux de la maison la pleuraient, en se frappant la poitrine, il leur dit :
Ne pleurez point ;
cette fille n'est pas morte, elle n*est qu'endormie.
53. Et ils se moquaient de lui, sachant bien qu'elle était morte.
5{|. Jésus donc la prenant par la main, lui cria : Ma fille, levezvous.
Alors son père et sa mère furent remplis d'étonnement
Et il leur recommanda de ne dire à personne ce qui était arrivé.
36. Mais Jésus, ayant entendu cette parole, dit au chef de la synagogue : Ne craignez point, croyez seulement.
37. Et il ne permit à personne de le suivre; sinon à Pierre, à Jacques et à Jean, frère de Jacques.
38. Étant arrivés dans la maison de ce chef de synagogue, il y vit une troupe confuse de personnes qui pleuraient, et qui jetaient de grands cris ;
et en entrant il leur dit
Pourquoi faites -vous tant de bruit? et pourquoi pleurez-vous?
cette fille n'est pas morte, elle n'est qu'endormie.
[(0. Et ils se moquaient de lui.
Alors ayant fait sortir tout le monde,
il prit le père et la mère de l'enfant, et ceux qui étaient venus avec lui,
et il entra au lieu où la fille était couchée.
ki . Il la prit par la main et lui dit : Talitha cumi, c'est-à-dire.
Ma fille, levez-vous; je vous le commande.
h2. Au même instant la fille se leva et se mit à marcher;
or elle avait douze ans, et ils furent merveilleusement étonnés.
k^. Mais il leur recommanda très -expressément de prendre garde que personne ne le sût;
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et il leur dit qu'on lui donnât
à manger.
§ XXV
Mission donnée aux douze apAtres.
[ Luc, IX, 1, 8-6. = Marc, VI, 7-13. Voy. Matth., X, S-H. ]
IX. 1 . Jésus, ayant appelé ses douze apôtres , leur donna puissance et autorité sur tous les démons, avec le pouvoir de guérir les maladies.
2. Puis il les envoya prêcher le royaume de Dieu, et rendre la santé aux malades.
3. Et il leur dit : Ne portez rien pour le chemin, ni bâton, ni sac, ni pain, ni argent, et n'ayez point deux habits.
k' ^n quelque maison que vous soyez entrés, demeurez-y, et n'en sortez point.
5. Lorsqu'il se trouvera des personnes qui ne voudront pas vous recevoir, sortant de leur ville, secouez même la poussière de vos pieds, afin que ce soit un témoignage contre eux.
6. Étant donc partis, ils allaient de village en village annonçant la bonne nouvelle,
et guérissant partout les malades.
MC. VI. 7. Or Jésus ayant appelé les douze, il commença à les envoyer deux à deux ; et il leur donna puissance sur les esprits impurs.
8. 11 leur commanda de s'en aller avec leur bâton seulement, et de ne rien préparer pour le chemin, ni sac, ni pain, ni argent dans leur bourse;
9. mais de ne prendre que leurs sandales, et de ne point se pourvoir de deux habits.
10. Et il leur dit : Quelque part que vous alliez, étant entrés dans une maison , demeurez-y jusqu'à ce que vous sortiez de ce lieu-là;
11 . et lorsqu'il se trouvera des personnes qui ne voudront ni vous recevoir; ni vous écouter, secouez, en vous retirant, la poussière de vos pieds, afin que ce soit un témoignage contre eux.
12. Étant donc partis, ils prêchaient aux peuples qu'ils fissent pénitence;
13* ils chassaient beaucoup de démons ; ils oignaient d'huile
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I plusieurs malades et les guéris- I saient.
§ XXVI
Hérode le tétrarque, qui avait fait couper la tète à Jean, sur ce qu*il entend dire de Jésus ^ désire le voir.
[ Luc, IX, 7-9. s= Marc, VI, 14-16. Voy. Matth., XIV, 1-a. ]
IX. 7. Cependant Hérode le tétrarque entendit parler de tout ce que faisait Jésus, et son esprit était en suspens ;
8. parce que les uns disaient que Jean était ressuscité d'entre les morts ;
les autres, qu'Élie était apparu, et d'autres» qu'un des anciens prophètes était ressuscité.
9. Alors Hérode dit : J'ai fait couper la tête à Jean ; mais qui est celui-ci de qui j'entends dire de si gi*andes choses !
Et il avait envie de le voir.
MC, YI. U. Or le roi Hérode entendit parler de Jésus (car son nom était devenu célèbre),
et il dit : Jean-Baptiste est ressuscité d'entre les morts, et c'est pour cela que la vertu des miracles est en lui.
15. D'autres disaient : C'est Élie. Mais d'autres encore disaient : C'est un prophète comme un des anciens prophètes.
16. Hérode , entendant ces bruits différents, disait : Cet homme est Jean, à qui j'ai fait trancher la tête, et qui esl ressuscité d'entre les morts.
§ XXVII
Après le retour des apôtres , Jésus se retire dans un désert , où il nourrit cinq mille hommes avec cinq pains et deux poissons.
[ Luc, IX, 10-17. = Marc, VI, 30-«. Voy. Matth., XIV, 13-Sl. ]
IX. 10. Les apôtres, étant revenus, racontèrent à Jésus tout ce qu'ils avaient fait.
MC. VI.. 30. Or, les apôtres s'étant rassemblés auprès de Jésus, lui rendirent compte de tout ce qu'ils avaient fait, et de tout de qu'ils avaient enseigné.
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retirer en particulier dans quelque lieu solitaire, et vous reposer un peu. Car comme il y avait beaucoup de personnes qui vevaient vers lui, les unes après les autres, ils n'avaient pas seulement le temps de manger.
Et Jésus les prenant avec lui, se retira à Técart dans un lieu désert, près la ville de Bethsaïde.
Lorsque le peuple Teùt appris, il le suivit
et Jésus les ayant bien reçus, leur parlait du royaume de Dieu, et guérissait ceux qui avaient besoin d*être guéris.
12. Comme le jour commençait à baisser, les douze apôtres vinrent lui dire :
Renvoyez le peuple, afin qu'il s'en aille dans les villages et dans les lieux d'alentour, pour se loger, et pour y trouver de quoi vivre,
parce que nous sommes ici dans un lieu désert.
Mais Jésus leur répondit
Donnez - leur vous - même à mangor. Ils lui repartirent;
32. Étant entrés dans une barque, ils se retirèrent à l'écart dans un lieu désert;
33. mais le peuple les ayant vus partir, et plusieurs autres en ayant eu connaissance, ils y accoururent à pied de toutes les villes voisines, et ils y arrivèrent avant eux.
34. Jésus étant sorti, vit une grande multitude de peuple, et il en eut compassion, parce qu'ils étaient comme des brebis qui n'ont point de pasteur; et il se mit à leur dire beaticoup de choses pour leur instruction.
35. Mais le jour étant déjà fort avancé, ses disciples vinrent à lui, et lui dirent :
Ce lieu est désert, et il est déjà tard;
36. renvoyez-les, afin qu'ils s'en aillent dans les bourgs d'ici autour acheter de quoi manger.
37. Il leur répondit : Donnezleur vous-mêmes à manger. Ils lui repartirent :
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Irons-nous donc acheter pour deux cents deniers de pain, afin de leur donner à manger?
Us en mangèrent tous, et furent rassasiés
Et on emporta douze paniers pleijus des morceaux qui étaient restés.
39. Alors il leur con^raanda de les faire tous asseoir en diverses troupes sur Tlierbe verte ;
40. et ils s'assirent en divers rangs, les uns de cent personnes, et les autres de cinquante.
41. Jésus prit donc les cinq pains et les deux poissons, et levant les yeux au ciel, il les l)énit ; et ayant rompu les pains, il les donna à ses disciples, afin qu'ils les présentassent au peuple;
et il partagea à tous les deux poissons.
Tous en mangèrent et furent rassasiés
43. Et on remporta douze pa niers pleins des morceaux qui étaient restés des pains et des poissons,
44. quoique ceux qui avaient mangé de css pains fussent an nonére de cinq mille hommes.
vue.,. ^I
§ ixix •
^hRG, Vlll
Si
% XXVIII Pierre déclare que Jé&us est le Christ.
[ Luc, rX, 18-21. = Marc, Vlll, «7-30. Toy. Matth., XVI, 13-16, 80. ]
IX. 18. Un joxur, comme il priait en particulier, ayant ses (lisciples avec lui,
il leur demanda : Que dit le peuple de moi? Qui dit-il que je suis?
19. Ils lui répondirent : Les uns disent Jean-Baptîst^ ; tes autres, Éiie; les autres, qu'un des anciens prophètes est ressuscité.
20. Mais vous, leur di^il, qui dites-vous que je suis? Simon- Pierre répondit : Voxis êtes le Christ de Dieu.
21. Alors il leur défendit trèsexpressément de parler de cela à personne.
M€. VIII. 27. Jésus s'en alla avec ses disciples, dans les villages qui sont aux environs de Césarée de Philippe ;
et en chemin il leur fit cette question : Qui les hommes disent-ils que je suis?
28. Ils lui i*épondîrent : Les uns disent Jean-Baptiste ; les autres, Élie; les autres, comme un des prophètes.
29. Mais vous, leur dit4t alors, qui dites -vous que je suis?
Pierre hA répondit : Vous êtes le Christ.
XXIX
Jésus annonce que le Fils de l'homme doit être rejeté par les Anciens, les prÎDciimax des prêtres et les scribes ; qu'il doit être mis À mort et ressusciter le troisième jour.
r Luc, IX, 24-87. = Marc, VIII, 81, 34, 36, 38, 89. Voy. Matth., XVI, «1, 24-88. ]
IX. 22. Et il ajouta : U f^ut que le Fils de Thomme souffre beaucoup ; qu*il soit rejeté par les Anciens, par les principaux dès prêtres» et par les fcrit)es; qu'il soit mis à morl,, et qu'il ressuscite le troisième jour.
MC, VIII. 31. Et il commença en même temps à leur enseigner qu'il fallait que le Filsderhomme souffrît beaucoup, qu'il fût rejeté P^r ^s Anciei^, p^ les principaux des pr^Ues , et pur (e^ sc^^)|&s; qu'il fui r^i$ ^ i^ort,
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23. Il disait aussi à tout le monde : Si quelqu'un veut venir après moi , qu'il renonce à soimême ; qu'il porte sa croix tous les jours, et qu'il me suive.
24. Car celui qui voudra sauver sa vie, la perdra ; et celui qui perdra sa vie pour l'amour de moi, la sauvera.
25. Et que servirait à un homme de gagner tout le monde aux dépens de lui-même, et en se perdant lui-même?
26. Car si quelqu'un rougit de moi et de mes paroles, le Fils de l'homme rougira aussi de lui, lorsqu'il viendra dans sa gloire, et dans celle de son Père et des saints anges.
27. Je vous dis en vérité, il y en a quelques-uns de ceux qui sont ici présents qui ne goûteront pas de la mort, qu'ils n'aient vu le royaume de Dieu.
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et qu'il ressuscitât trois jours après.
3I!|. Et appelant à soi le peuple avec ses disciples, il leur dit : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il porte sa croix, et qu'il me suive.
35. Car celui qui voudra se sauver soi-même, se perdra; et celui qui se perdra pour l'amour de moi et de l'Évangile, se sauvera.
36. En effet, que servirait à un homme de gagner tout le monde, et de se perdre soi-même?
38. Car si quelqu*un rougit de moi et de mes paroles parmi cette race infidèle et pécheresse, le Fils de l'homme rougira aussi de lui , lorsqu'il viendra accompagné des saints anges dans la gloire de son Père.
39. Et il ajouta : Je vous dis en vérité qu'il y en a quelquesuns de ceux qui sont ici qui ne goûteront pas de la mort, qu'ils n'aient vu arriver le règne de Dieu dans sa puissance.
XXX
Jésus apparaît à Pierre, Jacques et Jean transfiguré sur une haute montagne, entre Moïse et ËUe.
[*. •^ «« A/, Marc, IX, 1-9.
Luc, IX, 28-36. = ^^^^^ ^^^^ ^^^
IX. 28. Environ huit jours après qu'il eut dit ces paroles, il prit avec lui Pierre , Jacques et
MC. IX. 1. Six jours après, Jésus ayant pris Pierre, Jacques et Jean, les mena seuls avec
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Jean , et s*en alla sur une montagne pour prier.
29. Et pendant qu'il faisait sa prière, son visage parut tout autre.
Ses habits devinrent blancs et éclatants.
§ XXX MJiKC, IX &3
lui sur une haute montagne à l'écart;
et il fut transfiguré devant eux.
30. Et voici que deux hommes s'entretenaient avec lui : c'étaient Moïse et Élie.
31. Ils étaient pleins de ma* jesté et de gloire, et ils lui parlaient de sa sortie du monde, qui devait arriver dans Jérusalem.
32. Cependant Pierre et ceux qui étaient avec lui étaient accablés de sommeil; et, se réveillant, ils le virent dans sa gloire, et les deux hommes qui étaient avec lui.
En même temps il parut une nuée qui les couvrit
et il sortit de cette nuée une voix, qui fit entendre ces mots :
Celui-ci est mon Fils bienaimé, écoutez-le.
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SI). Pendant qu'om enVé^dàH cette voix, Jésus se trouva ieuK
Et les disciples tinrent ceci secret,
et ne dincm pour lors à personne rien de ce qu'ils avaient vu. •
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7. Aussitôt reg«iii(lÀnt detouâ côtés, ils ne viretit plus peart6fttte que Jéstls, qui était demeuré seul avec eux.
8. Lorsqu'ils descendaient !a montage, W leilt* commanda de ne parler à personne de ce qu'île avaient vu, jusqu'à ce que le Fils de l'homme fût ressuscité d'entre les morts.
XXXI
Jésus gaérit un enfant powédti du démon.
I Luc, IX, 87-44*. =
IX. 37. Le lendemain, lorsqu'ils descendaient de la montagne» une grande troupe dé peuple vint au-devant d'eux.
38. Et un homme s'écria parmi la foule, et dit : Maître, regardez mon fils en pitié, je vous en supplie ; car je n'ai que ce seul enfant.
39. L'esprit malin se saisit de lui, et lui fait tout d'un cotip jeter de grands cris ; il le renverse par terre, il l'agite par de violentes convulsions , en le faisant écumer, et à peine le quilte-t-il après l'avoir tout déduire.
40. J'ttvais prié vos disciples de le chasser ; mais ib n'ont pu.
Marc, IX, 18, 1«-19.
Matth., xvii, n.
MC. IX. 13. Lorsqu'il fut wmi au lieu où étaient ses autres disciples ^ il vit une grande multitude de personnes autour d'eux.
16. Et un homme d'entre le peuple, prenant la parole, ivi dit : Maître, je vous ai amené nton fils, qui est possédé d'un esprit muet.
17. Et en quelque lieu qu'il se saisisse de lui , il le jette contre terrei et Vénfant écnme, grince des éents, et devient tout see.
J'ai prié vos discipies de le chasser ; mais ife ne l'ont pn.
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&!. Alors Jésus prenant la parole, dit : 0 génération incrécïule et déprav^! jusqu'à quand serai-je avec vous, et vous soufFrirai-je? Amenez ici votre fils.
42. Et comme Tenfant s'approchait, le démon le jeta par terre, et l'agita par de grandes convulsions.
43. Mais Jésus, ayant parlé avec menaces à l'esprit impur, guérit l'enfant, et le rendit à son père.
Tous furent étonnés de la grande puissance de Dieu
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18. Jésus leur répondit : 0 génération incrédule I jusqu'à quand serai-je avec vous? jusqu'à quand vous souffrirai-je?
Amenez-le-moi.
19. Ils le lui amenèrent ; et il n'eut pas plutôt vu Jésus, que l'esprit commença à l'agiter avec violence, et il tomba par terré, où il se roulait en écumant.
MT. XVll. 17. Et Jésus ayant menacé le démon, il sortit de Tenfant, lequel fut guéri au même instant.
§ XXXÏI
JéwûÈ ftnnobce & ses diMrîpIes qa*il doit être ItTré entre les mains des hommes.
[ Loc, IX, 44*»-45. = Marc, IX, 29-31. Voy. Matth., XVH, 81-22. ]
IX. 44. ... Et lorsque tout le monde était dans l'admiration de tout ce que faisait Jésus,
il dit à SCS disciples : Mettez bien dans votre cœur ce que je vais vous dire :
Le Fils de l'homme doit être livré entre les maifis dés hommes.
15. Mais ils n'entendaient point ce langage; il leur était tellement caché qu'ils n'y comprenaient 'rien; et ils appréhendaient môme de l'interroger sur ce sujet.
iVC. IX. 29. Au sortir de ce lieu, ils traversèrent la Galiléte, et il voulait que personne ne le sut.
Cependant il instruisait ^es disciples et leur disait
Le Fils de l'homme sera livré entre les mains des hommes,
et ils le feront mourir, et il ressuscitera le troisième jour n près sa mort.
31. Mais ils n'erttendaierrt rien à ce discours, et ils craignaient de lui en demander Véclalrcisse' ment.
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§ XXXÏIÏ
« Celui qui est le plus petit parmi vous est le plus grand.'»
|[ Luc, IX, 46-48. = Marc, IX, 32-36. Voy. Matth., XVin, 1^. ]
IX. 66. Il leur vint aussi une pensée dans Tesprit lequel d'enti*e eux était le plus grand.
47. Mais Jésus, voyant les pensées de leur cœur, prit un enfant, et le mettant près de lui ,
[|8. il leur dit :
Quiconque reçoit cet enfant en mon nom, me reçoit ;
et quiconque me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé ;
car celui qui est le plus petit parmi vous tous, est le plus grand.
MC. IX. 32. Ils vinrent ensuite à Gaphamaûm ;
et lorsqu'ils» furent à la maison, il leur demanda : De quoi disputiez-vous ensemble pendant le chemin ?
33. Mais ils demeurèrent dans le silence, parce que le sujet de la dispute qu'ils avaient eue entre eux dans le chemin avait été qui d'entre eux était le plus grand.
3Z|. Et s'étant assis, il appela les douze, et leur dit :
Si quelqu'un veut être le premier, il sera le dernier de tous, et le serviteur de tous.
35. Puis il prit un petit enfant qu'il mit au milieu d'eux, et l'ayant embrassé, il leur dit :
36. Quiconque reçoit en mon nom un petit enfant comme celui-ci, me reçoit;
et quiconque me reçoit, ne me reçoit pas seulement, mais il reçoit celui qui m'a envoyé.
XXXV
Jésus s'achemine vers Jérusalem. — Il réprimande Jacques et Jean , qui veulent faire 'desJcendrë le feu dû cliel sur uû village samaritain dont les habitants ont rehisé de le recevoif .
Matth., XIX , 1.
Marc, X, .1.
j Luc, IX, 51. =
IX. i)i. Lorisque le temps auquel il devait être enlevé du monde approchait, il fixa son regard pour aller à Jérusalem, (a)
52. Et il envoya devant lui, pour l'annoncer, des gens qui, étant partis, entrèrent dans un bourg des Samaritains, pour lui préparer un logement.
53. Mais ceux de ce lieu ne voulurent pas le recevoir, parce qu'il paraissait qu'il allait à Jérusalem.
51. Ce que Jacques et Jean, ses disciples, ayant vu, ils dirent :
Seigneur, voulez- vous que nous commandionsque le feu descende du ciel, et les dévore?
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56. Le Fils de rhomme n'est pas venu pour perdre les hommes, mais pour les sauver).
Ils s'en allèrent donc en un autre bourg.
§ xxxvt
' Le Fils de rhomme B*n \>nn où reposer sa tète (a).
IX. 57. Ijorsqu'fls étaient en chemin, un homme lui dit : je vous suivrai {Partout ou vioiis irez.
58. Jésus lui répondit : Les renards ont des tanières , et les oiseaux du ciel des nids; mais le Fils de Thomme n*a pas où reposer sa tête.
§ XXXYII
u Laissez aux morts le soin d'ensevelir leors morts (a).
IX. 59. Il dit à un autre : Suivez-moi. Et il lui répondit : Seigneur , permettez - moi ' d'aller aupartivattt ensevelir ntoi) pète.
60. Jésus lui repartit : Laissez aux morts le soin d'ensevelir leurs morts; mais pour vous, allez annoncer le royaume de Dieu.
§ xiicviii
I Qriicoiiqtfe , ayant mis la mMn k la charme , regarde derrière soi , n'est point p^|)Té bû r6)'aame de Dieu. »
XXXIX
Mission donnée aux soixante-douze (soixante-dix) disciples. — Leur retour.
[ Luc, X, 1-2. = Matth., IX
X. 1. Ensuite le Seigneur choisit encore soixante et douze autres disciples, qu'il envoya devant lui, deux à deux, dans toutes les villes et dans tous les lieux où lui-même devait aller.
2. Et il leur disait : La moisson est grande ; mais il y a peu d'ouvriers.
Priez donc le maître de la moisson qu'il envoie des ouvriers en sa moisson.
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MT. IX. 37. Alors il dit à ses disciples : La moisson est grande; mais il y a peu d'ouvriers.
38. Priez donc le maître de la moisson qu'il envoie des ouvriers en sa moisson.
r Luc, X, 8-12. = Matth., X, 10«, 9-14, 7, 16 Voy. Marc, VI, 8-11. ]
3 . Allez, je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups.
ù. Ne portez ni bourse, ni sac, ni souliers; et ne saluez personne dans le chemin.
Entrant dans la maison, saluez-la, en disant
La paix soit dans cette maison.
13. Si cette maison en est digne, votre paix viendra sur elle ; et si elle n'en est pas digne, votre paix reviendra à vous.
7. Demeurez dans la même maison, mangeant et buvant de ce qu'il y aura chez eux ;
car celui qui travaille mérite sa récompense.
Ne passez point de maison en maison.
8. Et en quelque ville que vous entriez, et où l'on vous aura re- ÇU5;, mangez ce que l'on vous présentera.
9. Guérissez les malades qui s'y trouveront, et dites-leur : L'5 royaume de Dieu est proche de vous.
10. Mais si, étant entrés dans quelque ville, on ne vous y reçoit point, sortez dans les places, et dites :
11. Nous secouons contre vous la poussière même de votre ville, qui s'est attachée à nos pieds;
sachez néanmoins que le royaume de Dieu est proche.
Je vous dis en vérité : Au
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nier jour Sodome s^ça traitée moins rigoureusement que cette ville-là.
[ Luc, X, 13-15. =
13. Malheur à toi, Gorozaïn, malheur à toi, Bethsaïde, parce que si les miracles qui ont été faits chez vous avaient été faits dans Tyr et dans Sidon, il y a ' longtemps qu'elles auiraient fait pénitence dans le sac et daqs la cendre.
14. C'est pourquoi, au Jour rfu jugement, Tyr et Sidon seront traitées moins rigoureusement que vous.
15. Et toi , Gapharnaûm, qui as été élevée jusqu'au ciel, tu seras précipitée jusque dans le fond des enfers.
jour du jugement, Sodome et Gomorrhe seront traitées moins rigoureusement que cette ville.
Matth., XI, 21-23. ]
MT. XI 21. Malheur à toi, Gorozaïn, malheur à toi, Bethsaîde-, parce que si les miracles qui ont été fs^its au milieu de vous, avaient été f^its dans Tyr et dans Sidon, il y a koDgtemps qu*eHe$ auraient fait pénitence dans le sac et dans la cendre.
22. C'est fisourquoi ]ç vous déclarequ'aujour du jugement Tyr et Sidon seix>nt ^s^tées rpçins rigoureusçcnent que yous.
23. Et toi, Capharnai^Q), t'él^ vei*94>tu touiçurs jusqi^'^y ciel?
Tu seras abaissée jusqu'au fond de reofçr, parce que si les miracles qui oui été faits au milieu d^ toi avaient été faits ds|ns Sodome, elle subsisterait peut-être &Ofioxe ^yjourd'hui.
24. C*est pourquoi }^ i^ déclare qu'au jour du jugen^^At l^ pays de Sodome sera traité nioins rigoureusement que toi.
MT
reçoit, me reçoit; et celui qui me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé.
r Luc, X, 16. = Matth
16. Celui qui vous écoute, m'écoute; celui qui vous méprise, une méprise; et celui qui me inépJt*ise^t méprise c^lui qui 19 's^ envoyé.
[ Luc, X, 17. =; Marc, VI, 30, 7, 18. ]
17. Or les soiî^^njje et douze disciples s'en revinrent avec joie, lui disant : Seigneur, les
X. ^0. Celui qui vous
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damons même nou;s sont assujettis par la vertu de votre nom.
18. Il leur répondit : Je voyais Satan tomber du ciei comme un éclair.
19. Vous voyez que >e vous ai donné le pouvoir de fouler aux pieds les serpents et les scorpions et toute la puissance de Tenncmi; et rien ne pourra vous nuire.
2 0 . Néanmoins ne mettez point votre joie en ce que les esprits impurs vous sont soumis ; mais réiouissez-votus plutôt de ce aue vos noms sont écrits dans les cieux.
§ XL
Jé8U0 rend gr^e k son Pére.
I Luc
Luc. X, 81-W. = 23-34. =
X. 2i. En cette même heure, Jésus tressaillit de joie par le mouvement de VEsprit-Saint, et dit ces paroles :
Je vous rends gloire, moii Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents, et les avez révélées aux petits.
Oui, mon Père, je votis en rends gloire, parce qu*il vous a plu que cela fut ainsi.
22. Mon Père m*a mis toutes choses entre les mains; et nul ne connaît qui est le Fils que le Père ; ni qui est le Père que le Fils, et celui, à qui le Fils aura voulu le révéler.
Matth., XI, 25-27.
— XIU, 16-1^
MT. XI. 25. Alors iéaus dit ces paroles :
Je vous rends gloire, mon Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents, et les avez révélées aux petits.
26. Oui, mon Père, je vous en rends gloire, parce qu'il vous a plu que cela fût ainsi .
27. Mon Père m'a mis toutes choses entre les mains; et nul ne connaît le Fils que le Père ; comme nul ne connaît le Père que le Fils, et celui à qui le Fils aura voulu le révéler.
Yuc, X
23. Et se retournant vers ses disciples, il leur dit : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez,
2i. Car je vous déclare que beaucoup de prophètes et de rois ont souhaité de voir ce que vous voyez, et ne Font point vu ; et d'entendre ce que vous entendez, et ne Tout point entendu.
XLI MATTH., XXII
Mï. XIH. 16. Mais heureux vos yeux par ce qu'ils voient, et vos oreilles par ce qu'elles entendent.
17. Car je vous dis en vérité, que beaucoup de prophètes et de justes ont souhaité de voir ce que vous voyez, et ne l'ont pas vu ; et d'entendre ce que vous avez entendu, et ne l'ont pas entendu.
§ XLI
Réponse aux docteurs de la loi sur ce qu'il fout faire pour acquérir la yie éternelle.
Luc, X, «5', «6-88. =
X. 25. Alors un docteur de la loi, s'étant levé, lui dit pour le tenter :
Maître, que faut^il que je fasse pour posséder la vie éternelle?
26. Jésus lui répondit : Qu'y a-l-il d'écrit dans la Loi? qu'y lisez-vous?
Il lui répondit
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, de toutes vos forces et de tout votre esprit;
et votre prochain comme vous-même.
Matth., XXII, 85, 87-40. "| Marc, X, n\ J
MT. XXII. 34. Mais les pharisiens ayant appris qu'il avait fermé la bouche aux Saducéens, s'assemblèrent;
35. et l'un d*eux, qui était docteur de la loi, vint lui faire cette question pour le tenter :
MC. X. 17 ... Bon maître, que dois-je faire pour acquérir la vie éternelle?
MT.-XXn. 37. Jésus lui répondit :
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, et de tout votre âme, et de tout votre esprit.
Et voici le second, qui est semblable à celui-ià
Vous aimerez votre prochain comme vous-même.
LUC, X
28. Jésus lui dit fort bien répondu : faites cela, et vous vivrez.
§XLII UilTTU., XXII 65
Vous avez | 40. Toute la loi et les pro-
phètes sont renfermés dans ces deux commandement.
§ XLll
Parabole du mauvais prêtre et da bon Samaritain.
X. 29. Mais cet homme, voulant faire paraître qu*ii était juste, dit à Jésus : Et qui est mon prochain?
Et Jésus, prenant la parole, lui dit
Un homme, qui descendait de Jérusalem à Jéricho, tomba entre les mains des voleurs, qui le dépouillèrent, le couvrirent de plaies, ets*en allèrent» le laissant à demi mort.
31. il arriva ensuite qu*un prêtre descendait par le même chemin, lequel, Tayant aperçu, passa outre.
32. Un lévite, qui vint aussi au même lieu, l'ayant considéré, passa outre encore.
33. Mais un Samaritain, qui voyageait, étant venu à Tendroit où était cet homme et l'ayant vu, en fut touché de compassion.
3/!i. Il s'approcha donc de lui, versa de Thuile et du vin dans ses plaies, et les banda; et l'ayant mis sur son cheval , il le mena dans une hôtellerie, et prit soin de lui.
35. Le lendemain il tira deux deniers, qu'il donna à l'hôte, et lui dit : Ayez bien soin de cet homme; et tout ce que vous dé-
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penserez de plus, je vous le rendrai à mon retour.
36. Lequel de ces trois vous semble-t-il avoir été le prochain de celui qui tomba entre les mains des voleurs?
XLIII
Marthe et Marie.
X. 38. Jésus, étant en chemin avec ses disciples, entra dans un bourg; et une femme nommée Marthe le reçut dans sa maison.
39. Elle avait une sœur nommée Marie, qui, se tenant assise aux pieds du Seigneur, écoutait sa parole.
40. Mais Marthe était fort occupée à préparer tout ce qu'il fallait, et s'arrétant devant Jésus, elle lui dit : Seigneur, ne considérez-vous point que ma sœur me laisse servir toute seule?
Dites-lui donc qu'elle m'aide.
il. Mais le Seigneur lui répondit : Marthe, Marthe, vous vous empressez et vous vous troublez dans le soin de beaucoup de choses;
/|2. cependant une seule chose est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point âtée.
LUC, XI
Donnez-iibus aujourd'hui notre pain de chaque jour
1 2 . Et remettez-nous nos dettes, comme nous les remettons nous-mêmes à ceux qui nous doivent :
13. Et ne nous conduisez point en tentation, mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il.
§ XLV
" Demandes et Ton vous donnera.
XI. 5. Il leur dit encore : Si quelqu'un d'entre vous avait un ami, et qu'il allât le trouver au milieu de la nuit pour lui dire :
Mon ami, prêtez-moi trois pains,
parce qu'un de mes amis
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qui est en voyage, vient d'arriver chez moi, et je n'ai rien à lui donner;
7. et que cet homme lui répondît de dedans sa maisan : Ne m'importunez point, ma porte est déjà fermée, et mes enfants sont couchés, aussi bien que moi : je ne puis me lever pour vous en donner;
8. si néanmoins l'autre persévérait à frapper, je vous assure que, quand il ne se lèverait pas pour lui en donner, à cause qu'il est son ami, il se lèverait du moins à cause de son importuni té, et il lui en donnerait autant qu*il en aurait besoin.
MATTU.. VII
[ Luc, XI, 9-13. == Mattb., VII, 7-11. ]
Je vous dis de même
Demandez, et on vous donnera ; cherchez, et vous trouverez; frappez, et on vous ouvrira.
10. Car quiconque demande, reçoit; et qui cherche, trouve; et Ton ouvrira à celui qui frappe.
11. Mais qui est le père d'entre vous qui donnât à son fils une pierre, lorsqu'il lui demanderait du pain?
Ou qui lui donnât un serpent, lorsqu'il lui demanderait un poisson?
12. Ou qui lui donnât un scorpion, lorsqu'il lui demanderait un œuf?
Si donc vous, étant méchants comme vous êtes « vous
LUC, XI
savez donner de bonnes choses à vos enfants y à combien plus forte raison votre Père, du ciel, donnera-t-il le bon Esprit à ceux qui le lui demandent I
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savez donner de bonnes choses à vos enfants, à combien plus forte raison votre Père, qui est dans les cieux, donnera-t-il les vrais biens à ceux qui les lui demandent!
§ XLVI
Réponse de Jésns à ceux qui raccnseut de cliasser les démons pnr U vertu de Béelzébttlb, et à ceux qui lui demandent un signe.
r Luc, XI,
Luc, XI, 14-23.
Matth., XII, 22-80. Voy. Mamo, m, «-«7.
XI. Ift. Un jour Jésus chassa un démon qui était muet; et lorsqu'il eut chassé le démon, le muet parla,
et tout le peuple fut ravi en admiration.
15. Mais quelques-uns d'entre eux dirent : 11 ne chasse les démons que par Béelzébub, prince des démons.
16. Et d'autres, voulant le tenter, lui demandaient ^a't/ leur fit voir un signe dans Tair.
17. Mais Jésus, connaissant leurs pensées f leur dit : Tout royaume divisé contre lui-même sera détruit, et toute maison divisée contre elle-même tombera en ruine.
Si donc Satan est aussi divisé contre lui-même, comment
MT. XII. 22. Alors on lui présenta un possédé aveugle et muet, et il le guérit, en sorte qu'il commença à parler et à voir.
23. Tout le peuple en fut rempli d'admiration, et ils disaient :
N'est-ce point là le fils de David?
2k. Mais les pharisiens, entendant cela, disaient : Cet homme ne chasse les démons que par la vertu de Béelzébub, prince des démons.
{Voy. Matth., XII, 38, ci-aprte, p. 71.)
25.0r,]ésus, connaissant leurs pensées, leur dit : Tout royaume divisé contre lui-même sera ruiné, et toute ville ou maison qui est divisée contre elle-même ne pourra subsister.
Si Satan chasse Satan , il esl divisé contre soi-même
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son règne subsistera - t - il?
Vous dites que c'est par Béelzébub que je chasse les démons!
19. Et si c'est par Béelzébub que je chasse les démons, par qui vos enfants les chassent-ils ?
C'est pourquoi ils seront euxmêmes vos juges.
20. Mais si c'est par le doigt de Dieu que je chasse les démons, assurément le royaume de Dieu est venu jusqu'à vous.
21 . Lorsque le fort armé garde sa maison, tout ce qu'il possède est en paix.
22. Mais s'il en survient un autre plus fort que lui, qui le surmonte, il emportera toutes ses armes dans lesquelles il mettait sa confiance, et il distribuera ses dépouilles.
23. Celui qui n'est point avec moi, est contre moi ; et celui qui n'amasse point avec moi, dissipe.
VI MATTU., Xil
comment donc son royaume subsistera-t^il?
27. Et si c'est par Béelzébub que je chasse les démons, par qui vos enfants les chassent-ils?
C'est pourquoi ils seront euxmêmes vos juges.
28. Si je chasse les démons par TEsprit de Dieu, le royaume de Dieu est donc parvenu jusqu'à vous.
29. Mais comment quelqu'un peut-il entrer dans la maison du fort, et s'emparer de ce qu'il possède, si auparavant il ne lie le fort, pour pouvoir ensuite s'emparer de sa maison ?
30. Celui qui n'est point avec moi, est contre moi; et celui qui n'amasse point avec moi, dissipe.
[ Luc, XI, 24-Î8. = Matth., XII, 43-45. ]
24- Lorsque l'esprit impur est sorti d'un homme, il s'en va par des lieux arides, cherchant du repos ; et comme il n'en trouve point,
il dit : Je retournerai dans ma maison d'où je suis sorti.
IF
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26. Alors ii s*en va prendre iivec lui sept autres esprits plus méchants que lui, et entrant dans cette maison, ils en font leur demeure; et le dernier état de cet homme devient pire que le premier.
27. Lorsqu'il disait ces choses, une femme, élevant la voix du milieu du peuple^ lui dit : Heureuses les entrailles qui vous ont porté, et les mamelles qui vous ont nourri I
28. Jésus lui dit : Mais plutôt heureux ceux qui écoutent la parole de Dieu; et qui la pratiquent.
hb. En même temps il va prendre avec lui sept autres esprits plus méchants que lui, et entrant dans celle maison, ils y demeurent, et le dernier état de cet homme devient pire que le premier.
C'est ce qui arrivera à celle génération criminelle.
[ Luo, XI, «9, 81-3«. =3 Matth., XII. 88-89, 4», 41. ]
Et comme le peuple s'amassait en foule
il commença à dire :
Cette génération est une génération méchante; ils demandent un signe, et il ne leur en sera point donné d'autre que celui du prophète Jonas.
Pour le verset 80 omit, V. Annexe £B.
31. La reine du Midi s'élèvera au Jour du jugement contre les hommes de cette génération, et les condamnera, parce qu'elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse
38. Alors quelques-uns des scribes et des pharisiens lui dirent : Maître, nous voudrions bien que vous nous fissiez voir quelque signe.
Mais il leur répondit
Cette génération méchante et infidèle demande un signe, et on ne lui en donnera point d'autre que celui du prophète Jonas.
b2. La reine du Midi s'élèvera au jour du jugement contre celle génération, et la condamnera, parce qu'elle est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse do Salomon ; et
7i LUC, XI
de Salomon ; et cependant il y a ici plus queSalomon.
32. Les Ninivites s'élèveront au jour rfu jugement contre cette génération, et la condamneront, parce qu'ils ont fait pénitence à la prédication de Jonas ; et cependant il y a ici plus que Jonas.
§ XLVI ilATTU., VI
cependant t7 y a ici plus que Salomon.
41. Les Ninivites s'élèveront au jour du 'jugement contre cette génération, et la condamneront, parce qu'ils ont fait pénitence à la prédiciUion de Jonas; et cependant il y a ici plus que Jonas.
I Luc, XI, 83.
33. II n'y a personne qui, après avoir allumé une lampe, la mette dans un lieu caché, ou sous un boisseau; mais ou la met sur le chandelier, afin que ceux qui entrent voient la lumière.
3!|. Votre œil est la lampe de votre corps : si votre œil est simple et pur, tout votre corps sera lumineux ;
s'il est mauvais, votre corps aussi sera ténébreux.
35. Prenez donc garde que la lumière qui est en vous ne soit elle-même ténèbres.
36. Si donc votre corps est tout lumineux, n'ayant aucune partie ténébreuse, le tout sera lumineux, comme lorsqu'une lampe vous éclaire par sa lumière.
= Mattr., V, 15. I
V. 15. Et on n'allume point une lampe pour la mettre sous le boisseau ; mais on la met sur un chandelier, afin qu'elle éclaire tous ceux qui sont dans la maison.
VI. 22. Votre œil est la lampe de votre corps; si votre œil est simple, tout voire corps sera lumineux.
23. Mais si votre œil est mauvais, tout votre corps sera ténébreux.
Si donc la lumière qui est en vous n'est 9U1? ténèbres, combien seront grandes les ténèbres mêmes ?
LUC, XI
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§ XLYII Reproches de Jésus aux pharisiens et aox docteurs de la loi.
r Luc, XI,
Matth., XV, 1-%. Voy. Marc, VU
3»-40, 42s>2. = — XXIII, 25-86, S8, 6-7, S7, 4, 2»^1, 84^,
Voy. Uamc, Xn, 87-40.
XI. 37. Pendant qu'il parlait, un pharisien le pria de dîner chez lui; et Jésus, y étant entré, se mit à table.
38. Le pharisien commença alors à dire en lui-même : Pourquoi ne s*est-il point lavé les mains avant le dîner?
Mais le Seigneur lui dit
Vous autres pharisiens, vous avez grand soin de nettoyer le dehors de la coupe et du plat ; mais le dedans de vos cœurs est plein de rapine et d'iniquité.
40. Insensés que vous êtes, celui qui a fait le dehors n'a-t-il pas fait aussi le dedans?
Pour le Terset 41 omis, V. Annexe FF.
A2. Mais malheur à vous, pharisiens, qui payez la dîme de la menthe, de la rue et de toutes les herbes, et qui négligez la justice et Tamour de Dieu!
C'étaient là les choses qu'il fallait pratiquer, sans néanmoins omettre les autres.
&3. Malheur à vous, pharisiens, qui aimez à avoir les
MT. XV. !• Alors les scribes et les pharisiens, venus de Jérusalem, s'approchèrent de Jésus, et lui dirent :
2. Pourquoi vos disciples violent-ils la tradition des anciens?
car ils ne lavent point leurs mains lorsqu'ils prennent leur repas.
XXIII. 25, Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, imrce que vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat, et que vous êtes au dedans pleins de rapine et d'impureté.
26. Pharisiens aveugles, nettoyez premièrement le dedans de la coupe et du plat, afin que le dehors en soit net aussi.
23. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui payez la dime de la menthe, de Taneth et du cumin, et qui avez abandonné ce qu'il y a de plus important dans la loi, savoir : la justice, la miséricorde et la foi.
C'étaient là les choses qu'il fallait pratiquer, sans néanmoins omettre les autres.
Us aiment les premières places dans les festins, et les
LUC, XI
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premières places dans les synagogues,
et à être salués dans les places publiques.
44. Malheur à vous, qui ressemblez à des sépulcres qui ne paraissent point, et que les hommes qui marchent dessus ne connaissent pas.
45 . Alors un des docteurs de la loi, prenant la parole, lui dit:
Maître, en parlant ainsi, vous nous déshonorez aussi nous-mêmes.
Mais Jésus lui dit
Malheur aussi à vous autres,
docteurs de la loi, qui chargez les hommes de fardeaux qu'ils ne sauraient porter, et qui ne les touchez pas du bout du doigt.
47. Malheur à vous, qui bâtissez des tombeaux aux prophètes ;
et ce sont vos pères qui les ont tués.
48. Certes, vous témoignez assez que vous consentez à ce qu'ont fait vos pères; car ils ont tué les prophètes, et vous leur bâtissez des tombeaux.
premières chaires dans les synagogues.
7. Ils aiment qu'on les salue dans les places publiques, et que les hommes les appellent rabbi ou docteurs.
27. Malheur â vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous êtes semblables à des sépulcres blanchis, qui au dehors paraissent beaux aux yeux des hommes, mais qui au dedans sont pleins d'ossements de morts et de toute sorte de pourriture.
4. lis lient des fardeaux pesants et insupportables et les mettent sur lesépaules des hommes ; et ils ne veulent pas les remuer du bout du doigt.
29. Malheur â vous, scribes et pharisiens hypocrites, qui bâtissez des tombeaux aux prophètes, et ornez les monuments des justes,
30. et qui dites : Si nous eussions été du temps de nos pères, nous ne nous fussions pas joints à eux pour répandre le sang des prophètes.
31. Ainsi vous vous rendez témoignage à vous-mêmes que vous êtes les enfants de ceux qui ont tué les prophètes.
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49. C'est pourquoi la sagesse de Dieu a dit : Je leur enverrai des prophètes et des apôtres, et ils tueront les uns, et persécuteront les autres ;
50. afin qu'on redemande à cette génération le sang de tous les prophètes, qui a été répandu depuis la création du monde,
51 . depuis le sang d'Abel jusqu'au sang de Zacharie, qui a été tué entre l'autel et le temple.
Oui, je vous déclare qu'on en demandera compte à cette génération.
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3b. C'est pourquoi je vais vous envoyer des prophètes, de$ sages et des scribes; et vous tuerez les uns, vous crucifierez les autres, vous en fouetterez d'autres dans vos synagogues, et vous les persécuterez de ville en ville ;
35. afin que tout le sang innocent, qui a été répandu sur la terre, retombe sur vous,
depuis le sang d'Abel le juste jusqu'au sang de Zacharie fils de Bai^achie, que vous avez tué entre le temple et Tautel.
52. Malheur à vous, docteurs de la loi, qui vous êtes saisis de la clef de la science, et qui, n'y étant point entrés vous-mêmes, l'avez encore fermée à ceux qui voulaient y entrer.
53. Comme il leur parlait de la sorte, les pharisiens et les docteurs de la loi commencèrent à le presser vivement, efc- à l'accabler par une multitude de questions,
5[|. lui tendant des pièges, et tâchant de tirer de sa bouche quelque chose qui leur donnât lieu de l'accuser.
13. Mais malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que vous fermez aux hommes le royaume des cieux ; car vous n'y entrez point vous-mêmes, et vous vous opposez encore à ceux qui désirent d'y entrer.
DigiUzed by VjOOQIC
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Préceptes adressés aux disciples.
r Luc, XII, 1. = Matth., XVI, 6. Voy. Marc, Vni» 15. 1 I _ _ 2-3. = — X, W^VI. J
XII. 1. Cependant une grande multitude de peuple s*étant assemblée autour de Jésus, en sorte qu'ils marchaient les uns sur les autres, il commença à dire à ses disciples
MT, XVL 6, Jésus leur dit :
Gardez- vous du levain des pharisiens, qui est Thypocrisie.
2. Il n'y a rien de caché qui ne doive être découvert, ni rien de secret qui ne doive être connu.
3. Car ce que vous avez dit dans Tobscurité se publiera dans la lumière ; et ce que vous avez dit à Toreille, dans les chambres, sera prêché sur les toits.
Ayez soin de vous garder du levain des pharisiens et des saducéens.
X. 26... Il n'y e rien de caché qui ne doive être découvert, ni rien de secret qui ne doive être connu.
27. Dites dans la lumière ce que je vous dis dans l'obscurité, et prêchez sur le haut des maisons ce qu'on vous dit à l'oreille.
Luc, Xn, 4-0. s= Matth.. X, 88-33.
- XII, 32. Voy. Mabc, ni. 8»-S9.
Mais je vais vous apprendre qui vous devez craindre
Craignez celui qui, après avoir
X. 28. Ne craignez point ceux qui tuent le coi*ps, et qui ne peuvent tuer l'âme ;
mais craignez plutôtx^lui qui
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6té la vie, a le pouvoir de jeter dans l'enfer. Oui, je vous le dis, craignez celui-là.
5. N'est-il pas vrai que cinq passereaux se donnent pour deux iri)oles? et néanmoins il n'y en a pas un seul qui soit en oubli devant Dieu.
Les cheveux mêmes de votre tête sont tous comptés
MATTU.. X
Ne craignez donc point qu'il vous oublie; vous valez mieux que beaucoup de passereaux.
8. Or, je vous déclare que quiconque me confessera et me reionnaîtra devant les hommes, le fils de l'homme le reconnaîtra aussi devant les anges de Dieu.
9. Mais si quelqu'un me renonce devant les hommes, je le renoncerai aussi devant les anges de Dieu.
XII. 10. Si quelqu'un parle contre le Fils de l'homme, son péché lui sera remis ; mais si quelqu'un blasphème contre TEsprit- Saint, il ne lui sera point remis.
peut perdre et Fâme et le corps dans lenfer.
29. N'est-il pas vrai que deux passereaux ne se vendent qu'une obole? et néanmoins il n'en tombe aucun sur la terre sans la volonté de votre Père.
30. Mais pour vous, les cheveux mêmes de votre tête sont tous comptés.
31. Ainsi ne craignez point; vousvalezbeaucoupmieuxqu'un grand nombre de passereaux.
32. Quiconque donc me confessera et me reconnaîtra devant les hommes, je le reconnaîtrai et confesserai aussi moi-même devant mon Père qui est dans les cieux ;
33. et quiconque me renoncera devant les hommes, je le renoncerai aussi moi-même devant mon Père qui est dans les cieux.
XII. 32. Et quiconque aura parlé contre le Fils de l'homme, il lui sera remis; mais si quelqu'un a parlé contre l'Esprit- Saint, il ne lui sera remis ni en ce siècle, ni dans le siècle à venir.
[ Luc, XII, Il-H. s=s Uatth., X, 1Ô-20. ]
\i. Lorsqu'on vous mènera dans les synagogues, ou devant
X. 19. Lors donc qu'on vous livrera entre leurs mains, ne vous
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les magistrats et les puissances du monde, ne vous mettez point en peine comment vous répondrez, ni de ce que vous direz ;
12. car TEsprit-Saint vous enseignera à cette heure-là même ce qu'il faudra que vous disiez.
MilTTII., X
mettez point en peine comment vous leur parlerez, ni de ce que vous leur direz;
car ce que vous devez leur dire vous sera donné à l'heure même ;
20. puisque ce n'est pas vous qui parlez, mais que c'est l'Esprit de votre Père qui parle en vous.
§ XLIX
Jésus n'est point établi pour Juger et faire des partages.
XII. 13. Alors un homme lui dit du milieu delà foule: Maître, dites à mon frère qu'il partage avec moi la succession qui nous est échue.
\h. Mais Jésus lui dit : 0 homme, qui m'a établi pour vous juger, ou pour faire vos partages?
15. Puis il leur dit : Ayez soin de vous bien garder de toute avarice ; car en quelque abondance qu'un homme soit, sa vie ne dépend point des biens qu'il possède.
Exhortation au détachement des biens terrestres. I. — Parabole du riche qui w sait où conserver ce qu'if a recueilli.
Xll. 16. 11 leur dit ensuite cette parabole : Il y avait un homme riche dont les terres avaient extraordinairement rapporté;
LUC.XIi
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17. et il s'entretenait en luimême de œs pensées : Que ferai-je?car je n'ai point de lieu où je puisse serrer tout ce que j'ai à recueillir.
18. Voici, dit-il, ce que je ferai : j'abattrai mes greniers et j'en bâtirai de plus grands, et j'y amasserai toute ma récolte et tous mes biens ;
et je dirai à mon âme
Mon âme, tu as beaucoup de biens en réserve pour plusieurs années; repose-toi, mange, bois, fais bonne chère.
20. Mais Dieu en même temps dit à cet homme : Insensé, on va te redemander ton âme cette nuit même ; et pour qui sera ce que tu as amassé?
21 . C'est ce qui arrive à celui qui amasse des trésors pour soimême, et qui n'est point riche devant Dieu.
n. — Préceptes d'abatidon à Dieu.
r Luc, XII
XII, 22-31. = Matth., VI, 85-33, 83^4. s _ — 19-21
XII. 22. Puis il dit à ses disciples : C'est pourquoi je vousdis :
Ne vous mettez point en peine où vous trouverez de quoi manger pour conserve)' votre vie ; ni où vous trouverez des habits pour couvrir votre corps.
23. La vie est plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement.
2/|. Considérez les corbeaux : ils ne sèment ni ne moissonnent;
MT. VI. 25. C'est pourquoi je vous dis :
Ne vous inquiétez point où vous trouverez de quoi manger pour le soutien de votre vie, ni d'où vous aurez des vêtements pour couvrir votre corps.
La vie n'est-elle pas plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement?
26. Considérez les oiseaux du ciel ; ils ne sèment point , ils ne
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ils n'ont ni cellier, ni grenier; cependant Dieu les nourrit. Et combien êtes-vous plus excellents qu'eux!
25 . Mais qui d'entre vous peut, avec tous ses soins , ajouter à sa taille la hauteur d'une coudée?
26. Si donc les moindres choses même sont au-dessus de votre pouvoir, pourquoi vous inquiétez-vous des autres?
27. Considérez comment les lis croissent; ils ne travaillent point, ils ne tilent point;
et cependant je vous déclare que Salomon, même dans toute sa magnificence, n'a jamais été vêtu comme l'un d'eux.
28. Si donc Dieu a soin de vêtir de la sorte une herbe qui est aujourd'hui dans les champs , et
, qu'on jettera demain dans le four; combien aura-t-il plus de soin de vous vétb^ 6 hommes de peu de foi !
29. Ne vous mettez donc point en peine, vous autres, de ce que vous aurez à manger ou à boire ; et que votre esprit ne soit point suspendu et inquiet;
30. car ce sont les nations du monde qui recherchent toutes ces choses, et votre Père sait que vous en avez besoin.
31. C'est pourquoi cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données par surcroît.
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moissonnent point, et ils n'amassent rien dans des greniers ; mais votre Père céleste les nourrit :
n'étes-vous pas beaucoup plus qu'eux?
27. Et qui d'entre vous peut, avec tous ses soins, ajouter à sa taille la hauteur d'une coudée?
Pourquoi aussi vous inquiétez-vous pour le vêtement
Considérez commentcroissent les lis des champs ; ils ne travaillent point, ils ne tilent point ;
29. et cependant je vous déclare que Salomon , même dan3 toute sa gloire, n'a jamais été vêtu comme l'un d'eux.
30. Si donc Dieu a soin de vêtir de la sorte une herbe des champs, qui est aujourd'hui, et qui sera demain jetée dans le four; combien aurart-il plus de soin de vous vêtir, 6 hommes de peu de foi I
31. Ne vous inquiétez donc point en disant : Que mangeronsnous, ou que boirons-nous, ou de quoi nous vêtirons-nous?
32. comme font les Gentils, qui recherchent toutes ces choses ; car voire Père sait que vous en avez besoin.
33. Cherchez donc premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données par surcroît.
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Poor le Terset 3i omis, V. Annexe GG.
33. Vendez ce que vous avez, et le donnez en aumônes, faitesvous des bourses qui ne s'usent ipoini par Je temps;
amassez dans le ciel un trésor qui ne périsse jamais, d'où les voleurs n'approchent. point, et que les vers ne puissent corrompre.
3i. Car où est votre trésor, là sera aussi votre cœur.
UATTH., VI
19. Ne vous faites point de trésors dans la terre , où la rouille et les vers les mangent, et où les voleurs les déterrent et les dérobent.
20. Mais faites-vous des trésors dans le ciel, où ni la rouille, ni les vers, ne les mangent point, et où il n'y a point de voleurs qui les déterrent et qui les dérobent.
LI
Saite da discours de Jésus. Exhortation à la vigilance.
I. — « Soyez semblables à ceux qui attendent que leur meUtre relounte des noees, > Luc, xn, 85^. Voy. Matth., XXIV, 45^1, ci-après, et Mattr., XXV. 1-12.
Annexe XXXI.
XII. 35. Que vos reins soient ceints, et ayez dans vos mains des lampes ardentes.
36. Soyez semblables à ceux qui attendent que leur maître retourne des noces, afin que lorsqu'il sera venu, et qu'il aura frappé à la porte, ils lui ouvrent aussitôt.
37 . Heureux ces serviteurs que le maître à son arrivée trouvera veillants!
Je vous dis en vérité que, s'étant ceint, il les fera mettre à table ; et passant devant eux, il les servira.
38. S'il arrive à la. seconde ou à la t]*oisième veille, et qu'il les
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trouve en cet état, ces servileurslà sont heureux.
MATTU., XXIV
II. — c /^ Fds de l'homme viendra à l'heure que txnu ne pensez pas. »
[ Luc, Xn, 3Ô-40.
XII. 39. Sachez que, si le père de famille était averti de Theure t\ laquelle le voleur doit venir, il veillerait sans doute, et ne laisserait pas percer sa maison.
/lO. Tenez-vous donc aussi toujours prêts, parce que le Fils de l'homme viendra à Theure que vous ne pensez pas.
= Matth., XXIV, 43-44. ]
MT. XXIV. i3. Sachez que, si le père de famille savait à quelle heure de la nuit le voleur doit venir, il est sans doute qu'il veillerait, et qu'il ne laisserait pas percer sa maison.
kh- Tenez-vous donc aussi, vous autres, toujours prêts, parce que le Fils de Thomme viendra à l'heure que vous ne pensez pas.
m. — • Lt maître du tennieur viendra au jour q ne s'y attend pas, n [ Luc, XII, 42-46. = Matth., XXIV, 45-51*. Voy. Marc, XIII, 34-36. ]
Le Seigneur lui dit
Qui est le dispensateur fidèle
et prudent que le maître établira sur ses serviteurs, pour distribuer à chacun dans le temps la mesure de blé qui lui est desinèef
63. Heureux ce serviteur que son maître à son arrivée trouvera agissant de la sorte.
kh- Je vous dis en vérité qu'il 'établira sur tous les biens qu'il |)0ssède.
65. MaFs si ce serviteur dit en lui-même : Mon maître n'est pas près de venir;
MT. XXIY. 65. Oui est le serviteur fidèle et prudent que son maître a établi sur tous ses serviteurs, pour leur distribuer dans le temps leur nourriture?
66. Heureux ce serviteur, si son maître à son arrivée le trouve agissant de la sorte.
67. Je vous dis en vérité qu'il l'établira sur tous ses biens.
68. Mais si ce serviteur est méchant, et que, disant en son ca'ur : Mon maître n'est pas près de venir.
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et qu'il commence à battre les serviteurs et les servantes , à manger, à boire et à s'enivrer ,
46. le maître de ce serviteur viendra au jour qu'il ne s'y attend pas, et à l'heure qu'il ne sait pas ;
et il le brisera et lui donnera pour partage d*être puni avec les infidèles.
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40. il se mette à battre ses compagnons, à manger et à boire avec des ivrognes,
50. le maître de ce serviteur viendra au jour qu'il ne s'y attend pas, et à l'heure qu'il ne sait pas ;
51. il le brisera, et lui donnera pour partage d'être puni avec les hypocrites...
LU
Suite du discours de Jésus. •< On redemandera beaucoup à celui à qui on >oura beaucoup donné. "
[ Luc, XII, 47-48. Voff. Matth., XXV, 11-îJO, Annexe XXXII ; et Luc, XIX. 12-Î7. ]
Xll. 47. Le serviteur qui aura su la volonté de son maître, et f|ui néanmoins ne se sera pas tenu prêt, et n'aura pas fait ce qu'il désirait de lui, sera battu rudement ;
48. mais celui qui n'aura pas su sa volonté, et qui aura fait des choses dignes de châtiment, sera moins battu.
On redemandera beaucoup à celui à qui on aura beaucoup donné ; et de celui à qui on aura confié beaucoup on réclamera davantage.
LIV
WATTH., XVI
50. Je dois être baptisé d'un baptême ; et combien me sens-je pressé jusqu'à ce qu'il s'accomplisse?
51. Croyez-vous que je sois venu pour apporter la paix sur la terre? Non, je vous assure, mais la division.
52 . Car désormais s'il se trouve cinq personnes dans une maison, elles seront divisées les unes contre les autres : trois contre deux, et deux contre trois.
53. Le père sera en division avec le fils, et le fils avec le père ; la mère avec la fille, et la fille avec la mère; la belle-mère avec la belle-fillé, et la belle-fille avec la belle-mère.
MT. X. 3/i. Ne pensez pas que je sois venu apporter la paix sur la terre ; je ne suis pas venu apporter la paix, mais l'épée.
35. Car je suis venu séparer l'homme d'avec son père, la fille d'avec sa mère, et la belle- fille d'avec sa belle-mère;
Hypocrites, vous savez reconnaître les apparences du
MT. XYl. 2. Mais il leur répondit :
Le soir vous dites : Il fera beau, parce que le ciel est rou^e.
3. Et le matin vous dites : Il y aura aujourd'hui de l'orage, parce que le ciel est sombre el rougeâtre.
k. Vous savez donc reconnaître les diverses apparences du
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ciel et de la terre; comment donc ne connaissez-vous point ce temps-ci 1
§ LVI M.VTTII., Y 85
ciel; et vous ne savez point discerner les signes des temps?
LV
Se concilier au plus tôt avec son adversaire.
[ Luc. XII. 58-59. as Uaith., V, S5-20. ]
XII. 57. Comment n*avez-vous point de discernement pour reconnaître, parmi vous, ce qui est juste?
58. Lorsque vous allez avec votre adversaire devant le magistrat, tâchez de vous dégager de lui dans le chemin, de peur qu'il ne vous entraîne devant le juge, et que le juge ne vous livre au sergent, et que le sergent ne vous mène en prison.
59. Car je vous assure que vous ne sortirez point de là que vous n'ayez payé jusqu'à la dernière obole.
MT. V. 25. Accordez-vous au plus tôt avec votre adversaire pendant que vous êtes en chemin avec lui, de peur que votre adversaire ne vous livre au juge, et que le juge ne vous livre au ministrerfô la justice, et que vous ne soyez mis en prison.
26. Je vous dis en vérité que vous ne sortirez point de là que vous n'ayez payé jusqu'à la dernière obole.
LVI
Il n'y a pas qae les plus grands pécheurs qui soient punis.
XllL 1. En ce même temps quelques-uns vinrent dire à Jésus ce qui s^était passé touchant les Galiléens, dont Pilate avait mêlé le sang avec celui de leurs sacrifices.
2. Sur quoi Jésus, prenant la parole, leur dit : Pensez-vous que ces Galiléens fussent les plus grands coupables de toute la Ga-
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lilée , parce qu'ils ont été ainsi châtiés?
3. Non, je vous en assure; mais j6 vous déclare que, si vous ne faites pénitence, vous périrez tous également.
k' Croyez- vous aussi que ces dix-huit hommes sur lesquels la tour de Siloé est tombée, et qu'elle a tués, fussent plus redevable à la justice de Dieu que tous les habitants de Jérusalem?
5. Non, je vous en assure ; mais si vous ne faites pénitence, vous périrez tous de la même sorte.
LVIII § LVIII
Jésas gnérit dans la synagogue, le jonr du sabbat, une femme courbée. [ Luc, XIU, 10-16. Yoy. Marc, m, 4; Mattb.. XU. 9-13. ]
XIII. 10. Jésus enseignait dans une synagogue les jours de sabbat.
11. Et un jour il y vint une femme possédée d'un esprit qui la rendait malade depuis dixhuit ans ; et elle était si courbée, qu'elle ne pouvait du tout regarder en haut.
12. Jésus, la voyant, l'appela, et lui dit : Femme, vous êtes délivrée de votre infirmité.
15. En même temps il lui imposa les mains ; et étant aussitôt redressée elle en rendit gloire à Dieu.
1[(. Mais 4e chef de la synagogue, indigné de ce que Jésus l'avait guérie un jour de sabbat, dit au peuple : Il y a six jours destinés pour travailler ; venez en ces jours-là pour être guéris, et non pas au jour du sabbat.
15. Le Seigneur, prenant la parole , lui dit : Hypocrites, y a-t-il quelqu'un de vous qui ne délie pas son bœuf ou son âne de la crèche le jour du sabbat, et ne les mène boire ?
16. Pourquoi donc ne fallait il pas délivrer de ses liens, en un jour de sabbat, cette fille d'Abraham que Satan avait tenue ainsi liée durant dix-huit ans?
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versaires demeurèrent confus; et tout le peuple était ravi de lui voir faire tant d'actions glorieuses.
MATTD., XII
§ LIX Comparaiiions relatives au royanme de Dien. — Jésus s*avaiice vers Jérusalem.
r Loc. xni
Xm, 18. = Marc, IV, 80. Voy. Matth., XIII, 13.
19-«1. = Matth., XHI, 31Ï»-33. Voy. Marc, IV, 81-32, 26-89. 82. Voy, — XIX, 1; et Marc, X, l.
XIII. 18. Il disait aussi : A quoi est semblable le royaume de Dieu, et à quoi le comparerai-je ?
19. Il est semblable à un grain de sénevé qu'un homme prend et jette dans son jardin,
et qui croît jusqu'à devenir un grand arbre; de sorte que les oiseaux du ciel se reposent sur ses branches.
20. A quoi, dit-il encore, comparerai-je le royaume de Dieu ?
21. II est semblable au levain qu'une femme prend et mêle dans trois mesures de farine, jusqu'à ce que toute la pâte soit levée.
22. Et il allait par les villes et es villages enseignant, et s'avançant vers Jérusalem.
MC. IV. 30. Il dit encore:
A quoi comparerons-nous le royaume de Dieu ? et par quelle |)arabole le représenterons-nous?
MT. XIII. 31 Le royaume
des cieux est semblable à un grain de sénevé qu'un homme prend et sème dans son champ.
LX
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8 LX Fragments relatifs à cette question : •< Y en aura-t-il peu de saiiTOs ? »
XIII. 23. Quelqu'un luî ayant fait cette demande : Seigneur, y en aura-t-il peu de sauvés ? il leur répondit :
[ Loc, XllI, «4. = Matth.. VII, 18-14. ]
Xlll. 2/i. Faites effort pour entrer par la porte étroite;
car je vous assure que plusieurs chercheront à y entrer, et ne le pourront pas.
MT. VU. 13. Entrez par la porte étroite, parce que la porte de la perdition est large, et le chemin qui y mène est spacieux, et il y en a beaucoup qui y entrent.
1/i. Que la porte de la vie est petite ! que la voie qui y mène est étroite 1 et quMl y en a peu qui la trouvent !
[ Luc, XIII, 25. = Matth., XXV, 11-12. Annexe XXXI. ]
XIII. 25. Et quand le père de famille sera entré, et aura fermé la porte, et que vous, étant dehors, vous commencerez à heurter en disant : Seigneur, ouvreznous , il vous répondra : Je ne sais d'où vous êtes.
Mï. XXV. 11. Enfin les autres vierges vinrent aussi, et lui dirent : Seigneur, Seigneur, ouvrez-nous.
12. Mais il leur répondit : Je vous dis, en vérité. Je ne vous connais point.
[ Luc, XIII, 26-27. ■= Matth., VII, 22-23. ]
XIII. 26. Alors vous commencerez à dire : Nous avons mangé et bu en votre présence, et vous
MT. VII. 22. Plusieurs me diront ce Jour-là : Seigneur, Seigneur, n'avons-nous pas prophé-
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ayez enseigné dans nos places publiques.
27. Et il vous répondra : Je ne sais d'où vous êtes ; retirezvous de moi, vous tous qui commettez l'iniquité.
Usé en votre nom? N'avons-nous pas chassé les démons en votre nom, et n'avons-nous pas fait plusieurs miracles en votre nom ?
23. Et alors je leur dirai hautement : Je ne vous ai jamais connus. Retirez-vous de moi, vous qui vivez dans l'iniquité !
[ Luc, XllI, «8-20. = Matth., VIII, U-1%. Annexe V. ]
XIII. 28. Ce sera alors qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents,
MT. VIII. 11. Aussi je vous déclare que plusieurs viendront d'Orient et d'Occident, .
et auront place au festin dans le royaume des cieux avec Abraham, Isaac et Jacob ;
quand vous verrez ça' Abraham, Isaac, Jacob et tous les prophètes, seront dans le royaume de Dieu,
et que vous autres vous serez chassés dehors.
29. Il en viendra d'Orient et d'Occident, du Septentrion et du Midi, qui auront place au festin dans le royaume de Dieu.
12. mais que les enfants du royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures.
C'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de dents.
[ Luc, XllI, 80. = Matth., XIX, 30. Voy. Marc, X, 81. ]
XIII. 30. Alors ceux qui sont les derniers seront les premiers; et ceux qui sont les premiers seront les derniers.
MT. XIX. 30. Mais plusieurs qui avaient été les premiers seront les derniers, eiplusieursqui avaient été les derniers seront les * premiers.
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[ Luc, XIII, 84-35. =s Matth., XXHI, 37-89. ]
Pour les yenets 81-88 omis, V. Annexe HH.
XIII. 3h' Jérusalem, Jérusalem , qui tues les prophètes, et qui lapides ceux qui sont envoyés vers toi, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes; et tu ne Tas pas voulu I
Le temps s'approche où votre maison demeurera déserte
Or je vous dis en vérité que vous ne me verrez plus désormais, jusqu'à ce que vous disiez :
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur.
MT. XXIIl. 37. Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes, et qui lapides ceux qui sont envoyés vers toi, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes ; et tu ne Tas pas voulu 1
Et ils ne pouvaient rien répondre à cela
Étendez votre main, il retendit, et elle devint saine comme Fautre.
11. Mais il leur répondit : Qui sera Thomme d'entre vous qui, ayant une brebis qui vienne à tomber dans une fosse aux jours de sabbat, ne la prendra pas pour l'en retirer?
§ LXIÎ
Parabole des conviTes qui se mettent à la première place. [ Luc, XIV, 11. = Matth., XXUI, U. Annexe XXVI. ]
XIV. 7. Alors, considérant comme les conviés choisissaient les premières places, il leur proposa cette parabole, et leur dit :
8. Quand vous serez convié à des noces, n'y prenez point la première place, de peur qu'il ne se trouve parmi les conviés une personne plus considérable que vous;
9. et que celui qui aura invité l'un et l'autre ne vienne vous dire : Donnez votre place à celuici ; et qu'alors vous ne soyez réduit à vous tenir avec honte au dernier lieu.
10. Mais quand vous aurez été convié, allez vous mettre à la dernière place, afin que lorsque celui qui vous a convié sera venu, il vous dise : Mon ami, montez plus haut. Et alors ce vous sera un sujet de gloire devant ceux
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qui seront à table avec vous.
11. Car quiconque s'élève sera abaissé; et quiconque s'abaisse sera élevé.
MJkTTII., XXU
Mï. XXIIL 12. Car quiconque s'élèvera sera abaissé ; et quiconque s'abaissera sera élevé.
XIV. 12. 11 dit aussi à c>elui qui l'avait invité
Lorsque vous 'donnerez à dîner ou à souper, n'y conviez ni vos amis, ni vos frères, ni vos parents, ni vos voisins qui seront riches, de peur qu'ils ne vous invitent ensuite à leur tour, et qu'ainsi ils ne vous rendent ce qu'ils avaient reçu de vous.
13. Mais lorsque vous faites un festin, conviez-y les pauvres, les estropiés, les boiteux et les aveugles ;
1/i. et vous serez heureux de ce qu'ils n'auront pas le moyen de vous le rendre ; car cela vous sera rendu dans la résurrection des justes.
Mais tous, comme de concert, commencèrent à s'excuser
MATTU., XXII
Le premier lui dit : J'ai acheté une terre , et il faut nécessairement que j'aille la voir : je vous supplie de m'excuser.
19. Le second dit : fai acheté cinq couples de bœufs, et je vais les éprouver ; je vous supplie de m'excuser.
20. Et le troisième dit : J'ai épousé une femme, et ainsi je ne puis y aller.
21 . Le serviteur, étant revenu, rapporta tout ceci à son maître.
Alors le père de famille se mit en colère.
et dit à son serviteur :
2. Le royaume des cieux est semblable à un roi qui, voulant faire les noces de son fils,
3. envoya ses serviteurs pour appeler aux noces ceux qui y étaient conviés,
mais ils refusèrent &y venir.
û. Il envoya encore d'autres serviteurs, avec ordre de dire de sa part aux conviés : J'ai préparé mon dîner, j'ai fait tuer mes bœufs et tout ce que j'avais fait engraisser ; tout est prêt ; venez aux noces.
5. Mais eux, ne s'en mettant point en peine, s'en allèrent, l'un à sa maison des champs,
et l'autre à son négoce.
6. Les autres se saisirent de ses serviteurs, et les tuèrent, après leur avoir fait plusieurs outrages.
Le maître dit au serviteur
Allez dans les chemins et le long des haies, et forcez les gens d'entrer, afin que ma maison soit remplie ;
2/t. car je vous assure que nul de ces hommes, que j'avais conviés, ne goûtera démon souper.
Le feàtin des noces est tout prêt ; mais ceux qui y avaient été appelés n'en ont pas été dignes.
9. Allez donc dans les carrefours, et appelez aux noces tous ceux que vous trouverez.
10. Ses serviteurs, s'en allant alors par les rues, assemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, bons et mauvais;
et la salle des poces fut remplie de personnes qui se mirent à ikhle.
§ LXIV
Renoncement prescrit aux diaciples de Jé^os.
XIV, 25. Une grande troupe de peuple marchant avec Jésus , il se retourna vers eux, et leur dit:
[ Luc, XIV, «8-27. = MATfH., X, 87-88. ]
26. Si quelqu'un vient à moi, et ne hait pas son père et sa mère, sa femme et ses enfants, s<^9 frères et ses sœurs, et même
MT. X. 37. Celui qui aime son père ou sa mère plus que moi n'est pas digne de moi ; et celui qui aime son (ils ou sa fille plus
LUC, XIV
§ LXIV
MATTQ., V
sa propre vie, il ne peut être mon disciple.
27. Et quiconque ne porte pas sa croix et ne me suit pas ne peut être mon disciple.
28. Car qui est celui d'entre vous qui, voulant bâtir une tour, ne suppute auparavant, en repos et à loisir, la dépense qui y sera nécessaire, pour voir s'il aura de quoi Tachever?
29. de peur qu'en ayant jeté les fondement^, et ne pouvant Tachever, tous ceux qui verront ce bâtiment imparfait ne commencent à se moquer de lui,
30. en disant : Cet homme avait commencé à bâtir, mais il n'a pu achever.
31. Ou qui est le roi qui, se mettant en campagne pour combattre un autre roi, ne consulte auparavant, en repos et à loisir, s'il pourra marcher avec dix mille hommes contre un ennemi qui s'avance vers lui avec vingt mille ?
32. Autrement, il lui envoie des ambassadeurs lorsqu'il est encore bien loin, et lui fait des propositions de paix.
33. Ainsi, quiconque d'entre vous ne renonce pas à tout ce qu'il a ne peut être mon di^ ciple.
que moi n'est pas digne de moi.
I. — préambule
[ Luc, XV, 1-2. Voy. Marc, II, 15-16 î Matth., IX, 10-11. ]
XV. 1. Les publicains et les gens de mauvaise vie se tenant auprès de Jésus pour Técouter,
2. les pharisiens et les scribes en murmuraient, et disaient :
Cet homme reçoit les gens de mauvaise vie, et mange avec eux.
11. — Parabole de la brebis pei-dne et retrouvée. [ Luc, XV, 4-7. = Matth., XVIII, 18-14. ]
XV. 3. Alors Jésus leur proposa cette parabole
4. Qui est l'honmie d'entre vous qui, ayant cent brebis, et en ayant perdu une, ne laisse les quatre-vingt-dix-neu f autres dans le désert, pour s'en aller après celle qui s'est perdue, jusqu'à ce qu'il la trouve?
5. Et, lorsqu'il Ta retrouvée, il la met sur ses épaules avec joie ;
6. et, étant retourné dans sa maison, il appelle ses amis et ses voisins, et leur dit : Réjouissezvous avec moi, parce que j'ai
MT. XVIII. 12. Si un homme a cent brebis, et qu'une seule vienne à s'égarer, que pensezvous qu'il fasse alors ? ne laisset-il pas les quatre-vingt-dixneuf autres sur les montagnes pour aller chercher celle qui s'est égarée?
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trouvé ma brebis qui était perdue.
7. Je vous dis qu'il y aura de même plus de joie dans le ciel pour un seul pécheur qui fait pénitence, que pour quatrevingt-dix-neuf justes qui n*ont pas besoin de pénitence.
MATTH., XVIII
1{|. Ainsi votre Père qui est dans les cieux ne veut pas qu'un seul de ces petits périsse.
m. — Parabole de /a dradime perdue et retrouvée.
XV. 8. Ou qui est la femme qui, ayant dix drachmes, et en ayant perdu une, n'allume la lampe, et, balayant la maison, ne la cherche avec grand soin jusqu'à ce qu'elle la trouve?
9. Et après l'avoir trouvée, elle appelle ses amies et ses voisines, et leur dit : Réjouissezvous avec moi, parce que j'ai trouvé la drachme que j'avais perdue.
10. De même, vous dis -je, c'est une joie parmi les anges de Dieu lorsqu'un seul pécheur fait pénitence.
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il dissipa tout son bien en déi^ bauches. ,
\k» Après qu'il eut tout dépensé, il survint une grande famine dans ce pays-là, et il commença à tomber ea nécessité.
15. Il s'en alla donc, et s'attacha au service d'un des habitants du pays, qui l'envoya dans sa maison des champs -fOur y garder les pourceaux.
16. Et la il eût été bien aise de remplir son ventre des écorses que les pourceaux mangeaient; mais personne ne lui en donnait.
17. Enfin, étant rentré en luimême, il dit : Combien y a-t-il chez mon père de ser\'iteurs à gages qui ont plus de pain qu'il ne leur en faut ; et moi, je meurs ici de faim !
18. Il faut que je parte et que j'aille trouver mon père, et que je lui dise : Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous ;
19. et je ne suis plus digne d'être appelé votre fils ; traitezmoi comme l'un des serviteurs qui sont à vos gages.
20. II partit donc, et vint trouver son père. Lorsqu'il était encore bien loin, son père l'aperçut, et en fut touché de cx)m passion ; et courant à lui, il se jeta à son cou, et le baisa.
21 • Son fils lui dit : Mon père, j'ai péché contre le ciel et contre vous, et je ne suis plus digne d'être appelé votre fils.
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viteurs : Apportez promptemeni la plus belle robe, et l'en revêtez ; et mettez-lui un anneau au doigt, et des souliers à ses pieds;
23. amenez aussi le veau gras, et le tuez ; mangeons et faisons bonne chère;
2h' parce que mon fils que voici était mort, et il est ressuscité ; il était perdu , et il est retrouvé.
Ils commencèrent donc à faire festin.
25. Cependant, son fils aîné, qui était dans les champs, revint; et lorsqu'il fut proche de la maison, il entendit les concerts et le hruit de ceux qui dansaient.
26. 11 appela donc urt des serviteurs, et lui demanda ce que c'était.
Le ser\iteur lui répondit
C'est que votre frère est revenu ; et votre père a tué le veau gras, parce qu'il Ta recouvré en Ijonne santé.
28. Ce qui Payant mis en colère, il ne voulut point entrer; mais son père étant sorti , ct)mmençait à l'en prier.
29. Sur quoi prenantla parole, il dit à son père : Voilà déjà tant d'années que je vous sers, et je ne vous ai jamais désobéi en rien de ce que vous m'avez commandé, et cependant vous ne m'avez jamais donné un chevreau j)Our me réjouir avec mes amis.
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30. Mais aussitôt que votre autre fils, qui a mangé son bien avec des femmes perdues, est revenu, vous avez tué pour lui le veau gras.
31. Alors le père lui dit : Mon fils, vous êtes toujours avec moi, et tout ce que j'ai est à vous.
32. Mais il fallait faire festin et nous réjouir, parce que votre frère que voici était mort, et il est ressuscité ; il était perdu, et il est retrouvé. I
LXVI
Parabole de réconome infidèle • « Employez les richesses d'iniquité à tous faire
des amis, h
XVÏ. 1. Jésus dit aussi en s'adressant à ses disciples :
Un homme riche avait un économe , qui fut accusé devant lui d'avoir dissipé son bien.
2. Et, l'ayant fait venir, il lui dît : Qu'est-ce que j'entends dire de vous? Rendez-moi compte de votre administration; car vous ne pouvez plus désormais gouverner tnon bien.
3. Alors cet économe dit en lui-même : Que ferai-je, puisque mon maître m'ôte l'administration de son bien? je ne saurais travailler à la terre, et j'aurais honte de mendier.
û. Je sais bien ce que je ferai, afin que, lorsqu'on m'aura ôté la charge que j'ai, je trouve des personnes qui me reçoivent dans leurs maisons.
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5. Ayant donc fait venir chacun de ceux qui devaient à son maître, il dit au premier : Combien devez- vous à mon maître?
6. II répondit : Cent barils d*huile. L'économe lui dit : Reprenez votre obligation, asseyezvous là, et faites-en vitement une autre de cinquante.
Il dit ensuite à un autre
Et vous, combien devez-vous? Il répondit : Cent mesures de -froment. Reprenez, dit- il, votre obligation, et faites-en une de quatre-vingts.
8. Et le maître loua cet économe infidèle de ce qu'il avait agi prudemment; (car les enfants du siècle sont plus prudents que ne le sont les enfants de lumière dans leur conduite à l'égard des gens de leur espèce.)
9. Et moi je vous dis : Employez les richesses d'iniquité à vous faire des amis ; afin que, lorsque vous viendrez à manquer, ils vous reçoivent dans les tabernacles étemels.
Pour les versets 10-12 omis, V. Annexe LL. l
MATTH., VI
[ Luc, XVI, 13. = Matth., VI, »4. ]
13. Nul serviteur ne peut servir deux maîtres ; car ou il haïra l'un, et aimera l'autre; ou il s'attachera à l'un , et' méprisera l'autre. Vous ne pouvez servir tout ensemble Dieu et Fargent.
Mï. VI. 2k. Nul ne peut servir deux maîtres ; car ou il haïra l'un , et aimera Tautre ; ou il se soumettra à l'un, et méprisera l'autre. Vous ne pouvez senir Dieu et les richesses.
LUC, XVI
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§ LVXVII
Parabole de Laiare et dn riche.
I. — PréeanMe
XVI. H. Les pharisiens, qui étaient avares^ lui entendaient dire toutes ces choses, et ils se moquaient de lui.
15. Et il leur dit : Pour vous, vous avez grand soin de paraître justes devant les hommes, mais Dieu connaît le fond de vos cœurs ; car ce qui est grand aux yeux des hommes, est en abomination devant Dieu.
Pour les venets 16-18, Voy. ci-dessoas, i LXVIII.
II. — Parabole
XVI. 19. Il y avait un homme riche, qui était vêtu de pourpre et de lin, et qui se traitait magnifiquement tous les jours.
20. Il y avait aussi un pauvre appelé Lazare, étendu à sa porte, tout couvert d'ulcères,
21. qui eût bien voulu se rassasier des miettes qui tombaient de la table du riche ; mais personne ne lui en donnait ; et les chiens venaient lui lécher ses plaies.
22. Or, il an'iva que ce pauvre mourut, et fut emporté par les anges dans le sein d*Âbraham.
Le riche mourut aussi , et eut l'enfer pour sépulcre.
Et lorsqu'il était dans les
LUC» XVI
§ LXVII
tourments, il leva les yeux en haut, et vit de loin Abraham, et Lazare dans son sein ;
2k> et s'écriant, il dit ces paroles : Père Abraham, ayez pitié de moi, et envoyez-moi Lazare, afin qu*il trempe le bout de son doigt dans l*eau pour me rafraîchir la langue, parce que je souffre d'extrêmes tourments dans cette flamme.
25. Mais Abraham lui répondit : Mon fils, souvenez- vous que vous avez reçu vos biens dans votre vie, et que Lazare n'y a eu que des maux; c'est pourquoi il est maintenant dans la consolation, et vous dans les tourments.
26. De plus, il y a pour jamais un grand abîme entre nous et vous ; de sorte que ceux qui voudraient passer d'ici vers vous ne le peuvent, comme on ne peut passer ici du lieu où vous êtes.
27. Le riche lui dit : Je vous supplie donc, père Abraham, de l'envoyer dans la maison de mon père,
28. où j'ai cinq frères; afin (|u'il leur atteste ces choses, de peur qu'ils ne viennent aussi euxmémesdansce lieu de tourments. *
29. Abraham lui repartit : Ils ont Moïse et les prophètes ; qu'ils les écoutent.
30. Non, dit-il, père Abraham; mais si quelqu'un des morts va les trouver, ils feront pénitence.
Abraham lui répondit
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S'ils n*écoutent ni Moïse ni les prophètes, ils ne croiront pas plus, quand même quelqu'un des morts ressusciterait.
MàTTII., XIX
§ LXVIII(«) Fragments contradictoires relatifs à la Loi et an royaume de Dieu.
r Luc, XVI, 16. = Matth., XI, 1«-18. ]
— XVI. 16. La Loi et les prophètes ont duré jusqu^à Jean. Depuis ce temps-là le royaume de Dieu est annoncé, et chacun fait <*ffort pour y entrer.
MT. XI. 12. Or depuis le temps de Jean-Baptiste jusqu^à présent le royaume des deux se prend par violence et ce sont les violents qui l'emportent.
13. Jusqu'à Jean, tous les prophètes, aussi bien que la Loi, ont prophétisé.
[ Luc, XVI,
XVI. 17. Il est plus aisé que le ciel et la terre passent, que non»
pas qu'un seul petit trait de la Loi manque d'avoir son effet.
Matth., V, 18. ]
MT. V. 18. Car je vous dis en vérité, que le ciel et la terre ne passeront point que tout ce qui est dans la Loi ne soit accompli parfaitement jusqu'à un seul iota et à un seul point.
[ Luc, XVI, 18. = Matth., XIX, ». ]
XVL 1 8. Quiconque renvpie sa femme, et en prend une autre, commet un adultère, et quicon-
(a) La position donnée aux versets XVI , 1(^18, entre les deux fragmeots XVI, 14-15 ot XVI , 15-81 , dans le texte rulgaire , ne peut être que le résultat d'un accident ou d'une erreur; à cette place, en effet, ils rompent rencbatnement naturel de ces deux fragmentt. Ici nous les avons placés à la suite du dernier, non-seulement pour nous
Mï. XIX. 9. Aussi je vous déclare que quiconque renvoie sa femme, si ce n'est en cas d'adul-
éloigner le moins possible de l'ordre reçu , mais encore parce que cet ordre a pu être motivé par le rapprochement des mots « Moïse et les prophètes, » au verset 31 du chapitre XV, avec les mots « la Loi et les prophètes » qui se trouvent au verset 16 dn chapitre suivant.
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XVII. 1. Jésus dit twi jour à ses disciples
Il est impossible qu'il n'arrive des scandales ; mais malheur à celui par qui ils arrivent.
2. Il vaudrait mieux pour lui qu'on lui mit au cou une meule de moulin, et qu'on le jetât dans la mer, que non pus qu'il fût un sujet de scandale à l'un de ces petits.
MT. XVIÎI. 7. Malheur au monde à cause des scandales;
car il est nécessaire qu'il arrive des scandales ; mais malheur à l'homme par qui le scandale arrive.
6. Si quelqu'un scandalise un de ces petits qui croient en moi , il vaudrait mieux pour lui qu'on lui pendît au cou une de ces meules qu'un âne tourne, *et qu'on le jetât au fond de la mer.
Le Seigneur leur dit
Si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé, vous diriez à ce mûrier: Déracine-toi, et va te planter au milieu de la mer; et il vous obéirait.
MT. XVII. 19. Jésus leur répondit :
Je vous dis en vérité, si vous aviez de la foi comme un graia de sénevé, vous diriez à cette montagne : Transporte -toi d'ici là, et elle s*y transporterait; et rien ne vous serait impossible.
§ LXXTI M Nous sommes des serviteurs inutiles.
XVII. 7. Qui est ce/ui d'entre vous qui, ayant un serviteur occupé à labourer ou à paître les troupeaux, lui dise aussitôt qu'il est revenu des champs : Allez vous mettre à table?
8. Ne lui dit-il pas au contraire : Préparez-moi à souper, ceignez-vous et me servez jusqu'à ce que j'aie mangé et bu ; après cela vous mangerez et vous boirez?
9. Et quand ce serviteur aura fait ce qu'il lui aura ordonné, lui en aura-t-il de l'obligation?
10. Je ne le pense pas. Dites donc aussi , lorsque vous aurez accompli tout ce qui vous est commandé : Nous sommes des
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serviteurs inutiles ; nous n'avons fait que ce que nous étions obligés de faire.
§ LXXIII Le lépreax Samaritain.
XVII. 11. Et il arriva, comme il allait à Jérusalem, et passait par le milieu de la Samarie et de la Galilée,
12. étant près d'entrer dans un village, que dix lépreux vinrent au-devant de lui ; et se tenant éloignés,
13. ils élevèrent leur voix, et lui dirent : Jésus, Maître, ayez pitié de nous.
U. Lorsqu'il les eut aperçus, il leur dit : Allez vous montrer aux prêtres. Et comme ils y allaîenty ils furent guéris.
15. L'un d'eux, voyant qu'il était guéri, retourna sur ses pas, glorifiant Dieu à haute voix ;
16. et vint se jeter aux pieds de Jésus, le visage contre terre, •en lui rendant grâces ; et celui-là était Samaritain.
17. Alore Jésus dit : Tov^ les dix n'ont- ils pas été guéris? où sont donc les neuf autres?
18. II ne s'en est point trouvé qui soit revenu, et qui ait rendu gloire à Dieu, sinon cet étranger.
19. Et il lui dit : Levez-vous, allez, votre foi vous a sauvé.
LUC, XVn § LXXV MATTH., XXIV
§ LXXIV
« Dés à présent, le rojraame de Dieu est aa miliea de roua. »
[ Luc, XVII, SO. Voy, Matth., XII, 88. ~| I _ — 21. Yoy. — XXIV, 83. J
XVII. 20. Les pharisiens lui demandaient un jour quand viendrait le royaume de Dieu, et il leur répondit :
Le royaume de Dieu ne viendra point d'une manière qui le fasse remarquer;
21. et on ne dira point : Il est ici, ou il est là. Car dès à présent le royaume de Dieu est au milieu de vous.
§ LXXV L*avénenieut du Fila de rbomme sera soudain et imprévu.
C Luc, XVII, 23- L - - 31.
■24, 86-87, 30-31, 34-87. = Matth., XXIV, 26-87, 37-^9, 17-18, 41. 40, 88.
Voy- Mahc, XIII. 15-16.
XVII. 22. Et il dit à ses disciples : Il viendra un temps où vous désirerez voir un des jours du Fils de Thomme, et vous ne le verrez point.
23. Et ils vous diront : Il est ici, il est là. Mais n'y allez point, et ne le suivez point.
24. Car comme un éclair brille et se fait voir depuis un côté du ciel jusqu'à Tautrc, ainsi paraîtra le Fils de Thomme en son jour.
Pour le verset 25 omis, V. Annexe MM.
Et il arrivera à l'avènement
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les jours de Noé, arrivera encore dans les jours du Fils de rhomme.
27. Ils mangeaient et ils buvaient; les hommes épousaient les femmes, et les femmes se mariaient, jusqu'au jour où Noé entra dans Tarche ;
et alors le déluge , survenant, les fit tous périr.
28. Et comme il arriva encore dans les jours de Lx)t, ils mangeaient et ils buvaient, ils achetaient et ils vendaient, ils plan talent et ils bâtissaient.
29. Mais le jour où Lot sortit de Sodome, il tomba du ciel une pluie de feu et de soufre, qui les perdit tous.
30. Il en sera de même au jour où le Fils de l'homme paraîtra.
31. En ce temps-là, si un homme se trouve au haut de la maison, et que ses meubles soient en bas, qu'il ne descende point pour les prendre ;
et que celui qui sera dans le champ ne retourne point non plus en arrière.
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du Fils de l'homme ce qui arriva au temps de Noé.
38. Car, comme dans les dernwrs jours avant le déluge, les hommes mangeaient et buvaient, se mariaient et mariaient leurs enfants, jusqu'au jour où Noé entra dans l'arche;
39. et qu'ils ne connurent le moment du déluge que lorsqu'il survint et emporta tout le monde ;
il en sera de même à l'avénement du Fils de l'homme.
17. Que celui qui sera au haut du toit n'en descende point pour emporter quelque chose de sa maison.
18. Et que celui qui sera daos le champ ne retourne point pour prendre ses vêtements.
LUC, IVIll
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35. de deux femmes qui moudronl ensemble, Tune sera prise, et Tautre laissée ;
de deux hommes qui seront dans le même champ, l'un sera pris, et Taulre laissé.
Ils lui dirent : Où sera-ce, Seigneur
37. Et il répondit : En quelque lieu que soit le corps, les aigles s'y assembleront.
(il . De deux femmes qui moudront à un moulin, Tune sera prise, et l'autre laissée.
(lO. Alors de deux hommes qui seront dans un champ, l'un sera pris^ et l'autre laissé.
28. Partout où le corps se trouvera, les aigles s'assembleront.
§ LXXYI Parabole du juge penren et de la veuve importune.
XVlll. 1. Il leur dit aussi cette parabole, pouf faire voir qu'il faut toujours prier, et ne point se décourager :
2. H y avait, dit-il, dans une certaine ville, un juge qui ne craignait point Dieu, et ne se souciait point des hommes.
3. Et il y avait aussi dans la même ville une veuve qui venait souvent le trouver, en lui disant :
Faites-moi justice do ma partie.
h. YX il fut longtemps sans vouloir le faire ;.mais enfin il dit en lui-même : Quoique je ne craigne point Dieu, et que je n'aie point de considération pour les hommes,
5. néanmoins, parce que cette veuve m'importune, je lui ferai justice, de peur qu'à la fin elle ne vienne me faire quelque af front.
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Sei^eur, ce que dit ce méchant juge.
7. Et Dieu ne fera pas justice à ses élus, qui crient à lui jour et nuit, et il souffrira toujours qu'on les opprime ?
8. Je vous déclare qu'il leur fera justice dans peu de temps.
' Pour la fin du verset 8 , V. Aunezo 00.
Parabole du pharisien et du publicain.
[ Luc, XVIII, 141». = Matth., XXIII, 12. Annexe XX VL ]
XVJII. 9. 11 dit auss^ cette parabole à quelques-uns qui mettaient leur confiance en euxmêmes, comme étant justes, et qui méprisaient les autres :
10. Deux hommes montèrent au temple pour prier; Tun était pharisien, et Taulre publicain.
11. Le pharisien se tenant delx)ut, priait ainsi en lui-même :
Mon Dieu, je vous rends grâces de ce que je ne suis point comme le reste des hommes, qui sont voleurs, injustes et adultères, ni même comme ce publicain.
12. Je jeûne deux fois la semaine ; je donne la dîme de tout ce que je possède.
13. Le publicain au contraire, se tenant éloigné, n'osait pas même lever les yeux au ciel ; mais il frappait sa poitrine, en disant : Mon Dieu, ayez pilié de moi, qui suis un pécheur.
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U. Je vous déclare que celuici s*en retourna chez lui justifié plus que l'autre ;
car quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé, (a)
MT. XXIil. 12. Car quiconque s'élèvera sera abaissé, et quiconque s'abaissera sera élevé.
-cOo-
§ Lxxvni
M Laisses %'enir à moi les petits enfante. » [ Luc, XVIII, 15-17. = Marc, X, 13-15. Voy.'UArm., XIX, 18-14. ]
Wlll. 15. On lui présentait aussi de petits enfants, afin qu'il les touchât; ce que voyant ses disciples, ils les repoussaient avec des paroles rudes.
16. Mais Jésus, appelant à lui ces enfants, dit à ses disciples :
Laissez venir à moi les petits enfants, et ne ies empêchez point; car le royaume de Dieu est pour ceux qui leur ressemblent.
17. Je vous dis en vérité : quiconque ne recevra point le royaume de Dieu comme un enfant, n'y entrera point.
MC. X. 13. Alors on lui présenta de petits enfants, afin qu'il les touchât; et comme ses disciples repoussaient avec des paroles rudes ceux qui les présentaient,
1 h . Jésus le voyant s'en fâcha, et leur dit : Laissez venir à moi les petits enfants, et ne les en empêchez point ; car le royaume de Dieu est pour ceux qui leur ressemblent.
15. Je vous dis en vérité : quicon(|ue ne recevra point le royaume de Dieu comme un enfant, n'y entrera point.
LXXIX
Réponse à on homme de qualité sur ce qu*il faut faire pour acquérir la vie
éternelle.
[ Luc, XVIII, 18-27. = Mabc, X, 17-27. Voy. Matth., XIX, 16-26. ]
XVllI. 18. Un homme de qua- i MC. X. 17. Comme il sortait lité lui ayant fait cette demande : \ pour se mettre en chemin, un
(a) Ici 86 termine la SecUtm dogmatique.
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homme accourut; et se mettant à genoux devant lui, lui dit :
Bon Maître, que dois-je faire pour acquérir la vie étemelle?
18. Jésus lui répondit : Pourquoi m'appelez-vous bon ? 11 n'y a que Dieu seul qui soit bon.
Vous savez les commandements
Vous ne commettrez point d'adultère : Vous ne tuerez point :
Vous ne déroberez point : Vous ne porterez point de faux témoignage :
Vous ne ferez tort à personne :
Honorez votre père et votre mère.
20. Il lui répondit : Maître, j'ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse.
21 . Et Jésus, jetant la vue sur lui, l'aima, et lui dit : Il vous manque encore une chose : allez, vendez tout ce que vous avez, donnez-le aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel ; puis venez, et me suivez.
22. Mais cet homme, affligé de ces paroles, s'en alla tout triste, parce qu'il avait de grands biens.
23. Alors Jésus, regardant autour de lui, dit à ses disciples :
Qu'il est difficile que ceux qui ont des richesses entrent dans le royaume de Dieu I
2/|. Et comme les disciples étaient tout étonnés de ce discours, Jésus ajouta : 3/e5 enfants, qu'il est difficile que ceux qui
Bon Maître, que faut-il que je fasse pour acquérir la vie éternelle?
19. Jésus lui répondit : Pourquoi m'appelez-vous bon? Il n'y a que Dieu seul qui soit bon.
Vous savez les commandements
Vous ne tuerez point : Vous ne commettrez point d'adultère :
Vous ne déroberez point : .Vous ne porterez point de faux témoignage :
Honorez votre père et votre mère.
21. Il lui répondit : J'ai gardé tous ces commandements dès ma jeunesse.
22. Ce que Jésus ayant entendu, il lui dit : 11 vous manque encore une chose : vendez tout ce que vous avez, et le distribuez aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel ; puis venez, et me suivez.
23. Mais lui, ayant entendu ceci, devint tout triste, parce qu'il était extrêmement riche.
2^. Et Jésus voyant qu'il était devenu triste, dit : Qu'il est difficile que ceux qui ont des richesses entrent dans le royaume de Dieu I
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25. Il est plus aisé qu'un chameau passe par le trou d'une aiguille, qu'il ne l'est qu'un riche entre dans le royaume de Dieu.
26. Et ceux qui l'écoutaient lui dirent : Qui peut donc être sauvé?
leur répondit : Ce qui est impossible aux hommes est
à Dieu.
mettent leur confiance dans les richesses entrent dans le royaume de Dieu !
25. H est plus aisé qu'un chameau passe par le trou d'une aiguille, qu'il ne Test qu'un riche entre dans le royaume de Dieu.
26. llsfurentremplisd'unétonnemcnt beaucoup plus grand, et ils se disiiicnt l'un à l'autre :
Et qui peut donc être sauvé?
27. Mais Jésus les regardant, leur dit : Cela est impossible aux hommes, mais non pas à Dieu; car tout est possible à Dieu.
LXXX
Récompense promise à ceux qui auront tout quitté pour le royaume de Dieu.
[ Luc, XVm, 28-30. = Marc, X, 28-90. Voy. Matth., XIX, 27-29. ]
XVllI. 28. Alors Pierre lui dit :
Pour nous, vous voyez que nous avons tout quitté, et que nous vous avons suivi.
29. Jésus leur dit : Je vous dis en vérité, personne ne quittera, pour le royaume de Dieu, ou sa maison, ou son père et sa mère, ou ses frères, ou sa femme, ou ses enfants,
30. qui ne reçoive dès ce monde beaucoup davantage, et dans le siècle à venir la vie éternelle.
MC. X. 28. Alors Pierre, prenant la parole, lui dit : Pour nous, vous voyez que nous avons tout quitté, et que nous vous avons suivi.
29. Jésus répondit : Je vous dis en vérité, personne ne quittera pour moi et pour l'Évangile, sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses terres,
30. que présentement dans ce siècle même il ne reçoive cent fois autant de maisons, de frères, de sœurs, de mères, d'enfents, et de terres, avec des persécutions, et dans le siècle à venir la vie éternelle.
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§ LXXXIl
Et après qu'on l'aura fouetté, on le fera mourir
et il ressuscitera le troisiènle jour.
3^. Mais ils ne comprirent rien à tout cela : ce langage leur était caché, et ils n'entendaient point ce qu'il leur disait.
Mï. XX. 17. Or Jésus s'en allant à Jérusalem, il prit à part ses douze disciples, et leur dit :
18. Nous allons à Jérusalem, et le Fils de l'homme sera li\Té aux principaux des prêtres et aux scribes, qui le condamneront à mort,
19. et le livreront aux Gentils afin qu'ils le traitent avec moquerie,
et qu'ils le fouettent et le crucifient ;
et il ressuscitera le troisième jour.
MC. IX. 31. Mais ils n'entendaient rien à ce discours ; et ils craignaient de lui en demander l'éclaircissement.
§ LXXXIl
Jésus I étant près de Jéricho , rend la vue à un aveugle. [ Luc, XVIII, 85^. = Mabc, X, 46**-«8. ]
XVIII. 35. Lorsqu'il était près de Jéricho, un aveugle se trouva assis le long du chemin, demandant l'aumône ;
et comme il entendait le
MC. X. ù6.... et comme il sortait de Jéricho avec ses disciples, suivi d'une gi*ande troupe de peuple, un aveugle, nommé Bartimée (fils de Timée) qui
LUC, XIX
bruit du peuple qui passait, il s'enquit de ce que c'était.
37. On lui répondit que c'était Jésus de Nazareth qui passait.
38. En même temps il se mit à crier : Jésus, fils de David, ayez pitié de moi.
39. Et ceux qui allaient devant le reprenaient rudement pour le faire taire ; mais il criait encore beaucoup plus fort : Fils de David, ayez pitié de moi.
/»0. Alors Jésus s'arrêta, et commanda qu'on le lui amenât.
Et lorsqu'il se fut approché,
il lui demanda :
Jésus lui dit : Voyez ; voire foi vous a sauvé
AS. Il vit au même instant, et il le suivait, rendant gloire à Dieu.
Ce que tout le peuple ayant vu, il en loua Dieu.
était assis sur le chemin pour demander l'aumône,
Ul* ayant appris que c'était Jésus de Nazareth,
se mit à crier : Jésus, fils de David, ayez pitié de moi.
&8. Et plusieurs le reprenaient, et lui disaient qu'il S3 tût ; mais il criait encore beaucoup plus haut : Fils de David, ayez pitié de moi.
Û9. Alors Jésus, s'étant arrêté, commanda qu'on l'appelât.
Et quelques-uns appelèrent l'aveugle, en lui disant : Ayez bonne espérance, levez-vous , il vous appelle.
50. Aussitôt il jeta son manteau et, se levant, il vint à Jésus.
Allez, lui dit Jésus, votre foi vous a sauvé
Et il vit au même instant , et il suivait Jésus dans le chemin.
§ LXXXIII Jésus va demeurer chez le publicain Zachée. [ Luc, XIX, 10. as Matth., XVIII, 11. J
XIX. 1. Jésus, étant entré dans Jéricho, passait par la ville;
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2. et il y avait un homme nommé Zachée , chef des publicains, et fo7't riche,
3. qui, ayant envie de voir Jésus pour le connaître, ne le pouvait à cause de la foule, parce qu'il était fort petit.
4. C'est pourquoi il courut devant et monta sur un sycomore pour le voir, parce qu'il devait passer par là.
5. Jésus, étant venu en cet (Midroit, leva les yeux en haut; et rayant vu, il lui dit : Zachée, hâte^vous de descendre, parce qu'il faut que je loge aujourd'hui dans votre maison.
Zachée descendit aussitôt, et le reçut avec joie
7. Tous voyant cela en mui^ muraient, disant : Il est allé loger chez un homme de mauvaise vie.
8. Cependant Zachée, se présentant devant le Seigneur, lui dit : Seigneur, je donne la moitié de mon bien aux pauvres, et si j'ai fait tort à quelqu'un en quoi que ce soit, je lui en rends quatre fois autant.
Sur quoi Jésus lui dit
Cette maison a reçu aujourd'hui le salut, parce que celui-ci est aussi un fils d'Abraham ;
10. car le Fils de l'homme est venu pour chercher et pour sauver ce qjii était perdu.
XIATTH.; XVIII
MT. XVllI. 11. Le Fils de l'homme est venu sauver ce qui était perdu.
LUC, XIX
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Parabole des serTitean géïéB et du lervitenr négligent.
[ Luc, XIX, lS-97. Voy. lUm,, XXV. 14^. Annexe XXXII. ]
XIX. 11. Gomme ces gens-là étaient attentifs à ce qu'il disait, il ajouta encore une parabole, sur ce qu'il était près de Jérusalem, et qu'ils s'imaginaient que le règne de Dieu paraîtrait bientôt.
Il leur dit donc
11 y avait un homme de grande naissance,' qui s'en allait dans un paysfortéloigné, pour y recevoir la puissance royale, et s'en rêvefï\r ensuite ;
13. et appelant dix de ses serviteurs, il leur donna dix mines (f argent, et leur dit : Faites profiter cet argent jusqu'à ce que je revienne.
1^. Mais comme ceux de son pays le haïssaient, ils envoyèrent après lui des députés.pour faire cette protestation : Nous ne voulons point que celui-ci soit notre roi.
15. Étant donc revenu, après avoir reçu la puissance royale, il commanda qu'on lui flt venir ses serviteurs, auxquels il avait donné son argent, pour savoir combien chacun l'avait fait profiter.
16. Le premier étant venu, lui dit : Seigneur, votre mine rf'argent en a acquis dix autres.
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17. Il lui répondit : 0 bon serviteur, parce que vous avez été fidèle en ce peu que je vous avais commis, vous commanderez sur dix villes.
18. Le second étant venu, lui dit : Seigneur, votre mine en a acquis cinq autres.
19. Son maître lui dit : Je veux aussi que vous commandiez à cinq villes.
20. 11 en vint un troisième, qui lui dit : Seigneur, voici votre mine, que j'ai tenue enveloppée dans un mouchoir ;
21 . parce que je vous ai craint, sachant que vous êtes un homme sévère, qui redemandez cq que vous n'avez point donné, et qui recueillez ce que vous n*avez point semé.
Son maître lui répondit
Méchant serviteur, je vous condamne par votre propre bouche. Vous saviez que je suis un homme sévère, qui redemande ce que je n'ai point donné, et qui recueille ce que je n'ai point semé :
23. Pourquoi donc n'a vez-vous pas mis mon argent à la banque, afin qu'à mon retour je le retirasse avec les intérêts?
24. Alors il dit à ceux qui étaient présents : Otez-lui la mine qu'il a, et la donnez à celui qui en a dix.
LXXXV
Jésus entre à Jérasalem monté sur an Anon. Les disciples en foule le saluent de leurs acclamations.
[ Luc, XIX, «9-88. = Marc, XI, 1-10. Voy. Matth., XXI, 1-9. ]
XIX. 28. Lorsqu'il eut parlé de la sorte, il se mit à marcher avant tous les autres, pour arriver à Jérusalem.
29. Et étant arrivé près de Bethphagé et de Béthanie, à la montagne qu'on appelle des Oliviers, il envoya deux de ses disciples,
30. et il leur dit: Allez-vous-en à ce village, qui est devant vous ; en y entrant, vous trouverez un ânon lié, sur lequel nul homme n*a jamais monté : déliez-le et me l'amenez.
31 . Si quelqu'un vous demande pourquoi vous le déliez^ vous lui répondrez ainsi : C'est que le Seigneur en a besoin.
MC, XI. 1. Lorsqu'ils approchaient de Jérusalem, étant près de Béthanie, vers la montagne des Oliviers, il envoya deux de ses disciples, *
2. et leur dit : Allez à ce village , qui est devant vous ; et aussitôt que vous y serez entrés, vous trouverez un ânon lié, sur lequel nul homme n'a encore monté; déliez-le, et me l'amenez.
3. Et si quelqu'un vous demande : Pourquoi faites -vous cela? dites-lui : C'est que le Seigneur en a besoin-, et aussitôt il le laissera amener ici.
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S2. Ceux qu'il envoyait partirent donc, et trouvèrent l*ânon, comme il leur avait dit.
33. Et comme ils le déliaient, ceux à qui il appartenait leur
dirent : Pourquoi déliez-vous cet
ânon?
3!i. Ils leur répondirent : Parce que le Seigneur en a besoin.
35. Ils ramenèrent donc à Jésus; et mettant leurs vêtements sur rftnon , ils le firent monter dessus.
36. Et partout où il passait, ils étendaient leurs vêtements le long du chemin.
37. Mais lorsqu'il approcha de la descente de la montagne des Oliviers, tous les disciples en foule, étant transportés de joie, commencèrent à louer Dieu à haute voix pour toutes les merveilles qu'ils avaient vues,
en disant
Béni soit le Roi qui vient au nom du SeigneurI Que la paix soit dans le ciel, et la gloire au plus haut des cieux 1
(i. S'en étant donc allés, ils trouvèrent Tânon qui était attaché dehors auprès d'une porte entre deux chemins, et ils le délièrent.
5. Quelques-uns de ceux qui étaient là leur dirent : Que faitesvous? pourquoi déliez-vous cet ftnon?
6. Ils leur répondirent comme Jésus le leur avait ordonné ; et ils le leur laissèrent emmener.
7. Ainsi ayant amené T&non à Jésus, ils le couvrirent de leurs habits, et il monta dessus.
8. Plusieurs aussi étendirent leurs vêtements le long du chemin ; d'autres coupaient des branches d'arbres, et les jetaient par où il passait.
9. Et taM ceux qui marchaient devant, que ceux qui suivaient, criaient : Hosanna.
10. Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ; béni soit le règne de notre père David, que nous voyons arriver : Hosanna, scUut et gloire , au plus haut des cieux.
[ Luc, XIX, ÎWMO. = Mattr., XXI, 15-16. ]
XIX. 39. Alors quelques-uns 1 MT. XXI. 15. Mais les prin- •des pharisiens, qui étaient parmi | cipaux des prêtres et les scribes,
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le peuple, lui dirent : Maître, faites taire vos disciples.
(tO. Il leur répondit : Je vous déclare que si ceux*<^i se taisent, les pierres même crieront.
voyant les merveilles qu'il avait faites, et les enfants qui criaient dans le temple, et qui disaient : Hosanna, salut et glaire au Fils de David ! en conçurent de l'indignation,
et lui dirent : Entendezvous bien ce qu'ils disent
Oui , leur dit Jésus. Mats n'avez-vous jamais lu cette parole :
Vous avez tiré la louange la plus parfaite de la bouche des petits enfants, et de ceux qui sont à la mamslle ?
§ LXXXVr
Jésus pleure sur Jérusaleoi.
[ Luc, XIX, 44. Voy, Matth., XXUI, 3W«; XXIV. «. ]
XIX. /il • Étant ensuite arrivé proche de Jérusalem, et regardant la ville, il pleura sur elle, en disant :
42. Ah ! si tu reconnaissais au moins en ce jour, qui t'est encore donné, ce qui peut te procurer la paix! Mais maintenant tout cela est caché à tes yeux.
43. Aussi viendra-t-il un temps malheureux pour toi, où les ennemis t'environneront de tranchées, où ils t'enfermeront et te serreront de toutes parts;
44 • ils te renverseront par teri'e, toi et tes enfants qui sont au milieu de toi, et ils ne te laisseront pas pierre sur pierre, parce que tu n'as pas connu le cmps auquel tu as été visitée.
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Jésus chasse les marchands du temple.
Luc, XIX, 45, 47-18.
XIX. /|5. Et étant entré dans le temple, il commença à chasser ceux qui y vendaient et y achetaient,
!i6. en leur disant : Il est écrit : Ma maison est une maison de prière ; et néanmoins vous en avez fait une caverne de voleurs.
l[l. Et il enseignait tous les jours dans le temple.
Ce|)endant les principaux des prêtres, les scribes et les principaux du peuple cherchaient occasion de le perdre ;
ù8. mais ils ne trouvaient aucun moyen de rien faire contre lui, parce que tout le peuple était comme suspendu en admiration en l'écoutant.
Marc, XI, 15, 18. 1 Matth., XXI, 18. J
MC. XI. 15. Jésus étant
entré dans le temple, chassa ceux qui y vendaient et qui y achetaient; il renversa les tables des changeurs, et les sièges de ceux qui vendaient des colombes ;
MT. XXI. 13. et il leur dit : Il est écrit : Ma maison sera appelée une maison de prière, et vous autres vous en avez fait une caverae de voleurs.
MC. XI. 18. Ce que les principaux des prêtres et les scribes ayant entendu , ils cherchaient un moyen de le perdre ;
car ils le craignaient, parce que tout le peuple était ravi en admiration de sa doctrine.
§ Lxxxvin
Jésus refuse de dire aux Anciens et aux principaux des prêtres par quelle autorité il agit; mais il leur raconte la parabole du fils tué par les vignerons de son père, et celle de la pierre angulaire rejetée par les constructeurs.
[^^ , « Matth., XXI, 28-27. 1 (a)
Luc, XX, 1-8. =3 ,, ^, «„•« I Marc, XI, 27-83. J
XX. 1. Un de ces jours-là, | MT. XXI. 23. Étant arrivé dans
4a) On voit qu'ici nous ayons adoptô une 1 de Matthieu, et le même cas se représentera double référence au texte de Marc et à celui I plusieurs fois dans les pages qui suivent.
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comine il était dans le temple, instruisant le peuple et lui annonçant la bonne nouvelle, les principaux des prêtres et les scribes, étant survenus avec les anciens,
Et Jésus leur répliqua
Je ne vous dirai pas non plus par quel pouvoir je fais ces choses.
le temple , les 'principaux des prêtres et les Anciens du peuple jui/* vinrent le trouver comme il enseignait,
et lui dirent :
Par quel pouvoir faites-vous ces choses, et qui vous a donné ce pouvoir?
24. Jésus leur répondit : J'ai aussi une demande à vous faire, et si vous m'y répondez, je vous dirai par quel pouvoir je fais ces choses.
Ils répondirent donc à Jésus : Nous ne savons
Et il leur répondit aussi :
Je ne vous dirai point non plus
par quel pouvoir je fais ces
choses.
C'est que, pour ces divers passages, les testes des doux Évangiles sont tellement voisins, qu'il devient difficile do dire lequel I.ac a voulu reproduire. Nous avons cependant
choisi, pour le mettre en regard, celui avec lequel nous avons cru reconnaître la plus grande affinité , indiquant en même temps le renvoi à tous deux.
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Mattii., XXI, 3»-41
XX. 9. Âloi*s il commença à dire au peuple cette parabole
Un homme planta une vigne, la loua à des vignerons , et ïen étant allé en voyage, il fut longtemps hors de son pays.
10. La saison étant venue, il envoya un de ses serviteurs vers ces vignerons, afin qu*ils lui donnassent du fruit de sa vigne ;
mais eux, l'ayant battu, le renvoyèrent sans lui rien donner.
11. 11 leur envoya ensuite un second serviteur; mais ils le battirent encore, et Tayant traité outrageusement, ils le renvoyèrent sans lui rien donner.
12. Il en envoya encore un troisième, quMls blessèrent et chassèrent comme les autres.
13. Enfin le maître de la vigne dit eii lui-même : Que ferai-je ?
Je leur enverrai mon fils bienaimé; peut-être que le voyant, ils auront quelque respect pour lui.
1/t. Mais ces vignerons l'ayant vu, pensèrent en eux-mêmes, et
MC. XÏI. 1. 11 commença ensuite à leur parler en paraboles :
Il y avait un père de famille qui, ayant planté une vigne, renferma d'une haie; el creusant dans la teiTe, il y fit un pressoir , et y bâtit une tour ; puis l'ayant louée à des vignerons, il s'en alla dans un pays éloigné.
2. La saison étant venue, il envoya un de ses serviteurs aux vignerons , pour recevoir ce qu'ils lui devaient du fruit de sa vigne.
3. Mais l'ayant pris, ils le battirent et le renvoyèrent sans lui rien donner.
i. Il leur envoya encore un autre serviteur, et ils le blessèrent à la tête, et lui .firent toutes sortes d'outrages.
5. Il leur en envoya encore un autre, qu'ils tuèrent ; et plusieurs autres ensuite, dont ils battirent les uns, et tuèrent les autres.
6. Enfin, ayant un fils unique qu'il aimait tendrement, il le leur envoya encore après tous les autres, en disant : Ils auront quelque respect pour mon fils.
7. Mais ces vignerons dirent entre eux: Voici l'héritier; al-
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se dirent run à l'autre : Voici rhérilier, tuons-le, afin que l'héritage soit à nous.
Et rayant chassé hors de la vigne, ils le tuèrent
Comment donc les traitera le maître de cette vigne ?
16. Il viendra, et perdra ces vignerons, et il donnera sa vigne à d'autres.
Ce que les princes des prêtres ayant entendu, ils lui dirent : A Dieu ne plaise.
Ions, tuons-le, et l'héritage sera à nous.
8. Ainsi s'étant saisis de lui, ils le tuèrent, et le jetèrent dehors de la vigne.
Mais Jésus, les regardant, leur dit
Que veut donc dire cette parole de l'Écriture : La pierre, qui a été rejetée par ceux qui bâtissaient, est devenue la principale pierre de l'angle ?
18. Quiconque tombera sur cette pierre s'y brisera; et elle écrasera celui sur qui elle tombera.
19. Les principaux des prêtres et les scribes eurent envie de se saisir de lui à l'heure même, parce qu'ils avaient bien reconnu qu'il avait dit cette parabole contre eux ;
mais ils appréhendèrent le peuple.
10. N'avez-vous point lu cette parole de l'Écriture : La pierre qui avait été rejetée par ceux qui bâtissaient, est devenue la principale pierre de l'angle?
Mï. XXI. 44. Celui qui se laissera tomber sur cette pierre s'y brisera ; et elle écrasera celui sur qui elle tombera.
MC. XII. 12. Alors ils cherchaient les moyens de l'arrêter; car ils virent bien que c'était d'eux qu'il voulait parler dans cette parabole ;
mais ils craignirent le peuple ; c'est pourquoi, le laissant là, ils se retirèrent.
LUC, XX
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Képoose de Jénu à ceux qui lai demandent s'il est peimis de payer le trilmt
à César.
Luo» XX, 90-96. :
XX. 20. Comme ils ne cherchaient que les occasions de le perdre, ils lui envoyèrent des personnes apostées, qui contrefaisaient les gens de bien , pour le surprendre dans ses paroles, afin de le livrer à Fautorité et à la puissance du gouverneur.
Ces gens-là vinrent donc lui proposer cette question
Maître, nous savons que vous ne dites et n'enseignez rien que de juste, et que vous n'avez point d'égard aux personnes; mais que vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité :
22. Nous est-il libre de payer le tribut à César, ou de ne pas le payer?
23. Jésus, voyant leur artifice, leur dit : Pourquoi me tentezvous?
2k. Montrez-moi un denier.
De qui est l'image et l'inscription qu'il porte? Us lui répondirent : De César.
25. Alors il leur dit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
Masc, Xn, 18-17. 1 Matib., XXn , 15-92. J
MC. XII. 13. Voulant ensuite le surprendre dans ses paroles, ils lui envoyèrent quelques-uns des pharisiens et des hérodiens.
Ift. qui vinrent lui dire :
Maître, nous savons que vous êtes sincère et véritable, et que vous n'avez égard à qui que ce soit; car vous ne considérez point la qualité des personnes, mais vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité :
Nous est-il libre de payer le tribut à César, ou ne le payeronsnous pas?
15. Mais Jésus connaissant leur hypocrisie, leur dit : Pourquoi me tentez-vous ?
Apportez-moi un denier, que je le voie.
Ils lui en apportèrent un, et il leur demanda
De qui est cette image et cette inscription ? De César, lui direntils.
17. Jésus leur répondit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu.
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26. Ils ne trouvèrent rien dans ses paroles qu'ils pussent reprendre devant le peuple; et ayant admiré sa réponse, ils se turent.
MARC, xu
Et ils admirèrent sa réponse.
XC
Réponse aux saducéens touchant la résurrection des morts.
I Luc, XX, 27-39. =
XX. 27. Quelques-uns des saducéens, qui nient la résurrection, vinrent le trouver ensuite, et lui proposèrent cette question :
28. Maître, lui dirent-ils, Moïse nous a laissé cette ordonnance par écrit : Si le frère de quelqu'un, étant marié, meurt sans laisser d'enfants, son frère sera obligé d'épouser sa veuve, pour susciter des enfants à son frère mort,
29. Or, il y avait sept frères, dont le premier, ayant épousé une femme, est mort sans enfants.
30. Le second l'a épousée après lui, et est mort sans laisser de fils.
31 Puis le troisième l'a épousée de même,
et de même tous les sept, lesquels sont morts sans laisser d'enfants.
A la résurrection , duquel des sept frères sera-t-elle
Mahc. XII, 18-27*. 82. 1 Matth., XXII, 23-33. J
MC. Xll. 18. Après cela les saducéens, qui nient la résurrecr tion, vinrent le trouver, et lui proposèrent cette question :
19. Maître, Moïse a écrit : Que si un homme en mourant laisse sa femme sans enfants, son frère doit épouser sa femme, pour susciter des enfants à son frère mort.
20. Or il y avait sept frères, dont le premier, ayant épousé une femme, mourut sans laisser d'enfants.
21. Le second, l'ayant épousée ensuite, mourut aussi sans avoir laissé d'enfants,
et le troisième de même ;
22. et tous les sept l'ont ainsi eue pour femme, sans qu'aucun d'eux ait laissé d'enfants.
Enfin cette femme est morte elle-même la dernière.
23. Lors donc qu'ils ressusciteront dans la résurrection, du-
DÏgitized by VjOOQIC
LtIC, XX §
femme? car tous l'ont épousée.
S/i. Jésus leur répondît :
Les enfants de ce monde épousent des femmes, et les femmes des maris ;
35. mais pour ceux qui seront jugés dignes iVavoir pan au monde a venir, et à la résurrection des mortSf ils ne se marieront plus, et n'épouseront plus de femmes ;
36. car alors ils ne pourront plus mourir, parce qu'ils seront égaux aux anges, et qu'étant enfants de la résurrection , ils seront en&nts de Dieu.
37. Et quant à ce que les morts doivent ressusciter, Moïse le déclare lui-même en parlant du buisson , lorsqu'il nomme le Seigneur le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob.
Or Dieu n'est point le Dieu des morts, mais des vivants
car tous sont vivants devant lui.
39. Alors quelques-uns des scribes, prenant la parole, lui dirent : Maître , vous avez fort bien répondu.
XC MARC, XII ISl
quel d'entre eux sera-t-elle femme, puisqu'elle l'a été de tous les sept?
24* Et Jésus leur répondit :
Ne voyez-vous pas que vous êtes dans Terreur, parce que vous ne comprenez ni les Écritures, ni la puissance de Dieu ?
25. Car lorsque les morts seront ressuscites, les hommes n'auront point de femmes, ni les femmes de maris ;
mais ils seront comme les anges dans les cieux.
26. Et quant à la résurrection des morts, n'avez-vous point lu dans le livre de" Moïse ce que Dieu lui dit dans le buisson : Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob?
puisque David dit luimême dans le livre des Psaumes
LeSeignQura dit à mon Seigneur: Asseyez-vous à ma droite,
43. jusqu'à ce que j*aie réduit vos ennemis à vous servir de marchepied?
44- David rappelant donc luimême son Seigneur, comment peut-il être son fils?
MC. XII. 35. Mais Jésus, enseignant dans le temple , leur dit :
Comment les scribes disent-ils que le Christ est fils de David,
36. puisque David lui-même a dit par le Saint-Esprit : Le Seigneur a dit à mon Seigneur:
Asseyez-vous à ma droite,
jusqu'à ce que j'aie réduit vos ennemis à vous servir de marchepied ?
37. Puis donc que David l'appelle lui-même son Seigneur, comment est-il son fils?...
§ XGII Objurgations contre les scribes.
[ Luc, XX, 45-47. = Mabc, Xn, 87*'-40. Voy. Matth., XXffl, 1, 2, 5, 6, 14. ]
XX. 45. Il dit ensuite à seâ disciples, en présence de tout le peuple qui ['écoutait :
46. Gardez-vous des scribes, qui affectent de se promener en longues robes, qui aiment à être salués dans les places pu-
à occuper les premières chaires dans les synagogues, et les premières places dans les festins ;
qui dévorent les maisons
LUC, XXI
§ XCIV
MARC, XIII
longues prières, dévorent les maisons des veuves. Ces personnes en recevront une condamnation plus rigoureuse.
des veuves, sous prétexte quiU font de longues prières. Ces personnes en recevront une condamnation plus rigoureuse.
§ XCllI
Le denier de la Teare.
[ Luc, XXI, 1-4. s= Mabc, Xn. 41^14. Annexe C.
XXI. 1. Jésus regardait les riches qui mettaient leurs offrandes dans le tronc;
2. et il vit aussi une pauvre veuve, qui y mit deux petites pièces de monnaie.
3. Sur quoi il dit : Je vous dis en vérité que cette pauvre veuve a donné plus que tous les
autres ;
h' car tous ceux-là ont fait des présents à Dieu de ce quMIs avaient en abondance; mais celle-ci a donné de son indigence môme tout ce qui lui restait pour vivre.
MC. XII. /(l. Après cela Jésus, étant assis vis-à-vis du tronc, considérait de quelle manière le .
peuple y jetait de l'argent, et que plusieurs gens riches y en mettaient beaucoup.
[|2. Il vint aussi une pauvre veuve, qui y mit seulement deux petites pièces de la valeur d'un quart A'as.
43. Alors Jésus, ayant appelé ses disciples, leur dit : Je vous dis en vérité, cette pauvre veuve a plus donné que tous ceux qui ont mis dans le tronc ;
44. car tous les autres ont donné de leur abondance ; mais celle-ci a donné de son indigence même tout ce qu'elle avait, et tout ce qui lui restait pour vivre.
§ XCIV
Jésus annonce quels seront les signes qui précéderont la mine de Jérusalem et son propre avènement.
Préambule.
Marc, Xm. 1-4.
Luc, XXI, 5-7. as
Matth., XXIV, l-«. J
XXI. 5. Quelques-uns lui di- | MC. XIII. 1. Lorsqu'il sortait
1S4 LUC, XXI
sant que le temple était bâti de belles pierres, et orné de riches dons, il leur répondit :
6. Il viendra un temps où tout ce que vous voyez ici sera tellement détruit, qu'il n'y demeurera pas pierre sur pierre.
Mais Jésus lui répondit
Voyez -vous tous ces grands
bâtiments? Ils seront tellement détruits, qu'ils n'y demeurera pas pierre sur pierre.
3. Et lorsqu'il était assis sur la montagne des Oliviers, vis-à-vis du temple, Pierre, Jacques, Jean et André lui demandèrent en particulier :
4. Ditefr-nous quand ceci arrivera, et quel signe il y aura quand toutes ces choses seront prêtes à être accomplies.
XXI. 8. Jésus leur répondit
__ Marc, XIll, 5-8.
Matth., XXrV. 4-8.
Prenez garde à ne pas vous laisser séduire ;
car plusieurs viendront sous mon nom, disant : C'est moi qui suis le Christ (et ce temps-là est proche) ; gardez-vous donc bien de les suivre.
9. El lorsque vous entendrez parler de guerres et de séditions, ne vous étonnez pas, car il faut que cela arrive premièrement; mais la fin ne viendra pas sitôt.
10. Alors, ajouta-t-il, on verra se soulever peuple contre peuple, et royaume contre royaume ;
^C. XIII. 5. Sur quoi Jésus commença à leur dire :
Prenez garde que personne ne vous séduise ;
6. car plusieurs viendront sous mon nom , et diront : C'est moi qui suis le Christ ; et ils en séduiront plusieurs.
7. Lorsque vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerre, ne craignez point, parce qu'il faut que cela arrive ; mais ce ne sera pas encore la fin.
8. Car on verra se soulever peuple contre pcuplc,et royaume contre royaume ;
LUC, XXI
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11. et il y aura en divers lieux de grands tremblements de terre , des pestes et des famines ;
et il parsdtra des choses épouvantables et des signes extraordinaires dans le ciel.
et il y aura des tremblements de terre en divers lieux, et des famines ; «
et ce ne sera là que le corn-* mencement des douleurs.
n. — c Vous ierez hait de tout U monde d eauie de mon nom. •
[ Luc, XXI, 19-19. = Makc. Xin, 9.
XXI. 12. Mais avant toutes ces choses, ils se saisiront de vous, et vous persécuteront, vous entraînant dans les synagogues et dans les prisons, et vous menant par force devant les rois et les gouverneurs, à cause de mon nom;
et cela vous servira pour rendre témoignage à la vérité
14. Gravez donc cette pensée dans vos cœurs, de ne point préméditer ce que vous devez répondre ;
15. car je vous donnerai moimême une bouche et une sagesse , à laquelle tous vos ennemis ne pourront résister, et qu'ils ne pourront contredire.
16. Vous serez livrés par vos pères et vos mères, par vos frères, par vos parents, par vos amis ; et on fera mouvir plusieurs d'entre vous;
Cependant il ne se perdra pa s un cheveu de votre tête
MC. XllI. 9. Pour vous autres, prenez bien garde à vous.
Car on vous fera comparaître dans les assemblées des juges; on vous fera fouetter dans les synagogues, et vous serez présentés, à cause de moi, aux gouverneurs et aux rois.
afin que vous me rendiez témoignage devant eux.
11. Lors donc qu'on vous mènera pour vous livrer entre leurs mains, ne préméditez point ce que vous devez leur dire ;
mais dites ce qui vous sera inspiré à l'heure même ; car ce ne sera pas vous qui parlerez, mais le Saint-Esprit.
12. Alors le frère livrera le frère à la mort, et le père le fils ; les enfants s'élèveront contre leurs pères et leurs mères, et les feront mourir.
LUC, 1X1 § XGIY MARC, XIII
19. C'est par votre patience | mais celui-là sera sauvé qui que vous posséderez vos âmes. | persévérera jusqu'à la fin.
lU. — Siège de Jérusaiem.
Luc, XXI, 80-24. =
XXI. 20, Lorsque vous verrez une armée environner Jérusalem, sachez que sa désolation est proche.
21. Alors que ceux qui sont dans la Judée s'enfuient sur les montagnes ;
que ceux qui se trouveront au milieu d'elle [de Jémsalem] s'en retirent, et que ceux qui seront dans le pays d'alentour n'y entrent point.
22. Car ce seront alors les jours de la vengeance, afin que tout ce qui est dans l'Écriture soit accompli.
23. Malheur à celles qui seront grosses ou nourrices ces jours-là.
Car ce pays sera accablé de maux, et la colère du ciel tombera sur ce peuple.
2k. Ils passeront par le fil de l'épée ; ils seront emmenés captifs chez tous les gentils ;
et Jérusalem sera foulée aux
Marc, XIU, 14-80. 1 MArra., XXIV, 15-8». J
MC. XllI. li. Or quand vous verrez l'abomination de la désolation établie au lieu où elle ne doit pas être (que celui qui lit entende ce quHl lit);
alors que ceux qui seront dans la Judée s'enfuient sur les montagnes ;
15. que celui qui sei^a sur le toit ne descende point dans sa maison, et n'y entre point, pour en emporter quelque chose ;
16. et que celui qui sera dans le champ ne retourne point sur ses pas pour prendre son vêlement.
17. Mais malheur aux femmes qui seront grosses ou nourrices en ces jours-là.
18. Priez Dieu que ces dioses n'arrivent point durant Thiver.
19. Car l'aflliction de ce temps-là sera si grande, que depuis le premier moment où Dieu créa toutes choses, jusqu'à présent, il n'y en a point eu de pareille , et il n'y en aura jamais.
Et si le Seigneur n'avait
LUC, XXI
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pieds par les Gentils, jusqu'à ce que le temps des Gentils soit accompli.
abrégé ces jours, nul homme n'aurait été sauvé ; mais il les a abrégés à cause des élus qu'il a choisis.
IV. — • Lortque vom verrez arriver ces ehoêet, sachez que le royaume de Dieu est proche. >
I Luc, XXI, S5-8d.
XXI. 25. Et il y aura des signes dans le soleil, dans la lune, et dans les étoiles;
et sur la terre les nations seront dans Vabattement et la consternation, la mer faisant un bruit eifiroyable par l'agitation de ses flots;
26. et les hommes sécheront de frayeur dans l'attente de ce qui doit arriver dans tout l'univers;
car les puissances des deux seront ébranlées.
27. Et alors ils verront le Fils de l'homme, qui viendra sur une nuée avec une grande puissance et une grande majesté.
Marc, Matth.,
Xin, 24^1.
xxrv, 29 -a>.
28. Pour vous, lorsque ces choses commenceront à arriver, regardez en haut, et levez la tête ; parce que votre rédemption est proche.
MC. XIll. 2k. Mais dans ces jours-là et après cette affliction, le soleil s'obscurcira, et la lune ne donnera plus sa lumière ;
les étoiles tomberont du ciel
et les puissances qui sont dans les cieux seront ébranlées.
26. Alors on verra le Fils de l'homme, qui viendra sur les nuées avec une grande puissance et une grande gloire.
27. Et il enverra ses anges pour rassembler ses élus des quatre coins du monde, depuis l'extrémité de la terre jusqu'à l'extrémité du ciel.
ISS LUC, XXI § XG
29. il leur proposa ensuitecette comparaison : Considérez le figuier et les autres arbres ;
30. lorsqu'ils commencent à pousser leur fruit, vofls reconnaissez que Tété est proche.
31. Ainsi lorsque vous verrez arriver ces choses, sachez que le royaume de Dieu est proche.
32. Je vous dis en vérité que cette génération ne passera point que toutes ces choses ne soient accomplies.
33. Leciel et la terre passeront; mais mes paroles ne passeront point.
IV MARC, Xtll
Apprenez sur ceci une comparaison tirée du figuier
Lorsque ses branches sont déjà tendres, et qu'il a poussé ses feuilles , vous savez que Tété est proche.
29. De même, lorsque vous verrez ces choses arriver, sachez que le Fils de rhomme est proche; et qu'il est déjà à la porte.
30. Je vous dis en vérité que cette génération ne passera point que toutes ces choses ne soient accomplies.
. 31. Le ciel et la terre passeront; mais mes paroles ne passeront point. •
c Prenez donc garde à voiu , de peur que ce jour ne vienne tout d*un coup vous $urprenirt.
Luc, XXI, 84-36. Yoy.
Marc, Xni, 88, 8S. 85-36.
Matth., XXIV, 8«, 42, 45, 50.
XXI. 34. Prenez donc garde à vous, de peur que vos cœurs ne s'appesantissent par l'excès des viandes et du vin, et par les inquiétudes de cette vie, et que ce jour ne vienne tout d'un coup vous surprendre.
35. Car il enveloppera comme un filet tous ceux qui habitent sur la surface de la teiTe.
36. Veillez donc, priant en tout temps, afin que vous soyez trouvés dignes d'éviter tous ces maux qui arriveront, et de pa-
J/C. Xin. 33. Prenez garde à vous ;. veillez et priez, parce que vous ne savez quand ce temps viendra.
32. De ce jour et de cette heure nul ne sait rien, non pas même les anges qui sont dans le ciel, ni le Fils, mais le Père seul.
35. Veillez donc, puisque vous ne savez pas quand le maître de la maison doit venir; si u sera le soir, ou à minuit, ou au
LUC, XXI
§xciv
UKUC, XIII
raitre devant le Fils de rhomme.
37. Or lejour il enseignait dans le lemple, et la nuit il sortait, et se retirait sur la montagne appe* lée des Oliviers.
38. Et tout le peuple venait de grand matin dans le temple pour Técouter.
chant du coq, ou au matin; 36. de peur que, survenant tout d*un coup, il ne vous trouve endormis.
XCV
A l'approche de la pAqae , Judas Iscariote offire aux principanx des prêtres et au scribes de leur livrer Jésus.
[ Luc, XXII, 1-6. = Marc, XIV, 1-2, 10-11. Voy. Matth., XXVI. 8-5, 14-16. ]
XXIL 1. La fête des pains sans levain, appelée la pâque, était proche.
2. Les princes des prêtres avec les scribes cherchaient un moyen pour faire mourir Jésus ;
mais ils appréhendaient le peuple.
3. Or, Satan entra dans Judas, surnommé Iscariote, Tun des douze apôtres,
&. qui étant allé trouver les principauxdes prêtres et les capitaines des gardes du temple, leur proposa la manière en laquelle il le leur livrerait.
5. Ils en furent fort aises; et ils convinrent avec lui de lui donner une somme d*argent.
MC. XIV. 1. U pâque et les pains sans levain étaient deux jours après;
et les princes des prêtres avec les scribes cherchaient le moyen de se saisir adroitement de Jésus, et de le faire mourir.
2. Mais ils disaient : Il ne faut pas que ce soit le jour de la fête, de peur qu'il ne s^excite quelque tumulte parmi le peuple.
XCVI
Jésus envoie Pierre et Jean préparer le lieu où it doit manger la pàqae arec ses
disciples.
[ Luc, XXn, 7-18. = Marc, XIV, 12-16. Voy. IIatih., XXVI, 17-1». ]
MC, XIV. 12. Le premier jour des azymes, auquel on immolait la p&que, les disciples lui dirent :
Où voulez-vous que nous vous allions préparer ce qu'il faut pour manger la p&que?
8. Jésus envoya donc Pierre et 13. 11 envoya donc deux de Jean, en leur disant : Allez nous ses disciples, apprêter ce qu'il faut pour manger la pàque.
Il leur répondit
Lorsque vous entrerez dans
la ville, vous rencontrerez un homme portant une cruche d*eau; suivez-le dans la niaison où il entrera,
1 1 . et vous direz au maître de cette nnaison : Le Maître vous envoie dire : Où est le lieu où je dois manger la p&que avec mes disciples ?
12. Et il vous montrera une grande chambre haute toute meublée : Préparez-noi«-y ce quHl faut.
CORINTH., XI
avait dit, et ils préparèrent ce qu'il fallait pmr la pâque.
trouvèrent tout ce quMl leuravait dit; et ils préparèrent ce qu'il fallait pour la pâque.
§ XCVÏI
La Cène.
Luc, XXII, n. = Matth., XXVI, «7.
— — 18. = Marc, XIV, 85.
XXII. lA. Quand l'heure fut venue, il se mit à table, et les douze apôtres avec lui.
15. Et il leur dit : J'ai souhaité avec ardetir de manger cette pâque avec vous avant de souffrir.
16. Car je vous déclare que je ne la mangerai plus désormais, jusqu'à ce que ce soit accompli dans le royaume de Dieu.
17. Et prenant le calice, il rendit grâces, et leur dit : Prenez-le, et le distribuez entre vous.
18. Car je vous dis que je ne boirai plus du fruit de la vigne, jusqu'à ce que le règne de Dieu soit arrivé.
MT. XXVL 27. Et prenant le calice, il rendit grâces et le leur donna, en disant : Buvez-en tous.
MC. XIV. 25. Je vous dis en vérité que je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne, jusqu'à ce jour où je le boirai nouveau dans le royaume de Dieu.
ti
[ Luc, XXII, 1»^M. =s I Cor., XI, 28-85. ]
I I. Cor. XI. 23. Car c'est du I Seigneur que j'ai appris ce que je
LUC, IIU
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XXII. 19. Puis il prit le pain, et ayant rendu grâces, il le rompit, et le leur donna, en disant :
Ceci est mon corps, qui est donné pour vous : faites ceci en mémoire de moi.
20. Il prit de même le calice, après avoir soupe, en disant :
Ce calice est la nouvelle alliance en mon sang, qui sera répandu pour vous.
vous ai aussi enseigné , qui est :
que le Seigneur Jésus, la nuit même en laquelle il devait être livré à la mort^ prit du pain,
24. et ayant rendu grâces, le rompit, et dit à ses disciples :
Prenez et mangez; ceci est mon corps, qui sera livré pour vous ; faites ceci en mémoire de moi.
25. Il prit de même le calice, après avoir soupe, en disant :
Ce calice est la nouvelle alliance en mon sang;
faites ceci en mémoire de moi toutes les fois que vous le boirez.
Jésus déclare que celai qui le trahit est à table avec lui.
I Luc, XXn, 91-23. =
XXII. 21. AU reste, la main de celui qui me trahit est avec moi à cette table.
22. Pour ce qui est du Fils de l'homme, il s'en va, selon ce qui a été déterminé ; mais malheur à cet homme par qui il sera trahi I
Matth., XXVt, 23-84, 22.
Uabc, XIV, 9041, 19.
23. Et ils commencèrent à s'entre-demander qui était celui d'entre eux qui devait faire cette action.
MT. XXVI. 23. 11 leur répondit : Celui qui met la main avec moi au plat, celui-là me trahira.
24. Pour ce qui est du Fils 'de rhomme, il s'en va selon ce qui a été écrit de lui ; mais malheur à l'homme par qui le Fils de l'homme sera trahi!
11 vaudrait mieux pour lui cpi'il ne fût jamais né.
22. Ce qui leur ayant causé une grande tristesse, chacun d'eux commença à lui dire : Serait-ce moi. Seigneur ?
LVC, XXII
XCIX
MATTH., XIX
Fragments contradictoires. — Préceptes d'humilité et promesses de gloire. Fidélité et infidélité de Pierre.
Luc, XXII, «4.
Luc, XXII, 25-27.
Marc, IX, 83^ Marc, X, 42-45.
Matth., XX, 25-28.
XXII. 26. Il s'excita aussi parmi eux une contestation, lequel d'entre eux devait être estimé le plus grand.
25. Mais Jésus leur dit : Les rois des nations les traitent avec empire ; et on appelle « bienfaisants )) ceux qui les maîtrisent.
26. Qu'il n'en soit pas de même parmi vous; mais que celui qui est le plus grand parmi vous devienne comme le plus petit,
et celui qui gouverne, comme celui qui sert.
27. Car lequel estleplusgrand , de celui qui est à table, ou de celui qui sert? n'est-ce pas celui qui est à table? et néanmoins je suis au milieu de vous comme celui qui sert.
MC, IX. 33 Le sujet de la
dispute qu'ils avaient eue entre eux dans le chemin ^ avait été qui d'entre eux était le plus grand.
X. 42. Mais Jésus, les appelant à lui, leur dit : Vous savez que ceux qui sont regardés comme les maîtres des peuples les dominent, et que leurs princes les traitent avec empire.
43. Il n'en doit pas être de même parmi vous; mais quiconque voudra être le plus grand parmi vous, qu'il vous serve;
44. et quiconque voudra être le premier d'entre vous, qu'il soit le serviteur de tous.
45. Car le Fils de l'homme même n'est pas venu pour être servi, mais pour servir, et donner sa vie pour la rédemption de plusieurs.
[ Luc, XXn, 28-80. s Mattb., XIX, 28. ]
XXII. 28. C'est vous qui êtes toujours demeurés fermes avec moi dans mes épreuves.
MT. XIX. 28. Je vous dis en vérité que pour vous qui m'avez suivi.
LUC, XXII
29. C*est pourquoi je vous prépare le royaume, comme mon Père me Ta préparé,
30. afin que vous mangiez et buviez à ma table dans mon' royaume,
et que vous soyez assis sur des trônes, pour juger les douze tribus d'Israël,
C MATTH., XXVI 145
lorsqu'au lemps de la régénération le Fils de Thomme sera assis sur le trône de sa gloire,
vous serez aussi assis sur douze trônes, et vous jugerez les douze tribus d'Israël.
[ Luc, XXn, 8»-S4. =s Matth., XXVI, 83, 34. ]
XXII. 31. Le Seigneur dit encore : Simon, Simon, Satan vous a demandés toxis pour vous cribler comme on crible le froment;
32. Mais j'ai prié pour vous m partioulier, afin que votre foi ne défaille point. Lors donc que vous serez revenu, ayez soin d'affermir vos frères.
33. Pierre lui répondit : Seigneur, je suis prêt à aller avec vous, et en prison, et à la mort même.
3!». Mais Jésus lui dit : Pierre, je vous déclare que le coq ne chantera point aujourd'hui que vous n'ayez nié trois fois que vous me connaisse?
MT. XXVI. 35. Mais Pierre lui dit : Quand il me faudrait mourir avec vous, je ne vous renoncerai point.
3i. Jésus lui repartit : Je vous dis en vérité qu'en cette même nuit, avant que le coq chante, vous me renoncerez trois fois.
Prendre son sac et sa boarse, et vendre sa robe p<mr acheter une épée.
XXII Il leur dit ensuite :
Lorsque je vous ai envoyés sans sac, sans bourse et sans
LUC. XXII
§ et
;.TTH, XXVI
souliers, avez-vous manqué de quelque chose ?
36. Non, lui dirent-ils. Jésus ajouta : Mais maintenant que celui qui a un sac ou une bourse les prenne, et que celui qui n*en a point vende sa robe pour acheter une épée.
37. Car je vous assure qu'il faut encore qu'on voie s'accomplir en moi ce qui est écrit : II a été mis au rang des scélérats ; parce que ce qui a été prophétisé de moi est près d'être accompli.
38. Ils lui répondirent : Seigneur, voici deux épées. Et Jésus leur dit : C'est assez.
CI
AngoiflM de Jésus aa jardin d^s Oliviers.
I Luc, XXn, 8»^, 45-46. :
XXIU 39. Puis étant sorti, il s'en alla, selon sa coutume, à la montagne des Oliviers, et ses disciples le suivirent.
40. Lorsqu'il fut arrivé en ce lieu-là, il leur dit : Priez, afin que vous ne succombiez point à la tentation.
!il. Et, s'étant éloigné d'eux environ d'un jet de pierre, il se mit à genoux et fit sa prière,
&2. en disant : Mon Père, si vous voulez, éloignez ce calice de moi ; néanmoins que ce ne soit pas ma volonté qui se fasse, mais la vôtre.
Match., XXVI, 80, 38-41. 1 Marc, XIV, «6, 34-38. J
MT. XXVI. 30. Et ayant chanté le cantique (factions de grâcts, ils allèrent à la montagne des Oliviers.
38. Alors il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort; demeurez ici, et veillez avec moi.
39. Et s'en allant un peu plus loin, il se prosterna le visage contre terre, priant,
et disant : Mon père, s'il est possible, faites que ce calice s'éloigne de moi ; néanmoins qu'il en soit, non comme je le veux , mais comme vous le voulez.
LUC, XllI
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hS. Alors il lui apparut un ange du ciel, qui vint le fortifier.
Et dans son angoisse il priait avec ardeur.
kh» Et il lui vint une sueur comme de gouttes de sang, qui coulait jusqu'à terre.
45. S'étant levé, après avoir fait sa prière, il vint à ses disciples, qui étaient endormis à cause de la tristesse dont ils étaient accablés;
/i6. et il leur dit : Pourquoi dormez-vous?
Levez-vous et priez, afin que vous ne succombiez point à la tentation.
40. 11 vint ensuite vers ses disciples, et les ayant trouvés endormis,
il dit à Pierre : Quoil vous n*avez pu veiller une heure avec moi?
41. Veillez et priez, afin que vous ne tombiez point dans la tentation; l'esprit est prompt, mais la chair est faible.
§ Cil
JéAiB eit livré par Judât.
L I-^c, XXII. 47.58. = ^^ XIV, 48^. J
XXII. &7. Il parlait encore, lorsqu'une troupe de gens parut, à la tête desquels marchait Tun des douze apôtres^ appelé Judas,
qui s'approcha de Jésus pour le baiser.
Et Jésus lui dit : Quoi
Judas! vous trahissez le Fils de l'homme par un baiser !
MT. XXVI. 47. Il n'avait pas encore achevé ces mots, que Judas, un des douze, arriva, et avec lui une troupe de gens armés d'épées et de bâtons, qui avaient été envoyés par les principaux des prêtres et par les Anciens du peuple.
49. Aussitôt donc il s'approcha de Jésus et lui dit : Maître, je vous salue. Et il le baisa.
50. Jésus lui répondit : Mon ami, qu'êtes-vous venu faire ici?
Et en même temps tous les
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autres s'avançant se jetèrent sur Jésus, et se saisirent de lui.
49. Ceux qui étaient autour de lui, voyant bien ce qui allait arriver, lui dirent : Seigneur, frapperons-nous de répée ?
50. Et Tun d'eux frappa un 51. Alors un de ceux qui des gens du grand prêtre, et lui étaient avec Jésus, portant la coupa Toreille droite. main à son épée, et la tirant,
en frappa un des serviteurs du grand prêtre, et lui coupa une oreille.
51. Mais Jésus, prenant la parole, leur dit : Laissez, demeurez-en là. Et ayant touché Toreille de cet homme, il le guérit.
52. Puis, s'adressant aux principaux des prêtres, aux capitaines des gardes du temple, et aux Anciens, qui étaient venus pour le prendre, il leur dit :
Vous êtes venus armés d'épées et de bâtons,commepour prendre un voleur.
53. Quoique je fusse tous les jours avec vous dans le temple, vous ne m'avez point arrêté;
mais c'est ici votre heure, et la puissance des ténèbres.
55. En même temps Jésus, s'adressant à cette troupe, leur dit:
Vous êtes venus ici armés d'épées et de bâtons pour me prendre, comme si fêtais un voleur;
j'étais tous les jours assis au milieu de vous, enseignant dans le temple, et vous ne m'avez point airété.
56. Mais tout cela s'est fait afin que ce que les prophètes ont écrit fût accompli.
Alors les disciples l'abandonnant, s'enfuirent tous.
LUC, XXil
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§ cm
Pierre renie trois fois Jésus.
[ Loc, XXn, 64r65. = Habc, XIV,
XXII. 5k* Aussitôt ils se saisirent de lui et remmenèrent dans la maison du grand prêtre ;
et Pierre le suivait de loin.
55. Or ces gens *ayant allumé du feu au milieu de la cour, et s'étant assis autour, Pierre s'assit aussi parmi eux.
68n54. Voy. Matth., XXVI, 57-68. ]
3ÎC. XIV. 53. Ils amenèrent ensuite Jésus ehez le grand prêtre, où s'assemblèrent tous les principaux des prêtres, les scribes et les Anciens.
5/i. Pierre le suivit de loin, jusque dans la cour de la maison du grand prêtre , où s'étant assis auprès du feu avec les gens, il se chauffait.
r Luc, XXn, 5ft-60«,
56. Une servante, qui le vit assis devant le feu, le considéra attentiveipent, et dit :
Celui-ci était aussi avec cet homme,
57. Mais Pierre le renonça, en disant : Femme, je ne le connais point.
58. Un peu après, un autre le voyant, lui dit : Vous êtes aussi de ces gens-là.
Pierre lui dit : 0 homme I je n'en suis point.
59. Environ une heure après, un autre assurait la même chose, en disant : Certainement cet homme était avec lui ; car il est aussi de Galilée.
XIV, 66-«8b, e9-71.
ec^-e». = Matth., XXVI, 74M5.
66. Cependant Pierre étant en bas dans la cour, une des servantes du grand prêtre y vint;
67. et l'ayant vu qui se chauffait, l'ayant considéré , elle dit :
Vous étiez aussi avec Jésus de Nazareth.
Et Pierre étant sorti dehors, pleura amèrement
§ OV MARCp XIY
71. Il se mit alors à faire des serments exécrables, et à dire en jurant : Je ne connais point cet homme dont vous me par^ lez.
MT. XXVI. 74. ...et aussitôt le coq chanta.
75. Et Pierre se ressouvint de la parole que Jésus lui avait dite :
Avant que le coq chante, vous me renoncerez trois fois.
Étant donc sorti dehors, il pleura amèrement.
CIV
Jésus est insulté et frappé.
[ Luc, XXII, 63-65. = Marc, XIV, 65. Yoy- Matth., XXVI, 67-68. J
XXII. 63. Cependant ceux qui tenaient Jésus se moquaient de lui en le frappant.
6k. Et lui ayant couvert la face, ils lui donnaient des coups sur le visage, et l'interrogeaient, en lui disant : Prophétise, et dis qui est celui qui t'a frappé ?
65. Et ils lui disaient encore beaucoup d'autres injures et de blasphèmes.
MC. XIV. 65. Alors quelquesuns commencèrent à lui cracher au visage;
et, lui ayant couvert la (ace, ils lui donnaient des coups de poing, en lui disant : Prophétise, et dis qui t'a frappé.
Et les valets lui donnaient des soufflets.
§ CY Réponne de Jésus aux membres du conseil qui rinterrogeni.
j Luc, XXII, 66-71. Voy.
XXll. 66. Sur le point du jour, 1 les Anciens du peuple, les princi- |
Matth., XXVI, 5I>-65.
Marc, XIV, 55-64.
LUC, XXltl
§ cvi
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paux des prêtres et les scribes s'assemblèrent ; et Tayant fait Tenir dans leur conseil, ils lui dirent : Si vous êtes le Christ, dites-le-nous.
67 . 11 leur répondit : Si je vous le dis, vous ne me croirez point;
68. et si je vous interroge, vous ne me répondrez point, et ne me laisserez point aller.
69. Mais désormais le Fils de l'homme sera assis à la droite de la puissance de Dieu.
CVI
Jésus est accusé devant Pilate de se dire le Christ Roi.
Luc, XXm. 1-3. :
XXllI. 1. Toute l'assemblée s'étant levée, ils le menèrent à Pilate;
2. et ils commencèrent à l'accuser, en disant ; Voici un homme que nous avons trouvé pervertissant notre nation, empêchant de
Mabc, XY, l-%.
MATTa.» XXYU, 1-2
MC. XV. 1. Aussitôt que le matin fut venu, les principaux des prêtres, avec les Anciens et les scribes, et tout le conseil ayant délibéré ensemble, lièrent Jésus, l'emmenèrent, et le livrèrent à Pilate.
LUC, XXIII
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2. Pilate l'interrogea en hi disant : Êtes-vous le Roi des Juifs? Jésus lui répondit : Vous le dites.
payer le tribut à César, et se disant le Christ, Roi.
3. Pilate Tinterrogea donc en lui disant : Êtes-vous le Roi des Juifs? Jésus lui répondit : Vous le dites.
l\. Alors Pilate dit aux principaux des prêtres et au peuple :
Je ne trouve rien de criminel en cet homme.
5. Mais eux, insistant de plus en plus, ajoutèrent : 11 soulève le peuple par la doctrine qu'il répand dans toute la Judée , depuis la Galilée, où il a commencé, jusqu'ici.
CVII
Jésus ei»t renvoyé par Pilate à Hérode, et par Hérode à Pilate.
XXIll. 6. Pilate, entendant parler de la Galilée, demanda s'il était Galiléen ;
7. et ayant appris qu'il était de la juridiction d'Hérode, il le renvoya à Hérode, qui était aussi alors à Jérusalem.
8. Hérode eut une grande joie de voir Jésus ; car il y avait longtemps qu'il souhaitait de le voir, parce qu'il avait entendu dire beaucoup de choses de lui ; et il espérait de lui voir faire quelque miracle.
9. 11 lui fit donc plusieurs demandes; mais Jésus ne lui ré* pondit rien.
10. Cependant les principaux des prêtres et les scribes étaient là, qui l'accusaient avec une grande opiniâtreté.
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11. Or Uérode avec ses soldats le méprisa, et le traitant avec moquerie, le revêtit d'une robe blanche, et le renvoya à Pilate.
12. Et ce jour-là même Hérode et Pilate devinrent amis, d'ennemis qu'ils étaient auparavant.
1 3. Pilate ayant donc fait venir les principaux des prêtres, les Anciens et le peuple,
Ift. il leur dit : Vous m'avez présenté cet homme comme portant le peuple à la révolte ; et néanmoins, Payant interrogé en votre présence, je ne Tai trouvé coupable d'aucun des crimes dont vous l'accusez,
15. ni Hérode non plus; car je vous ai renvoyés à lui ; et on ne lui a rien fait qui marque qu'il soit digne de mort.
Et il y en avait un alore, nommé Barabbas, qui avait et
ÎH tVC, XXIII §
sédition qui s'était faite dans la ville, et d'un meurtre qu'il y avait commis.
20. Pilate leur parla de nouveau, ayant envie de délivrer Jésus.
21. Mais ils se mirent à crier, en disant : Crucifiez-le , crucifiez-le.
22. U leur dit pour la troisième fois : Mais quel mal a-t-il fait? je ne trouve en lui rien qui mérite la mort. Je vais donc le faire châtier, et puis je le renverrai.
23. Mais ils le pressaient de plus en plus, demandant avec de grands cris qu'il fût crucifié; et leurs clameurs redoublaient.
2{|. Et Pilate ordonna que ce qu'ils demandaient fût exécuté.
25. 11 leur délivra en même temps celui qu'ils demandaient, qui avait été mis en prison pour crime de sédition et de meurtre;
et il abandonna Jésus à leur volonté.
CVIII MARC, XV
mis en prison avec d*autres séditieux, parce qu'il avait commis un meurtre dans une sédition.
8. Le peuple étant donc venu devant le prétoire, commença à lui demander la grâce qu'il avait toujours accoutumé de leur faire.
9. Pilate leur répondit : Voulez-vous que je vous délivre le Roi des Juifs?
U. Mais les principaux des prêtres excitèrent le peuple à demander qu'il leur délivrât plutôt Barabbas.
12. Pilate leur dit encore : Que voulez-vous donc que je fesse du roi des Juifs?
13. Mais ils crièrent de nou* veau, et lui dirent : Crucifiez-le.
lli. Pilate leur dit : Mais quel mal a-t-il fait? Et eux criaient encore plus fort : Crucifiez-le.
Enfin Pjlate, voulant satisfaire le peuple
leur délivra Barabbas;
et ayant fait battre de verges Jésus, il le livra pour être crucifié.
Digitizea by VjOOQIC
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ISS
Simon de Cyrèné est contraint de porter la'eroix de Jëeue.
Marc.
Uatth.
XV, ftl.
, XXVU, 82.
I Luc, XZni, 26w «
XXIIL 26. Comme ils le menaient à la mort, ils prirent un hommede Cyrène,appeléSimon, qui revenait des champs, et le chargèrent de la croix, la lui faisant porter après Jésus.
§ ex
Filles de Jérusalem , ne pleures pas tnr moi , mais pleurez sur TOUs-mérneB et SUT vos enfants. »
XXIIl. 27. Or il était suivi d'une grande multitude de peuple et de femmes qui se frappaient la poitrine et qui le pleuraient.
28. Mais Jésus, se retournant vers elles, leur dit : Filles de Jérusalem» ne pleurez point sur moi ; mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants.
29. Car il viendra un temps auquel on dira : Heureuses les stériles, et les entrailles qui n*ont point porté d*enfants, et les mamelles qui n*en ont point nourri.
30. lis commenceront alors à dire aux montagnes : Tombez sur nous ; et aux collines : Couvrez-nous.
Pour le Tenet 81 omis , V. Annexe RR.
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§ cxi
J^siis est crocifié par les Juifs.
r Luc XXIII 8SW8 - ^™" ^^°' ^^^■' ^' '*^-^«» ^' ^- 1 L ^"°' ^^"^' • ■" Marc, XV, i», 24, «7, 31^, 36, 2«. J
XXIII. 32. On menait aussi avec lui deux autres hommes qui élaient des criminels qu'on devait faire mourir.
33. Lorsqu'ils furent arrivés Mï. XXVll. 33. Et élaiU au lieu appelé le Crâne, arrivés au lieu appelé Golgotha,
c'est-à-dire le Heu du Crâne, ils y crucifièrent Jésus ; 35. Après qu'ils l'eurent cru-
cifié
ils partagèrent entre eux ses vêtements, les jetant au sort;
et ces deux malfaiteurs, l'un 38. En même temps on cruà droite et l'autre à gauche. cifia avec lui deux brigands ,
l'un à sa droite, et l'autre à sa gauche.
3/i. Et Jésus disait : Mon père, pardonnez-leur; car ils ne savent ce qu'ils font.
Ils partagèrent ensuite ses vêtements, et les jetèrent au sort.
CXII
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37. en lui disant : Si tu es le Roi des Juifs, sauve-toi toimême.
38. II y avait aussi au-dessus de lui une inscription en grec, en latin et en hébreu, où était écrit:
Celui-ci est le Roi des Juifs.
S'il est le Roi d'Israël, qu'il descende présentement de la croix, et nous croirons en lui.
b8. Et aussitôt l'un de ceux qui étaient présents courut emplir une éponge de vinaigre , et rayant mise au bout d'un roseau, il lui présenta à boire.
37. Ils mirent aussi au-dessus de sa tête le sujet de sa condamnation, écrit en ces termes :
C'est Jésus, le Roi des Juifs.
CXII
Le bon malfaiteur et le manyais malftdtenr.
XXIII. 39. Or Tun de ces deux malfaiteurs qui étaient crucifiés avec lui le blasphémait en disant :
Si tu es le Christ, sauve-toi toimême, et nous avec toi.
ftO. Mais l'autre, le reprenant, lui disait : N'avez -vous donc point de crainte de Dieu, vous qui vous trouvez condamné au même supplice I
ftl. Encore pour nous, c'est avec justice, puisque nous souffrons la peine que nos crimes ont méritée; mais celui-ci n'a fait aucun mal.
/»2. Et il disait à Jésus : Seigneur, souvenez-vous de moi, lorsque vous serez arrivé dans votre royaume.
/(3. Et Jésus lui répondit :
Je vous dis en vérité, vous serez
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aujourd'hui avec moi dans le | paradis.
MARC, XV
LVO, XXin, 44^7.
§ cxni
Jésus meurt. — Prodiges.
MâRC, XV, na, 38, 34, 37, 39. Voy. Matto., XX VH, 45, 51, 46, 50, 54.
XXIII. kh. 11 était alors environ la sixième heure du jour ; et toute la terre fut couverte de ténèbres jusqu'à la neuvième heure. kb. Le soleil fut obscurci, et le voile du temple se déchira par le milieu.
&6. Alors Jésus, jetant un grand cri, dit : Mon Père, je remets mon esprit entre vos mains.
Et en prononçant ces mots il expira.
47. Or le centenier, ayant vu ce qui était arrivé, glorifia Dieu, en disant : Certainement cet homme était juste.
MC. XV. 33. A la sixième heure du jour^ les ténèbres couvrirent toute la terre jusqu'à la neuvième.
38. En même temps le voile du temple se déchira en deux, depuis le haut jusqu'en bas.
3^. Et à la neuvième heure, Jésus jeta un grand cri, en disant : Éloi, Éloi, lamma babach- THANi? c'est-à-dire, mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné?*
Alors Jésus, ayant jeté un grand cri, rendit l'esprit
39. Et le centenier qui était là présent, vis-à-vis de lui, voyant qu'il avait expiré en jetant ce grand cri, dit : Cet homme était vraiment Fils de Dieu.
[ Luc, XXIII, 49, = Mabc, XV, 40-41. Voff. IfAtVH., XXVH, 69. ]
/»8. Et toute la multitude de ceux qui assistaient à ce spectacle, considérant toutes ces choses, s'en retournaient en se frappant la poitrine.
Tous ceux qui étaient de la connaissance de Jésus
LDC, XXIII
et les femmes qui ravalent suivi de Galilée, étaient là aussi, et regardaient de loin ce qui se passait.
§ GXiV MARC, XV 159
!|0. II y avait aussi là des femmes qui regardaient de loin, entre lesquelles étaient Marie Madeleine, Marie mère de Jacques le mineur , et de Joseph et Salomé,
il. qui le suivaient lorsqu'il était en Galilée, et Tassistaient de leur bien;
il y en avait encore plusieurs autres, qui étaient venues avec Lui à Jérusalem.
CXIV
ËDsevelissemeDt de Jému.
r Luc, XXra, ««s', 54-5«.
XXllI. 50. Dans le même
un sénateur appelé Joseph, homme vertueux et juste,
51. qui n'avait point consenti au dessein des autres^ ni à ce qu'ils avaient fait ; qui était d'Arimathie, ville de Judée, et qui attendait aussi le royaume de Dieu ;
52. cet homme, dis-jCy vint trouver Pilate, et lui demanda le coi*ps de Jésus ;
53. et l'ayant ôté de la croix, il l'enveloppa d'un Unceul, et le mit dans un sépulcre taillé dam le roc.
=s: Marc, XV, 42-48, 46, Al. ~\ = Uatth., XVII, 80*». J
MC, XV. 42. Le soir étant venu
parce que c'était le jour de la préparation, c'est-à-dire, la veille du sabbat.
43. Joseph d'Arimathie, qui était un homme de considération et sénateur, et qui attendait aussi le royaume de Dieu,
s'en vint hardiment trouver Pilate, et lui demanda le corps de Jésus.
46. Joseph ayant acheté un linceul, descendit Jésus de la croix, l'enveloppa dans le linceul, le mit dans un* sépulcre
LUC, XXIII
CXIV
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OÙ personne n'avait encore été mis.
54. Or ce jour était celui de la préparation, et le jour du sabbat allait commencer.
55. Les femmes qui étaient venues de Galilée avec Jésus, ayant suivi Joseph, considérèrent le sépulcre, et comment le corps de Jésus y avait été mis.
56. Et s'en étant retournées elles préparèrent des aromates et des parfums; et le jour du sabbat, elles se tinrent en repos, selon l'ordonnance de la Loi.
qui était taillé dans le roc, et roula une pierre à Fentré^ du sépulcre,
MT. XXVII. 60. . . .qui n'avait point encore servi
MC. XV. 47. Cependant Marie- Madeleine , et Marie mère de Joseph, regardaient où on le mettait.
LA RÉSURRECTION
§ cxv
Les saintes femmes yont visiter le sépulcre. Deux hommes, revétos de robes brillAnies, leur amionoent que Jésus est ressuscité.
r Luc, xxrv
Luc, XXIV, !-«■. = Marc, XVI, 1-6. 1 9. = Matth., XXVIII, 8. J
XXIV. 1. Mais le premier jour de la semaine ces femmes vinrent au sépulcre, de grand matin, apportant des parfums qu'elles avaient préparés.
2. Et elles trouvèrent que la pierre qui était au-devant du sépulcre, en avait été ôtée.
3. Elles entrèrent ensuite dedans, et n'y trouvèrent point le corps du Seigneur Jésus.
A. Ce qui leur ayant causé une grande consteniation, deux hommes parurent tout d'un coup devant elles avec des robes brillantes.
MC. XVI. 1. Lorsque le jour du sabbat fut passé, Marie-Madeleine, et Marie mère de Jacques, et Salomé achetèrent des parfums pour venir oindre le corps de Jésus.
2. Et le premier jour de la semaine , étant parties de grand matin, elles arrivèrent au sépulcre au lever du soleil.
CXVI
Pierre court au sépulcre, et ne voH que les linceuls k terre.
XXIV. 12. Néanmoins Pierre se levant courut au sépulcre, et s'étant baissé pour regarder, il
MATTH.. XXVIII
elles en furent fort effrayées.
6. Mais il leur dit ; Ne craignez point. Vous cherchez Jésus de Nazareth, qui a été crucifié.
Il est ressuscité ; il n'est point
Voici le lieu où on l'avait mis.
MT. XXVUÏ. 8. Ces femmes sortirent aussitôt du sépulcre avec crainte et avec beaucoup de joie ;
et elles coururent annoncer ceci à ses disciples.
LUC, XXIV
§ CXVII
ne vit que les linceuls qui étaient | par terre : et il s'en revint, ad- ; mirant en lui-même ce qui était i
arrivé.
§ CXVII
Jésus apparaît à deox disciples sur le chemin d'Emmaiis. [ Luc, XXI V, 1.M2. Voy. Marc, XVI, 12-13. 1
XXIV. 13. Ce jour-là même, deux d'entre eux s'en allaient dans un bourg nommé £mmaûs, éloigné de soixante stades de Jérusalem,
\h' parlant ensemble de tout ce qui s'était passé.
15. £t il arriva que lorsqu'ils s'entretenaient et conféraient ensemble sur cela, Jésus vint lui-même les joindre, et se mit à marcher avec eux ;
16. mais leurs yeux étaient retenus, afin qu'ils ne pussent le reconnaître.
17. Et il leur dit : De quoi vous entretenez-vous en marchant, et d'où vient que vous êtes tristes?
18. L'un d'eux appelé Cléo- ' phas, prenant la parole, lui répondit : Êtes-vous seul si étranger dans Jérusalem, que vous ne sachiez pas ce qui s'y est passé ces jours-ci?
19. Et quoi? leur dit-il. lis lui répondirent : Touchant Jésus oe Nazareth, qui a été un prophète puissant en œuvres et en paroles devant Dieu et devant tout le peuple ;
LUC, XXIV
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20. et de quelle manière les principaux des prêtres et nos Anciens Tont livré pour être condamné à mort, et Font crucifié.
21. Or nous espérions que ce serait lui qui rachèterait Israël ; et cependant, après tout cela , voici le troisième jour que ces choses se sont passées.
22. Il est vrai que quelques femmes, de celles qui étaient avec nous, nous ont étonnés; car ayant été avant le jour à son sépulcre,
23. et n'y ayant point trouvé son corps, elles sont venues dire que des anges mêmes leur ont apparu, qui leur ont dit qu'il est vivant.
2&. Et quelques-uns des nôtres , ayant été aussi au sépulcre, ont trouvé toutes choses comme les femmes les leur avaient rapportées; mais pour lui, ils ne Tout point trouvé.
25. Alors il leur dit : 0 insensés, dont le cœur est tardif à croire tout ce que les prophètes ont ditl
26. Ne fallait-il pas que le Christ souffrît toutes ces choses, et qu'il entrât ainsi dans la gloire?
27. Et commençant par Moïse, et ensuite par tous les prophètes, il leur expliquait dans toutes les Écritures ce qui avait été dit de lui.
28. Lorsqu'ils furent proche du bourg où ils allaient, il fit semblant d'aller plus loin.
LUC, XXIV § CXVIII
29. Mais ils le forcèrent de s arrêter, en lui disant : Demeurez avec nous, parce qu'il est tard, et que le jour est déjà sur son déclin. Et il entra avec eux.
30. Étant avec eux à table, il prit le pain et le bénit, et, Tayant rompu, il le leur donna.
31. En même temps leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent; mais il disparut de devant leurs yeux.
32. Alors ils se dirent Tun à l'autre : N'est-il pas vrai que notre cœur était tout brûlant dans nous lorsqu'il nous parlait dans le chemin, et qu'il nous expliquait^les Écritures?
33. Et se levant \ l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem, et trouvèrent que les onze apôtres et ceux qui demeuraient avec eux étaient assemblés,
3/». et disaient : Le Seigneur est vraiment ressuscité, et il est apparu à Simon.
35. Alors ils racontèrent aussi eux-mêmes ce qui leur était arrivé en chemin, et comment ils l'avaient reconnu dans la fraction du pain.
§ CVXIII
Jésus apparaît aux onze.
[ Luc, XXIV, 86. Voy. Marc, XVI, 14. ]
XXIV. 36. Pendant qu'ils I s'entretenaient ainsi, Jésus se
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présenta au milieu d'eux, et leur dît : La paix soit avec vous : c'est moi; n'ayez point de peur.
37. Mais, dans le trouble et la frayeur dont ils étaient saisis, ils s'imaginaient voir un esprit.
38. Et Jésus leur dit : Pourquoi vous troublez-vous? et pourquoi s'élève-t-il tant de pensées dans vos cœurs?
39. Regardez mes mains et mes pieds, et reconnaissez que c'est moi-même : touchez^mof , et considérez qu'un esprit n'a ni chair, ni os, comme vous voyez que j'en ai.
&0. Après avoir dit cela, il leur montra ses mains et ses pieds.
ki. Maiscommeilsnecroyaient point encore, tant ils étaient transportés de joie et d'admiration, il leur dit : Avez-vous ici quelque chose à manger?
^2. Ils lui présentèrent un morceau de poisson rôti et un rayon de miel.
b3. Il en mangea devant eux; et prenant les restes, il les leur donna^
l\k' et leur dit : Voilà ce que je vous disais étant encore avec vous, qu'il était nécessaire que tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Moïse, dans les prophètes et dans les psaumes, fût accompli.
(|5. En même temps il leur ouvrit l'esprit, afin qu'ils entendissent les Écritures ;
LUC, XXIV
CXIX
JésuB est enlevé an ciel. — Retour des apôtres à Jéntsalem.
[ Luc. XXrv, 50-58. Foy. Marc, XVI, 10-80. ]
XXIV. 50. Après cela, il les mena dehors vers Béthanie ; et ayant levé les mains, il les bénit;
51. et en les bénissant, il se sépara d'eux, et fut enlevé au ciel.
52. Pour eux, après l'avoir adoré, ils s'en retournèrent à Jérusalem , remplis de joie ;
53. et ils étaient sans cesse dans le temple, louant et bénissant Dieu. Amen.
ANNEXES
De même que celui de Matthieu et que celui de Marc, TËvangile de Luc contient un certain nombre de passages interpolés , et comme de raison, ces passages ne se retrouvent ni chez Matthieu, ni chez Marc. A elle seule , cependant , cette circonstance ne serait pas sufiSsante pour établir une présomption sérieuse d*interpolation. 11 y a, en effet, chez Luc un grand nombre de passages qui ne figurent ni dans le premier^ ni dans le second Évangile, et que cependant rien n'autorise à considérer comme émanant d'une autre source que le reste du livre. C'est donc uniquement par des raisons intrinsèques, par des considérations relatives à sa teneur intime, ou à ses rapports avec les textes aboutissants, qu'il est possible d'affirmer Tauthenticité ou la non-authenticité d'un passage de Luc, môme lorsqu'il ne se retrouve ni dans Tun ni dans l'autre des deux premiers Évangiles. C'est aussi par des raisons de cette nature, que nous nous sommes déterminé à retrancher du texte^ pour les classer ici comme Annexes, les passages ci-après.
Dans ce travail, nous avons d'ailleurs toujours procédé avec la plus grande réserve. En effet, un certain nombre de passages, en dehors de ceux dont nous venons de parler^ offrent des particularités qui peuvent à bon droit faire suspecter leur authenticité. Nous citerons connue exemples la seconde partie du discours de Jésus dans l'histoire de la femme pécheresse (Luc VII, 44-47), la
parabole des conviés au festin (XIV, 16-24), et celle des serviteurs zélés, et du serviteur négligent (XIX, il -27) (a). Toutefois la non-authenticité de ces passages^ si probable qu'elle puisse être, ne nous a pas paru absolument démontrée. Dès lors, nous nous sommes abstenu de rien affirmer à cet égard, et nous avons laissé ces passages en possession de la place traditionnelle qu'ils occupent dans le texte du troisième Évangile.
On sera peut-être étonné, au premier abord, de rencontrer dans ce même texte d'autres passages qui, dans le Texte comparatif des Évangiles selon Mathieu et selon Marc, se trouvent reportés aux Annexes. Mais il suffira d'y réfléchir un instant pour reconnaître qu'il en devait être ainsi. En effet, tel passage apocryphe relativement à Matthieu ou à Marc^ parce qu'il a été interpolé dans le premier ou dansle deuxièmeÉvangile, demeure au contraire parfaitement authentique relativement à Luc, parce que celui-ci Ta recueilli, comme faisant déjà partie des textes évangélîques à l'aide desquels il a composé son livre (&).
Sur les treize Annexes, placées ainsi à la suite de notre Texte comparatif de l'Évangile selon Luc , une seule ofre une grande étendue. C'est la première, r Histoire de l'Enfance. Les autres sont, au contraire, d'une remarquable brièveté. Toutes celles-ci, d'ailleurs, à TexceptioD d'une seule (Ann. HH) , sont de sin4>les gloses maladroitement introduites dans le texte , quelques-unes ayant un canaetère critique très -prononcé. {Voy. Ann. CC, LL, 00.)
Annexs AA.
Génération , naissance , enfance de Jean-Baptiste et de Jésus.
Nous avons suffisamment parié, dans notre première Annexe à KÉvangile de Matthieu, des circonstances religieuses qui ont donné naissance aux Histoires de l'Enfance dans le premier et dans le troi-
(a) Voy. leâ notes relatives à chacun de ces passai . (h) ^oy. ^9ite pr4aBibule aux JLnttoxtt de Matthi«a.
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iième ÉvangHe, et de rinfhience que ces bisioires ont ensuite exéreée sur le développement du elurisëanisme. Nou» avons également ftér vdr quelles différences distinguent les deux docaments^ ou pour mieux dire établissent entre eux une contradiction absolue. Nous n'avons pas à revenir sur cette grave question. Notre tâcbe est ici pkM sin^ple et toute spéciale. Nous avons (Ut que VHistoire de VEtiv- * fanée était interpolée dans le troisième Évangile^ comme le document analogue est interpolé dans le premier -, que Tune n'appartient pas plus à Luc^ que Tautre n'appartient à Matthieu. C'est la démons inàkm de ce fait qui doit nous occuper aujourd'hui.
Nous avons fait voir dans notre introduction que l'Évangile de Loc^ à la dififiérence de celui de Matthieu^ avait été fait non pour les Juife, mais pour les Gentils 3 que l'auteur avait représenté Jésus comme étant le sauveur non d'un peuple, mais de tous; qu'il avait soigneusement omis tout ce qui^ dans l'Évangile de Matthieu^ pouvait ressembler à un ténnoignage de prédilection à l'égard des Juifs^ et par suite eût été de nature à blesser ou à inquiéter les Gentils ; nous avons dit que souvent même Luc s'était montré directement hostile aux Juifs, imputant» non-seulement aux pharisiens et aux prêtres, mais au peuple entier, la persécution exercée contre Jésus; qu'entin il avait hautement annoncé la réprobation des Juifs.
Or, rien ne peut être moins conforme à une pareille tendance que ne Test notre document. D'un bout à l'autre il semble, au contraire, avoir pour objet de signaler et de glorifier en Jésus le Messie national annoncé par les prophètes, le libérateur et le restaurateur d'Israël, le défenseur et le serviteur de la Loi. — On dirait une thèse en faveur de laquelle l'auteur s'est efforcé d'accumuler les témœgnagnes et les démonstrations. Cela ressort de chaque ligne du texte que nous transcrivons ci-après; mais, pour en épargner la fatigue au lecteur, nous allons résumer aussi rapidement que possible les principaux traits de cette longue apologie.
Le premier personnage qui apparaît devant nous, le père de Jean- Baptiste, Zacharie, est un prêtre d'Israël, dont la femme Elisabeth
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est comme lui de la race d'Aaron (T, 5). C'est dans le temple^ à droite de Tautel des parfums, qu'un ange vient lui prédire la naissance d'un fils (1, 11). Ce fils, comme autrefois Samson et Samuel, doit être voué au naziréat, et en remplir strictement les obligations (I, 15). D'ailleurs, suivant la parole deTange, «il convertira plusieurs des enfants d'Israël au Seigneur leur Dieu, et il marchera devant le Seigneur dans l'esprit et dans la vertu d'iÇlie, pour convertir les cœurs des pères vers leurs enfants, pour préparer au Seigneur un peuple parfait » (I, 16-17) (a).
De môme ce fils, dont l'ange Gabriel annonce la venue à Marie, « Jésus recevra du Très-Haut le trône de David son père, et régnera éternellement 8ur la maison de Jacob (F, 32). »— o Monôme glorifie le Seigneur, dit Marie dans son cantique d'actions de grâces (6); il s'est souvenu de sa miséricorde, et a pris sous sa protection Israël son serviteur, selon la promesse qu'il a faite à nos pères, à Abraham, à sa race pour toujours (I. 5i-5r>). » Tout semblable encore est le langage de Zacharie, lorsque, délivré du mutisme dont il avait été frappé, il prophétise l'avenir de Jésus : « Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, de ce qu'il a visité et racheté son peuple, de ce qu'il nous a suscité un Sauveur dans la maison de son serviteur David, selon qu'il avait promis dans les siècles passés, par la bouche de ses saints prophètes, de nous délivrer de nos ennemis et des mains de tous ceux qui nous haïssent, etc. » (I, 68-75). Après la naissance de Jésus, l'ange qui apparaît aux pasteurs leur donne une nouvelle « qui, dit-il, sera pour tout le peuple le sujet d'une grande joie : c'est qu'aujourd'hui dans la ville de David il nous est né un Sauveur, qui est le Christ, le Seigneur» (IF, 10-ii). D'ailleurs, au bout de huit jours, l'enfant selon la prescription de la loi, est porté au temple pour y être circoncis (II, 21). La mère elle-même, au bout de quarante jours, va, selon l'usage légal, se purifier au temple, et
(a) Voy. Malach. , IV, 6.
(6) Ce cantique est d'ailleurs une imitation de celui d*Anna, la mère de Samuel (coy. ci-4essouti, Luc, I, 46).
y offrir le sacrifice prescrit, deux tourterelles ou deux petits de co* lombes (II, â4). Jésus lui-môme, à cette occasion, est présenté au Seigneur^ selon qu'il est ordonné dans la loi, et à ce moment, un homme juste nommé Siméon, qui vivait dans Tattente de la consolation d'Israël, conduit au temple par l'Esprit-Saint, prend Jésus dans ses bras, et s'écrie : a C'est maintenant. Seigneur, que vous laisserez mourir en paix votre serviteur^ suivant votre parole, puisque mes yeux ont vu le Sauveur que vous destinez à la face de tous les peuples^ comme une lumière pour éclairer les nations, et pour glorifier votre peuple d'Israël » (II, 29-3^2). Puis le bénissant^ il ajoute : c< cet enfant est pour la ruine et la résurrection de plusieurs en Israël» (II, 34). A son tour, Anue, la veuve figée de quatre-vingtquatre anS; qui demeurait sans cesse dans le temple, servant Dieu jour et nuit, dans le deuil et dans la prière^ survient et se met aussi à louer le Seigneur, et à parler de Tenfant à tous ceux qui attendent la rédemption d'Israël (11^ 36-38). Enfin, Jésus, parvenu à Tâge de douze ans, accompagne ses parents à Jérusalem, pour y célébrer avec eux la fête de Pâques, conformément à la loi. Après qu'ils ont repris le chemin de Nazareth, étonnés de ne pas voir leur fils auprès d'eux, ses parents retournent le chercher à Jérusalem, lis le trouvent discutant dans le temple avec les docteurs de la Loi, et les remplissant d'admiration par sa sagesse et la profondeur de ses réponses (II, 39-47).
En est-ce assez, et que pourrait-on imaginer de plus pour constater le caractère on peut dire exclusivement israélite, de la mission de Jésus? Qu'y a-t-il là, en effet, pour les Gentils, si ce n'est ce mot unique emprunté au prophète : « Comme une lumière pour éclairer les nations, » mot qui d'ailleurs se trouve comme perdu au milieu de cette longue glorification des destinées d'Israël? — Que peuvent faire aux Gentils et le prêtre Zacharie et sa femme Elisabeth, comme lui de la famille d'Aaron, et Marie, cousine d'Éhsabeth, comme elle, par conséquent, de race sacerdotale, et le vieillard Siinéon, qui vit daus Tatlente de la. consolation d'Israël, et la prophétesse Anne qui attend la rédemption promise? Tout cela est
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juif, purement juif, et ne peut avoir d'autre objet -que d^exalter la loi, ou de légitimer les prétentions des Juifs. GonHnent donc Luc, dont le li^re est tout entier rédi^^ à Tintention des Gentils, aurait-il pu y mettre une introduction dont l'effet inévitatHe devait être de leur en faire tout d'abord repousser la lecture? A un hmnme, qui ne fions a pas donné le droit de mettre en question son bon sens, on ne saurait attribuer ufie pareille inconséquence. VHistoire de V Enfance ne peut donc appartenir à la rédaction primitive de TËvangile dei.nc. Si mainlenani l'on se demande à quelle époque et dans quelles circonstances éHe a pu être introduite dans cet Évangile, la pensée se porte tout naturellement vers une des crises les plus importantes que Tlilglise ait subies depuis sa fondation, et que les travaux les plus récents sur Thistoire ecclésiastique ont mise en pleine lumière; nous voulons parler de l'espèce de réaction qtri, vers la fin du i*^ siècle, se produisit dans le monde chrétien et ramena les esprits vers la tradition hébraïque trop longtemps négligée (c). Depuis le moment, en effet, où elle s'était détournée des Juifs pour s'adresser aux Gentils, sous Tinfluence des sectes gnostiques, issues des spéculations grecques et des cmyaoces orientales, la doclrine clirétienne tendait de plus en* plus à s'éloigner de sa source primitive et à s'isoler de la tradition de Moise. Livrée à elle-même, ou plutôt à tous les caprices d'un dogmatisme sans frein, l'Église était entraînée à une ruine inévitable. C'est alors que «es chefs, qui autrefois avaient cru nécessaire, sinon de rompre, au moins de rel&cfaer le lien entre elle et l'ancien temple, sentii^ni la nécessité de la rappeler vers ses origines et de lui rendre sa véritable base. D'un autre côté, il importait de faire accepter à ce qui restait encore de judéo-chrétiens dans TÉglise les documents accrédités dans les communautés nouvelles. IJHistoh^ de l'Enfance^ introduite au début du troisième Évangile, fut un mooumeot de ce retour vers le passé, de cette réconciliation entre les partis oppotés.
(c) Voy. Nicolas, De la criliqxie bt6/tçu« «n Alltmagne. Bevu9 germanique^ mai 1858, H Théologie dês apôtre* , ibid., déc. 1858; Reuss, Hùtoire dt la ttuologie chrétienne^ t. II, 569 et 570.
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Elle servit à judaïser en quelque sorte l'Évangile esseolieileiuent géffUil de Luc^ de même que le document analogue^ placé en tête de l'Évangile essentiellement hébraïque de Matthieu, servit^ si l'on peut s'exprimer aiasi, à le gentiliser. Le besoin de réaction^ qui détermina cette interpolation au troisième Évangile ^ peut seul d'aiHeurs expliquer l'exagération évidente de la pensée judaïque que nous y avons signalée.
Rien, du reste, n'est moins nouveau que cette opinion. De même que, au iv siècle, tes ébionites rejetaient nos deux premiers chapitres de Matthieu^ parce qu'ils y voyaient une innovation païenne, de même aussi le principal représentant du gnosticisme, Marcion^ rejetait le commencement de Luc^ parce qu'il prétendait y reconnaître une innovation judaïque (d). Nous n* entendons nullement justifier l'aversion des gnostiques pour les dogmes et les enseignements de la Bible; à nos yeux cette crrconstance seule sullirait au contraire à les condamner. Mais sur le fait matériel qu'il signalait, Mai'cion avait certainement raison; Y Histoire de l Enfance devait être de son temps une interpolation, d'origine judaïque, encore récente dans le troisième Évangile. D'ailleurs, même parmi les mo^ dernes, les contradicteurs n'ont pas manqué. Strauss {Vie de Jésus, § XVI) donne les noms d'un certain nombre d'auteurs qui Tont con^ sidérée comme apocryphe. Lui-même^ cependant, en défend Tau* thencité, comme il a défendu celle de V Histoire de l'Enfance dans le premier Évangile (e). Ses raisons sont les mêmes dans les deux cas; nous les avons fait connaître précédemment [voy. Annexe i), et nous n'avons donc pas à y revenir.
Comme déjà d'ailleurs nous l'avons fait remarquer à l'égard des deux premiers chapitres de Matthieu, YHistoire de l'Enfance dans l'Évangile de Luc est en désaccord avec la suite de cet Évangito, non moins par les détails que par la pensée générale. Les person^ nages de Jean-Baptîste et de Jésus ne sont nullement dans k suite
(d) Tertull., De carnt Chriêti, 1, et 2. Voytx Wallon, Dt lacroyaim diMd i'JS«dl»gile, p. 55.
(») Vie di Jésus, 1. 1, S XVI et XIX. Foy. aussi notre Annexe I, p. 157.
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du livre ce que ce début semblerait devoir faire présager. Nulle part^ ni en Judée, ni en Galilée, on n*aperçoit le reflet des manifestalions merveilleuses qui, dans le temple ou dans la campagne, ont signalé leur naissance (/). Rien^ au moment où commence leur vie active, ne les distingue des autres fils d'Israël. La parenté de Jésus et de Jean-Baptiste^ si solennellement annoncée dans ce prélude^ n'a pas de trace dans TÉvangile lui-même.' Eufiny comme nous le verrons tout à Theure^ notre histoire donne pour la naissance (le Jésus (Luc^ I, 5; II, i) deux dates qui, différentes entre elles, ne s'accordent ni Tune ni Tautre avec la troisième donnée contenue dans le corps de TÉvangile (Luc, III, i, 23). Or, on ne peut raisonnablement attribuer à Luc lui-même cette double anomalie.
Annexe AA, — § L Llc, i, 6-25.
Aniionce de la Doissance de Jeau - Baptiste.
5. Il y avait sous le règne d'Hérode, roi de Judée, un prêtre nommé Zacliarie, de la famille sacerdotale d'Abia, l'une de celles qui servaient dans le temple, chacune en leur rang ; et sa femme était aussi de la race d'Aaron , et s'appelait Elisabeth.
6. lis étaient tous deux justes devant Dieu, et ils marchaient dans tous les commandements et les ordonnances du Seigneur d'une manière irrépréhensible.
7. Ils n'avaient point de Gis, parce qu'Elisabeth était stérile, et qu'ils étaient déjà tous deux avancés en âge.
8. Or, Zacharie faisant sa fonction de prêtre devant Dieu daus le rang de sa famille,
9. il arriva par le sort, selon ce qui s'observait entre les prêtres, que ce fut à lui à entrer dans le temple du Seigneur, pour y offrir les parfums.
40. Cependant toute la multitude du peuple était dehors, faisant sa prière à l'heure où on offrait les parfums;
44. et un ange du Seigneur lui apparut, se tenant debout à la droite de l'autel des parfums.
42. Zacharie, le voyant, eu fut tout troublé et la frayeur le saisit.
43. Mais l'ange lui dit : Ne craignez point, Zacharie, parce que votre prière a été exaucée; et Elisabeth votre femnte vous enfantera un fils, auquel vous donnerez le nom de Jean.
{[) Toy. Luc, I, 11-65 î II, 8-18.
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ii. Vous en serez dans la joie et dans le ravissement, et beaucoup de personnes se réjouiront do sa naissance;
4 5. car il sera grand devant le Se'gneur; il ne boira point de vin, ni rien de ce qui peut enivrer; et il sera rempli de l'Esprit-Saint dès le sein de sa mère.
46.11 convertira plusieurs des enfant? d'Israël au Seigneur leur Dieu ;
47. et il marrhera devant lui dans l'esprit et dans la verlu d'Élie, pour convertir les cœurs des pères vers leurs enfant^, et rappeler les désobéis.^ants à la prudence des justes, pour préparer au Seigneur un peuple parfait.
Zacharie répondit à l'ange
A quoi connaîtrai-je ia vérité de ce que vous me dites ? car je suis vieux, et ma femme est déjà avancée en à^e.
49. L'ange lui répondit : Je suis Gabriel, qui suis toujours présent devant Dieu; j'ai été envoyé pour vous parler, et pour vous annoncer cette heureuse nouvelle;
20. et dans ce moment vous aile/ devenir muet, et vous ne pourrez plus parler jusqu'au jour où ceci arrivera ; parce que vous n'avez point (TU à mes paroles, qui s'accompliront en leur temps. •
24. Cependant le peuple attendait Zacharie, et s'étonnait de ce qu'il demeurait si longtemps dans le temple.
ti. Mais étant sorti, il ne pouvait leur parler; et comme il leur faisait des signes, ils reconnurent qu'il avait eu une vision dans le temple, et il demeura muet.
23. Quand les jours de son ministère furent accomplis, il s'en alla en sa maison.
24. Quelque temps après, Elisabeth sa femme conçut, et elle se tenait cachée durant cinq mois, en disant :
25. C'est là la grâce que le Seigneur m'a faite en ce temps où il m'a regardée, pour me tirer de l'opprobre où j'étais devant les hommes.
L'histoire de la naissance de Jean-Bapliste est calquée sur celles de la naissance de Samson et de la naissance de Samuel. « Il y avait un homme de Saraa, de la race de Dan^ nommé Manné, dont la femme était stérile, et Tange du Seigneur apparut à s» femme et lui dit : Vous êtes stérile et sans enfants , mais vous concevrez et vous enfanterez un fils. Prenez donc garde de ne point boire de vin, ni rien de ce qui peut enivrer, et de ne rien manger d'impur, parce que vous concevrez et vous enfanterez un fils sur la tête duquel le rasoir ne passera pas, car il sera nazaréen, consacré à Dieu dès son enfance et dès le ventre de sa mère, et c est lui qui
commencera à délivrer Israël de la main des Philistins Elle
enfanta donc un fils et elle l'appela Samson, et le Seigneur le bénit. »
(Juges, XHÏ, 2-7, 24.) Pour la naissance de Samuel, voy. I Samuel, I, J-20.)
Pour les obligations du naKiréat auxquelles Jean -Baptiste est soumis, de môme que Samuel, dès avant sa naissance, voy. Nombres, VI, 1-21.
Annexe AA. — § ii. Luc, i, 25-38.
Annonce de la naissance de Jésus.
X6. Or comme Elisabeth était dans son sixième mois, Tange Qabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de Galilée, appelée Nazareth [a],
27. à une vierge qu'un homme de la maison de David, nommé .loseph, avait épousée; et cette vierge s'appelait Marie.
28. L'ange étant entré où elle était, lui dit : Je veus salue, ô pleine de grâce : le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie entre toutes les femmes.
29. Mais elle, l'ayant entendu, fut troublée de ses paroles, et elle pensait en elle-même quelle pouvait être cette salutation.
30. L'ange lui dit : Ne craignez point, Marie; car vous avez trouvé grâce devant Dieu.
31 . Vous concevrez dans votre sein, et vous enfanterez un fils [b], à qui vous donnerez le nom de Jésus.
L'ange lui répondit : L'Esprit
Saint surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre [c], c'est pourquoi le fruit saint, qui naîtra de vous, sera appelé le Fils de Dieu ;
36. et sachez qu'Elisabeth votre cousine [o] a conçu aussi elle-même un fils dans sa vieillesse, et que c'est ici le sixième mois de la grossesse de celle qui est appelée stérile;
parce qu'il n'y a rien d'iaipossible à Dieu
c8. Alors Marie lui dit : Voici la servante dû Seigneur; qu'il me soit fait selon votre parole. Et l'ange se sépara d'elle.
[a] « Une ville de Galilée appelée Nazareth. » Cette locution qui se retrouve dans le récit du premier Évangile (H, 23), indique un auteur ou tout au moins des lecteurs habituellement étrangers aux choses de la Palestine (voy. aussi Luc, XIX, 29: XXÏ, 37 ; XXII, \).
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|b] « Vous concevrez dans votre soin, et vous enfanterez nn fils. » Ainsi la liberté de ia femme est annulée dans ce qu'il y a de plus grand et de plus précieux pour elle, la maternité. Ce qui vient au verset 38 est le complément.
[c] Qu'est-ce que « l'ombre de la vertu du Très-Haut » et comment cette ombre peut-elle faire que Marie conçoive un fils? — Ces artifices de langage ne peuvent dissimuler l'atteinte portée ici à la croyance mosaïque,
[d] La parenté de Jean-Hapliste et de Jésus, établie dans ce verset, n'est nulle part mentionnée ni dans TÉvangile même de Luc, ni dans les h-vangiles de Matthieu et de Marc. A une époque où un certain nombre de croyants se ralliaient au nom de Jean-Baptiste, et peut-être prétendaient l'oiiposer à Jésus {vinj. Actes des apôtres, XVIII, 25, XIX, 3, et Matth., III, 1, note), il est probable que notre auteur a voulu fonder sur la tradition la croyance à une relation étroite et en même temps à une subordination primitive entre Jean- Baptiste et Jésus.
Annexe AA. — g ni, Lrc, i, 39-50.
Visite de Alarie à Elisabeth. — Cantique de Marie.
39. Marie partit en ce môme temps, et s'en a:la ou dili,j;ence vers le» moiUairnes Hc Judée ^ en une ville delà tribu tic Juda;
Ai), et étant entrée dans la maison de Zacliarie, elle salua Élisiibuth.
41. Aussitôt t|u Elisabeth eut entendu la voix de M «rie qui ia saluait, son enfant lressail.il dans son sein, et Elisabeth fut rtinplic de l'tsprit- Saint.
42. Alors ékwanl sa voix, elle.' s'érria : Vous êtes bénie entre toutes leri femmes, et le fruit de voUi! sein est l)éni;
et mon espril esL nivi de ji;ie en Dieu mon Saue.ir
4H. parce qu'd a reizardé la bas-
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sesse de sa servante; car désormais je serai appelée bienheureuse dans la suite de tous les siècles,
49. parce qu'il a fait en moi de grandes choses, lui qui est tout-puissant, et de qui le nom est saint.
50. Sa miséricorde se répand d'Age en âge sur ceux qui le craignent.
51 . Il a dép'oyé la force de son bras. 11 a dissipé ceux qui s'élevaient d'orgueil dans les pensées de leur cœur.
5^. Il a renversé les grands de
leurs trônes, et il a élevé les petits.
53. Il a rempli de biens ceux qui étaient affamés, et il a renvoyé vides ceux qui étaient riches.
54. 11 s'est souvenu de sa miséricorde, et a pris en sa protection Israël son serviteur,
55. selon la promesse qu'il a faite à nos pères, à Abraham et à sa race, pour toujours.
56. Marie demeura avec Elisabeth environ trois mois; et elle s'en retourna ensuite en sa maison.
Le cantique de Marie est en grande partie une imitation de celui d'Anne après la naissance de Samuel.
Aux versets 46 et 47 correspond le verset I Sam., U, 1 : a Mon cœur a tressailli d'allégresse dans le Seigneur, et mon Dieu a relevé ma gloire. »
Aux versets 51-53 correspondent les versets 4-8 ibid. «L'arc des forts a été brisé, et les faibles ont été remplis de force. Ceux qui étaient auparavant comblés de biens se sont loués pour avoir
du pain, et ceux qui étaient pressés de la faim ont été rassasiés
C'est le Seigneur qui ôte et qui donne la vie , qui conduit aux enfers et qui en retire. C'est le Seigneur qui fait le pauvre et qui fait le riche; c'est lui qui abaisse et qui élève. Il tire le pauvre de la poussière , et Tindigent du fumier, pour le faire asseoir entre les princes, et lui donner un trône de gloire. »
Annexe AA. — § iv. Uc, i, 57-80.
Naissance et circoncision de Jean-Baptiste. — Zacliarie, son père, prophétisa la venue du Sauveur.
57. Cependant le temps auquel Elisabeth devait accoucher arriva, et elle enfanta un fils.
Ses voisins et ses parents
ayant appris que le Seigneur avait signalé sa miséricoide à son éga.'^ii, s en réjouissaient a\rc elle; 59. et étant venus le hiiilieme
jour pour circoncira l'enfant, ils le nommaient Zaccharie, du nom do son père.
60. Mais f^a mère, prenant la parole. leur dit: Non; mais il sera nommé Jean.
61. lis lui répondirent : Il nV a personne dans voire famille qui porto ce nom.
62. Kt en même temps ils demandaient par sis:ne au père de l'enfani comment il voulait f]u'on le nom niât.
63. Ayant demandé des tablettes, il écrivit dessus : Jean est son nom.
Ce qui remplit tout le monde d'etonnement.
64. An même instant sa bouche s'ouvrit, sa langue se délia, et il parlait en béniss£(fit Dieu.
65. Tous ceux qui demeuraient dans les lieux voisins furent saisis de crainle; et le bruit de ces merveilles se répandit dans tout le pays des montagnes de Judée.
66. Et tous ceux qui les entendirent les conservèrent dans leur cœur, et ils disaient entre eux :
Quel pensez-vous que sera un Jour cet enfant? Car la main du Seigneur était avec lui.
67. Et Zacharie son père ayant été rempliduSaint-Esprit, prophétisa en disant :
68. Béni soU le Seigneur, le Dieu dlsruè'K de ce qu'il a visité et racheté son peuple;
69. de ce qu'il nous a suscité un puissant Sauveur dans la maison de son serviteur David,
70. selon qu'il avait promis par la bouche de ses saints prophètes, qui ont été dans les siècles passés,
71. de nous délivrer de nos ennemis, et des mains de tous ceux qui nous haïssent;
72. pour exercer sa miséricorde envers nos pères, et se souvenir de son alliance sainte,
73. selon qu'il a juré à Abraham notre père, qu'il nous ferait cette grâce,
74. qu'étant délivrés des mains de nos ennemis, nous le servirions sans crainte,
75. dans la sainteté et dans la justice, marchant en sa présence tous les jours de notre vie.
76. Et vous, petit enfant, vous serez appelé le prophète du Très- Haut ; car vous marcherez devant la face du Seigneur, pour lui préparer ses voies;
77. pour donner à son peuple la connaissance du salut, aûn qu'il obtienne la rémission do ses péchés,
78. par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu, qui a fait quo ce soleil levant est venu nous visiter d'en haut, [a]
79. pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, et pour conduire nos pieds dans le chemin de la paix.
80. Or, l'enfant croissait, et se fortifiait en esprit; et il demeurait dans le désert jusqu'au jour où il devait paraître devant le peuple d'Israël.
(a) Voy. Zacharie, 111, 8; VI, 12; de Wette, ETklœrutifj.
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ApïNEXE AA.— § V. Uc, II, 1-20.
Jésus nalt à Bethléhem. — Des bergers, avertis par un ange, viennent le saluer daos la crèche où il est couché.
1. Vers ce môme lemps on publia un édit de César Auguste , pour faireun dénombremenl deshabitants de tonte la terre.
2. Ce fut le premier dénombrement qui se fit par Quirinius, gouverneur de Syrie, (a]
3. Et connue tous allaient se faire enre.î^istrer chacun dans sa ville,
4. Joseph partit aus<i do la ville de Nazarclh qui est en Galilée, et rint en Judée à la ville de David , apjielée Bethléhem, parce qu'il était do la maison et de la famille de David ;
5. pour se faire enregistrer avec Mario sou épouse, qui était grosse.
6. Pendant qu'ils étaient là, il arriva «pie le lemps auquel elle devait accoucher s'accomplit;
7. et elle enfanta son Fils premier-né; et l'ayant emmaillotté, elle le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait point de place pour eux dans rhôtcllerie.
8. Or il y avait auK environs des berijers qui i^assident la nuit dans les champs, veilhuit tour k tour à la garde de leur troupeau ;
9. et tout d'tm coup un ange du Seigneur se présenta à eux et une lumière divine les environna; ce qui les remplir d'une extrême crainte.
10. Alors l'ange leur dit : Ne craignez point; car je viens vous apporter une nouvelle, qui sera pour tout le peuple le sujet <^'une grande joie :
W. c'est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un Sauveur, qui est le Christ, le Seigneur ;
li. et voici la marque» laquelle vous te reconnaîtrez, : vous trouverez un enfant emmaillotté couché dans une crèche.
13. Au même instant il se joisjnit A l'anse une grande troupe de l'armée céleste, 'ouant Dieu et disant :
14. Glonre à Dieu au plus haut dea deux, et paix sur la terre; bonne volonté aux hommes. \n]
î5. Après que les anges se furent retirés dans le ciel, les bergers se dirent l'un h l'autre : Passons jusqu'à Bethléhem, et voyons ce qui est arrivé, et ce que le Seigneur nous a fait connaître.
16. S'élant donc hâtés d'y aller, ils trouvèrent Marie et Joseph, et l'enfant couché dans une crèche.
17. ïït l'ayant vu, ils reconnurent fa vérité de ce qui leur avait été dit touchant cet enfant.
18. Et tous ceux qui l'entendirent admirèrent ce qui leur avait été rapporté par les bergers, [c]
19. Or, Marie conservait toutes ces choses en elle-mt!me, les repassant dans son cœur,
20. El les bergers s'en retournèrent, Glorifiant et louant Dieu de toutes les choses qu'ilsavaient entendues et vues, selon qu'il leur avait été dit.
[a] Il y a ici, relativement à Tépoque de la naissance de Jésus, une contradiction formelle avec ce qui a été dit au commencement de notre document (1, 5). Là, en effet, nous voyons que la naissance de Jean-Baptiste est prédite à son père, sous le règne (THèrode. Supposons, pour prendre la limite extrême, que ce soit aux derniers jours du règne de ce prince. Dans ce cas, Jean-Baptiste sera né au plus tard neuf mois après la mort d'Bérode. Jésus luimôme, venu au monde six mois environ après Jean-Baptiste (1, 26), sera donc né quinze mois, au plus tard, après le règne d'Hérode; mais c'est là, nous venons de le dire, une limite extrême, et, d'après le vague de l'expression rapportée plus haut, on peut tout aussi bien supposer que Jean-Baptiste et Jésus lui-même sont nés vers les derniers temps, et même à un moment quelconque du règne d'Hérode.
Tout autre est la donnée que nous rencontrons ici : la naissance de Jésus est rattachée à ce que Fauteur appelle « un dénombrement des habitants de toute la terre » ordonné par César Auguste, et exécuté par Quirinius, gouverneur de Syrie. L'historien Josèphe. nous a, en effet, conservé le souvenir d'un pareil dénombrement, opéré sous le règne d'Auguste par les soins d'un gouverneur de Syrie qui s'appelait Quirinius. Ce fut un dénombrement , non pas de toute la terre, mais de la Judée, accompli à l'époque où celte contrée, d'abord concédée par Auguste, à titre de tétrarcWe, à Archélaûs, flls d'Hérode, après la mort de son père, fut enlevée à ce prince par Auguste lui-même et réunie à la Syrie (a). Le dénombrement eut évidemment pour objet d'établir l'assiette de rimpôt qui, désormais, devait être perçu par les Romains (5). Qr, 4e règne d'Archéiaûs avait duré environ dîîc ans. C'est donc environ dix ans après la mort d'Hérode qu'eut lieu le recensement
UTTÔ Kaicxpo;, dvT.p waTixô; o(i7CTip.riOO{&(vc; xà ev Supîa. [Ànliq. Jud., lib. XVII, XIII, 5. Vid, Lib. XVIII, I, 1.)
(6) Ce fut ce dénombrement qui donna lieu à la révolte de Judas le Galauniie. Il poussait le peuple à Tinsurrection en disant que « le recensement c'était la servitude. » {Josèphe, Antiq. Jud., XVIII, 1.)
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de Quirinius, et c'est par conséquent aussi environ dix ans après mort d'Hérode qu'il faudrait placer la naissance de Jésus. Il y a, on le voit, un désaccord formel avec la donnée du verset I, 5, qui place cette naissance soit sous le règne mêçie d'Hérode, soit, tout au plus tard, quinze mois après.
Ces deux données, qui d'ailleurs, comme le morceau même auquel elles appartiennent, doivent être considérées comme apocryphes, ne sont ni Tune ni l'autre en harmonie ^ec celle qui se déduit, un peu plus loin, des versets 1 et 23 du chapitre III de l'Évangile de Luc; d'après celle-ci, qui semble bien légitimement appartenir à l'évangélistc , la naissance de Jésus et, par suite, le commencement de notre ère vulgaire doit se placer environ quatre ans après la mort d'Hérode (c).
Les efforts n'ont pas manqué, on peut le croire, pour faire disparaître de l'Évangile de Luc cette multiple anomalie. — Mais que pouvaient tous les commentaires contre le langage si formel des textes?
La vérité est que, pour l'auteur de notre histoire, la question chronologique était ici de médiocre ou, pour mieux dire, de nulle importance. Ce qu'il voulait, c'était non pas détei'miner une date, mais simplement trouver un moyen de motiver la venue des parents de
(c) De ces trois données , la première seule (Luc, I, 5) peut d*ailleurs se concilier avec celle que nous trouvons dans VHistoire de VEnfance au premier Évangile (Matth., II, 1), et d'après laquelle Jésus serait né sous le régne d'Ucrode, environ deux ans après la mort de ce prince (voy. Atinexe I, § Y, nos considérations relatives à la détermination du commencement de Tére chrétienne).
(d) Voy. sur ce sujet de Wette, ErklœrunQy et Strauss, Vie de Jésus^ J XXXI. On trouve aussi ce débat fidèlement résumé dans l'ouvrage de M. Wallon, De la croyance due à l'Évangilej 2* partie, chap. III, p. 331, 334. Après avoir exposé les diverses solutions présentées, l'auteur indique celle à laqueUe il semble personnellement disposé à se rattacher. Il est dit au verset 2, ^ue « ce fut le premier dénombrement qui se fit par Quirinius, gouverneur de Syrie. « ( aùrf, iô dwcypaçTj trpttTn t-yi^ero •«•yeao^^euovTG; twç lupt'a; Kupr^viGu ). M. Wallon se range à l'opinion de ceux qui veulent que le mot t^iviro signifie non pas simplement m /Il on arrita^ mais fut accomplij fut achevé^ en sorte que ce premier recensement, commencé sous le règne d'Hérode , •< ne iiit terminé , ne prit son caractère définitif et en même temps son nom » que dix ou douze ans plus tard, après le régne d'Archelaiis^ sous Tadministration de Quirinius (p. 333).
DE L*ÉVâNGILE selon LUC. 185
Jésus^ de Nazareth à Bethléhem^ et, par suite, la naissance de Jésus dans cette ville. Le recensement de Quirinius, qui, à raison de la circonstance mémorable à laquelle il se rattachait^ avait dû laisser une trace profonde dans la mémoire du peuple^ lui aura paru fournir un excellent prétexte à ce déplacement; et il s'en sera emparé sans aucunement songer à la concordance rigoureuse des dates.
Il nous reste encore à faire remarquer que la forme latine du nom de Kuprvto; est Quiriiiius, nom qui d'ailleurs était effectivement celui du gouverneur romain qui opéra le dénombrement ordonné par Auguste après le règne d'Archélaus. Il est donc singulier que saint Jérôme, qui cependant devait savoir à quoi s^en tenir, ait traduit KuprNio; par Cyrinus, erreur qui ensuite a passé dans les traductions modernes de luVulgate, en particulier dans celié^de de Sacy, et a rendu ainsi plus difficile à reconnaître^ au moins pour le grand nombre, Terreur historique que nous avons signalée.
[b] «Bonne volonté aux hommes» (sv àvôpwrot; ei^oxia) ce qui peut être différemment interprété, suivant que la bonne vo« Ion té s'entend ou de Dieu vis-à-vis^ des hommes, ou des hommes eux-mêmes à l'égard de leurs semblables ou de Dieu. La Vulgale a traduit : « Pax liominibus bonx voluntatis »; et de Sacy par suite :
« Paix aux hommes de bonne volonté. »
[cl « Et tous ceux qui Tentendirent admirèrent ce qui leur avait été rapporte par les bergers. » Rien ailleurs dans FÉvangile de Luc ne rappelle celte notoriété attachée à la naissance merveilleuse de Jésus. Encore moins peut-on concilier ce qui est dit ici, avec l'obscufilé qui semble envelopper Tenfant Messie, alors que y selon te récit du premier Évangile, les Mages viennent à sa recherche peu de temps après sa naissance.
Annexe AA. — § vi. Luc, ii, 21-38.
Girc6Bci«îon de Jésns et pnrificatiob de Marie. — Cantiques de Siméon rt de la prophétesse Anne.
2i . Le huitième jour, auquel Fenfant .devait être circonc», étant arrivé, il fut nommé Jésus, qui était le nom que Tange avait annoncé avant quMl fût conça dans le sein de sa mère.
23. Et le temps de la puriBcation de Marie étant accompli, selon la loi de Moïse, ils le portèrent à Jérusateïh pour le présenter hn Seigneur,
23. selon qu'il est écrit dans la loi du Seigneur : Tout enfant mâle premier-né sera consacré au Seigneur ;
24. et pour donner ce qui devait être offert on sacrifice, selon qu'il est écrit dans la loi du Seigneur, deux tourterelles, ou deux petits de colombes.
25. Or il y avait dans Jérusalem un homme juste et craignant Dieu, nommé Siméon, ffui vivait dans l'attente de la consolation d'Israël, et le Saint-Esprit était en lui.
26. Il lui avait été révélé par le Saint-Esprit qu'il ne mourrait point, qu'auparavant il n'eût vu le Christ du Seigneur.
27. Il vint donc au temple par un movvement de l'Esprit de Dieu.
fit comme le père et fa mère de l'enfant Jésus l'y portaient, afin d'accomplir pour lui ce que la loi avait ordonné,
puisque mes yeux ont vu le Sauveur que vous nous donnez
31. et que vous destinez pour être exposé à la vue de tous les peuples,
32. comme la lumière qui éclairera les nations, et la gloire d'Israël votre peuple.
33. Le père et la mère de Jésus étaient dans l'admiration des choses qu'on disait de lui.
34. Et Siméon les bénit, et dit à Marie sa mère : Cet enfant est pour la ruine et pour la résurrection de plusieurs dans Israël, et pour ôtre en butte à la contradiction des hommes ;
35. {jusque-là que voire âme m^mo sera percée comme par une épéc), afin que les pensées cachées dans le cœur de plusieurs soient découvertes.
36. Il y avait aussi une prophétesse, nommée Anne, fille de Phanuel, de la tribu d'Aser, qui était fort avancée en âge, et qui n'avait vécu que sept ans avec son mari, depuis qu'elle l'avait épousé étant vierge.
37. Elle était alors veuve, âgée de quatre-vingt-quatre ans ; et elle demeurait sans cesse dans le temple, servant Dieu jour et nuit dans les jeûnes et dans les prières.
Étant donc survenue en ce
même instant, elle se mit aussi à loHer le Seigneur, et à parler de lui
à tous ceux qui attendaient la ré* demplion d'Israël.
Annexe AA. — 3 vu. Luc, 11, s9-m.
seph et Marie retournent à Nazareth, et y conduisent leur fils. — Jésus vient à Jérusalem célébrer la pàque, à l'âge de douze ans , y discute avec les doctears et retourne à Nazareth.
39. Après que Joseph et Marie eurent accompli tout ce qui était ordonné par la loi du Seigneur, ils s*en retournèrent en Galilée, à Nazareth leur ville.
40. Cependant Tenfant croissait et se fortifiait, étant rempli de sagesse ; et la grâce de Dieu étaiten lui.
41 . Son pore et sa mère allaient tous les ans à Jérusalem, à la fête de Pâques.
42. Et lorsqu'il fut âgé de douze ans, ils y allèrent selon qu'ils avaient accoutumé, au temps de la fête.
43. Quand les jours de la fête furent passés, lorsqu'ils s'en retournèrent, l'enfant Jésus demeura dans Jérusalem, sans que son père ni sa mère s'en aperçussent.
44. Et pensant qu'il itait avec quelqu'un de ceux de leur compagnie, ils marchèrent durant un jour, et ils le cherchaient parmi leurs parents et parmi ceux de leur connaissance..
45. Mais ne l'ayant point trouvé, ils retournèrent à Jérusalem pour l'y chercher.
46. Trois jours après ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant.
47. Et tous ceux qui Tentendaient étaient ravis en admiration de sa sagesse et de ses réponses.
48. F. ors donc qu'ils le virent, iis furent remplis d'étonnement, et sa mère lui dit : iWon fils, pourquoi avez-voiis agi ainsi avec nous? Voilà votre père et moi qui vous cherchions, étant tout affligés.
49. Il leur répondit : Pourquoi me cherchiez-vous? ne i^aviez-vous pas qu'il faut que je sois occupé à ce qui regarde le service de mon Père?
Mais ils no comprirent point ce qu'il leur disait
5t. 11 s'en alla ensuite avec eux, et vint à Nazareth; et il leur était soumis. Or sa mère conservait dans son cœur toutes ces choses.
52. Et Jésus croissait en sagesse, en âge et en grâce, devant Dieu et devant les hommes.
Annexe BB. — Luc, m, 19-20.
49. Mais lïérode le tétrarque étant repris par lui au sujet d'Hérodiade, femme de son frère Philippe, et de tous les autres maux
qu'il avait faits ,
20. il ajouta encore à tous ses crimes celui de faire mettre Jean* en prison.
thS ANNEXES AU TEXTE COMPARATIF
Matthieu fait deux fois mention do l'emprisonnement de Jean- Baptiste par Hérode; une première fois {IV, 12), lorsqu'il rapporte que Jésus, en apprenant cetio nouvelle, se retire en Galilée; une seconde fois (XIV, 3), à l'endroit où il raconte qu'Hérode croit voir eu Jésus Jean-Baptiste ressuscité. Ni dans Tune ni dans l'autre circonstance, Luc ne parle de cet emprisonnement; il semble que ce soit de sa part un parti pris, et qu'il veuille écarter tout ce qui aux yeux des chrétiens pourrait être défavorable à Hérode. {Voij. notre note, Luc, XXIII, 6-12, et ci-dessous, Annexe HH.)
Les versets ci-dessus 49 et 20 sont une simple annotation destinée à rappeler le fait que Luc a omis. On ne peut expliquer autrement leur présence dans le texte; car ils ne se rattachent pas à la suite du récit; au contraire ils Tinterrompent.
Annexe CC. — Uc, vi, 39.
39. Et il n*y a personne qui, bu- i tôt] du nouveau, parce qu*il dit : Le vant du vin vieux, veuille (aussi- | vieux est meilleur.
Ce verset n'est' qu'une glose fort irrévérencieuse, mise autrefois par quelque Juif goguenard en marge d'un exemplaire de l'Évangile de Luc , et qu'un copiste malavisé a insérée dans le texte, sans savoir ce qu'il faisait. Le sens en est évidemment que le vin vieux de Moïse vaut mieux que le vin nouveau de Jésus. C'est donc une épigramme à l'adresse des chrétiens, bien loin que ce piiiSse être une expression de la pensée de Jésus. Les anciens eux-mêmes n'ont pas été sans le soupçonner, et bien qu'ils ne l'aient pas dit tout haut, et qu'enchaînés par leur respect poiir le texte sacré, ils niaient pas osé rejeter ce passage , du moins ont-ils essayé de le moditier, et pour cela ils y ont introduit le mot « aussitôt » { stalini, tùaiw;): (( il n'y a personne qui buvant du vin vieux veuille aussitôt du nouveau. » Avec cette addition en eifet la phrase devient un peu moins choquante. Le vin nouveau n'est pas' absolument repoussé; seulement il n'est pas tout de suite accepté. Mais outre que, même avec cette modification, la réflexion ne se conçoit pas de la part
de Jésus ^ le mot eùOecaç est absent d*un grand nombre de m%nnuscrits grecs. Tischendorf ne 1% admis ni dans son édition de Paris (Didot 1842), ni dans sa Synopsis Evangelicn,
Annexe DD. — Lie, vu, 20-30.
29. Tout le peuple et les publicains, Tayant enlendii, ontju^lifié la conduite de Dieu, ayant été baptisés du baptême de Jean.
30. Mais les pharisiens et les docteurs de la loi ont méprisé le dessein de Dieu sur eux, ne s étant point fait baptiser par Jean.
Autre glose introduite dans le texte par mégarde, et de plus introduite à une place où elle ne convient pas. En effet, la réflexion du glossatcur se raltacbe évidemment à ce que dit Jésus quelques lignes plus bas (VII, 33) au sujet de Jean-Baptiste : « Vous avez dit de lui : il est possédé du démon , etc. » Le glossatenr répond que les pharisiens et les docteurs de la loi ont méconnu Jean-Baptiste, mais que le peuple et les publicains ne Font pas méconnu.
Annexe EE. — Luc, xi, 30.
30. Car comme Jouas fut un signe 1 Thomme en sera un pour cette gé* pour ceux de Ninive, ainsi le Bis de I nération.
C'est là une interprétation très-simple et très-juste de ce que vient de dire Jésus : a II ne leur sera pas donné d'autre signe que celui du prophète Jonas (XII, 29). » Mais par cette raison même, ce ne peut être la propre parole de Jésus. S'il eût voulu manifester aussi clairement sa pensée, Jésus se fût borné à dire : « Celle génération demande un signe; le Fils de Thomme sera lui-même un signe pour elle. » A quoi bon en effet donner à sa pensée le voile d'un symbole pour aussitôt après le retirer?
Luc, avec ce que nous connaissons de l'espèce de sagacité qui lui est propre, n a pas pu commettre cette inconséquence. Ce n'est pas lui non plus qui aurait pu écrire ces mots, sous forme d'annotation , à la suite du discours de Jésus. Il ne nous reste donc qu'à
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y voir une glose mise là par une maiiLélrangère, et introduite dans le texte par un copiste maladroit.
Annexe FF. — Luc, xi, 4i.
41. D*ailleur3 donnez raumône 1 choses seront pures pour vous, do ce que vouâ avez, et toutes |
Encore une annotation qui a passé dans le texte. Elle se rattache d'ailleurs, non pas au verset -iO qu'elle suit, mais au verset 42 qu'elle précède, u Malheur à vous, pharisiens, qui payez la dime de la menthe , de la rue et de toutes les herbes, et qui négligez ta justice et Tamour de Dieu. »
De Sacy a traduit « néanioins donnez Taumône, etc. » ; mais les particules latine et grecque {verumlamen, — 7cX-/fv) sont ici beaucoup mieux rendues par a d'ailleurs ».
Annexe GG, — i.rc, xii, 32.
32. Ne craignez point, petit trou- | de peau ; car il i\ plu à votre père
vous donner son rovaume.
Autre annotation qui a passé dans le texte. C'est une réponse à la parole de Jésus, contenue au verset précédent : « Cherchez donc le royaume de Dieu et tout le reste vous sera donné par surcroît. » La réflexion se conçoit fort bien de la part d'un annotateur, mais non de la part de Jésus, Tout au conti'aire elle interrompt la suite naturelle du discours entre le verset 31 et le verset 33.
Tout ce passage n'est d'ailleurs qu'un assemblage de fragments du Discours sur la montagne empruntés à Matthie'u. Celui-ci seul fait exception.
Annexe II H. -Luc, xiii, 31-33.
34. Le même jour quelques-uns des pharisiens vinrent lui dire :
Allez-vous-en, sortez de ce lieu,
car llérode veut vous faire aiourir.
.52. H leur répundil: Allez dire a
ce renard : J'ai encore à chasser les
démons, et à rendre la santé aux malades aujourd'hui et demain, et le troisième jour je serai consomiQé par ma mort.
Cependant il faut que je con
tinue à marcher aujourd'hui et demain, et le jour d*après; car il ne faut pas qu'un prophète souffre la mort ailleurs que dans Jérusalem.
Nous avons déjà dit ci-dessus (Annexe BB) (|ue Luc, probablement par hostilité contre les Juifs et par égard pour les Romains, avait supprimé ce qui, dans PÉvangile de Matthieu, pouvait jeter quelque défaveur sur Hérode. Matthieu a parlé de Temprisonnement et de la mise à mort de Jean-Baplisle (Matlh., TV, 42, et XIV, 3, iO) et du mariage d'Hérode avec la femme de son frère lMatth.,XlV, 3); entin de ses mauvaises inlcntions à l'égard de Jésus (Matth., XIV, 1, 2 et i3). Luc n'a rien dit de ces diverses circonstances, sauf un mot sur la mort de Jean-Bapliste (IX, 9). Tout au contraire il a représenté Hérode comme désireux de voir Jésus (Luc, IX, 9), et il Ta fait intervenir dans le drame de la passion pour reconnaître et proclamer Tinnocence de Jésus. (Luc, XXIII, 7-15).
Ici Tauteur des versets XHI, 31-33 a voulu suppléer au silence de Luc en ce qui touche les mauvaises intentions d'Hérode à regard de Jésus. Mais il n'a pas été habile à dissimuler rinterpqln' tion. D'abord le style est tel que Luc, quels que soient les défauts qu'on ait parfois à lui reprocher, n'a cependant pas mérité qu'on puisse mettre à son compte un pareil fatras : « Allez dire à ce renard , etc. » — Puis la scène est placée en Galilée : a Sortez de ce lien, car Hérode veut vous faire mourir. » Or, en ce moment, depuis quelque temps déjà, Jésus est sorti de Galilée et marche vers Jérusalem. {Voy. Luc, IX, 51, 57; X,38; Xlll, 22.)
Enfin, même en ne tenant pas compte de cette incohérence, à Tendroît où il figure dans le texte, notre fragment est évidemment déplacé. Il sépare les deux versets (Luc Xlll, 30, et XIII, 34), qui sont faits pour se suivre (voij. notre Texte comparatif), tandis que lui-même n'a rien de commun ni avec Tun ni avec Fautre, si ce n'est, avec le dernier, le nom de Jérusalem. Cette coïncidence est
même très-certainemeni ce qui a déterminé le rapprochement des deux textes, autrement sans rapport entre eux.
L'anomalie toutefois, nous le reconnaissons, ne peut provenir que de la bévue d'un copiste, et notre fragment^ dans la pensée de son auteur, a probablement du se rattacher au verset 22, placé un peu plus haut : « Et il allait par les villes et les villages, enseignant et s avançant vers Jérusalem. » A cet endroit, notre interpolateur a pensé qu'il pouvait être bon de rappeler la circonstance qui avait déterminé Jésus à sortir de la Galilée et par suite à se diriger vers Jérusalem, c'est-à-flire la persécution d'Hérode ou du moins la crainle de celte persécution. {Voy, Matth., XIV, 1, 2, 13.) Il Ta fait, comme nous l'avons dit, sous une fonue détestable: mais du moins, reporté à cette place, notre fragment a quelque à- propos, tandis qu'il n'en a aucun à la place qu'il occupa* dans le texte vulgaire.
Annexe LL. — Uc, xvi, 10-12.
40. Celui qui est fidèle dans les petites" choses , sera fidèle aussi dans les grandes; et celui qui est injuste dans les petites choses, sera injuste aussi dans les grandes.
Si donc vous n'avez pas été
fidèles dans les richesses injustes, qui voudra vous confier les véritables?
12. Et si vous n'avez pas été fidèles dans un bien étranger, qui vous donnera le vôtre propre?
Il suffit de lire, avec des yeux non prévenus, ces versets à la suite de la parabole de Téconorae infidèle pour y reconnaître une critique franche et formelle de la moralité de cette parabole. L'auteur a résumé, en quelques réflexions justes et simples, les pensées que ce singulier morceau ne peut manquer d'inspirer à quiconque voudra le juger d'après les règles les plus vulgaires du bon sens et de la justice. On comprend aussi que les commentateurs aient été embarrassés pour trouver dans ce fragment un développement de la parabole elle-même. [Voy. notre note à l.uc, XVI, 8.)
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AN.NEXE MM. — Luc, XVIJ, 25.
25. Mais il faut aaparavant qu*jl 1 souffre beaucoup, et qu'il soit rejeté
I par ce peuple.
Ce verset fait partie du discours dans lequel Jésus explique à ses disciples quels seront les signes qui précéderont son avènement. Or, son avènement n'est attendu que parce que Jésus a déjà auparavant annoncé à ses disciples : a Qu'il fallait que le Fils de l'homme souffrit beaucoup, qu'il fut rejeté par les Anciens, les principaux des prêtres et les docteurs de la loi; qu'il fût mis à mort; après quoi il ressusciterait le troisième jour o (Luc, IX^ ^). Ses disciples savent donc à l'avance qb'avant de reparaître ou plutôt avant de mourir, Jésus doit souffrir et être rejeté, et Jésus n'a aucun motif de le leur rappeler en ce moment.
D'ailleurs le verset 25 interrompt la suite du discours; il ne peut se trouver à cette place que par suite d'une interpolation maladroite.
AmnexE NN. — Luc, XVII, 33.
33. Quiconque cherchera à sau- j ver sa vie la perdra; et quiconque
I la perdra ta sauvera.
Cette réflexion s'applique à l'histoire de la femme de Loth, et en elle-même l'application est juste. Mais dans le discours de Jésus^ où la mention de cette histoire n'est qu'un accessoire, cette réflexion additionnelle est tout à fait déplacée. Ce peut être l'annotation d'un glossateur, mais non point un développement venu de l'auteur lui-même. Cela est d'autant moins probable que ce verse ou du moins le verset parallèle de Marc a déjà été inséré par Luc à sa place naturelle (Luc, IX^ 24).
Annexe 00. — lic, xviii, s*.
8 Mais lorsque le 1 vous qu*il trouve la foi sur \d
Fils do l'homme viendra, pensez- | terre?
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11 est impossible d'établir aucun lien logique entre cette phrase et celle qui précède, a Je vous déclare que Dieu fera justice à ses élus dans peu de temps. » Ce ne peut être que l'annotation d'un sceptique qui, à voir Tavénement du Fils de l'homme incessamment différé et la foi faiblissant chez plusieurs, se demande s'il y aura encore de la foi sur la terre lorsque le Fils de l'homme viendra.
Annexe RR. — Luc, xxiii, si.
34 . Car, s'ils traitent de la sorte le l bois vert, comment le bois sec sera-
I t-il traité?
a Bois vert et bois sec » était chez les Juifs une locution proverbiale pour exprimer les justes et les pécheurs. On la trouve dans Ézéchiel^ XXI, 3. — On comprend qu'un annotateur ait pn s'en servir ici pour désigner respectivement Jésus et les Juifs; mais assurément ce ne peut pas être Jésus lui-même. D'ailleurs, à part ce qui tient à Tétrangeté de l'expression, il suffit de lire la pathétique allocution contenue aux versets 28-30 pour comprendre qu'elle ne peut aboutir à cette froide réflexion. {Voy. de Wette : Erklxrung, Luc, XXIIl, 26-34.)
SELON MATTHIEU ET SELON MARC
<( La distribution de TÉvangile de Luc ^ en même temps qu'elle nous en révèle le caractère intime, nous indique la route que nous avons à suivre pour Tétudier. Nous devons en quelque sorte recommencer l'œuvre de l'auteur, et pour examiner son livre, suivre pas à pas la marche que lui-même a suivie pour le composer. La division en deux parties , Tune reproduisant, presque toujours sous la forme particulière à Marc, le fonds commun des deux premiers Évangiles, Tautre n'empruntant, à peu d'exceptions près, que des éléments particuliers à Matthieu , Tune spécialement historique , Tautre spécialement c^o^mafiçu^; cette division doit être le point de départ de notre investigation. Pour chacune de ces deux parties, nous devons étudier, en même temps que les éléments ajoutés par Luc, les modifications diverses faites par lui au texte de ses devanciers; nous devons chercher Tes motifs qui ont déterminé ces modifications et nous efforcer de pénétrer ainsi jusque dans la pensée de Tauteur (a). »
C'est en ces termes que, dans notre Introduction, nous avons tracé le programme du travail que nous nous proposions de faire sur la composition de l'Évangile de Luc. On verra que nous nous y sommes
(a) Voy, Introd., p. 86. — Toute la partie de rintroduction relative à l'Évangile de Luc est d'ailleurs un préliminaire indispensable pour rintelligeuce de cet Examen»
exactement conformé, prenant Tune après Taulrc les deux grandes divisions du livre, étudiant dans chacune les modifications apportées par Tauteur à Tœuvre des premiers évangéiistes. Nous avons suivi d'ailleurs une marche strictement méthodique; si cette façon de procéder a souvent quelque chose d'aride et de pénible, elle est par contre la plus courte et la plus claire^ et cette condition est la première à considérer en un pareil sujet.
CONTEXTE DE LA PARTIE HISTORIQUE DE l'ÉVANGILE SELON LUC , COMPARÉ AVEC LE CONTEXTE DE L*ÉVANGILE SELON MARC («}•
La partie de TÉvangile de Luc, que nous avons appelée historique, comprend , on se le rappelle^ les deux sections extrêmes de cet Évangile : la première, qui s'étend depuis le chap. 111, 4, jusqu'au chap. IX, 5*2; la seconde^ qui commence au chap. XVIH^ 15, et se prolonge jusqu'à la fin. Dans toute cette partie, Luc a inséré ce que Ton peut appeler le fonds commun des deux prenniers ËvangileS; mais en suivant généralement Tordre et la rédaction de Marc. C'est un fait que l'inspection de notre Texte comparatif révèle au premier coup d'oeil, que d'autres d'ailleurs avaient déjà constaté avant nous. Telle est, pour la partie historique, la règle en quelque sorte des rapports de Luc avec les deux premiers Évangiles; mais à cette règle il y a un certain nombre d'exceptions, qu'il faut également déterminer. Pour cela nous examinerons successivement les additions, les retrancJiements , les transpositions opérées par Luc,
(â) Pour nous diriger dans ce travail, noas avons dressé un tableau (lettre B) qui présente d'une manière sommaire la saite de rÉvangile de Marc en rapitori avec la suite de TÉvangile de Luc. On y voit d'un seul coup d'œil les passages da second Évangile, qui sont, ou reproduits, ou déplacés, ou omis dans le troisième, et ceux encore pour lesquels la rédaction de Matthieu a été substituée à celle de Marc. D'un autre côté, notre Texte comparatif de Luc permet de reconnaître, au premier abord, ce qui, dans le troisième Ëyangile, est ajouté au cadre de rÉvangile de Marc : ces deux documents se complètent et se contrôlent ainsi Tan par l'autre.
dans sa partie historique, relativement au texte de Marc. Pour ce qui est des modifications apportées à la rédaction^ nous n'aurons pas en général à nous en occuper dans cet Examen; à cet égard, nous nous référons soit à nos Notes , soit à ce qui a été dit dans notre Introduction.
1* Additions.
Les additions faites par Luc. dans sa partie historique^ au cadre de Marc, sont de deux sortes : les unes ont pour objet de rétablir sur certains points la conformité avec l*Évangile de Matthieu, et consistent en emprunts faits à cet Evangile ; les autres proviennent de sources inconnues, ou plus probablement émanent de Tauteur lui-même. Nous parlerons d'abord des premières.
On sait que Marc a systématiquement omis tout ce qui, dans l'Évangile de Matthieu, donne à la mission de Jésus un caractère trop spécialement israélite. Luc, qui, de même que Marc, écrivait pour les Gentils, et que cette raison même a sans doute déterminé à prendre pour type le deuxième Évangile de préférence au premier, Luc n'a eu garde, on peut le croire, de réUiblir les passages de cette espèce supprimés par Marc. Ainsi il n'a reproduit ni la protestation solennelle de Jésus relative à Taccomplissement de la Loi, ni Tinterdiction faite aux apôtres d'aller vers les Gentils; ni la déclaration de Jésus lui-même, qu'il n'a été envoyé qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël ; ni la promesse faite aux apôtres d'être, après la régénération, assis sur douze trônes, jugeant les douze tribus d'Israël (a).
Il n'a pas rétabli non plus (si ce n'est par fragments dans sa Section dogmatique) les enseignements ou portions d'enseignements que Marc a omis dans son Évangile. Sous ce rapport cependant,
[a) Voy. ci-<lessus Introd., p. 49. — Quand nous disons qne Luc n*a pas rétabli ces passages, nous entendons qu'il ne les a pas réUiblis à leur place naturelle dans sa partie historique, car il a reproduit ailleurs eu substance le p;issage lelatif à raccompli.<tscment de la Loi et celui relatif aux trônes promis aux apôtres ( Luc, XVT, 17; XXII, «8-30). Dans quelle intention et à quelle fin? C'est ce que nous verrons un peu pins loin.
Luc a fait une exception. Il a inséré dans sa première section un extrait de ce Discours sur la montagne, qui a entièrement disparu du livre de Marc. Sans doute il a vu dans ce discours non-seulement un enseignement, mais aussi un acte important de l'histoire évangélique. Son extrait d'ailleurs ne contient que ce que Ton pourrait appeler la charpente du discours, c'est-à-dire l'exorde (Luc VI, 20- 23 = Matth. V, 3-12), la péroraison (Luc VI, 46-49 = Matth. VII, 21- 27), et trois passages intermédiaires (Luc VI, 27-38, 41-42 = Matth. V, 39-48; VII, i-o, i2). Ceux-ci présentent diverses interversions plus ou moins heureuses (a) et sont d'ailleurs entremêlés d'autres fragments, également pris de Matthieu, mais en d'autres parties de son Évangile, et qui parfois n'ont aucun rapport avec leur nouvel entourage (6). Nous nous sommes arrêté à ces détails, parce que tout d'abord ils peuvent nous donner une idée assez juste de la façon dont Luc procède fit des licences qu'il se permet, peut-^lre faudrait-il dire des arrangements qu'il essaie, dans son travail de morcellement. Ajoutons qu'il n*a pas mis moins de liberté à changer le lieu de la scène. Chez Matthieu, c'est une montagne; chez lui, c'est une plaine. En sorte que le Sermon sur la montagne du premier 'Évangile devient dans ,1e troisième un Se)^wn dans la plahif. Pourquoi ce changement et tant d'autres pareils? Est-ce simple caprice? Est-ce désir secret de dérouter le lecteur en altérant la physionomie du document original? En ce moment nous devons nous borner à poser la question sans la résoudre.
Immédiatement après ce Sermon dans la plaine, Luc (VII, 1-10) ajoute au cadre de Marc l'histoire du centenier de Caphamaum. Cette histoire est dans l'Évangile de Matthieu une interpolation {Voy. Annexe V) qui n'existait pas encore au temps de Marc, et que, par cette raison, il n'a pu reproduire. Luc , qui sans doute l'a trouvée figurant déjà dans son exemplaire de Matthieu, l'a fait entrer dans son propre texte, sans autrement s'inquiéter d'en re-
(a) Voy. notamment Luc VI, 31 = Matth. VII, 12, et notre note.
(b) Voy. Luc VI, 39-40 = Mattli. XV, 14, X, 2^-25; Luc V!, 45=MaUh. XII. 34-35.
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chercher Torigine. Toutefois, il en a détaché un fragment^ d'un caractère plus particulièrement doctrinal, puisqu'il a trait à la réprobation des Juifs et à la vocation des Gentils, et l'a porté à sa Section dogmatiqiLe. (Luc XIII, 28-29.) Là, nous verrons quel usage il en a fait.
Marc, par des raisons que nous avons cherché à expliquer (a), n'a point rapporté la visite des disciples de Jean-Baptiste à Jésus, ni le discours adressé par Jésus au peuple à cette occasion. Luc a rétabli ce passage d'après le texte de Matthieu. (Luc VII, i8-28, 31-34.) Toutefois, ici encore, il a mis en pratique son système de dépècement. Il n'a pris du discours de Jésus que la première partie (Luc VU, 24-35 = Matth. XI, 7-i9), et encore de cette partie même a-t-il distrait trois versets (Matth. XI, 12-13), relatifs au royaume de Dieu et au naaintien de la Loi, et les a colloques dans sa Section dogmatique (Luc XVI, 16), comme nous Tavons vu faire tout à Theure pour quelques passages du morceau précédent. La fin du discours de Jésus se trouve d'ailleurs également reportée à cette section, mais à une autre place, et séparée en deux fragments. {Voy. Luc X, IS- IS, 21-22.)
Nous trouvons enfin dans la troisième section de TÉvangile de Luc deux autres passages du premier Évangile ajoutés au cadre de Marc. L'un est un fragment de la réponse de Jésus aux Anciens et aux principaux des prêtres, qui lui demandent par quelle autorité il agit : a Quiconque tombera sur cette pierre s'y brisera, et elle écrasera celui sur qui elle tombera, n (Luc XX, 18 = Matth. XXI, 44; Annexe XXIV.) L*autre est la parabole des Serviteurs zélés et du serviteur ^négligent. (Luc XIX, 12-27. Voy. Matth. XXV, 14-30, Annexe XXXII.) L'un et l'autre passages sont chez Matthieu des interpolations; mais Luc doit les avoir rencontrés déjà annexés au texte de Matthieu, puisqu'il les a introduits dans le troisième Évangile. Il n'est pas impossible cependant que, dans letroisièmeÉvangile même, ils soient interpolés, et, à Tégard de la parabole des Serviteurs zélés
(a) Voy. Introd., p. 63.
et du serviteur négligent^ il y a de fortes raisons de croire qu*il en est ainsi. {Yoy. Luc XIX, 12-27, note.)
Parlons maintenant des additions au cadre de Marc qui ne sont pas empruntées au premier Évangile. Dans celte catégorie viennent se ranger les données chronologiques destinées à fixer la date de la prédication de Jean-Baptiste (III, i-2); les discours de Jean-Baptiste à ceux qui viennent lui demander le baptême (III, 7-14); la généalogie de Joseph (III^ 23-38); la résurrection du fils de la veuve de Naîm (VU, ii-47); Jésus allant demeurer chez le publicain Zachée (XIX, 4-10); les lamentations de Jésus sur Jérusalem (XIX, 41-44), et sa parole aux femmes de Jérusalem, qu'il invite à pleurer, non sur lui, mais sur elles-mêmes (XXni,27); l'apparition de l'ange qui vient fortifier Jésus (XXII, 43) ; Jésus renvoyé de Pilate à Hérode et d'Hérode à Pilate (XXUI, 6-16); enfin Thistoire du bon et du mauvais larron (XXUI, 39-43) (a). Ces divers passages, les deux premiers exceptés, n*ont qu'une importance secondaire, et uous nous référons pour leur appréciation aux notes qui les concernent dans notre Texte comparatif. Constatons seulement ici que tous ont un caractère plus ou moins historique, et répondent ainsi à ce que nous avons dit être le caractère général de la portion de TÉvangile de Luc à laquelle ils appartiennent.
2" Omissions.
Des additions, une transition toute naturelle nous conduit aux retranchements faits par Luc dans sa transcription du texte de Marc. En fait d'innovations, ces omissions sont assurément ce qu'il y a de mieux entendu dans TÉvangile de Luc; presque toutes ont leur raison d*étre, qu'il est facile d'apercevoir et qui souvent fait honneur à la sagacité ou au bon goût de l'auteur* Ainsi , Luc, qui pour le récit des miracles a partout préféré la narration verbeuse de Marc au récit plus sobre de Matthieu, a cependant, en mainte
(a) Nous ne comprenons pas dans cette énumération toutes les additions qui ne portent que sur des détails.
circonstance, cherché à corriger son modèle, et a notamment plus d*une fois retranché quelques-unes de ces puérilités, de ces maladresses que nous avons signalées en si grand nombre dans le deuxième Évangile (a). Ainsi, du récit de la tempête calmée sur le lac de Génézareth, Luc (VHÎ, 22-25) a fait disparaître a Jésus dormant sur un oreiller. » Dans le récit de la transfiguration (IX, 28-36), en parlant de la blancheur des vêtements de Jésus, il n'a pas jugé nécessaire d'ajouter a quil n'est point de foulon sur la terre qui puisse en faire d'aussi blancs. » Dans la réponse de Jésus à Pierre qui lui demande quelle sera la récompense de ceux qui ont tout quitté pour lui (XVIII, 28-30), il laisse à Marc cette emphatique et ridicule amplificatidn : «Je vous dis en vérité, personne ne quittera pour moi et pour l'Évangile sa maison ou ses frères, ou sa sœur, ou son père , ou sa mère, etc., que présentement et dans ce siècle môme il ne reçoive cent fois autant de maisons y de frères, de sœurs, de mères, d'enfants, etc., » et il écrit simplement, en se rapprochant de Matthieu : « personne ne quittera pour le royaume de Dieu sa maison ou son père, ou sa mère, etc., qui ne reçoive dès ce monde beaucoup davantage. »
On lit dans TÉvangile de Marc (HI, 20) : a II s'assembla dans la maison une si grande foule qu^ les disciples ne pouvaient pas môme prendre leur repas. » Luc omet ce passage, et cet autre tout semblable qui se rencontre un peu plus bas : « Comme il y avait beaucoup de personnes qui venaient vers lui les unes après les autres, ils n'avaient pas seulement le temps de manger. » Luc a certainement senti le côté ridicule de ces deux passages et n'a pas jugé à-propos de se les approprier.
Nous avons dit que Luc avait reproduit de confiance la plupart, et peut-être faudrait*il dire toutes les interpolations, faites au texte de Marc, qui existaient de son temps. C'est ainsi qu'il a recueilli l'espèce de centon placé chez Marc à la suite de la parabole des semences (Luc VIII, 16-18 = Marc IV, 21-25, Annexe A). Toutela) Voy. iDtrod., p. 55 et suivantes.
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fois, il en a fort judicieusement retranché deux versicules à peu près superflus : « Si quelqu'un a des oreilles pour entendre, qu'il entende... » et puis : « on se servira envers vous de la même mesure dont vous vous serez servis envers les autres, et il vous sera donné encore davantage. » (Marc IV, 23, 24^) (a).
A la suite de Thistoire du petit enfant que Jésus place au milieu de ses disciples, comme un modèle d'humililé, TEvangile de Marc présente deux interpolations dont Tune est enclavée dans Tautre et la sépare en deux (Marc IX, 36^-1^0, Annexes B et C). Luc a recueilli l'une et l'autre (IX,48**-50) en transcrivant le texte de- Marc. Mais, comme nous Tavons déjà constaté ailleurs, il a trèsjudicieusement supprimé la fm der la première interpolation (Marc IX, 40, Annexe B), qui, séparée du commencement pai' le contenu de notre Annexe G, ne lui offrait plus un sens satisfaisant. Quant à l'Annexe C lui-même, il en a fort judicieusement aussi fait disparaître cette réflexion dont nous avons fait ressortir la profonde inconvenance : « il n'est personne qui , ayant fait un miracle en mon nom, puisse aussitôt après mal parler de moi» (Marc ÎX, 38).
Jusqu'ici les omissions que nous avons signalées ne portent que sur des détails; celles qui suivent embrassent, au contraire, des fragments complets, bien que d'étendue fort diverse.
La première de cette espèce que nous rencontrons, en comparant, notre tableau B à la main, le texte de Luc avec celui de Marc, est le récit de Temprisonnement et de la décollation de Jean-Baptiste. Ce récit est assurément un hors-d'œuvre dans TËvangile de Marc comme dans celui de Matthieu, et cette raison toute seule a pu déterminer Luc à le laisser à l'écart. Toutefois, on peut supposer un autre motif à cette omission : c'est le désir de passer sous silence
(a) 11 est vrai qu'avec ce dernier membre de phrase, et particulièrement avec le mot donné, disparait le lien verbal qui seul chez Marc (IV, 45-26) rattache à ce passage le verset suivant: « On donnera à celui qui a déjà, etc.n Luc a cependant conservé ce dernier verset, tant il est vrai que dans cette élaltoration, d'ailleurs si difficile, sa critique, alors même qu'elle se montre le plus clairvoyante, reste cependant toujours insuffisante.
un incident défavorable à Hérode; car la partialité de Luc en faveur de ce prince est incontestable (a).
En continuant notre confrontation des deux textes, nous arrivonsà la plus large lacune qu'offre celui de Luc, par rapporta celui de Marc, lacune dès longtemps remarquée, et dont l'explication a exercé en pure perte l'habileté des commentateurs. Entre le verset IX, i7, et le verset IX, i8 de Luc, il ne manque pas moins de huit passages distincts qui se suivent à celte place chez Marc et chez Matthieu ; en voici l'indication :
1" Jésns marche sur le lac de Géoézareth. Marc. Vî, 45-56 =r Matth., XIV, 22-3r,.
2f* Reproches des pharisiens à Jésus et réponse de Jésus.
3" Histoire de la femme phénicienne.
4® Guérison d'un sourd-mnet.
5*" Jésus nourrit quatre mille hommes avec sept pains.
6" Savoir discerner les signes du temps.
7» Se garder du levain des pharisiens et des saducéens.
8o Guérison d'un aveugle.
Trois de ces sept morceaux, comme nous Tavons démontré dans nos notes, font double emploi chacun avec un autre passage des deux premiers ou de Tun des deux premiers Evangiles. C'est la guérison du sourd et muet» qui reparait chez Matth. XII, 22; celle des deux aveugles, chez Marc X, 46-52, et chez Matth. XX, 29-34; la multiplication des pains, chez Marc VI, 34-44 et chez Matth. XIV, i4-2i. Chacun de ces derniers passages a d'ailleurs été reproduit par Luc à sa place naturelle ( Voy. Luc XI, i4; XVIH, 33-43; IXy 45-17). En les rencontrant ici de nouveau, Luc a donc pu considérer cette seconde version comme un duplicata de la première, et en conséquence s'abstenir de la reproduire.
La lourde digression sur le levain des pharisiens et des sadu-
(a) Voy. notre note sur le passage en question et nos annexes B B et H H.
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céens (Marc Vlir, i4-21; Matth. X\\, 5-1^) n'est véritablement, comme noua Tavons dit ailleurs (a), qu'un artifice imaginé après coup pour confirmer l'existence, si incroyable en elle-même^ des deux miracles de la multiplication des pains. Luc n'en ayant admis qu'un seul y se trouve^ par là môme^ non-seulement dispensé, mais absolument empêché d'attester Texistence du second : c'est pourquoi il omet notre digression^ à l'exception toutefois du début (Marc Vlli^ la; Matth. XVf, 6), qu'il met en réserve pour l'utiliser ailleurs dans une nouvelle combinaison {Voy. Luc XIÏ, \ ).
La réponse de Jésus aux pharisiens^ qui viennent lui demander de leur faire voir quelque signe dans le ciel et auxquels il recommande d'étudier les signes du temps, a été distraite par Luc de la place qu'elle occupe dans les deux premiers Évangiles (où d'ailleurs elle se trouve comme égarée), puis reportée par lui à la Sectiori intei^médiaire (Luc XII, 54-56), non loin de V Exhortation à la vigilance. Lk, d'ailleurs, elle figure sous la rédaction de Matthieu, rédaction aussi belle et aussi élevée que celle de Marc est plate et vulgaire (6).
Le discours aux pharisiens sur la tradition et les explications qui le suivent (Marc VU, 4-23; Matth. XV, i-li, 15-20) ne pouvaient être vraiment intéressants et même suffisamment intelligibles que pour un public Israélite; on le voit par les éclaircissements mêmes que Marc a cru nécessaire d'y ajouter (VIÏ, 2-5). Dès lors aussi on comprend quel motif a pu engager Luc à l'abandonner, en se réservant toutefois (comme ci -dessus, au discours sur le levain des pharisiens) le début, qu'il reporte (encore avec la rédaction de Matthieu) à sa Section intermédiaire y pour y figurer dans une combinaison nouvelle.
Nous avons dit que Marc avait soigneusement retranché de son livre ce qui, dans l'Ëvangile de Matthieu, témoignait de la prédilection de Jésus pour Israël et de l'étroite solidarité qui unissait le
(a) Voy. le texte et la note.
(b) Voy. le texte et la note.
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Christ et son peuple (a). Il a cependant laissé subsister l'histoire de la femme phénicienne, prenant soin seulement d*en ôter celte déclaration trop formelle : a Je n'ai été envoyé qu'aux brebis perdues de la maison d'Israël », et introduisant dans ce qui restait de la réponse de Jésus ce tempérament : a laissez premièrement rassasier les enfants»; mais tes adoucissements partiels n*ont pas suffi à rassurer Luc, et il a préféré un parti plus radical, la suppression com* plète de ce passage incommode.
De nos huit fragments consécutifs, omis ou déplacés par Luc, il ne nous reste plus à examiner que le premier de tous, Thistoire de Jésus marchant sur le lac de Génézareth. Pour celui-ci, nous sommes obligé de Tavouer, nous ne pouvons imaginer quel motif a pu décider Luc à le supprimer ; le caractère miraculeux du récit n'était certes pas de nature à Feffrayer, et on ne peut pas non plus supposer que Fomission soit le résultat d'un simple accident, car Luc a détaché du passage qu'il retranchait le nom de la ville de Bethsaïde, pour le reporter fort mal à propos au récit précédent (6). Nous laissons à plus habile que nous à résoudre cette énigme (c).
Parmi les dernières omissions que notre Texte comparatif nous permet de découvrir, quelques-unes offrent encore un intérêt exceptionnel. Les deux que nous signalerons d'abord se ressemblent par le caractère des fragments supprimés. Lorsque Jésus, après avoir avoué qu'il est le Christ, annonce à ses disciples qu'il doit souffrir et être mis à mort, Pierre, le tirant à part, commence à le reprendre* Mais Jésus, le reprenant à son tour, lui dit : « Retirez-vous de moi, Satan, parce que vous n'avez point de goût pour les choses de
(a) Voy. Introd., p. 5Î.
(6) Voy. à cet égard Luc, IX, 10^ note.
(c) Si cependant on admettait que Tinterpoiation que nous avons signalée dans ce récit, c'est-à-dire l'épisode de Pierre s'avançant sur Teau au-devaut de Jésus (Matth., XIV, 28-31, annexe XIII), y figurait déjà au temps de Luc, on pourrait jusqu'à un certain point trouver daus ce fait la raison qui a décidé Luc. à omettre le récit entier. C'est que, comme dans If s deux exemples dont nous allons parler, Luc n'aurait pas voulu laisser voir à ses lecteurs la défaillance de foi d'un apôtre.
Dieuy mais seulement pour celles de la terre. » (Marc Viil, 3â-33 ; Matth. XVI, 22-23.) Un peu plus loin, les fils de Zébédée demandent à Jésus, lorsque lui-même sera dans sa gloire, d'être assis l'un à sa droite et l'autre à sa gauche. Jésus leur répond que a ce n'est point à lui à le leur donner, mais que ce sera pour ceux à qui il a été préparé », et les dix autres apôtres, ayant entendu cela, en conçoivent de l'indignation contre Jacques et Jean. (Marc X, 35-41; Matth. XX, 20-24.) Luc a supprimé ces deux passages. Il n'a probablement pas pensé. qu'il fût utile de mettre le monde dans la confidence des faiblesses reprochées aux disciples, de les montrer défaillant, Pierre par manque de foi, Jean et Jacques par ambition, les autres par jalousie. Nous ne saurions apercevoir d'autre motif à ce double retranchement.
L'histoire du figuier que Jésus frappe de sa malédiction parce qu'il l'a trouvé dépourvu de fruits est en réalité un apologue dirigé contre les Juifs. Par ce sens caché il était de nature à plaire au grand nombre, mais par son sens apparent il devait produire l'effet conti*aire. Sous le rapport moral, en effet, il blessait trop ouvertement les notions les plus, simples de la justice, et même, à ce qu'il semble, sous le rapport physique, les lois de la vraisemblance. A cet égard, les modifications faites par Marc au récit primitif, et les gloses ajoutées au texte de son Évangile par un annotateur, confirment ce que la raison même indique (a). Mais Luc a été plus loin: au lieu de modifier ou d'annoter le récit, il Ta supprimé (5).
Pour terminer ce sujet, il nous reste encore à parler de deux omissions importantes faites par Luc dans sa transcription du texte de Marc.
Dans le récit de l'arrestation de Jésus, Matthieu et Marc rapportent que les émissaires des prêtres et des pharisiens « mirent la main sur Jésus et se saisirent de lui. » (Matth. XXVI, 50; Marc XIY, 46.)
(a) Voy. Marc, XI, 11-14, 19-20, et les notes; XI, 13i>, i5-26, annexes D et E. (6) Il a fait plus encore : il y a substitué un autre récit, doot la coaclusioD est inverse. Voy, ci-dessous, p. 233.
Luc supprime cette circonstance, sans doute parce qu'elle lui parait porter atteinte à la dignité de Jésus.
Tous deux aussi, Matthieu et Marc^ nous représentent Jésus livré par Pilate aux soldats romains, puis injurié, outragé^ flagellé par eux. (Matth. XXVII, 27-31, 35; Marc XV, 46-20, 24.) Ce sont encore les soldats qui le crucifient, puis enfin qui se partagent au sort ses vêtements. Tout cela est supprimé par Luc, qui probablement ne veut brouiller avec Rome, ni lui, ni son Église. Selon lui, c'est aux Juifs que Jésus a été livré par Pilate, c^est par les Juifs qu*il a été conduit au supplice, c'est par les Juifs qu'il a été crucifié.
3» Transpositions.
Les passages de l'Évangile de Marc que nous trouvons transposés dans le livre de Luc sont de deux sortes. Pour les uns, la transposition a lieu d'un point à un autre de ce que nous avons appelé la partie historiquCj par conséquent dans les limites mêmes du cadre de TÉvangile de Marc. Pour les autres, elle a lieu en dehors de ce cadre, le passage déplacé ayant été reporté en quelque point de la Section dogmatique. La différence est très-importante et ces deux espèces de passages doivent être examinées séparément.
Nous parlerons d'abord des premiers, qui sont au nombre de cinq : lo Récit de la visite de Jésus à Nazareth (Luc IV, 14-30); 2*» Vocation des premiers disciples (Luc V, 1-11); 3® La femme qui répand des parfums sur Jésus (Luc Vil, 36*50) ; 4° Parabole de la semence tombée en diverses places (Luc Vlll, 1-18); 5^ Fragments contradictoires. (Luc XXII, 24-34.) Tous ces passages ont cela de commun qu'ils sont non-seulement transposés, mais aussi modifiés (les trois premiers très-profondément), et ces deux circonstaoces paraissent être d'ailleurs dans un rapport intime. Il en résulte que nous serons parfois obligé de mêler dans Texamen de ces passages ce qui est relatif au changement de position et ce qui touche au changement de rédaction. Notre travail y perdra quelque chose sous le rapport de Tordre logique, mais il y gagnera en clarté.
i08 EIAMKN
Lorsqu'après reiiiprisonnement de Jean-Baptislc Jésus rentre en Galilée, Matthieu nous le montre venant d'abord à Nazareth, puis s'en éloignant pour commencer sa prédication. Jésus se rend alors à Capharnaum et de là dans les autres villes de Galilée (Malth. iV, 12- 13), et y annonce au milieu de Tempressement général la bonne nouvelle du royawm de Dieu. Plus tard, lorsqu'une autre phase de sa vie, lorsque la tribuUaliona, commencé (a), Jésus, par déférence, à ce qu'il semble, pour ses proches qui rappellent à eux, vient de nouveau à Nazareth, et y distribue ses enseignements; mais il n'y rencontre que froideur, ironie, incrédulité, et alors il se retire en prononçant ce mot célèbre : n Un prophète n'est sans honneur que dans son pays et sa maison. » (Matth. XII, 46; Xdl, 53-57.)
A cet arrangement de Matthieu Marc a déjà fait quelques modifications importantes : d'abord il a complètement supprimé la première visite à Nazareth, puis il a placé la seconde immédiatement avant la mission donnée aux apôtres (Marc VI, 1-6, 7-13), par conséquent à un autre moment et dans une autre phase de la vie de Jésus. Il n'a pas compris que l'insuccès de Nazareth, indiqué par Matthieu à la période suivante, ne s'accordait pas ici avec le sentiment général de bienveillance qui, selon le premier Évangile, semble avoir accueilli les débuts de la mission de Jésus; il n'a pas compris en tout cas qu4l ne lui appartenait pas de changer l'époque à laquelle Jésus lui-même avait pu trouver convenable de se présenter devant ses concitoyens, afin de réclamer leur adhésion et leur con* cours.
Cette première infidélité au texte de Matthieu parait avoir été l'origine de celle que nous avons maintenant à signaler dans le troisième Évangile ; mais celle-ci s'est compliquée de diverses méprises qui la rendent bien autrement grave.
Luc (nous verrons tout à l'heure s'il serait possible d'attribuer à quelque autre la responsabilité de notre passage), remarquant sans
{a) Voyez dans l'Introduction ce qui est relatif aux divisions de notre Texte comparatif de Matthieu.
doute que FËvangile de Marc ne faisait pas mention de la première visite à Nazareth , a voulu suppléer à cette omission en transportant ici le récit de la seconde. U ne s*est pas rendu compte des singulières conséquences que devait produire ce déplacement. D abord) la faute commise par Marc se trouvait singulièrement aggravée : ce n^était pas seulement, comme au second Évangile, dans le cours de sa prédication, c'était au début même et en quelque sorte à son premier pas que Jésus se présentait devant ses concitoyens ) pour affirmer devant eux et leur demander de reconnaître son caractère de prophète et de Messie. Il entre dans la synagogue, prend en main le livre de la loi, lit devant rassemblée le passage célèbre dans lequel Isafe fait à Tavance résonner la voix du futur libérateur d'Israël ^ puis^ s'asseyant^ il dit devant tous : « C'est aujourd'hui que ce que vous venez d'entendre est accompli. » (Luc IV, 16-21.) Or, comment concilier cette conduite avec la déclaration solennelle faite par Jésus Tinstant d'après à ses concitoyens : a Je vous assure qu'aucun prophète n'est bien reçu en son pays? d (Luc IV^ U.) Ne le savait-il donc pas, lui, prophète? du, s'il le savait, comment a-t-il pu avoir la pensée d'aller chercher ses premiers adeptes parmi ses concitoyens eux-mêmes? Telle est Tinconséquence à laquelle conduit tout d'abord l'innovation de Luc.
Mais ce n'est pas tout. Jésus ne se contente pas d'affirmer que nul prophète n'est bien reçu en son pays, il prétend le démontrer. (( Élie, dit-il, a été envoyé chez une veuve, non du pays d'Israël, mais du pays de Sidon; Elisée a été envoyé vers un lépreux, non d'Israël, mais de Syrie. »
Or, ces exemples montrent bien qu-Éiie et qu'Elisée ont été envoyés dans un autre pays que le leur; mais ils ne prouvent pas, ils ne peuvent pas prouver qu ils aient été mal reçus dans leur pa^s, puisqu'ils n'y sont point allés, ni même qu'ils y eussent été mal reçus, s'ils y étaient allés. A quoi donc aboutit l'argumentation de Jésus?
D'ailleurs, la plainte même que Jésus élève contre ses compa-
trioles, si nous nous tenons au témoignage de Luc, sur quoi repose-t-elle?
Après que dans la synagogue Jésus a prononcé cette parole solennelle : « C'est aujourd'hui que ce que vous venez d'entendre est accompli, » « tous, est-ii dit, lui rendent témoignage, et dans l'étonnement où ils sont des paroles pleines de grâce qui sortent de sa bouche, ils disent : N'est-ce pas là le fils de Joseph? » Est-ce donc là une parole d'outrage, une marque de malveillance ou seulement de dédain et d'incrédulité? Y a-t-il rien là qui puisse motiver cette exclamation : « Nul prophète n'est bien reçu en son pays. »
Mais auparavant Jésus a dit aussi : « Sans doute que vous m'appliquerez ce proverbe : Médecin, guérissez-vous vous-même. » (Luc IV, 23.) On ne voit pas bien au premier abord en quoi ce proverbe peut ici s'appliquer à Jésus, mais ce qui suit semble indiquer qu'il doit être pris dans un sens passablement différent du sens naturel : (( Faites ici en votre pays, lui dit-on, d'aussi grandes choses que nous avons entendu dire que vous en avez fait à Capharnaûm. » D'après cela : « Guérissez-vous vous-même » doit vouloir dire : « Guérissez-nous comme vous en avez guéri d'autres, nous, gens de Nazareth , nous, vos compatriotes, qui sommes comme vous-même. » Ainsi entendu, le mot : « Guérissez-vous vous-même, » a du moins l'avantage d'offrir un sens applicable à Jésus. Mais, ce mot, ni la phrase qui le suit et l'explique, ne servent davantage à justifier la plainte de Jésus contre ses compatriotes, car enfin ce n'est ni une insulte, ni même une marque de mauvais vouloir à son égard, que de lui demander de renouveler à Nazareth les miracles qu'il a faits à Capharnaûm. Ce que l'on peut dire, c'est que la demande ellemême n'a pas pu être faite. Car jusqu'ici Jésus n'a pas encore été à Capharnaûm ; c'est seulement dans le passage suivant (Luc IV, 3i-32) qu'il est fait mention de son arrivée dans cette ville: « Il descendit à Capharnaûm, qui est une ville de Galilée, et il les y enseignait les jours de sabbat, et sa manière d'enseigner les remplissait d'étonnement, parce que sa parole était accompagnée 'de puissance et d'autorité. »
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Ainsi le récit de Luc est en désaccord avec l'histoire évangélique lorsqu^il place au début de la prédication de Jésus un fait qui, suivant Matthieu, n'a eu lieu qu'à un autre moment de sa vie. Il fait tort au bon sens et à la sagacité de Jésus, lorsqu'il le représente d'une part cherchant parmi ses concitoyens ses premiers prosélytes, et de l'autre déclarant solennellement que « nul prophète n'est bien reçu en son pays. » L'imputation d'ailleurs est mal fondée en fait^ puisque Jésus est représenté ne recevant de ses concitoyens que des marques d'intérêt et de bienveillance. Enfin, notre auteur commet une nouvelle faute contre la vérité historiquei il se met en contradiction avec lui-même, lorsqu'il attribue aux habitants de Nazareth la mention des miracles accomplis à Gaphamaûm, alors que, suivant le troisième Évangile^ Jésus n'est pas encore allé dans cette viOe et ne doit y aller qu*en sortant de Nazareth.
Certes, il est difficile d'accumuler en aussi peu de lignes autant d'incohérences et d'erreurs, et si toute parole (tÉvangiU ressemblait à celle-là, on comprendrait difficilement l'idée d'excellence et d'autorité habituellement attachée à cette expression. Seraitil du moins permis de penser que ce singulier passage n'appartient pas à l'évangéliste lui-même, qu'il faut Tattribuer à quelque correcteur malheureux, qui, sous prétexte d'améliorer rœuvre de Luc, Taurait ainsi étrangement défigurée? La supposition n'aurait en soi rien d^invraisemblable ; il y a d'autres interpolations dans le troisième Évangile, et d'ailleurs, à part les anomalies dont nous avons parié^ d'autres circonstances concourrdent à faire penser que notre passage n'est pas de Luc lui-même : c'est remploi du texte de Matthieu dans un fragment commun aux deux premiers évangélistes; c'est la mention à la fin du récit de cette disparition miraculeuse de Jésus^ qui rappelle à bien les idées mystiques des gnostiques, et par conséquent une époque déjà plus ou moins tardive du développement chrétien.
Toutefois, nous ne voudrions rien affirmer à cet égard. L'ircori^ RBNGs, à un degré ou à un autre^ est le caractère à peu près général de tous les passages qui^ dans le troisième Évangile, ne sont pas em-»
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pnintés, soit de Malthieu^ soit de Marc. On y trouve toujours, suivant Ih judicieuse remarque de de Wette, quelque chose d'obscur et dUllogique {Unklares und Unmotivirtes) (a). Cela semble difficile à concilier avec la finesse et la sagacité dont nous avons vu Tauteur faire preuve dans d'autres circonstances. Cela n'en est pas moins vrai cependant^ et prouve seulement que la faculté d'analyse et de critique peut chez un écrivain ne pas se rencontrer avec le talent d'invention et la puissance de coordination. Luc a possédé à un degré éininent le premier mérite; il semble avoir été totalement dépourvu de l'autre. Il ne resterait pour ainsi dire rien de ce qui peut lui être exclusivement attribué dans son Évangile^ si l'on voulait en retrancher tout ce qui est incohérent et illogique. Tel est le motif qui nous fait hésiter à lui accorder pour le récit de la visite à Nazareth le bénéfice de Vapocryphe.
Ceci était écrit lorsque, notre pensée se reportant de nouveau sur ce singulier passage, nous Tavons vu enfin s'éclairer pour nous d'une lumière nouvelle, qui, si elle n'en fait pas disparaître les étrangetés^ sert du moins jusqu'à un certain point à en expliquer la présence. C'est qu'au fond il s'agit ici d'autre chose que de la visite même à Nazareth. La relation de Jésus avec ses compatriotes est l'emblème , le fond, c'est la relation de Jésus avec la nation juive en général. L'auteur^ et ce peut être Luc lui-même^ a voulu, sous cette figure, nous montrer Jésus s adressant tout d'abord à ceux de sa nation, puis repoussé, chassé, conduit même au supplice par ceux de lasyiKKjOQue, comme il les appelle expressément (b), et ne leur échappant que par un miracle. Partagé entre la lettre du texte auquel il se rattachait et l'inspiration de sa propre pensée, Tauteur s'est d'ailleurs laissé entraîner aux inconséquences multiples que nous avons signalées, qu'il n'a pas remarquées, ou dont il ne s'est pas soucié. Tolle^ en définitive, nous parait être la véritable explication du bizarre problème qui nous a si longtemps arrêté.
(a) De Welte, Erklœrung, Luc, Vil, 48.
{h) Voy. Luc, IV, «8.
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La vocation des premiers disciples est, dans l'Évangile de Marc coi[nme dans celui de Matthieu, le premier acte de la vie p\ibligue de ^ésus, et rien assurément n'est plus conforme à la vraisemblance. Dans le troisième Évangile, nous rencontrons av^t cette voc9,tion nçn-^eulenient la visite à Nazareth, dont nous venons de parier, mais encore la visite à Caphamaûm, ainsi que les^scènes qui, chez Marc etf même en partie chez Matthieu, s*y trouvent rat^ach^.es. (Luc IV, 16-ii). Or, non-sevilement ce retard est en lui-même peu vraisemblable : il ^ encore pour conséquence cette espèce d'anomalie, que Jésus entre dans la maison de Simon et guérit sa belle-mère avant q\iQ Sinpon ait encore été appelé par lui et soit devenu son disciple. Luc, il est vrai, semble avoir voul\i aller a^-^ey^n( d,e cette objection par (a tpumure qu'il a donnée au, récit, et çlai^ la ^çe suivante (Luc IV, k^-kk) on peut attribuer à la même cause le soin qu'il a eu de substituer Tintervention du peuple en masse à celle de Simon et cfes disciples. Sous ce rapport, le déplacenrient du récit de la vocation semblerait doi^ç être de sa part un acte réfléchi et même niûrenient étudié. Toutefois, il n'est pas impossible non plus qu'il sç>it le résultat d'ij^n simple accident , et dans ce cas il se rattacherait à une circonstance (^pnt il faut nécessaireniept tenir C0|mpte torsqu'il s'agit d'expliquer certaines perturbations que présente, l'Évangile de Luc.
Tantôt, comme nous l'avons dit, Luc s'est borné à reproduire, à quelques légères différences près, l'ordre et la teneur du texte de Marc. Dans ce cas , il a py écrire d'une manière suivie sa propre rédaction sur les feuilles successives de sop manuscrit. Mais, d'autres fois, il a enlevé de leur place, pour les reporter ailleurs, soit les paifties de l'Évangile de Matthieu non contenues dans l'Évangile de Marc, soit certaines parties de ce dernier Évapgil^ lui-même. Pour opérer ce travail de renianiement, cette classification nouvelle, il a dû nécessairement transcrire les passages en question sur des feuillets isolés , puis ensuite reporter ces feuillets aux divers points du manuscrit où ils devaient prendre place; ou bien encore les passages transposés ont été mis en marge d'une
portion du texte déjà écrite. On comprend les accidents inévitables d'un pareil procédé. Tantôt le classement n'a pu être fait que d'une manière imparfaite et provisoire; tantôt des dérangements fortuits ont pu se produire, soit par une mauvaise distribution des feuillets, soit par l'inadvertance des copistes, qui ont placé à faux dans le texte les passages qui avaient été copiés en marge (a). Sans doute une révision finale eût tout réparé. Mais on peut affirmer que, pour l'Évangile de Luc, cette révision n'a jamais eu lieu ; notre troisième Évangile est, en bien des points, une œuvre inachevée.
Or, le récit de la vocation des premiers disciples, chez Luc, n'est pas une simple transcription plus ou moins libre du texte de Marc ou du texte de Matthieu : c'est une élaboration toute nouvelle du sujet ; les circonstances principales sont changées, et le mot attribué à Jésus : « Je vous ferai devenir pécheurs d'hommes, » se matérialise, si je puis m'exprimer ainsi, dans la légende de la pèche miraculeuse. Suivant toutes les probabilités, notre récit a donc dû être rédigé sur une feuille séparée, qui a ensuite été reportée au manuscrit. Par suite d'une erreur ou d'un accident, le placement définitif a pu être, soit mal fait, soit changé, et la transposition de notre passage a pu en être la conséquence. Nous ne prétendons pas affirmer qu'il en soit ainsi ; mais du moins on est placé dans l'alternative, ou d'accepter cette explication, ou d'admettre que sciemment et volontairement, contre la vraisemblance, et au prix même de certaines altérations dans les textes suivants, Luc a transporté le récit de la vocation des premiers disciples du commencement de la mission de Jésus, où Matthieu et Marc l'avaient placé, au point où nous le voyons figurer dans le troisième Évangile.
La troisième transposition, dont nous avons maintenant à nous occuper, se distingue de toutes les autres en ce qu'elle porte sur
{a) \jo passade de Luc, XVI, 16-18, offre un exemple remarquable d'oue pareille anomalie. (Voy. notre Texte comparatif, S LXVUl.)
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un passage (l'histoire de la femme répandant des parfums sur Jésus) qui, dans les deux premiers Évangiles, figure vers la fin, tandis qu'ici il est reporté vers le commencement de la prédication de Jésus (Matth. XXVI, 6-13; Marc XIV, 3-9; Luc Vil, 36-50). Chez Matthieu et Marc, comme nous l'avons montré dans la note afférente, cette histoire interrompt d'une manière fôcheuse la suite du récit. Luc s'en est sans doute aperçu, et en conséquence a transporté le passage là où nous le trouvons chez lui , en le modifiant d'ailleurs de manière h le rattacher très-heureusement à ce qui précédait. Chez Matthieu et chez Marc, la femme qui répand un vase de parfum sur la tôle de Jésus est une femme pieuse u qui a voulu ensevelir Jésus par avance. » (Matth. XXVI, 6-13.) De cette femme pieuse Luc a fait une pécheresse qui vient implorer et qui obtient de Jésus le pardon de ses péchés; puis il a porté l'histoire ainsi refaite à la suite du discours que Jésus adresse aux Juifs au sujet de Jean-Baptiste, et qui se termine par ces mots : « le Fils de l'homme est venu mangeant et buvant, et vous dites : C'est un homme de bonne chère et qui aime à boire du vin; c'est l'ami des publicains et des gens de mauvaise vie. d Le rapprochement est, on le voit, très-ingénieux, et Tenchaînement de tout le passage serait facilement aperçu^ si l'œuvre de JLuc ne se trouvait, en cet endroit, défigurée parce qu'il est permis de regarder comme une interpolation (a). Nous avons donc ici un exemple remarquable de la sagacité que Luc déploie souvent dans ses arrangements, mais en même temps nous voyons avec quelle liberté il traite au besoin ses originaux pour les accommoder à ses vues.
La parabole de la semence tombée en diverses places se trouve chez Marc entre le récit de la scène où la mère et les frères de Jésus l'appellent à eux, tandis qu'il parle au peuple, et le récit de la tempête calmée par Jésus sur le lac de Génézareth (Marc IV, 1-34). Chez Luc, cette parabole est placée en avant du premier
(fl) Nous voulons parler de la seconde partie de la réponse de Jésus au pharisien (Luc, VII, 44-47), qui c(ailient la phrase célèbre : « Il lui sera l)eaucoup pardonné parce qu'elle a beaucoup aimé. » ( Voy. notre note sur ce passaj?e.)
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second^ parce que le récit relatif aux fils de Zébédée témoignait d'ambition et de jalousie chez les apôtres.
Pourquoi cependant a-t-il placé ce double fragment ici , dans le récit de la Cène^ au lieu de le reporter, comme ceux que nous rencontrerons plus loin, à la Section dogmatique? La suite du passage va nous expliquer, au moins jusqu'à un certain points cette nouvelle énigme.
La réponse déjà citée de Jésus à Pierre a rappelé à l'esprit de l'auteur une autre réponse du maître au disciple^ qui semble assez mal s'accorder avec la précédente. En effet, lorsque^ sur le chemin de la montagne des Oliviers, Pierre affirme à Jésus que^ quand il serait pour tous un sujet de scandale^ il ne le serait cependant pas pour lui Pierre^ Jésus lui répond : « Je vous dis, en vérité, que cette nuit même, avant que le coq chante, vous me renoncerez trois fois. » r.videmment, il y a ici un autre contraste entre cette magnifique récompense promise tout à Theure aux œuvres du disciple fidèle, et cette menace qui lui est maintenant adressée d'une défaillance de sa foi.
Luc en a été frappé, et, en conséquence, a rapproché le second passage du troisième, comme déjà il avait rapproché le premier du second; mais comme le troisième passage se trouvait intimement rattaché à la trame du récit évangélique, à Thistoire du reniement de Pierre, on ne pouvait le déplacer, et dès lors il fallait nécessairement en rapprocher les autres.
Ceci , cependant, exige encore une rectification; car il est difficile de suivre, de prime abord , Luc dans tous les replis de son travail. Le dernier colloque entre Jésus et Pierre a lieu , nous Tavonsdit, alors qu'après la Gène Jésus s'achemine vers la montagne des Oliviers. En ce moment il sait, et il a déclaré à ses disciples, a que le pasteur allait être frappé et les brebis dispersées. » On comprend quel sentiment doit, à ce moment, remplir toutes les âmes; évidemment il n'y a pas place ici pour les digressions sur les récompenses célestes et les recommandations d'humilité. Qu'a donc fait Luc? Il a déplacé de quelques moments l'avertissement
de Jésus à Pierre ; il Ta supposé ayant lieu dans le cénacle même, avant la fm du banquet, et il y a joint le reste de la digression. Cela est encore fort invraisemblable, sans doute, mais cela Test moins que si tout se passait sur le chemin de la montagne des Oliviers.
Enfin, à toutes les raisons qui ont déterminé les arrangements compris entre Luc XXll, 21, et Luc XXII, 34, peut-être faut-il. en ajouter une encore, du même ordre d'ailleurs, et qui dérive de la nvîme pensée que nous avons attribuée à Luc, celle de mettre en évidence les contradictions qu'il croit remarquer dans son auteur. Tout à Tbeure , en effet , Jésus ne vient-il pas de dire : a Malheur à l'homme par qui le fils de Thomme sera trahi! il vaudrait mieux pour lui qu'il ne fût jamais né » (Matth. XXVI, 24 = Luc XXII, 22). Kt cependant, sur la route de Galilée à Jérusalem , Jésus n'avait-il pas dit précédemment : « Lorsqu'au temps de la Régénération le fils de l'homme sera assis sur le trône de sa gloire, vous serez aussi assis sur douze trônes, et vous jugerez les douze tribus d'Israël » (Matth. XIV, 28 = Luc XXII, 29-30). Ainsi, au traître qui doit être châtié pour avoir livré son maître, un trône avait été promis! En rapprochant ces deux passages , Luc fait ressortir ce qu'ils ont de contradictoire (a).
Nous aurions maintenant à nous occuper de la seconde classe de transpositions que présente l'Évangile de Luc» c'est-à-dire des passages que l'auleur a enlevés de la place que , selon l'Évangile de Marc, ils devraient occuper dans sa partie historique, pour les transporter dans sa Section dogmatique. — Avec le secours de notre tableau B, ils sont faciles à déterminer. Nous en trouvons sept (tous,
a) D'ailleurs, en môme temps qa'il déplace ces divers passages pour les rassembler ici, Luc cherche à les modifier de manière à les approprier à lear nouvelle destination. Ainsi il ajoute cette phrase, qui rappelle la Cène : « Lequel est le plus grand de celui qui est à table ou de celui qui sert? » (Luc, XXII, 27), et celle-ci eacore, empruntée à un autre passage de Matthieu : a Afin qne tous buviez et mangiez à ma table, dans mon royaume (Luc, XXII, 30). Voy. Matth., XXVI, «9.
d'ailleurs, sauf Luc XIII. ^8, ^t X^ 25^ pqrtant la rédac^qn de Matthieu) :
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Mais les questions qui se présentent ici ne peuvent se sép^irer de celles relatives à la constitution de la Section dogmatique en généra], et cest de Tétude de celle-ci que pous allons sans pfus 4e retard noi|s occuper.
DE LA COMPOSITION DE U SBCTION DOGMATIQUE
(Voyez le Tableau C.)
Cette section s'étend du verset 52, chap. IX, au verset 14, chap. XVIII, de rÉvangile de Luc, inclusivement. Le premier de ces versets nous montre Jésus quittant la Galilée pour se rendre à Jérusalem ; le secx)nd nous transporte au moment de son voyage où il ordonne qu'on laisse venir à lui les petits enfants. Entre ces deux termes, Marc (X, 1-12), en conformité avec Matthieu, n'avait placé autre chose que la discussion avec les pharisiens au sujet de la répudiation. Luc supprime cette discussion; mais entre ces mêmes limites , il intercale tout un ensemble d'éléments divers. Ce sont :
1** Un certain nombre de passages, appartenaiit à l'Évangile de Matthieu, dont nous avons déjà parlé, les iins, le grand no]|n))re, exclusivement propres à cet Évangile (Voy. Introd., p. 84), les autres, le petit nombre, communs à cet Évangile et à celui de l|la]^,
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mais toujours portant la rédaction de Matthieu (a)^et offrant comme les premiers un caractère doctrinal.
^^ Certains passages, également communs à Matthieu et à Marc, qui figurent déjà avec la rédaction de Marc, dans la première ou la troisième section de Luc; mais qui reparaissent ici avec la rédaction de Matthieu, et avec une destination nouvelle.
3" Un certain nombre de passages, exclusivement propres à rËvangile de Luc, et qui tous ont aussi plus ou moins un caractère doctrinal.
La Section intermédiaire de TÉvangile de Luc se présente donc tout d'abord comme une sorte de' réceptacle, dans lequel l'auteur a rassemblé, soit pour les y classer définitivement, soit peut-être pour les y tenir en réserve en vue d'une destination ultérieure, les éléments, presque tous dogmatiques , des deux premiers Évangiles, qu'il n'a pas voulu faire entrer dans le cadre de sa partie historique^ et qu'il a d'ailleurs complétés en y joignant un certain nombre d'éléments nouveaux, dogmatiques aussi, provenant de sources inconnues, ou plus probablement, au moins pour le plus grand nombre, tirés de son propre fonds.
Ainsi , tandis que la paiHie historique de TÉvangile de Luc est construite, ou à peu près, sur un type donné, celui de TÉvangile de Marc, la partie dogmatique, ou Section intermédiaire, est composée de morceaux de provenance diverse, qui sont réunis sans aucun ordre déterminé à l'avance. C'est assez dire que cette Section intermédiaire est la portion de beaucoup la plus originale de l'Évangile de Luc, et qu'elle mérite de notre part une attention toute particulière. Pour rétudier, d'ailleurs, nous devons suivre une tout autre marche que celle adoptée pour la partie historique. Comme il n'y a plus ici de type primitif à consulter, il ne peut plus être question, ni û*additio)\s, ni de suppressions, ni de transpositions relatives
(a) Nous ne trouvons dans toute la Section dogmatique qu'un seul verset pour le<iue] Luc ait adoplé le texte de Marc, de [)référence à celui de Matlbieu (Luc, Xill, 18 = Marc, IV, 30). 11 est vrai que dans U cii constance le texte de Marc s'adaptait beaucoup mieux au dessein de Luc.
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à ce type. Tout ce que nous avons à examiner , c'est le caractère particulier des divers morceaux qui la composent, c'est aussi leur coordination ou tout au moins leur distribution.
Sous ce dernier rapport^ on serait d'abord tenté de croire que la Section intermédiaire est entièrement rattachée au voyage de Jésus de la Galilée à Jérusalem. Comme nous le disions tout à Pbeure, elle est, en effet , comprise entre le point de départ et Vtm des principaux incidents du voyage, et il est certain, d'ailleurs, que dans un grand nombre de passages la circonstance du voyage est expressément rappelée. Telle est l'histoire des villageois samaritains qui refusent de recevoir Jésus (Luc IX, 5^56) ; celles des divers disciples qui demandent à le suivre (TX^ 57-62) ; la mission donnée aux soixante-douze (X, 1-20); l'histoire de Marthe et de Marie (X, 38-tô); rindication renouvelée de la marche de Jésus vers Jérusalem (XIII^ 22) (a) ; la mention de la multitude qui chemioè avec Jésus (XIV^ 25); etifin Thistoire du lépreux samaritain (XVir^ 11-19). Luc, d'ailleurs, avait pu se trouver naturellement conduit à cette pensée par l'exemple même de Matthieu , qui a fait entrer dans le cadre du voyage de Jésus les divers incidents racontés par lui de XIX, 3^ à XIX, 34, depuis la discussion relative au droit de répudiation, jusqu'à IsTguérison des deux aveugles de Jéricho. Peut-être aussi est-ce pour rendre cette donnée plus vraisemblable que Luc a transporté le théâtre du voyage de la rive gauche du Jourdain, où Tavait placé le premier évangéliste, sur la rive droite, plus cultivée, plus peuplée et où les incidents pouvaient avec plus de vraisemblance se multiplier (6).
Disons encore qu'il y a une corrélation manifeste entre cette donnée du voyage et la doctrine de l'instabilité des biens terrestres,
(a) Toutefois, à la place où il se trouve, ce verset estévidemmeni égaré. (Foy. XIII, 22, note.)
(b) Luc pouvait d'ailleurs trouver encore à ce changement un autre avantage, celui de faire passer Jésus avec ses disciples par le pays de Samarie , et de donner ainsi le démenti à Matthieu, qui avait, an contraire, représenté Jésus défendant aux apôtres de la manière la plus formelle de pénétrer chez les Samaritains (X, 5).
et du renoncement au monde, écrite dans quelques-uns des récits que nous venons de rappeler, et dans certains autres passages de la Section dogmatique. Toutefois, il faut bien le dire, le plus grand nombre de nos fragments sont sans aucun rapport avec cette même donnée, en sorte que, si Luc a véritablement eu Tinteiition d'y rattacher toute sa Section intermédiaire, il faut admettre que le temps lui a manqué pour accomplir son dessein, ou que la difficulté de Tentreprise Ta arrêté.
Par contre, il est certain que Luc s'est souvent attaché à rapprocher l'un de l'autre, et à relier l'un à l'autre, certains morceaux ayant entre eux une afRnité spéciale. Cela se voit dans quelques-uns de nos paragraphes, composés de fragments qui sont tirés de diverses parties du premier Évangile, ou que Luc a lui-même ajoutés ( Voy. §§ XXXIX, XLVI, XLVIII, LXIIl, LXV, etc.) j et même encore dans les groupes formés par certains autres paragraphes que, pour plus de simplicité, nous avons tenus séparés, mais qui en réalité sont dépendants l'un de l'autre ( Voy. ^ XXXVI-XXXVII-XXXVUl; XLI-XLII; XLIV-XLV, etc.). Ces groupes, de même que certains passages isolés, ont souvent été pourvus par l'auteur de courts préambules, qui servent en quelcjuc sorte à les mettre en scène. Ainsi, avant l'oraison dominicale, ce sont les disciples qui prient Jésus de leur apprendre à prier (Luc XI, 1) ; avant le discours de reproches aux pharisiens, c'est un pharisien chez qui Jésus est venu dîner, qui se demande en lui-même pourquoi Jésus ne se lave pas les mains avant le repas (XI, 37); avant les préceptes adressés aux disciples, c'est une grande multitude de peuple qui s'est rassemblée autour de Jésus pour Tentendre, en sorte qu'ils marchaient les uns sur les autres (XII, 1); avant la parabole des Conviés au festin, c'est un des convives, à table avec lui, qui s'écrie : heureux celui qui mangera du pain dans le royaume de Dieu (XIV, 15), etc. Or, ces préambules sont complètement étrangers à la donnée du voyage.
En résumé, on voit qu'il n'y a aucun plan général de coordination entre les éléments dont se compose la Section dogmatique, et si l'on peut y reconnaître un certain nombre de groupes bien carac-
tériséSy la distribution de ces groupes, de même que celle des éléments qui sont demeurés isolés^ cette distribution parait dans son ensemble tout à fait arbitraire.
Ceci répond suffisamment à la seconde des questions dans lesquelles nous a paru se décomposer l'élude de notre partie dogmatique, la question de coordination. Reste la première question, celle relative aux caractères particuliers des éléments dont est Tormée cette Section dogmatique. Ici, une étude détaillée de chacun de ces éléments, de ceux du moins qui offrent un intérêt notable (a), devient nécessaire. Nous allons l'entreprendre en nous réglant sur la division de nos documents en trois classes distinctes, que nous avons indiquées tout à Theure.
1» Passages tirés de PETangile de Matthieu, la plupart exclusivement propres à Matthieu^ quelques-uns communs à Matthieu et à Marc, mais toujours conformes au texte de Matthieu.
Les passages de cette classe sont les plus nombreux parmi ceux qui composent la Section dogmatique. Nous ne nous proposons pas de les passer tous en revue, mais ceux-là seulement qui offrent un intérêt spécial, et qui surtout sont de nature à bien faire comprendre le caractère de cette fraction si importante de l'Évangile de Luc. Nous ne nous occuperons pas non plus des simples questions de détail ; pour celles-là nous nous référons aux notes qui font suite à cet Examen,
Dans Tordre du texte, le premier de ces passages qui s'offre à nous est la courte imprécation prononcée par Jésus contre les villes de Gorozain et de Bethsaîde {b) (Luc X, 13-15, =^ Matth. XI, 21-24). Chez Matthieu, cette imprécation fait partie du discours
(a) Pour tous les points secondaires qui se rattachent à l'examen de la Section dogmatûpie, nous nous référons aux notes placées à la suite de cet Exatnen,
(b) Le discours aux 72 disciples, qui précède immédiatement cette imprécation, et auquel elle est d*ailleurs rattachée^ est bien aussi tiré de Matthieu, mais appartient à notre seconde catégorie.
de Jésus au sujet de Jean-Baptiste, et elle y est amenée, d'une manière assez naturelle, par le mouvement de la pensée. Ici elle n*a de rapport avec ce qui précède, qu*une menace adressée à certaines villes incrédules. {Vay. Luc,X, 12, et X, 13.) Telle est la seule raison qui puisse expliquer cette transposition et ce rapprochement, et on ne peut pas dire qu'elle soit de grande valeur. Malheureusement, cette façon de procéder se renouvelle trop souvent dans la composition de la Section dogmatique.
Quelques lignes plus bas, et faisant suite à Thistoire de la mission des soixante-douze (Luc, X, 21-24), nous trouvons, accolés Tun à l'autre, deux autres fragments tirés de TÉvangile de Matthieu; Tun provenant du discours de Jésus au sujet de Jean-Baptiste (a) (Matth., XI, 25-27), l'autre détaché de l'explication sur la parabole des semences. (Matth., XIII, 16-17.) A sa place primitive chacun de ces fragments avait un rapport, sinon trè&-intime, au moins suffisamftient logique avec ses entours. Ici les deux fragments se lient, il est vrai, assez naturellement l'un à Tautre; mais ils sont sans rapport avec ce qui précède et avec ce qui suit. On ne voit pas quel a été le bénéfice de leur déplacement.
Le morceau suivant (Luc, X, 25-28, § XLI) est d'une nature fort étrange. C'est au fond la scène du docteur de la loi demandant à Jésus quel est le plus grand des commandements. Chez Matthieu et chez Marc cette scène est un des incidents de la lutte de Jésus avec les prêtres et les pharisiens à Jérusalem. (Matth., XXII, 34-40 = Marc XII, 28-31.) Luc, qui, d'ailleurs, a fidèlement transcrit toute cette partie des deux premiers Évangiles, en a détaché ce passage pour le porter ici. On voit tout d'abord ce qui certainement lui en a donné la pensée. Chez Matthieu et chez Marc, presque aussitôt après le départ de Jésus de la Galilée pour Jérusalem, on trouve l'incident du jeune homme riche qui demande à Jésus ce qu'il faut faire pour acquérir la vie éternelle. (Matth., XIX, 16; Marc X, 17.) Chez Matthieu (XIX, 19) la réponse de Jésus se termine par ces mots : a Aimez
{a) Voy. ci-desstis, p. 199.
votre prochain comme Vous-même. » Or, cette môme parole se retrouve textuellement dans la réponse de Jésus au docteur de la loi (Matth., XXir, 39), et sur cette coïncidence, Luc a reporté ici toute la scène de Jérusalem. Seulement il y a donné pour introduction la question du jeune homme que nous avons rapportée : « Que faut-il faire pour mériter la vie éternelle. » Cela n^empêche pas, d'ailleurs, que rhistoire même du jeune homme, telle qu'elle est racontée chez Matthieu et chez Marc, se retrouve un peu plus loin, reproduite par Luc à la place qui lui appartient dans le récit du voyage de Jésus. (Luc, XVIIÏ, 18-27.)
Quelle a donc été la pensée de Luc en transposant et modifiant ainsi cette scène entre le docteur et Jésus I A-t-il voulu changer, simplement pour changer? S'est-il proposé de dérouter le lecteur en intervertissant ainsi Tordre suivi par ses devanciers ? Mais alors pourquoi cette grande fidélité dans tout le reste du récit de la lutte à Jérusalem? On voit que la question est embarrassante.
Passant par-dessus nos paragraphes XLII-XLIH (Luc, X, 29-42), dont le contenu est particulier à Luc, nous arrivons au paragraphe XLIV composé de deux fragments du Discours sur la montagne (Luc,XI,2-4=Matlh.,VI,9-i3,elLuc,Xr,9-13 = Matth.,Vir,7.11) reliés entre eux par une sorte de courte parabole qui est particulière à Luc (XI, 5-8), parfaitement insignifiante d'ailleurs, et par conséquent parfaitement superflue.
Le premier de ces deux fragments est la prière dominicale ellemême. Comparé avec celui de Matthieu, le texte offre un certain nombre d'omissions, fort graves assurément si Ton raisonne au point de vue de Téquivalence des Évangiles, mais qui perdent toute importance lorsqu'on est arrivé à apprécier, comme nous pouvons le faire, la valeur d'un texte de Luc.
Quant au second fragment, tout ce que nous avons à en dire est qu'il est lié au premier par l'analogie de la petisée principale, et que sous ce rapport leur rapprochement peut se justifier.
Mais ceci nous conduit à une question plus générale, celle de la
manière dont Luc en a usé vis-à-vis de cet incomparable lexle du Discours sur la montagne.
Dans son ensemble ce discours se compose de 107 versets. Sur ce nombre Luc, comme nous l'avons vu, en a conservé à la première section (pour en faire son Discours dans la plaine) 31, comprenant dix fragments, qu'il a d'ailleurs souvent intervertis ou entremêlés d'autres éléments. Il en a entièrement omis 43. Il en a reporté 33, répartis en dix groupes nouveaux, dans sa Section intermédiaire, entre le chapitre XI, 2 et le chapitre XVI, 17 (a).
Parmi les passages omis^ quelques-uns sont de peu d'importance. {Voy. Matlh.,V, 7-10, li-lO]; VII, 6.) Mais le plus grand nombre ont au contraire une haute valeur morale et religieuse. Ce sont des affir-
(a) Notre texte comparatif de Matthien, avec ses références au texte de Luc, permet de vérifier remploi que Luc a fait des divers éléments du Discours sur la montagne. Le résultat sera facile à saisir ^ en consultant le tableau suivant qui permet d'embrasser d'un coup d'œil le travail de morcellement opéré par Luc.
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43 nombre des
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Total égal an nombre des versets da Discours sar la montagne :
Luc procède d'une façon toute semblable à l'égard du Discours aux apôtres. (Mattb.^X, S-42.)
Ce discours comprend 38 versets. Luc en a omis 11 formant cinq groupes distincts. Il en a inséré 27, formant 8 autres groupes, et de ceux-ci il en a reporté 1
mations relatives au maintien de la loi (Matili.^V, il, 19-20); des préceptes relatifs à Tamour du prochain (V, Si-2&.); à la chasteté (V, 27-30); à Hnterdiction de la répudiation (V, 31-32); à l'abstention du serment (Y, 33-37); à la modestie dans l'aumône, dans la prière et dans le jeune (VI, \-A, 5-6^ 16-18); à Finutilité des longues prières (VI, 7-8) ; enfin au pardon des offenses (VII, 1-5) (a).
Tous ces préceptes, d'un caractère si éminemment pratique et par là même si profondément mosaïque, ont été omis par Luc. Là n'était pas la principale tendance de son enseignement, ni même la principale tendance de renseignement chrétien à Tépoque où il écrivait.
A cette époque, le monde romain, le vieux monde s^en allait visiblement chaque jour; les âmes n'étuiept plus soutenues que par l'attente d'une vie nouvelle qui devait succéder à la vie présente, ou par l'espoir d'un avenir meilleur que l'on croyait devoir se réaliser d'une manière surnaturelle et dans un temps rapproché. Le mysticisme était le caractère universel des croyances de l'époque; elles prêchaient le détachement du monde, l'espoir d'une merveilleuse récompense assurée à la vertu dans une autre existence. Le
dans sa première Section (Matth., X, 24-25 = Luc, VI, 40), et les 7 autres dans sa Section intermédiaire.
Voici le tableau de cette décomposition :
VerteU omis.
Versets admU.
Matthieu.
Hatthieo. Luc.
X, 7-8. =X, il.
. 9-15. == . 4-10, lî.
. il-23.
• 19-20. ss Xn, 11-12.
- 24-25. s= VI, 40.
(a) Deox autres versets omis par Luc, l'un (V, 38) : « Vous avez appris qu'il a été dit : œil pour œil et dent pour dent ; » l'autre (V, 43) «vous avez appris qu'il a été dit : Vous aimerez votre prochain, ei vous haïrez votre ennemi, » sont un appel à la tradition. Luc a sans doute pensé qu'ils seraient sans intérêt pour ses lecteurs. Voy, d'ailleurs notre note relative au second verset.
christianisme^ déjà empreint de ces doctrines à son origine, s'en pénétra de plus en plus à mesure qu'il se répandit; elles occupaient quelque place dans TÉvangile de Matthieu ; elles devinrent prédominantes dans celui de Luc. Le détachement du monde présent, une confiance en quelque sorte passive en Dieu^ forment le trait principal des enseignements de cet Évangile, en particulier de ceux contenus dans la Section dogmatique. Tandis que les préceptes de vertu pratique que nous avons cités, demeuraient omis, les passages du Discours sur la montagne qui prêchent le détachement du monde, et l'abandon de soi-même à Dieu y sont au contraire soigneusement recueillis. {Voy. Luc, Xï, 2-4,9-13; XVI, 13; XII, 22-34.) Ces trois fragments prennent à eux seuls 24 versets, sur les 33 transportés par Luc dans sa Section intermédiaire. D'ailleurs, parmi les autres passages de Matthieu reproduits dans cette section, il en est plusieurs encore qui offrent le même caractère : telle est l'exhortation à la vigilance (Luc, XII, 36-40); la parabole des pauvres, conviés au festin (XIV, 16-24 = Matlh.,XXlI, 1-10); les préceptes sur l'abandon de soi-même à Dieu (Xll, 4-9 = Malth., X, 28-33) ; ceux sur le détachement de la famille (XIV, 26-27 = Matth., X, 37-38) . Nous retrouverons enfin les mêmes doctrines se reproduisant sous une nouvelle forme dans les enseignements particuliers au troisième Évangile, qui sont contenus dans cette section.
Sur les six fragments qui comprennent les neuf versets restants, transportés dans la Section dogmatique, deux ont cela de particulier que, dans l'original même, ils sont plus ou moins isolés et ne se rattachent point au texte {Voy, Matth., VI, 22-23 = Luc, Xï, 34-35, et Matth. V, 25-26 = Luc XH, 58-59); trois autres ont été séparés, sans nécessité, des passages dont ils faisaient partie, pour être rattachés à d'autres auxquels ils se relient d'ailleurs assez naturellement. (Matth., V, 13 = Luc, XIV, 34 ; Matth., V, 15 = Luc,XI, 33; Matth., VI, 19-21 = Luc, Xn, 33-34). Quant au dernier fragment (Matth., V, 18 = Luc, XVI, 17), il offre un tout autre intérêt.
Le verset de Matthieu, qui compose à lui seul ce fragment, fait partie de la célèbre protestation de Jésus au sujet de la perpétuelle
durée de la Loi. De même que Marc, Luc a rayé cette protestation de son Évangile; ni l'un ni Tautre, nous l'avons dit, ne pouvaient offrir aux Gentils, ce témoignage si formel^ si énei^ique de l'indissoluble association do christianisme avec la loi de Moïse. Comment donc se fait-il que le passage le plus saillant de cette protestation reparaisse ici, reporté à la Section dogmatique ?
La manière dont ce passage est encadré va nous expliquer cette apparente anomalie. Nous avons vu précédemment, dans Texamen de la partie historique (p. 217), que la composition de noire paragraphe XCIX ne pouvait se comprendre que par l'intention qu'avait eue l'auteur de rapprocher l'un de Tautre des passages plus ou moins contradictoires, aOn de mettre mieux en relief leur opposition. Nous avons ajouté que la Section dogmatique offrait d'autres exemples du même procédé, au sujet desquels nul doute n'était possible. Nous avons sous les yeux le premier de ces exemples. Notre paragraphe LXYITI se compose de trois fragments dont le second est en contradiction avec les deux autres. En effet, le premier, qui en lui-même est assez obscur (Luc, XVI, 16 = Matth., XI, 12), a reçu de Luc une interprétation que nous ne croyons pas être la véritable, mais qui du moins peut s'appuyer de raisons spécieuses, u La Loi et les prophètes ont duré jusqu'à Jean. Depuis ce temps le royaume de Dieu est annoncé aux hommes, etc. » Or, cette interprétation une fois admise, on ne peut s'empêcher de reconnaître une contradiction bien marquée entre ce premier fragment et le suivant qui n'est autre que notre verset (Matth., Y, 18) fidèlement reproduit par Luc, au moins quant au sens : a il est plus aisé que le ciel et la terre passent que non pas qu'un seul petit trait de la Loi manque d'avoir son effet. » (Luc, XVI, 17 = Matth., V, 18.) D'un côté, en effet, le règne de la Loi est considéré comme déjà passé; de l'autre, il est annoncé comme ne devant passer jamais.
On ne voit pas, il est vrai, au premier abord, comment le troisième fragment: «Quiconque renvoie sa femme, etc. » se rapporte à ceux qui précèdent, ou correspond à la pensée qui les a fait rapprocher. Mais l'embarras cesse, si l'on se rappelle que, dans le dis-
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cours de Jésus dont elle fait partie^ cette sentence implique l'abrogation d'une disposition expresse de la loi de Moïse. (Yoy. Matth.^ XIX^ 7.) A ce point de vue, notre second fragment se trouve, aussi bien que le premier, en contradiction avec le second, et cette circonstance suffit à expliquer pourquoi Luc Ta transporté à cette place. En tout cas, nous ne connaissons pas d'autre explication possible.
Une intention toute semblable se révèle dans la juxtaposition des deux versets Luc, XII, 9 = Matth., X, 33, et Luc, Xil, iO=Mattb., XII, 32. On ne comprend pas au premier abord pourquoi, chez Luc, le discours de Jésus à ses disciples, reproduction d'une partie du Discours aux apôtres dans TÉvangile de Matthieu, se trouve tout à coup interrompu au verset 10, par Tintercalation d'un fragment emprunté h un autre passage de Matthieu, et qui en réalité n'a aucun lien avec ce qui précède, et n'en a qu'un très-faible avec ce qui suit. Mais si l'on veut bien y faire attention on verra qu'il y a une certaine contradiction, tout au moins un contraste, entre ce verset 9 où il est dit (nous empruntons les termes de Matthieu j : « Si quelqu'un me renonce devant les hommes, je le renoncerai aussi moi-môme devant mon Père qui est dans les cieux » (Matth., X, 33 ) , et le verset suivant : « Si quelqu'un parle contre le Fils de l'homme, cela lui sera remis, etc. » (Matth., XII, 32.) Luc, pour mieux faire ressortir ce contraste, peut être pour mieux s'en rendre compte à lui-même, a rapproché les deux fragments, puis aussitôt il est rentré dans le texte du Discours aux apôtres (a).
(a) Toutefois, il n'en a pas repris la suite immédiate. Comme le fragment intercalé se terminait par ces mots : « Mais si quelqu'un a parlé contre T Esprit saint, il ne lui sera remis ni dans ce siècle ni dans le siècle à venir», il a rapproché de cette parole (celte fois par voie d'analogie) le passage suivant, extrait de la première partie du Discours aux apôtres : « Lorsqu'on vous livrera entre leurs maius..., ne vous mettez point en peine de ce que vous direz... parce que ce n'est pas vous qui parlez, mais c'est l'Esprit de votre Père qui parle eu vous. » (Matth., X, 19-20= Luc, XII, 11-12). 11 a même, comme on peut le voir par l'inspection de son texte (XH, 11-12), modifié la rédaction de manière à rendre plus sensible l'affinité des deux passages.
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Il en est de môme encore pour les deux passages qui forment respectivement nos paragraphes LIX et LX. Le premier renferme les similitudes célèbres qui, dans les deux premiers Évangiles^ servent à figurer Taccroissement du royaume de Dieu. C'est le grain de sénevé qui devient un arbre sur les branches duquel viennent se reposer les oiseaux du ciel; c'est le levain que la femme môle à sa farine jusqu'à ce que la pâte soit toute levée. Or, comment concilier ces magnifiques promesses, avec les menaces d'exclusion prononcées dans divers passages du premier Évangile ? Luc n'entreprend pas de résoudre la question^ mais du moins, il met sous les yeux du lecteur les éléments de la solution. Quelqu'un survient qui adresse à Jésus cette demande : a Seigneur, y en aura-t-il peu de sauvés? » et en réponse^ Luc met dans la bouche de Jésus les divers passages dont nous venons de parler (Luc XIII^ 23-35). Ces passages secont exami« nés en détail dans les notes jointes au texte auxquelles nous nous référons. Ici^ nous devions seulement insister sur Tintention qui a motivé le rapprochement de nos paragraphes LIX et LX.
Voici, enfm^ un quatrième exemple du môme procédé.
Nous dirons tout à l'heure comment Luc^ extrayant du Discours sur la fin des choses, tel que le donne TEvangile de Matthieu, les passages de ce discours qui ne se retrouvent pas dans TÉvangile de Marc, en a fait un discours à part sur le second avènement de Jésus, qu'il a placé dans la Section dogmatique. (Luc^ XVil, 22-37.) Mais ce n'est pas la seule étrangeté que présente ce morceau ; il se trouve immédiatement précédé d'un autre passage ((ui en est la négation formelle. L'auteur a lu dans la réponse de Jésus aux pharisiens^ lorsqu'ils lui reprochent de faire des miracles au nom de Béelzéhub, cette déclaration remarquable : u Si je chasse les démons par l'Esprit de Dieu^ le royaume de Dieu est donc parvenu jusqu'à vous. » (Malth., XH, 28.) Or, il y a au moins l'apparence d'une contradiction entre celte assertion : « le royaume de Dieu est venu jusqu'à vous » et la promesse du second avènement de Jésus^ puisque cet avènement a précisément pour objet d'amener sur la terre le royaume de Dieu. Comme dans les autres exemples que nous avons
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cités, Luc rend cette contradiction plus sensible, par le rapprochement des deux passages et la rédaction qu'il leur donne. Déjà, d'ailleurs, un peu plus haut (XI, 20) , avec la réponse même de Jésus aux pharisiens, il avait reproduit le verset XII, 28 de Matthieu. Pour le faire reparaître ici, il Tencadre dans un dialogue nouveau entre Jésus et les pharisiens (a), a Les pharisiens lui demandaient un jour quand viendrait le royaume de Dieu, et il leur répondit, etc. » (Luc, XVII, 20.)
Dans ce qui précède, nous avons vu Luc se complaire à mettre en saillie certaines contradictions plus ou moins réelles entre divers documents évangéliques. Maintenant il va faire plus : il va entreprendre la critique au moins détournée de quelques autres de ces documents.
Nous savons déjà que Luc a retranché de son histoire évangélique le récit du figuier maudit et desséché par Jésus. Il y avait là un exemple de violence et de rigueur contre lequel se révoltait la conscience publique. Mais Luc ne s'en est pas tenu là. Non content d'avoir supprimé cette fâcheuse histoire, il Ta refaite en sens contraire. Dans sa Section dogmatique^ il suppose un maître impatient lui aussi de la stérilité de son figuier et commandant à son vigneron de rabattre; mais le vigneron demande que Tarbre soit encore épargné , « a&n quMl puisse d'abord le fumer, le labourer » et tenter ainsi de le sauver. (Luc, XIII, 6-9.)
Luc aussi, nous l'avons vu, a laissé de côté cette malencontreuse parabole des Serviteurs zélôs et du serviteur négligent dont nous avons signalé les nombreuses incohérences ( Voy. Annexe XXXII). Mais ici encore il a été plus loin. A la place de cette étrange sentence qui termine la parabole et qui la résume (autant qu'elle peut
(a) Cette fois, d'ailleurs, Luc pouvait avoir plus qu'un intérêt critique à signaler cette contradiction entre deux paroles attribuées à Jésus. On sait que, dans les premiers temps du christianisme, le second avènement, sans cesse promis, étant sans cesse retardé, la foi des chrétiens s'inquiétait de ce retard. Mais si , d'après Jésus lui-môme, « le royaume de Dieu était déjà au milieu de vous, n il n'y avait plus lieu de l'attendre, et sous ce rapport la certitude évaugélique n'avait plus besoin d'être défendue.
être résumée) « on donnera à tous ceux qui ont déjà et ils seront comblés de bien; mais pour celui qui n'a point on lui ôtera même ce qu'il semble avoir, » Luc a inscrit la sentence suivante qui est précisément Tinverse, ou^ pour mieux dire, la condamnation de la première : a On redemandera beaucoup à qui on aura beaucoup donné, et de celui à qui on aura beaucoup confié^ on réclamera davantage. » (Luc^ XII^ 47-tô.)
Nous ne pousserons pas plus loin Texamen de la première classe de documents contenus dans la Section dogmatique. Ce qui précède suffit entièrement pour nous faire connaître Tusage que Luc en a fait^ et notamment pour nous permettre d'affirmer que, sous beaucoup de rapports, cette section a tout le caractère d'une véritable étude, d'un véritable travail critique, fait sur divers points de doctrine que Fauteur a trouvés posés dans l'Évangile de Matthieu.
Nous pouvons maintenant passer à l'examen des documents de la seconde catégorie.
t" Passages commans à Matthieu et à Marc, déjà employés avec la rédaction de Marc dans la partie historique, employés de nouveau avec la rédaction de Matthieu, et pour une destination nouvelle, dans la partie dogmatique.
Le premier passage appartenant à cette catégorie qui, dans la Section intermédiaire, vient s'offrir à nous, est l'histoire de la mission donnée par Jésus aux soixante-douze (d'autres textes portent soixante-dix) disciples. Les autres évangélistes ne parlent point de cette mission, et on s'est étonné qu'ils eussent gardé le silence sur un acte aussi important de la vie de Jésus.
Mais rétonnement cessera si l'on considère que le fait ne repose que sur la garantie d'un texte de Luc, et notamment d'un texte composé comme Test celui-ci.
En effet, sur les quatre parties dont il est formé, y compris le préambule, il y en a trois (première, deuxième, et quatrième; Luc, X, 1-2, 3-12, 16) qui sont tout simplement des fragments un peu arrangés du discours de Jésus aux douze apôtres et du préambule
de ce discours. La troisième partie (Luc, X, 13-15) provient également de l'Ëvangile de Matthieu, mais non du même passage. C'est un fragment du discours de Jésus relatif à Jean-Baptiste^ fragment que Luc, comme nous.Favons dit^ a détaché de Tensemble pour le reporter à cette place.
Jusqu'ici il n'y a rien qui sorte de ce que nous connaissons des habitudes de Luc; ce qui est nouveau le voici. Tout à l'heure, dans sa première section (IX, 1-6), Luc a déjà reproduit le discours de Jésus aux douze apôtres, mais en y employant le texte de Marc. Ici^ il reprend chez Matthieu^ en en conservant à très-peu près la rédaction (a), ce même discours, ou du moins la portion de ce discours parallèle au texte de Marc, et il en fait son discours de Jésus aux soixante douze disciples.
Pour cette création Luc n'a donc pas eu à faire grands frais d'imagination. Mais qu Vt-ii voulu ? Quel est l'objet de cette prétendue mission donnée aux soixante-douze disciples, contre-partie, ou . pour mieux dire, copie de celle donnée aux douze apôtres (6) t Dans la penséç de Tauteur, Tun et l'autre morceau ont-ils dû subsister simultanément, ou, comme d'autres passages de la Section intermédiaire pourraient le donner à penser, a-t-il voulu préparer dans son second récit un élément destiné à remplacer ultérieurement le premier ? Si cela n'est point, quelle a été la destination de ce second récit? L'auteur a-t-il voulu, comme on l'a généralement pensé, montrer Jésus s'adressant par les soixante-dix disciples à tous les peuples (car 70 est, suivant la tradition biblique, le nombre symbolique des peuples) (c), tandis que, par les douze, il s'était adressé exclusivement aux Israélites? A cela, on peut objecter que les soixantedouze (( envoyés dans tous les lieux où Jésus lui-même devait aller» (Luc, X, 1) ne sont' pas allés chez les Gentils, puisque Jésus
(a) Dans le préambule, Luc empninte cependant i Marc cette circonstance que Jésus a envoyé ses disciples deux à detjtx. (Voy. Luc, X, 1; Marc^ VI, 7)..
(&) Luc a reproduit dans son nouveau récit jusqu'à la mention du retour des missionnaires. [Voy. Luc, IX, 10, etX, 17.)
(c) Voy. Deuter., XXXÏT, 8, et Exod., I, 5.
lui-même n'y est pas allé. Comme lui, toutefois, ils ont pu, selon le récit de Luc, aller chez les Samaritains, et c'est là une infraction formelle à la recommandation que, selon Matthieu, Jésus a faite aux douze apôtres.
Quelques pages plus loin (Luc^ XI, 37-54) nous trouvons un dis* cours de reproches adressé par Jésus aux pharisiens et aux docteurs de la loi. C'est tout simplement la copie du discours, ou du moins de la plus grande partie du discours d'objurgations que, dans TEvangile de Matthieu, Jésus adresse aux pharisiens^ alors qu'il les interpelle et les réprimande^ devant le peuple^ à Jérusalem. Luc a cependant rapporté ce même discours à sa place naturelle ( Luc, XX^ 45-47) ; mais là il s'est contenté d'employer le texte abrégé de Marc. Ajoutez que, comme introduction au premier discours, il a utilisé, en le modifiant légèrement, le prélude du discours aux pharisiens sur la tradition qu*il a, comme nous l'avons dit, réservé pour cet objet {Voyez ci-dessus, p. 204).
De même encore^ après avoir dans sa première section reproduit d'après Mafc^ et à la même place, Thistoire de l'homme à la main desséchée^ que Jésus guérit un jour de sabbat (Luc, YI^ 6-1 i = MarC; m, i -6), dans sa Section intermédiaire, il fait avec le texte correspondant de Matthieu, moyennant quelques changements sans importance, Thistoire de l'homme hydropique guéri le jour du sabbat. (Luc, XIV, 4-6 = Malth., XII, 9-13). Un peu auparavant, nous trouvons même un troisième récit de même nature, rédigé cette fois d'après les deux textes, tout en s*éloignant beaucoup sur certains points de l'un et de Taulre. ( Luc, XIII, iO-16. )
La Section dogmatique nous offre un quatrième exemple, trèsanalogue, quoique non tout à fait pareil aux précédents, de ce double emploi d'un même passage, reproduit avec le texte, tantôt du premier, tantôt du second Évangile. Matthieu et Marc rapportent l'un et l'autre le discours dans lequel Jésus décrit à ses disciples le siège futur de Jérusalem, et les signes de son avènement qui doit suivre la destruction de la ville sainte. Seulement le texte de Matthieu renferme un certain nombre de passages qui ne se retrouvent
pas chez Marc. Luc a fait le départ exact de ces passages. Avec ceux communs aux deux évangélistes, et qui, chez tous deux, sont presque identiques, il a composé, à cette même place, un discours où Jésus décrit les signes qui précéderont la ruine de Jérusalem et son avènement. (Luc, XXI, 8-38 = Marc, XIII, 5-36.) Avec les autres passages, particuliers à Matthieu, il a fait, dans la Section dogmatiquôy un premier discours de Jésus exclusivement relatif aux signes qui devront précéder son avènement. (Luc, XVII, 22-37 == Matth., XXIV, 23, 27, etc.)
Nous avons d'ailleurs une preuve curieuse du soin et de la réflexion avec lesquels Luc a procédé dans cette circonstance* Parmi les versets, insérés dans ce premier discours, il y en a deux qui font exception à la règle que Tiiuteur s'était tracée, c'est-à-dire qui ne sont pas exclusivement propres à Matthieu, mais appartiennent au second aussi bien qu'au premier Évangile. (Luc, XVII, 31 = Matth., XXIV, 47-18 == Marc, XIIÏ, 45-16) (a). Or Luc a si bien su ce qu'il faisait que dans le second discours de Jésus, tandis que pour tout le reste il a suivi très-fidèlement le texte à peu près identique eu cet endroit de Matthieu et de Marc , il a remplacé par un texte nouveau les deux versets transportés par lui au premier discours. (Kay. Luc, XXI, 21. Note.)
Cette fois il est plus facile d'imaginer Tintention qui a fait agir Luc. Lorsqu'il écrivait, le siège de Jérusalem devait être un fait accompli depuis déjà longtemps, et cependant le second avènement de Jésus, qui, d'après les deux premiers Évangiles, aurait dû suivre immédiatement ce siège, demeurait toujours attendu. 11 y avait là une cause manifeste de discrédit pour la prophétie évangélique. Luc a voulu sans doute apporter un remède au mal en présentant une prédiction du second avènement, indépendante de la destruction de Jérusalem. On reconnaît ici la même pensée que dénotent ces mots intercalés dans le second discours de Jésus : « Et Jérusalem sera
(a) Au sujet du peu de couvenaoce de ces deux versets à la nouvelle place où Luc les a introduits, voyez Luc, XVII, 31, note.
foulée aux pîeds par les Gentils, jusqu'à ce que le temps des Gentils soit accompli. » Par ces mots^ et par ce qui suit, Luc semble avoir voulu subordonner le second avènement non point à la -destruction, mais à la restauration de Jérusalem, et en reculer ainsi le terme à une époque beaucoup plus éloignée (a).
Ces quatre exemples réunis ne laissent aucun doute sur Tîntentîon qu'a eue Luc de refaire, avec le texte de Matthieu, certains récits déjà rédigés par lui d'après le texte de Marc; et leur présence dans la Section dogmatiquey où ils semblent dispersés au hasard, prouve qu'au moins sous quelques rapports, cette section a servi à l'auteur comme de dossier pour y déposer des matériaux destinés à un usage ultérieur.
go Passages exclusivement propres au troisiëme Ëvaugile, contenus dans la Section dogmatique.
Dans notre Introduction et dans nos Notes, nous nous sommes occupés, soit d'apprécier le caractère de ces divers passages, soit d'éclaircir les difficultés que peut présenter leur rédaction. Nous ne reviendrons pas ici sur ce travail. Mais nous croyons devoir présenter dans le tableau suivant la série complète de ces passages; on en pourra ainsi embrasser Tensemble d'un coup d'œil (b).
Luc.
i. Les habitants d'an village samaritain refusent de recevoir
Jésus IX, 5a-56.
Heureuses les entrailles qui vous ont porté
(a). Voy, Luc, XXÏ, 24, note.
(6) Nous n'avons pas fait entrer dans ce tableau les passages composés par Luc en opposition à d'autres passages de Matthieu, et que nous avons mentionnés comme tels dans notre Examen, ( Voy. Luc, XII, 47-48 et XIII, 6-9.)
Ltjc,
7. Jésus n'est pas établi pour juger et faire des partages XIÏ , 13-15.
Parabole du riche qui ne sait où garder ce qu'il a à re
caeiUir « 16-21.
9. « Je suis venu pour jeter le feu sur la terre... » « 49-50.
10. «Il n'y a pas que les plus grands pécheurs qui soient punis. ». XI H , 1-5.
11. Parabole des convives qui se mettent à la première place.. XIV, 7-10.
12. Ne point convier les riches, mais les pauvres, etc « 12-14.
1 3. Parabole de celui qui veut bâtir une tour, etc « 28-33.
Parabole du pharisien et du publicain « 9-î
A côté de la division en partie historiqiLe et partie dogmatique qui lui est propre, TËvangile de Luc conserve naturellement cette autre division que nous avons indiquée dans les deux premiers Évangiles , et qui représente les phases successives de la vie de Jésus. Toutefois les traits en sont profondément altérés, et entre la deuxième et la troisième partie la démarcation est même si complètement effacée, qu*on ne les peut plus séparer. Il nous a fallu les réunir sous le titre commun de Séjour de Jésus en Galilée, de sorte que les sept parties que l'on compte dans les deux premiers Évangiles se réduisent à six dans le troisième.
NOTES
— Ch. I, vers. 2 —
a Suivant ce que nous ont transmis ceux qui^ dès l'origine^ ont été témoins oculaires des faits , et ministres de la parole. » {Sieut tradiderunt nobis qui ab mitio ipsi viderunt, etministri futru/at sermonis. — Ka6à>ç luapsJcoaav Top^'îv ot aie* âpj^^ç aÙToirrai, xai vTznférai yevo[x£voi tou >.oyou). — Le noii5, d'après le contexte, se rapporte évidemment à la communauté chrétienne^ et non point à rauteur, qui, au verset suivant, en parlant de lui-même, s'exprime au singulier.
De Sacy a mis : a Suivant le rapport que nous ont fait ceux qui, dès le commencement, les ont vues (c'est-à-dire ont vu les choses) de leurs propres yeux, etc. » Ces mots a le rapport que nous ont fait » ne rendent ni « tradiderunt nobis, » ni a Trapl^wtrav i^pv. )i Ils tendent à faire croire (ce qui n'est pas dit) que Tauteur a reçu lui-même les communications de ces témoins primitifs.
(a) Ces notes portent uniquement sur des choses particuliènts h. rÉvangile de Luc. Pour ce qui serait commun à cet Évangile et à celui de Matthieu ou à celui de Marc, nous nous référons aux notes jointes au Texte comparatif des deux premiers Évangiles.
Pour la désignation des notes, nous avons dû renoncer à l'emploi des chiffres, dont nous avions eu d'abord l'intention de nous servir, et qui même se trouvent déjà imprimés dans le texte. Ils eussent été une gène pour l'addition de notes nouvelles, ou le retranchement de notes anciennes.
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« Très -excellent Théophile...» — Sur la personne de ce Théophile, on ne possède aucun renseignement certain. {Yoy. de Wette, ErkUerung. )
« J'ai cru. . • après avoir moi '^ême exactement recherché toutes ces choses depuis leur commencement. .. b [Visumestet mihi assecato omnia a principio diligmter. — Ê^o^ev xâfioi irxpocxo>.ou07)x^Tt avcD06v ica<rtv ôxpiêôç.) — On voit qu'il ne s*agit pas ici d'une traditior^ venue spontanément^ en quelque sorte^ jusqu'à Fauteur^ mais bien de recherches, d'études faites par lui^ à l'aide des écrits de ceux qui avaient précédemment enregistré les témoignages contemporains.
De Sacy a écrit a après avoir été exactement informé de toutes ces choses. » C'est une traduction infidèle, puisqu'elle tend à faire croire que Luc aurait reçu lui-même des informations directes au sujet des faits évangéliques. Or, son témoignage exprime positivement le contraire, et son livre le prouve surabondamment.
a L'an quinzième de l'empire de Tibère César... » — Tibère était devenu empereur à la mort d'Auguste, le 19 août de l'an il de notre ère vulgaire. L'an quinzième de son règne correspond donc à la vingt-neuvième de cette même ère. Telle serait, d'après l'indication de Luc, la date du commencement de la prédication de' Jean-Baptiste.
A cette époque Ponce Pilate devait être procurateur de la Judée depuis déjà trois ans. Il paraît, en effet, avoir été révoqué en Tannée qui précéda la p^rf'db Jibère, c'est-à-dire en l'année 36, et alors il gouvernait la Judée depuis déjà dix ans, par conséquent depuis l'année 26. (Voy. Josèphe,i4u^ /ud., XVIII, iv, 2 et Winer, Bibl. RecUwôrterbuchy art. Pilatus.)
Nous avons parlé ailleurs d'Hérode, iétrarqne de Galilée, et de Philippe son frère, tétrarque de Tlturée et de la province de ïrachonite (voy. Matth., XIV, i); nous n'y reviendrons pas.
L'Abilëne était une contrée située dans le voisinage du Liban^ et ainsi nonamée d'Abila^ sa capitale. Lysanias, fils de Ptolémée^ fils de Mennée^ succéda à son père, dans la possession de ce pays, en Tannée 39 ou Tannée 40 avant J.-C, et fut ensuite mis à mort par Antoine^ à Tinstigation de Cléopâtre, qui s'empara de la plus grande partie de ses États. Plus tard on voit TAbilène donnée par l'empereur Claude au roi Agrippa l*'. Appartenaitr^Ue, sous le règne de Tibère, à un autre Lysanias? Cela résulterait de Tindication de Luc, mais on ne trouve, à ce sujet, aucun autre témoignage duns Thiôtoire. (Voy. de Wette, Erklxrung.)
Ces synchronismes, placés en tête de TÉvangile de Luc (à part celui relatif à Lysanias, au sujet duquel on ne peut rien affirmer), s'accordent bien entre eux; quant à leur coïncidence avec Tapparition de Jean-Baptiste, nous n'avons aucun moyen de la vérifier; ils ont du moins la vraisemblance en leur faveur.
Quoi qu'il en soit, leur présence, en tête du récit de Luc, dénote une époque relativement déjà ancienne par rapport aux faits racontés; pour des contemporains, ces renseignements eussent été superflus; Matthieu ne donne rien de pareil.
c( Anne et Caïphe étaient grands prêtres... » — Il est singulier que Luc nomme ici deux grands prêtres, puisque d'après la loi il ne pouvait y en avoir qu'un seul. Mais Anne, choisi par le proconsul Quirinus (Josèphe, XVIIÏ, ii, 4), avait été déposé par Valérius Gratus et remplacé successivement par Ismaêl, par Éléazar son propre fils, enfin par Joseph, surnommé Caïaphas (Caïphe), son propre gendre. Sous ces divers pontificats, Anne avait conservé son influence, et c'est probablement pour cette raison que Luc, imparfaitement informé des choses juives^ fait ici de lui un second grand prêtre. On sait d'ailleurs que Matthieu lui-même donne le nom de grands prêtres
(àp;^(ep6i;) aux principaux d'entre les prêtres^ soit qu'ils eussent en effet rempli les fonctions de grands prêtres^ soit qu'ils fussent membres du conseil suprême. {Voy. de Wette, ErUxTung, et Winer, art. Armas.)
Dans ces versets, Luc^ tout en reproduisant le texte de Marc, a suivi Tordre de Matthieu ; comme Matthieu^ il mentionne la prédication de Jean-Baptiste avant de rapporter la prophétie d'Isaïe.
(X Et tout homme verra le salut envoyé de Dieu... » ( ... Salutare Dei. — ... To cwr/jpiov toO ÔêoO). Yoy. Isaïe, XL, 3. — Le texte hébreu signifie Uttéralement : a La gloire de Yahveh se manifestera, et toute chair le verra. » {Voy. de Wette, Erklœrung.)
_ iil, 7-9 —
a Race de vipères... » — A ce début, on reconnaît tout d'abord la tendance antijudaïque qui caractérise l'Évangile de Luc. (Yoy. Matth., Annexe IL)
a Lui vous baptisera dans le Saint-Esprit et dans le feu. » — Ces derniers mots sont une addition du troisième Évangile. Ils s'expliquent par ce qui vient immédiatement après : a II amassera le blé dans son grenier et il brûlera la paille dans un feu qui ne s'éteindra jamais. » Plus loin (Luc, Xll, 49-50), on lit aussi : « Je suis venu pour jeter le feu sur la terre, et que désiré-je, sinon qu'il s'allume. » Le feu dans lequel doivent être baptisés les Juifs est le feu du châtiment.
a Jésus avait environ trente ans lorsqu'il commença à exercer son ministère. » — A l'appui de cette donnée de Luc, nous n'avons
aucun autre témoignage; maïs elle a pu être fournie par la tradition, et elle a pour elle la vraisemblance. Trente ans est bien Tôge qui moralement convient à Jésus au début de sa prédication.
A celte donnée se rattache d'ailleurs la détermination de Tère chrétienne, telle qu'elle a été fixée au vi« siècle par Denys le Petit, puis légèrement modifiée par ses successeurs (a). En effet, Luc, en même temps qu'il nous donne Tâge approximatif de Jésus au moment où il est baptisé par Jean, nous apprend aussi que la prédication de Jean commença Tan ib* du règne de Tibère (Luc, IIÎ, 1), soit la 29* année de l'ère chrétienne, puisque le règne de Tibère a commencé en rani4decette ère. Or^ le baptême de Jésus doit avoir suivi d'assez près, quoique non pas immédiatement, le début de la prédication de Jean. Déjà, en effet, il fallait que la réputation du Précurseur eût pu se répandre au loin, puisque le peuple affluait vers lui de toutes parts, et que déjà il avait eu le temps d'annoncer aux populations, qui croyaient voir en lui le Messie, o: qu'il en viendrait après lui un autre plus puissant que lui. » Si donc, entre le commencement de la prédication de Jean en la 29® année de Tère chrétienne, et le baptême de Jésus, on suppose un intervalle d*un an et quelques mois, on trouve que ce baptême a eu lieu environ en Tan 30 de l'ère chrétienne, ce qui correspond exactement à Tftge d^mviron trente ans donné par Luc à Jésus en ce moment.
c( Étant, comme l'on croyait, fils de Joseph... » — Nous avons déjà montré (Annexe I, § II) l'incompatibilité de cette généalogie avec celle qui se trouve au commencement du premier Évangile; nous n'avons pas à y revenir. Du reste, à voir la manière artificielle dont elle est ici rattachée au texte, on serait tenté de croire qu'elle n'émane pas de Luc lui-même, et n'est qu'une interpolation. En absence d'autres preuves, nous ne nous sommes cependant pas
{a) Voy, Annexe T, § V, le passage relatif à la fixation de Tère chrétienne.
senti suffisamment autorisé à la considérer comme telle^ et nous Tavons laissée à sa place consacrée dans ce troisième Évangile.
Pour le récit de la visite de Jésus à Nazareth, voyez notre Examen de V Évangile de Luc, p. 208.
a L'esprit du Seigneur s'est reposé sur moi... » — (Voy. Isaïe, LXI,i-2.)
a Pour annoncer la bonne nouvelle aux pauvres... 2>(i^t?angdizare pauperibus — Eyayye>.i(ia<r6at icTwjf^oli ) . — Le mot eùayye- XidacrOab dans la traduction des Septante, à laquelle ce passage est emprunté, ne peut avoir que le sens primitif que nous lui avons donné : a Annoncer une bonne nouvelle. » C'est donc à tort que la Vulgate a rendu ce mot par evangelizarcy et de Sacy, d'après la Vulgate par a prêcher l'Évangile. » Évidemment il ne pouvait être question d'Évangile au temps dlsaïe. {Voy. Marc, 1, 1, note et ci-dessous, IV, 43.)
a ... Que je prêche la bonne nouvelle du royaume de Dieu, d (.,. Evangelizare regnvm Dei, — EiayyeXtaa«6ai T/iv Pa(ii>.eiav toO 6eoD). — Ici, comme au passage précédent, bien qu'il s'agisse de Jésus lui-même, et non plus d'Isaïe, nous traduisons eùayyeXtaacôai par « annoncer ou prêcher la bonne nouvelle, » et non par c< annoncer ou prêcher TÉvangile. » Jésus n'a jamais pu faire usage du mot Évangile, dans le sens que ce mot a reçu, après lui, chez les chrétiens. (Foy. Marc, ï, i, note). D'ailleurs Luc lui-même, il faut lui rendre cette justice , semble avoir voulu , pour prévenir toute équivoque, éviter de faire usage du mot eùaYvé>.iov, à la différence de Marc, qui Ta souvent employé. (Marc, I, 4, 15; VIII, 35 j
X, 29; XllI, 10; XIV, 9.; XVI, 15.) Luc, au contraire, s'est toujours servi du verbe eùaYY8>.t^o(j!.ai. (Luc, III, 18; IV, 18, 43; VU, 22; VIII, 1; IX, 6; XVI, 16; XX, 1). Dans le premier de ces passages, il s'agit de Jean-Baptiste, et par rapport à lui le sens du verbe evayytk(!^o[LOLi ne peut être douteux.
Gomme ci-dessus (Luc, IV, 18) de Sacy a traduit, et toujours à tort : a II faut que je prêche FËvangile du royaume de Dieu. »
Il est ici question de la maison de Simon, et cependant il n*a pas encore été fait mention de Simon lui-môme. Le récit de la vocation des premiers apôtres, qui, chez Matthieu et chez Marc, vient avant cet incident, est ici reporté après. (Luc, V, 1-1 1). On pourrait croire, d'après certains détails, que Luc, dans sa rédaction, a voulu parer aux anomalies qui devaient résulter de cette transposition.
Sur le récit de la vocation des premiers disciples, voyez notre Examen, p. 213. Non-seulement ce récit est ici transposé, il est^vement modifié. Les circonstances sont différentes. Entre autres changements, on remarquera qu'il n'est pas question d'André, frère de Simon, et que Thistoire de la pêche miraculeuse est ajoutée.
— Pourquoi les disciples de jêsus ne jeûnent pas. — Luc a reproduit, d'après Matthieu et Marc, les deux réponses de Jésus aux pharisiens, réponses qui, cependant, comme nous l'avons montré, sont inconciliables (Matth., IX, 1^-17). Mais du moins a-t-il eu le soin de les séparer l'une de Tautre, par une phrase intercalée. {Voy. V, 36.)
u Un jour de sabbat, appelé le second premier... » — On n'a pas pu jusqu'ici expliquer d'une manière satisfaisante celte dénomîna-
lion. Peut-être faut-il n'y voir autre chose qu'une faute de copie. (Yoy. de Wette, Erklœrung.)
Sur ce Sermon dans la plaine, qui n'est presque entièrement qu'un extrait du Sermon sur la montagne du premier Évangile, voyez notre Examen, p. 498. Nous ajouterons seulement les remarques suivantes relatives aux versets YI, 31, 36, 39-40, 43-45.
« Traitez les hommes de la même manière que vous voudriez qu'ils vous traitassent. » — Dans TÉvangile de Matthieu (Vlï, 12), ce verset est sans rapport avec ce qui le précède et avec ce qui le suit. Luc, qui, probablement, s'en est aperçu, a cru bien faire en le transportant ici; mais si Ton veut bien y prendre garde, on verra qu'il n'a fait que substituer à un inconvénient un autre pire. En efiTet, si l'on essaie d'établir le lien entre notre verset et celui qui précède, la conséquence à laquelle on sera conduit sera celle-ci : « qu'il ne faut pas redemander votre bien à celui qui l'emporte, par la raison que vous devez le traiter comme vous voudriez qu'il vous traitât. )) Et si par contre vous cherchez le lien avec ce qui suil, vous serez conduit à cette autre conséquence : qu'il faut aimer ceux qui ne vous aiment pas; qu'il faut faire du bien à ceux qui ne vous en font pas; qu'il faut prêter à ceux qui ne vous prêtent pas; par la raison que vous voudriez vous-même qu'on vous aimât sans être aimé de vous; qu'on vous fit du bien sans en attendre de vous; que Ton vous prêtât sans rien recevoir de vous. Cela est un peu subtil, sans doute, mais enfin cela est rigoureusement logique, et la moindre des choses que l'on ait à demander à celui qui prétend écrire un Évangile est d'être logique.
« Soyez donc pleins de miséricorde comme votre Père est plein de miséricorde. » — Cest ainsi que Luc transforme le magnifique
précepte du premier Évangile : « Soyez donc^ vous autres^ parfaits, comme votre Père céleste est parfait, n nous donnant ainsi la preuve qn*il n'a pas compris ce qu'il y a de plus élevé dans l'enseignement de Jésus.
Ces versets sont la reproduction, le premier de Matth. XV, 14, le second de Matth. X^ 24-25, deux passages étrangers au Sermon sur la montagne^ et, d'ailleurs, sans aucun rapport entre eux. Or, leur interposition brise Tenchaînement naturel des versets, Luc, VI, 37-38, et Luc, VI, 4i-42, qui, de même que les versets correspondants du premier Évangile (Matth. VII, i-5), se tiennent entre eux et se lient au développement de cette pensée : a Ne jugez pas et vous ne serez pas jugés, d II est probable que détachés du texte, suivant le procédé habituel de l'auteur, ils se sont trouvés par hasard reportés à cette place. Us ne reparaissent pas ailleurs dans l'Évangile de Luc.
a L'arbre qui produit de mauvais fruits n'est pas bon, etc. » — On remarquera que Luc combine ici les deux passages de Matthieu, VII, i6-18, et XII, 34-35, qui sont en effet très-analogues.
— JÉSUS GUÉRIT LE SERVITEUR DU CENTENIBR DE CaPHARNâUM. — (VoyeZ
sur ce passage notre Exameriy p. i98.)
L'intervention des Anciens en faveur du centenier (VU, 4) qui ne se trouve pas dans le récit du premier Évangile, mérite d'être remarquée. Elle change, jusqu'à un certain point, le caractère du ' fait, puisque ce n'est plus simplement comme Gentil, ou quoique Gentil, que le centenier obtient la faveur de Jésus, mais aussi à titre d'ami des Israélites.
Ce changement n'est peut-être pas sans rapport avec la suppression des versets de Matthieu, VllI, H-12, qui sont un véritable ana-
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thème contre les Juifs. Ces deux versets ont été reportés par Tauteur à l'espèce d'enquête, que, dans sa Section dogmatique, il a ouverte sur cette question : a y en aura-t-il peu de sauvés? » ( Luc, XUI, 28-29.)
En général , on peut dire que le mauvais vouloir bien prononcé de Luc à l'égard des Juifs, n'égale point cependant celui qui se manifeste dans certains passages interpolés du premier Évangile.
— Une femme pécheresse aox pieds de Jésus. — Nous avons dit dans notre Examen quels motifs avaient pu engager Luc à transporter ici, en la modifiant, cette histoire, qui ^ dans le premier et le deuxième Évangile se trouve comme égarée à la place qu'elle occupe avant le récit de la célébration de la Pftque. Nous avons main* tenant à l'étudier en elle-même, et notamment au point de vue des singulières anomalies qu'elle présente.
La première de ces anomalies est le lieu même de la scène; elle se passe chez un pharisien, dont Jésus a accepté l'invitation de dtner à sa table. Il y a là une double mvraisemblance. Avec ce que nous connaissons des sentiments hautement professés par Jésus à Tégard de la secte, on ne comprend pas que le pharisien ait pu avoir la pensée de l'inviter à partager son repas^ et Toffre eût-elle été faite, on comprend encore moins que Jésus ait pu l'accepter. Deux fois encore, d'ailleurs, nous verrons Luc recourir à cette maladroite invention. {Voy. ci-dessous XI, 37 et XIV, 1.)
La seconde anomalie est dans le choix même du sujet. Semblable en apparence à celui de Matthieu et de Marc, il en est en réalité fort différent. Là, Théroîne du récit est une femme pieuse, qui vient rendre à Jésus une sorte d'hommage funèbre, et comme le dit le texte a Tensevelir par avance. » Aussi les spectateurs ne trouvent-ils rien à reprendre à ce qu'elle a fait, sinon qu'il eut mieux valu, disent-ils, vendre ce parfum bien cher^ et en donner l'argent aux pauvres. (Matth., XXYI, 9.) Il y a bien là le commencement d'un culte personnel, d'une adoration de Jésus, mais à part
cela, la conduite de la femme est digne et sévère. U n'en est pas de même dans le récit de Luc. Ici Théroïne n'est pas une femme pieuse^ c'est une femme de mauvaise vie. En I4 voyant agenouillée aux pieds de Jésus^ le pharisien se dit à lui-même que 0 si Jésus était prophète, il saurait qui est celle qui le touche. » (Luc, VII, 39.) Sans être prophète, chacun eût pu le savoir. Quelle autre^ en effet, qu'une femme qui a désappris le respect d'elle-même, s'abandonnerait ainsi publiquement à ces démonstrations où semble respirer tout le délire de la passion. Les peintres se sont plu à reproduire cette scène^ où une femme éperdue couvre de ses baisers, arrose de ses larmes^ essuie de ses cheveux, inonde de parfums les pieds d'un homme majestueux et beau^ devant qui elle est ager nouillée. Nos yeux peuvent être charmés et notre imagination séduite; mais notre sens moral, si nous l'interrogeons, peut-il approuver la peinture de ces témoignages passionnés? Ëstrce ainsi qu'il convient d'entendre et la dignité de la femme et même la modestie de rhomme? Est-ce là le rôle de celui qui a si bien compris Tindispensable alliance de la réserve avec la chasteté? (Mâtth.,V, 28.)
Toutefois^ ceci une fois accepté, la première réponse au pharisien (car il y en a deux)^ est conforme, il faut le reconnattre, à ce que nous connaissons de la conduite et de la pensée habituelle de Jésus. C'est bien là le prophète qui vit avec les publicains et les gens de mauvaise vie, <( parce que^ dit-il, ce sont les malades qui ont besoin de médecin » (Matth.^ IX, 12), et qui met sa gloire à les sauver, non-seulement parce qu'il les aime, mais encore parce qu'il veut en être aimé. « Un créancier avait deux débiteurs, dit-il au pharisien, à chacun il remet sa dette; lequel l'aimera le plus? Celui auquel il a le plus remis » (VU, 40-43), — et à cette conclusion se rattache logiquement la fin du verset 47 (laquelle, d'ailleurs, n'a aucun rapport avec ce qui la précède immédiatement : ) « et celui à qui on remet moins, aime moins. »
Mais après cette première réponse de Jésus, voici venir la seconde, d'un caractère tout différent. — Jusqu'ici Jésus a justifié sa conduite, par une pensée de charité, ou si Ton veut par la pensée de
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la récompense que la charité apporte avec elle, la reconnaissance, de l'obligé. C'est une autre raison que Jésus va maintenant invoqueb; son accueil à cette femme, n'a pas été un acte d'indulgence, dMntérét, de sympathie; non, c'a été en qtielque sorte l'acquittement d'une dette, une juste rétribution. Ce que Jésus a fait pour elle, cette femme Tavaît HKarre. De quelle façon? Jésus luimême va nous rapprendre : a Voyez-vous cette femme, dit-il au* pharisien? Je suis entré dans votre maison; vous ne m'avez point donné d'eau pour me laver les pieds ; elle, au contraire a arrosé mes pieds de ses larmes, et les a essuyés avec ses cheveux. Vous ne m'avez point donné de baiser; mais elle, depuis qu'elle est entrée, n'a cessé de baiser mes pieds. Vous n'avez point répandu d'huile sur ma tête; elle a répandu des parfums sur mes pieds. » Ainsi, ces démonstrations qui, tout à l'heure, nous semblaient inexcusables, lorsqu'au commencement du récit elles s'offraient à nous simplement racontées par l'auteur, les voici maintenant célébrées par Jésus en un langage emphatique, comme autant de titres que la pécheresse s'est acquis à sa reconnaissance, et en même temps à la possession de la plus haute des récompenses, a C'est pourquoi, dit-il, je vous déclare que beaucoup de péchés lui seront remis parce qu'elle a beaucoup aimé. » Or, ces derniers mots n'ont, en aucune façon, la valeur qu'y attache l'opinion commune, et qui en a fait le succès auprès du grand nombre. Il ne s'agit pas, comme il peut sembler au premier abord, de réhabiliter chez la pécheresse, cette puissance d'aimer, signe d'une noble et généreuse nature, qui, si elle a été la source de ses égarements, aurait pu, mieux dirigée, la conduire à une vie de vertu et de dévouement. Non, une pareille pensée, autorisée dans une certaine mesure, par l'esprit moderne, était par trop étrangère aux croyances chrétiennes, pour qu'elle eut pu jamais trouver place, même dans un livre comme celui-ci. Ainsi que le disent, avec raison, les commentateurs, il ne s'agit ici que de l'amour témoigné par la pécheresse à Jésus. Mais, dans ces limites mêmes, la sentence attribuée au Christ ne saurait se supporter. Quoi, pour
effacer la tache de toat un passé de désordres il suffirait de ces quelques témoignages d'un ardent amour pour Jésus? de repentance, de réparation, d'amélioration morale, remarquez, en effet, qu'il D'en est pas question; nous ne disons pas qu*elles n existent point; mais, du moins, il n'est pas dit qu'elles existent, et nous n'en voyons non plus aucun signe apparent. L'excuse, la justification de la pécheresse sont ailleurs; elles se réduisent strictement à ceci : elle a aime Jésus. Or, nous ne savons pas si, dans ses plus grands écarts, la théologie corrompue du christianisme a poussé aussi loin la doctrine de Tindulgence et de la grâce. Mais si elle n'a pas suivi jusqu'au bout notre auteur, assurément elle Ta eu pour guide; et, nous ne craignons pas de dire, que de toutes les additions faites au fond évangélique, celle-ci a été, au point de vue moral, la plus pernicieuse, soit par le caractère qu'elle a contribué à imprimer à la dévotion féminine, soit par l'influence qu'elle a exercée sur les rapports réciproques des hommes et des femmes. C'est en partie, au moins, sur ce type que s'est modelé la dévotion amoureuse des sainte Catherine et des sainte Thérèse, et la fatuité des Abeilard, et l'oubli d'elle-même des Héloïse.
Est-ce bien à Luc, d'ailleurs, qu'il faut attribuer la responsabilité de cette étrange création ? A vrai dire, nous ne le pensons pas. Il y a là quelque chose qui devance de beaucoup ses pas les plus hardis dans le chemin de l'indulgence et de la grâce, et d'ailleurs, sous le rapport matériel , l'interpolation est clairement indiquée. Nous avons dit que la fin du verset 47 se rattachait logiquement au verset 43, tandis qu'elle n'avait aucun rapport avec ce qui la précédait immédiatement; or, ce qui la précède est justement notre seconde réponse. La conséquence est que cette seconde réponse a dû être interpolée entre le verset 43 et la deruière partie du verset 47.
Mais, le lecteur a maintenant devant lui les éléments de la question, nous lui laissons le soin de les apprécier et de prononcer.
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a. . . Préchant la bonne nouvelle^ et annonçant le royaume de Dieu . » {Prœdicans et evangelizans regnvm Dei. — KY)puaaa>v xal îùaYye- Xi^d[iLevoç TYjv pa(7i>8iotv toCî 8eoD). (Voy. ci-dessus^ IV, 43, note.)
De Sacy a traduit improprement a prêchant l'Évangile. »
a Ses disciples lui demandèrent ensuite...» — Marc dit que ce sont 0 les douze » qui firent la question à Jésus. Matthieu (XIII, iO) fait parler a les disciples. » En cela Luc Ta suivi, bien que pour le reste il se rapproche de Marc.
Ce passage est la reproduction d'une interpolation qui se trouve chez Marc (IV, 24-25). Nous avons présenté à notre annexe A les observations qui s'appliquent au fond même de cette rapsodie; nous n'avons pas à y revenir ici.
Disons seulement qu'avec plus de critique, Luc eût pu assez facilement reconnaître le caractère du passage qu'il reproduisait. Il en aurait pu remarquer le décousu, et en même temps le peu de rapport de ce qui précède avec ce qui suit. D'ailleurs , les versets qui le composent se retrouvent autre part chez Luc lui-même, directement extraits de Matthieu, ainsi :
Luc, VIII, 16 = Loc, Xï, 33 o « 17 = « XII, 2 « « 18 = « XIX, «6
Il faut cependant rendre à Luc cette justice qu'il s'est débarrassé de deux versicules superflus (Marc, IV, 23 et 24*), et qu'il semble avoir eu une bonne intention , en transformant cette singulière sentence <i pour celui qui n'a point, on lui ôtera même ce qu'il a o en celle-ci : a pour celui qui n'a point, on lui ôtera même ce qu'il croit avoir. » Au fond cependant, nous ne voyons pas qu'il y ait là
grand chose de gagné; à celui qui n a pas, il ne nous parait pas plus facile d'ôter ce qu'il croit avoir, que ce qu'il a. Voyez d'ailleurs sur ce passage noire Examen, p. 201.
a Mais eux, remplis de crainte et d'admiration...» — Matthieu dit : 0 ils admirèrent » (eOau(JLa<xav). — Marc : a ils craignirent » (écpoêyiÔTiaav). — Luc combine les deux « çoêYiOevreç Sï èôaujjiaaav. » Littéralement : c( craignant , ils admirèrent. »
«t Et sont esprit revint > {Et rêver sus est spiritus ejus. — Kal è7r6(7TpÊi];ev to ïrv6'j(Aa ûlutHç ) . — De Sacy traduit a et son àme étant retournée dans smi corps > ce qui n'est pas suffisamment littéral.
— - Mission donnés aux douze apotrbs. — Le passage correspondant de Matthieu sera employé par Luc ci-dessous (X, 3-12), pour composer le récit de la mission donnée aux soixante-douze disciples. (Vay. notre Examen, p. 234.)
a Annonçant la bonne nouvelle » {Evangelizantes. — Éjacffîki" ^o[ji6voi). — Il s'agit ici d'évangélisation dans le sens primitif du mot, comme cela ressort du versets, a il les envoya prêcher le royaume de Dieu. » {Voy. ci-dessus Luc, IV, 43, nota)
De Sacy traduit, improprement a annonçant FÉvangile. >
a J'ai fait couper la tête à Jean; mais qui est celui-ci, de qui j'entends dire de si grandes choses. » — Luc transforme la parole, que Marc, à peu près d'accord avec Matthieu, attribue ici à Hérode : a Cet homme est Jeun, à qui j ai fait trancher la tête, et qui est
ressuscité d'entre les morts. » Ceci équivaut à une menace contre Jésus, et semble en effet avoir eu pour conséquence la retraite de Jésus sur le territoire étranger. Ce que nous lisons dans Luc ressemble plutôt au contraire à une marque d'intérêt^ et amène naturellement ce qui suit : « et il avait envie de le voir, d
Ici^ comme ailleurs^ Luc montre sa partialité eu faveur d'Hérode, dans lequel^ sans doute, il voit et veut ménager la créature et Tami de Rome. £n toute occasion il semble attentif à décharger la mémoire de ce prince de tout ce qui pourrait la rendre haïssable aux chrétiens. Il a passé sous silence , au commencement de son Évangile, Temprisonnement de Jean-Baptiste^ rapporté par Matthieu et Marc; ici il va supprimer Thistobe, non -seulement de l'emprisonnement, mais aussi de la décapitation du Précurseur, qui paya de sa vie sa généreuse hardiesse vis-à-vis du prince incestueux. Plus tard encore, il nous montrera Hérode refusant de condamner Jésus, alors que Pilate Ta renvoyé devant sa juridiction. {Voy. Luc, III, 19-20, Annexe BB, et XXIII, 6-16.)
a ... Près de Bethsaïde. » Ni Matthieu, ni Marc, ne parlent ici de Bethsaïde. Mais Marc en parle au commencement du récit suivant; il suppose (VI, 45) que c'est vers Bethsaïde que les disciples se dirigent, alors que Jésus, après la première multiplication des pains, les envoie dans une barque l'attendre de Tautre côlé du lac; c'est dans le voisinage de Bethsaïde, que Jésus leur apparaît , la nuit, marchant sur le lac, durant une tempête que sa parole fait cesser. Luc, qui, on ne voit pas bien pourqpoi, a omis ce récit, a transporté la mention de Bethsaïde au récit précédent, et en a fait ainsi Tendroit même où a lieu le miracle de la multiplication des pains. — Entre la donnée de Marc et celle de Luc, il y a donc une incompatibilité absolue , puisque le lieu où se passe le miracle suivant Luc, est celui vers lequel se dirigent les disciples, après le miracle, suivant Marc. Les commentateurs se sont donné beaucoup de peine pour mettre d'accord les deux évangélistes, et comme on peut le
croire, ils n'y ont pas réussi. (Voy. de Welte, Erklxrung, et Winer, Biblisches Realwôrterbuch, art. Bethsaïde. ) Ce qu*on peut dire de mieux, c'est que Luc, en transportant où il l'a fait, la mention de Bethsaïde, n'a pas vu l'anomalie qui devait en résulter.
(( Un jov/Ty comme il parlait en particulier à ses disciples, etc. i> — Matthieu et Marc placent cette scène, hors de la Galilée, près de Césarée de Philippe. C'est là, nous l'avons dit , une circonstance capitale pour Tintelligence de la vie de Jésus. On voit que Luc n'en a pas tenu compte. (Voy. Matth., XVI, 13.)
<x Celui qui perdra sa vie pour l'amour de moi, la sauvera. » — Ici Luc se rapproche de Matthieu , en s'éloignant de Marc, qui a mis : a pour l'amour de moi et de l'Évangile. » Ce mot d'Évangile est ici iin contre-sens. {Voy. Marc, IX, 35, note.)
a Ses habits devinrent blancs et éclatants. » — Ici encore Luc se rapproche de Matthieu , en supprimant l'amplification de Marc : « En sorte qu'il n'y a point de foulon sur la terre qui puisse en faire d'aussi blancs. »
Ici Luc a supprimé la question «des disciples qui , chez Matthieu , suit le récit du mbacle, et reporté plus loin (Luc XVII, 6), à sa Section dogmatiquey la réponse de Jésus, en l'arrangeant.
a... Il dit à ses disciples : Mettez bien dans votre cœur ce que je vais vous dire, etc. » — Chez Matthieu et chez Marc, ce passage est isolé, et n'apparatt que comme une répétition inutile de ce qui a été dit tout à l'heure. (Matth., XVI, 21 j Luc, IX, M.) Luc, en le repro-
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duisant» semble avoir voulu le rattacher au récit précédent. Jésus saisit le moment où tous admirent le prodige qu'il vient d'accomplir^ pour rappeler à ses disciples la destinée qui l'attend.
— IX, kS^ —
a Et quiconque me reçoit^ reçoit celui qui m'a envoyé. » — Nous avons montré; à TAnnexe B^ que le passage correspondant du deuxième Évangile (Marc IX, 36^), est une interpolation, mais elle se lie assez naturellement à ce qui précède pour que Luc ait pu la recevoir sans défiance dans son texte.
Quant au versicule qui suit « celui qui est le plus petit parmi vous est le plus grand d c'est tout simplement la reproduction attardée de ce qui se trouve au verset de Marc, IX, 34 : a Si quelqu'un veut être le premier^ il sera le dernier de tous , et le serviteur de tous. » Cette fois, comme tant d'autres, Luc a mis après ce qui était avant.
c Alors Jean, prenant la parole, lui dit, etc. » —Ici Luc reproduit une seconde interpolation, qui, chez Marc (IX, 37-39), suit la précédente, et en même temps la sépare du verset IX, 40, qui en est la continuation et la fin. {Voy, Annexes B et G]. Comme une fois déjà nous en avons fait la remarque (Luc, VIII, i6-i8), l'auteur, avec une critique plus sûre, eût pu facilement s'apercevoir qu'il avait affaire à un texte interpolé et éviter d'en charger son livre. Toutefois il a fait preuve de sagacité en supprimant de ce texte le passage de Marc, IX, 38^, et aussi la fin de la première interpolation (Marc, IX, M), qui, séparée du commencement, par notre passage, n'offrait plus un sens satisfaisant. {Yoy. notre Examen, p. 202.)*
Par contre, Luc a laissé subsister ce verset : a Qui n'est pas contre vous est pour vous. » (Luc, IX, 50** = Marc, IX, 39). Il ne s'est pas aperçu que cet adage, qui consacre chez Marc un principe de morale fort contestable, a de plus, chez lui, cet autre inconvénient qu'il est en contradiction directe avec un autre adage, omis dans le deuxième
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ÉvaDgile^ mais que Luc a lui-môme im peu plus loin inséré dans son livre, en l'empruntant à Matthieu : « Celui qui n'est point avec moi est contre moi. a De cette façon/ en eti'et, à quelques lignes de distance, Luc se trouve alternativement, aftirmer le pour et le contre. Et cependant il y a encore ici une réserve à faire en faveur de Luc : le second adage, avec le morceau même de Matthieu auquel il appartient, se trouve dans le troisième Évangile, reporté hors de sa placera la Section dogmatique. Ëtjcomme un certain nombre des morceaux qui composent celte section semblent n*y avoir été mis que provisoirement, et comme en dépôt, il n'est pas bien sur que Luc, en reléguant le morceau en question à cette place, n'ait pas eu^ entre autres raisons, le désir d'éviter dans la rédaction définitive de son Évangile la contradiction dont nous venons de parler.
a ... Il 6xa son regard pour aller à Jérusalem.» {fpsefaciem suam firmavit ut iret m Jérusalem. — Rai aÙToç ecTY^pi^^v to •npdcwzov aÙTOû ToG iropeusaÔai eiç i6pouca>.Yi|jL.) — Ce passage a quelque chose d'obscur, et nous avons choisi le sens qui nous a paru le plus rationnel, celui que de Welte a adopté dans sa traduction : Er richUîe sein Angesicht um gen Jérusalem zu zielien.
De Sacy a traduit : « il se mit en chemin avec un visage assuré pour se rendre à Jérusalem. »
C'est ici que commence dans le texte ce que nous avons appelé la Section intermédiaire ou Section dogmatique du troisième Évangile; section, comme nous l'avons dit, tout entière comprise dans le cadre du voyage de Jésus à Jérusalem. (Yoy. notre Examen, p. 220.) Elle ne se prolonge iwis cependant au delà du verset 15 du cbap. XVI il, où l'auteur reprend la suite de TEvangile de Marc.
a Et il envoya avant lui pour annoncer sa venue, des gens, qui.
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étant partis, entrèrent dans un bourg des Samaritains pour lui préparer un logement, d — Matthieu et Marc font passer Jésus par la rive gauche du Jourdain. Luc le fait passer par la rive droite et le pays de Samarie, soit parce que c'était la route que suivaient habituellement les Galiléens pour se rendre à Jérusalem (Josèphe, Antiq. XX, VI, i; Vit, § o2), soit, comme nous l'avons dit, qu'il eût voulu montrer Jésus visitant les Samaritains, et démentant ainsi ce qui se trouve chez Matthieu, au sujet de l'exclusion portée par lui contre ce peuple (Matth., X, 15), soit enfln que la rive droite oiîrîl un théâtre plus favorable que la rive gauche aux incidents nombreux qu'il voulait faire entrer dans le cadre du voyage de Jésus.
« Mais ceux de ce lieu ne voulurent pas le recevoir. » — - Il est singulier que Luc^ qui^ dans d'autres circonstances, montre une évidente complaisance pour les Samaritains (Luc, X, 33> XYfl, ii- 19), leur attribue ici un acte de sauvage intolérance à Tégard de Jésus. Il est vrai qu'il en profite pour montrer Jésus Im-méine tolé* rant envers eux.
a Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes, d {Nescitis cujas spirUus estis. — Oùx oiiaTe otou TsveuftaTo; eare ù(«tç) . — Ces mots manquent dans un grand nombre de manuscrits grecs. Tiscbendorf ne les donne ni dans son édition de Paris (Didot^ 1843), ni dans sa Synopsis Evangelica,
a Le Fils de Thomme n'est pas venu pour perdre les hommes, mais pour les sauver. » — Tischendorf met ces mots entre croclmls, comme interpolés, dans Tédition de Paris^ et les supprime dans sa Synopsis.
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Les trois récits compris dans ces vet*sets forment la tête d'une série d'enseignements qui, dans la Section dogmatique j ont pour objet le renoncement à soi-même, et le détachement des biens terrestreS) en vue de la possession des biens célestes promis à ceux qui se dévouent à Jésus. C'est là, au point de vue moral, le trait saillant de la Section dogmatique. (Voy, Luc, X, 38-42; XII, 4-9, 13- 48;XIV,7-35;XVI, i4-3i.)
a Ensuite le Seigneur choisit encore soixante-douze autres disciples... s {Yoy. ci-dessus Luc, IX, 1, 6, et notre Examen^ p. 234.)
Au lieu de soixante- douze y certains manuscrits portent soixante- ,diaî. (Voy. Tischendorf, Synopsis Evangelica.)
c Ne saluez personne dans le chemin... » — Sans doute afin de ne pas perdre de temps; les salutations étaient fort longues. (De Wette, Erklxrung.)
« Malheur à toi, Corozaïn... » — Ce fragment offre avec le verset précédent cette analogie que de part et d'autre il est question de menaces adressées à des villes. C'est évidemment pour cette raison que Luc Ta mis à cette place; car au fond il n'a rien à faire avec les instructions données aux apêtres.
a Celui qui vous écoute m'écoute, celui qui vous méprise me méprise, etc. » — Comparez ce verset avec le verset parallèle de Matthieu, et voyez comme au ton de la promesse chez celui-ci a succédé chez Luc le ton de la menace.
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o Je voyais Satan tomber du ciel comme un éclair. » — C'est-àdire que pendant la mission des soixante-douze disciples, Jésus voyait, en esprit, la puissance de Satan renversée.
a Alors un docteur de la loi s'étant levé, lui dit pour le tenter. ..» — [Yoy. notre Examen, p. 225.)
— Parabole du hautais prâtrr et du bon samaritain. — La conclusion de cette parabole célèbre est que tout homme, quel que soit son rang, son culte, sa nation^ peut être notre bienfaiteur^ et que le bien qu'il nous fait mérite notre reconnaissance.
C'est là une bonne et incontestable vérité, d'autant plus opportune ici qu'elle sert à combattre les préjugés étroits et orgueilleux des Juifs à l'égard des étrangers. Mais, ceci concédé, il faut bien reconnaître que Luc, en voulant faire de cette parabole une réponse à la question du docteur: « qui est mon prochain? » a commis un de ces paralogismes qui lui sont habituels. Jésus n'a pas attendu jusqu'ici pour enseigner qui est le prochain^ le prochain que nous devons aimer comme nous-^même. « Si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, a-t-il dit, quelle récompense en aurez-vous? Les publicains ne le font-ils pas aussi? Et si vous ne saluez que vos frères, que faites-vous de plus que les autres? Les Gentils ne le font-ils pas aussi?... Aimez vos ennemis; faites du bien à ceux qui vous haïssent; priezpour ceux qui vous persécutent et qui vous calomnient. (Matlh., V, 46, 47, 44 = Luc, VI, 32-35.) Notre ennemi lui-même est donc tiotre prochain, et non pas seulement celui, comme le veut Luc^ « qui a exercé la miséricorde envers nous. » (Luc, X, 37.)
Il est vrai que Jésus ajoute aussitôt, en s'adressant au docteur : a Allez, et faites de même », et c'est là en réalité que Luc a voulu en venir. Sa pensée est évidemment que l'amour du prochain doit
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se manifester par des actes^ par la miséricorde exercée envers lui. Gela est juste, mais cela n'est pas la réponse à la question du docteur : « Qui est mon prochain? » La conclusion ne s'adapte pas aux prémisses.
- XI, i-a -
— La prière ao pèrk. — En comparant ici le texte de Luc avec celui de Matthieu placé en regard, on reconnaîtra facilement plusieurs omissions dans le premier. Ont-elles été faites avec intention^ ou bien sont-elles Teffet d'un simple caprice ? Nous ne saurions le dire. Quoiqu'il en soit, pour que Luc se soit permis une modification qui nous parait aujourd'hui si grave , il faut que l'Oraison dominicale n'ait pas eu de son temps, pour les Chrétiens, l'autorité qu'elle a eue depuis.
Luc a également omis le passage qui, dans le Discours sur la montagne vient avant TOraison : <i N'affectez pas 4e parler beaucoup dans vos prières, comme font les Gentils qui s'imaginent que c'est par la multitude des paroles qu'ils seront exaucés, d (Matth., VI, 7-8.) A cette omission on aperçoit tout d'abord une première raison, la crainte de blesser les Gentils. Mais il y en a peut-être une autre qu'un peu d'attention révèle ; c'est le besoin de faire disparaître la contradiction plus ou moins réelle qui se trouve entre ces paroles, et celles qui viennent un peu après dans le Discours sur la montagne a demandez et on vous donnera; cherchez et vous trouverez ; frappez, on vous ouvrira. » (Matth., Vîl, l-\ I .) Il y a d'autant plus de raison de le croire que Luc a ensuite relié la prière au père avec le fragment dont nous parlons. (Luc, VII, 9-43.)
— XI , a -
a Et ne nous induisez point en tentation. » (Et ne nos indxic^is in t-entcUionem. — Kal (/.ti eiaeveyxTiç iSjAa; eiç 7teipa<j|Aov.)
De même, que dans le premier Évangile, de Sacy a traduit ici : tf Et ne nous abandonnez pas à la tentation. »
— Parabole de l'ami importc^. — Cette parabole n'est introduite ici, que comme un moyen de relier la prière au père avec le fragment qui suit. Ni sous le rapport du style, ni sous le rapport de Tinvention elle n'a rien de remarquable, et comme toutes les paraboles de Luc, a pour thème une sentence de Matthieu : o Quiconque demande reçoit, etc. »
— RÉPOnSK DE lÉSDS A CEl'X QUI L^CCUSEIfT DE CHASSER LES DÉHOUS par la vertu DE BÉELZÉBUB, ET A CEUX QUI LUI DEHANDBNT VTi PRODIGE.
Chez Matthieu, le passage dont celui-ci .eêt la reproduction se rattache à celui qui le précède par cette circonstance, que, dans Tuii comme dans Tautre, ce sont les pharisiens qui sont en scène, et s'attaquent à Jésus. Dans le premier passage, les pharisiens lui reprochent de violer le sabbat, et par leurs complots Tobligent èse retirer; dans le second, ce sont encore eux qui l'accusent de chasser Béelzébub par la vertu de Béelzébub lui-même ; ce sont eux encore, qui lui demandent de leur faire voir un prodige. Luc, qui a laissé le premier passage à sa place naturelle (Luc, VI, 1-11), déplace, on ne voit pas bien pourquoi (a), le second passage, et le reporte ici à sa Section dogmatique. En même temps, il supprime rintervention des pharisiens, qui cependant est dans ce cas un point capital, et à leur place, il substitue «quelques-uns » (XI, \h) et « le peuple » (XI, 29) ; puis il fait la remarque que le sujet est double, qu'il s'agit à la fois du reproche au sujet de Béelzébub chassé par Béelzébub, et ensuite de la demande d'un prodige (XI, 15); il retranche tout un fragment (Matth., Xlî, 33-37), parce qu'il Ta déjà fondu avec un passage analogue du Discours sur la montngne (Luc, VI^ 43-45) ; et intervertit les deux fragments restants (Mntth., Xïl,43.45=Luc, XI, 24r26), et (Matth., Xll, 38-V2=Luc. XI, 38-3 h
[a) Voy. cependant ci-dessns Luc, IX, 49, m-te
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sans que le nouvel arrangement soit ni plus ni moins logique que ne Tétait l'ancien ; enfin, entre ces deux fragments ainsi intervertis, il intercale un incident qui semble original (Luc, XI, 27-28), mais qui, en réalité, n'est qu'une refonte de la scène, où Jésus, rappelé par sa mère et ses frères, s'écrie : a Celui qui fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux, celui-là est mon frère, ma sœur et ma mère. » Or, cette scène a déjà été rapportée d'après Marc et Matthieu, par Luc lui-môme (VIH, i9-23). .
On a maintenant une juste idée de la manière dont Luc a traité le fragment de Matthieu (XII, 22-42) en le reportant à sa Sectm dogmatique. Qu'y a-t-il là de gagné? ou seulement quel a pu être le but de Tauteur? nous ne saurions le dire.
A ce fragment de Matthieu, Luc (XI, 33-35) en a d'ailleurs joint deux autres beaucoup plus courts : at Ou n'allume point une lampe pour la mettre sous le boisseau, etc. » (Matth., V, 15), et celui-ci : a Votre œil est la lanipe de votre corps, etc. » (Matth., VI, 22-23), sans doute parce qu'ils lui ont paru avoir quelque rapport avec cette demande d'un signe qu'une génération méchante adresse à Jésus. Les deux derniers versets sont d'ailleurs comme égarés à la place qu'ils occupent dans le premier Évangile, et le verset (Matth., V, i5) tient à un passage que Luc a démantelé.
n y a une erreur dans la disposition relative des deux versets. Comme chez Matthieu, le second, celui relatif aux Ninivites, devrait venir le premier, parce qu*il se rattache à la mention du nom de Jonas.
« Si donc votre corps est tout lumineux, etc. » — Tel qu'il se lit aujourd'hui, ce verset est une véritable tautologie. En effet il va de soi que « si votre corps est lumineux, le tout sera lumineux, b De plus, la comparaison de la fin n'a pas de sens; si votre corps est lumineux par lui-même, on ne peut pas dire que ce soit c comme
lorsqu'une lampe vous éclaire par sa lumière, d Mais il est probable que le commencement du verset a été altéré, et que, dans la pensée de Tanleur, il devait y avoir a si donc votre œil est tout lumineux. » Avec cette correction, on comprend le rapport de notre verset avec les deux précédents , et la comparaison de la fin s'explique d'ellemême.
De Sacy a traduit : ce Si votre corps est tout éclairé... » Il Ta fait évidemment, pour rétablir, aussi bien que possible, le rapport entre le commencement et la fin du verset ; mais <pci>Teivov veut dire lumi^ neux, et non pas èclairi.
— Reproches de Jésus aux pharisiens et aux docteurs de la loi. — Ce passage résulte de la combinaison et de Tarrangement de deux fragments de Matthieu. Dans le premier (Matth., XV, 1-2), on voit les scribes et les pharisiens faire un reproche à Jésus de ce que ses disciples, au mépris de la tradition , ne lavent point leurs mains avant le repas. Luc, qui probablement n'a pas pensé que la controverse au sujet de la tradition pût avoir grand intérêt pour ses lecteurs, Ta passée sous silence {Voy. notre Examen, p. 20^), mais il en a gardé le préambule pour Tutiliser ici, sauf à y faire quelques modifications. Le second fragment est le discours d'objurgations que Jésus prononce devant le peuple contre les pharisiens (Matth., XXïll, 1-35). Plus loin Luc rapportera ce même discours à sa place naturelle (Luc, XX, 45-47) , mais en faisant usage du texte abrégé de Marc. (Voy, notre Examen, p. 236.) Ici il emploie le texte de Matthieu , et associe le discours ainsi composé au premier fragment que nous avons mentionné. Il suppose, comme il a déjà fait tout à l'heure (Luc, Vil, 36), que Jésus a accepté Tinvitalion que lui a faite un pharisien de prendre place à sa table ; le pharisien , ne le voyant pas se laver les mains avant le repas , se demande en lui-même pourquoi il en agit ainsi ; et c'est à propos de cette réflexion tacite, que Jésus se laisse aller à cette violente sortie contre le système religieux des pharisiens.
Nous avons dît précédemment que Luc avait commis une invraisemblance en supposant un pharisien invitant Jésus à sa table; et Jésus acceptant Finvitation. Si quelque doute pouvait rester à cet égard, notre récit le ferait disparaître ; car il prouve clairement, d'après le témoignage même de Luc, que Jésus, en s'asseyant à la table du pharisien, ne pouvait éviter de choquer les habitudes et de blesser les croyances de son hôte. Mais Luc n'y regarde pas de si près, et le discours d'objurgations qu'il met dans la bouche de Jésus à cette occasion est une bien autre inconvenance. Chez Matthieu ce discours est prononcé en public^ probablement devant le temple. Il est l'éclat d'une douleur et d'une indignation longtemps comprimées. C'est un défi jeté aux adversaires^ par les mains desquels Jésus est décidé à périr^ afin de délivrer le peuple après être ressuscité triomphant. Ici donc la situation explique l'audace et la véhémence du langage. Mais, dans la salle à manger de notre pharisien, ce même langage n'a plus ni vraisemblance ni excuse.
Ce qui n'est pas moins invraisemblable, c'est le dénoûment. Ches Matthieu, après que Jésus a adressé aux pharisiens cette péroraison fulminante : a C'est pourquoi je vais vous envoyer des prophètes, des sages et des scribes, et vous tuerez les uns, etc.... d tout est dit entre lui et les pharisiens. Eux ne songent plus qu'à le faire périr, lui-même ne songe plus qu'à mourir. Mais Luc a changé tout cela : « Gomme il leur parlait de la sorte, dit-il, les pharisiens et docteurs de la loi commencèrent à le presser vivement et à l'accabler par une multitude de questions, lui tendant des pièges et tâchant de tirer de sa bouche quelque chose qui leur donnât lieu de l'accuser. » (Luc, XI, 53-54.) Luc, ne s'aperçoit pas que pour les pharisiens le temps est passé de comploter, et que le moment d'agir est venu. Ici comme ailleurs» il prouve qu'il n'a plus l'intelligence des scènes qu'il décrit.
a Alors un des docteurs de la loi, prenant la parole lui dit- • ^ — Cette intervention d'un docteur de la loi (vojAWto;), et par siiile,
Dl L'ÉVANGILE 8KI0R LUC— SBCT. II. 267
Tapplication aux docteurs de la loi d'une partie de la réponse de Jésus (versets 46 et 52) est une innovation de Lue. Sans doute il a voulu par là jeter plus de diversité dans le récit.
«c Certes vous témoignez assez que vous consentez à ce qu'ont fait vos pères, etc. » — Ceci est le contre-pied de ce qui est dit dans le premier Évangile : a Si nous eussions été du temps de nos pères, nous ne nous fussions pas joints à eux pour répandre le sang des prophètes. » (Matth., XXIII, 30.) Toutefois, chez Luc, l'argumentation, fondée sur cette donnée nouvelle, ne vaut pas mieux que celle qui, dans l'Évangile de Matthieu, s'appuie sur l'ancienne. Car si, selon Matthieu, Jésus reproche aux Juifs de constater, par leurs protestations mêmes, a qu'ils sont les enfants de ceux qui ont tué les prophètes, » et par là de se reconnaître solidaires du crime de leurs pores; selon Luc, Jésus fait ressortir cette soUdarité de ce que les Juifs « bâtissent des tombeaux à ceux que leurs pères ont tués. » Or, il semble que cette circonstance devrait venir à la décharge des Juifs, et non {vas à leur charge.
a C'est pourquoi la sagesse de Dieu a dit : a Je leur enverrai dos prophètes et des apôtres, etc. » — C'est pourquoi est motivé dans le passage parallèle de Matthieu , par les deux versets qui précèdent : a Achevez donc de combler la mesure de vos pères, etc. » (Matth., XXIII, 32-33.) Mais ces deux versets n'ont pas été reproduits chez Luc, et il en résulte que le c'esl pourquoi n'a pas de raison chez lui.
L'expression a la sagesse de Dieu » n'existe pas chez Matthieu ; il dit simplement « c'est pourquoi je vais vous envoyer des Prophètes. » Comme ce a je vais » semble s'appliquer à Jésus luimême ; Luc, pour éviter toute controverse, aura préféré l'expression vague : a la sagesse de Dieu. »
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a Jusqirau sang de Zacharie... » — Luc a justement supprimé ici l'appellation fautive de a fils de Barachie, x> donnée à Zacharie dans rÉvangile de Matthieu. {Voy. Matth., XXIIÏ, 35, note.)
a Malheur à vous, docteurs de la loi, etc.» — Ceci est évidemment un verset attardé qui arrive après la péroraison, tandis que sa place naturelle eût été après le verset -46. — Luc Tavait destiné à former avec celui-ci la réponse de Jésus à Tinterpellation des docteurs. {Voy. verset 45.)
a Gardez-vous du levain des pharisiens qui est Thypocrisie, etc. j» — Ce passage est composé de deux fragments de Matthieu (XVI, 6; X, 26^-27), ingénieusement combinés, moyennant une légère modification apportée au sens de chacun d^eux. D*abord Luc explique beaucoup plus clairement que ne le fait Matthieu ce qu'il faut entendre par a le levain des pharisiens d (et pour cela il laisse de côté les saducéens). Ce levain c'est « l'hypocrisie. » — Cela fait, il détourne un peu de leur sens naturel ces 'paroles que, dans l'Évangile de Matthieu, Jésus adresse à ses apôtres au moment où il leur donne leur mission : a II n'y a rien de caché qui ne doive être découvert, etc. » et il fait de ces mots un avertissement contre les dangers de l'hypocrisie. 11 est vrai que la suite du discours, qu'il continue de transcrire, ne se prête pas à cette interprétation. Mai» Luc se tire d'affaire en isolant ce qui suit^ au moyen de ces mots qu'il intercale : « or, je vous dis à vous qui êtes mes amis, etc. » Sans doute les fragments ainsi divisés perdent leur enchaînement naturel, et on n'en saisit plus le véritable objet. Mais Luc a réussi à faire son nouvel arrangement^ et pour lui toute la question est là.'
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a ... devant les anges de Dieu. » — Dans le passage parallèle de Matthieu, il y a : a devant mon Père qui est dans les cieux. » Ceci est un exemple de la propension, bien marquée chez Luc, à la doctrine des anges.
D'ailleurs ces versets ont tout leur à-propos chez Matthieu, où ils s'adressent aux apôtres. Ici rien ne les motive.
a Si quelqu'un parle contre le Fils de Thomme, etc. » — Voyez notre Examen, p. ^31.
<K Car ce sont les nations du monde qui recherchent toutes ces choses. » {Hxc enim omnia gentes mv/ndi quœnmt. — Tauxa yàp iravTaxà e9v7i tou xo<J(jlou èxi^YîTouaiv. ) — Dans le passage parallèle de Matthieu on lit simplement a gentes et eOvt]. »
Luc a ajouté le mot tou xo<j[J(.ou (mundi), sans raison, ou du moins pour quelque raison qui nous échappe.
De Sacy a traduit : a les païens et les gens du monde, d ce qui est complètement inexact.
•— Suite du discours de Jésus ; exhortation à la vigilance. — Il y a un lien intime entre le détachement des biens du monde, que Jésus vient de recommander, et Tattente du jugement suprême et de la destruction du monde qu'il va maintenant annoncer.
« Soyez semblables à ceux qui attendent que leur maître revienne des noces... » — Cette première partie de l'exhortation de Jésus n'a de parallèle ni chez Marc ni chez Matthieu; elle n'est point toutefois complètement originale.
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— riavTe; o^Loiiûç iiço'ktiis^tJ^ — Cest-à-dire tous les coupables, et noD pas seulement les plus grands. (Voyez le verset précédent.)
De Sacy a fait ici un contre-sens en traduisant : a Vous périrez tous comme eux. »
a ... Sur lesquels la tour de Siloé est tombée.]» — Siloé était, comme on sait, le nom d'une fontaine située dans le temple. Nous n'avons d'ailleurs aucun autre renseignement sur l'événement dont il est ici question.
— Le bon vigneron soigne le figuier stiîrilb avant de le couper. — C'est le contre-pied et en môme temps la critique de Thistoire du figuier maudit, racontée par Matthieu, XXI, 17-20. {Yoy. notre Examen, p. 233.)
JÉSUS GUERIT DANS LA SYNAGOGUE, LE JOUR DU SABBAT, UNE FEHME
COURBÉE. — Voyez deux autres récits analogues, composés l'un cidessus, d'après le texte de Marc (Luc, VI, 6-ii) j l'autre ci-dessous, d'après le texte de Matthieu (Luc, XIV, i-6)j voyez aussi notre Examen, p. 236.)
— Comparaisons relatives au royaume de Diku. — Ce passage semble avoir été rapproché de celui qui suit (§ LX), & raison même de l'espèce de contradiction qui existe entre l'un «t l'autre. {Yoy. notre Examen, p. 232.)
cr Et il allait par les villes et les villages, enseî^nant et s'avançant vers Jérusalem. » — Posté comme il Test ici, entre deux fragments purement théoriques, ce verset est évidemmeni déplacé. 11 semble d'ailleurs avoir été fait à Timitatijon de ^arc, XUI, i'*.
— FRAGBIEIfTS RELATIFS A CETTE QDESnON : Y BN ADRA-T-tt PEU DE SAU- VES? — Ce passage est une sorte d'enquête ouverte sur la question que nous venons d'énoncer. Luc a réuni, sous un même chef, les éléments que TËvangile de Matthieu lui offrait pour la résoudre; toutefois en en modifiant quelque peu la rédaction^ de manière à établir entre eux une sorte de liaison.
Le premier de ces fragments est tiré du Discours sur la montagne. Le texte original est fidèlement reproduit quant au sens, mais fort abrégé.
Le second fragment, emprunté à la parabole des vierges sages et des vierges folles, prouve que Luc a connu cette parabole, bien qu'il ne l'ait pas reproduite. {Voy. ci-dessus Luc, XII, 35-38.) Le mot de porte sert de lien entre ce fragment et le premier : a Quand le père de famille sera entré et aura fermé la porte... » (XUI, 25.)
Le troisième fragment appartient aussi au Discours sur la montagne. II est rattaché au précédent par ces mots : a Je ne sais d'où vous êtes, » ou bien, selon Matthieu : <k Je ne vous connais pas. »
Les quatrième et sixième fragments sont particulièrement relatifs dans rÉvangile de Matthieu, aussi bien que dans celui de Luc, à la réprobation des Juifs et à l'élection des Gentils.
Le cinquième fragment n'a pas dans l'Évangile de Matthieu ce dernier caractère (a); mais il le prend dans l'Évangile de Luc à raison de la place qu'il occupe entre les quatrième et sixième fragments.
D'ailleurs à la place qu'elles occupent dans TÉvangile de Matthieu, les paroles de Jésus qui forment notre sixième fragment, a Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes, et qui lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, etc. b ces paroles sont, au moins jusqu'à un certain point, justifiées parla situation. Ici elles ne le seraient point, si on prétendait les rat-
(a) Toutefois l'auteur de la parabole interpolée des Oayriers de la onzième heure, en prenant ce passage pour en faire sa conclusion. Ta bien transformé en une véritable sentence contre les Juifs. (Voy. Matth., XX, 1-16; Annexe XXI.)
tacher h la trame du récit évangéliqiie. Jésus n*a point encore été à Jérusalem; il n'y a point commencé sa mission ; il est seulement en marche pour y arriver; il ne peut donc pas dire : a Combien de fois j'ai voulu rassombler tes enfants , etc. » Mais tout s'explique, si^ comme nous le croyons, le passage a été transporté ici, dans une intention purement théorique , pour servir à Télaboration d'une question donnée.
— XIV, d-6 —
— JÉSUS GUÉRIT UN HOVME HYDROPIQUE LE JOUR DU SABBAT. — C'CSt le
troisième récit de cette espèce que Luc compose avec le double texte de Matthieu (XII, ^13) et de Marc (III, 1-5). Voij, ci-dessus, Luc, Xtll, 10-46, note.
Ici il suit à très-peu près le texte de Matthieu. Seuls les versets 3 et 4 se rapprochent du texte parallèle de Marc (III, 4) : a Et Jôsus leur dit : ce Est-il permis au jour du sabbat de faire du bien ou du mai, de sauver la vie ou de Pôter? et ils demeurèrent dans le silence, o
Il est d'ailleurs à remarquer que si Ton écarte par la pensée les deux fragments précédents, qui sont, comme nous Tavons montré, deux morceaux de critique, tout à fait indépendants du mili/su dans lequel ils sont enclavés, notre récit se trouve suivre immédiatement le récit analogue (Luc, XIII, 10-46). Il semble donc que ces deux récits aient été deux élaborations du même thème, ^ntre lesquelles l'auteur se réservait de choisir.
Bemarquons encore que Matthieu, et Marc après lui, piacept le lieu de ia scène dans une synagogu/B. Imc, qui a suivi cette doonée daps ces deux premièr^8 rédactions, transporte ici la scène i^ns U maison d'i^n de$ principajux pharisiens, chez lequel i| est entré poi^r preiodre $on repas. C'est la troisième fois qu'il a recqurs à cet ^rtlice si ipal ifnagipié. (Voy. çi-des^u§ VU, 36 ^t 7^, 37.)
PaRABOLB des convives qui SB METTENT A LA PRBMÙRE PLACE. — UnC
fois Jésus installé, contre toute vraisemblance, à la table du phari-
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sien, Luc en fait un sermoneur impitoyable. En dépit des convenances que lui impose son rôle d'invité, i} admoneste successivement, et l'hôte et les convives {a),
La parabole qu'il adresse à ceux-ci est tellemeiit transparente, qu'elle semble bien plutôt une véritable leçon {ein Lehrspruchy dit de Wette).
Cette leçon repose d'ailleurs exclusivement sur une considération d'amour-propre, saqs le pl^s )éger sentiment de charité. Gomm^ presque tous les enseignements particuliers au troisième Evangile, elle a pour tbème et pour conclusion nne sentence empruntée à >IaWhieu (Luc, XIV, H; M»Uh., XXUJ, i2).
— Ne point convier les riches , mais les pauvres , etc. — Vient maint^nai)t la leçQn adressée à l'hôte lui-même. Elle est dirigée contre les riches et les heureux d^ ia terre, et comme la précédente, quoique sons une forme ^iSérùnte, elle repose uniquement sur un calcul d'jntérêt bien entendu. Il faut, est-il dit, conwer les pauvres et les infirmes, parce que, dans la vie à venir, ils nous rendront le bien que nous leur aurons fait, bien plus amplemjt3nt que ne pourraient le faire les riches dans la vie préseute.
Au verset XIV, lA on lit : « Cela vous sera rendu dans la résurrection des jusljDS. » Suivant l'ApocaJypse (XX, 4-5), les martyrs, d'autres ont dit aussi les justes d't'ntre les Chrétiens, devaient entrer dans la vie, et régner avec Jésus-Christ pendant mille ans. « C'est la première résurrection. » Les autres morts ne devaient rentrer dans la vie qu'après que les mille ans seraient écoulés. {Yoij. Gieseljer, Dogmengeschichte, § 44).
— Pahabol^ des convies au festin. — Le fond de cette p^^abobB est
(a) « Ces discours de Jésus, dit de ^^'ette, sout aussi contraires k l'urhanité que celui que nous avons rencontré ci-dessus, Luc, XI, 39.» (Ebeyiso gegen die Urbanitët verstQsnend, wie die obùje.) Pe Wette, Erkiœrung,
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le même que celui de la parabole des c< conviés au festin de% noces» du premier Évangile (Matlh., XXIÏ, i-10, Annexe XXV), toutefois il y a d'importantes modifications.
Dans le récit du premier Évangile, le roi qui a invité un certain nombre de convives au festin qu'il donne pour les noces de son fils, voyant que tous refusent et vont à leurs affaires, ou même outragent et tuent les serviteurs qu'il envoie pour les chercher , le roi, disons-nous, commande à ses gens d'aller dans les carrefours, et d'appeler aux noces, tous ceux qu'ils trouveront, bons et mauvais. Tout cela est une allusion évidente au mauvais vouloir des Juifs, à leur réprobation qui en est la suite, enfin à la vocation des Gentils.
La parabole de Luc débute à peu près de la même manière. Mais lorsque les premiers invités se sont excusés de venir, en prétextant les occupations qui les appellent ailleurs, ceux que le père de famille (car il ne s'agit plus ici d'un roi) commande à son serviteur de faire entrer à la place des premiers, ne sont pas comme dans la première parabole a tous ceux que l'on trouve, bons et mauvais, d mais a les pauvres, les estropiés, les aveugles et les boiteux.» (Luc, XIV, 21.)
Là est la différence essentielle entre les deux récits. Tandis que le premier a évidemment en vue la réprobation des Juifs et la vocation des Gentils, le second annonce Télection de tous les déshérités du monde présent; il se rattache sous ce rapport d'une manière intime au morceau précédent, et rentre dans cette doctrine de Véle^ tion des petits, qui remonte à Jésus lui-même, s'est continuée dans la prédication des apôtres et de saint Paul, pour laquelle enfin Luc montre une prédilection marquée, surtout dans sa Section dogmatique.
Les élus de notre parabole ne sont pas d'ailleurs laissés libres d'accepter ou de refuser la grâce qui leur est faite, a Forcez-les d'entrer, » est-il dit, et là est l'origine du fameux compelle intrare, devenu au moyen âge une des maximes favorites de l'Église catholique. Le texte du premier Évangile dit seulement : a Appelez aux noces tous ceux que vous trouverez. »
Luc a-t-il eu sous les yeux ce texte^ qui de son temps aurait déjà
été interpolé au premier Évangile, ou bien fa-t-il rencontré ailleurs; ou bien en a-t-il possédé quelque autre version; ou bien encore notre parabole serait-elle une Interpolation dans le troisième Évangile^ comme elle en est une dans le premier? A ces diverses questions il est impossible de répondre d'une manière absolue; à tout prendre cependant, la dernière supposition nous semble la plus probable. Dans le passage précédent^ Jésus a dit: a Lorsque vous faites un festin, conviez-y les pauvres, les estropiés, les boiteux, et les aveugles» (Luc, XIV, 13). Notre parabole n'est qu'une amplification de cette pensée, qui y reparaît comme conclusion, en termes identiques. Il ne nous parait pas probable que Luc se fût ainsi répété. La question n'a d'ailleurs qu'une importance minime.
Au verset XIV, 15, ces mots : a Heureux qui mangera du pain dans le royaume de Dieu, d se rattachent à ce qui a été dit au verset précédent : <c Gela vous sera rendu dans la résurrection des justes. » Ils établissent d'ailleurs la transition entre le discours (XIV, 12-14) et la parabole (XIV, 16-24).
On trouve ailleurs dans les Évangiles le royaume de Dieu représenté sous l'image d'un banquet {Yoy. Matth,, XXVI, 29; Marc, XIV, 25; Luc, XXII, 16-18).
«Si quelqu'un vient à moi, et ne hait pas son père et sa mère, etc. » — Ceci est une grossière exagération du passage correspondant de Matthieu. Chez celui-ci, d'ailleurs, la sentence s'adresse aux apôtres, au moment où Jésus leur donne leur mission, tandis qu'ici Jésus parle à la foule qui l'environne, et qui certes n'est pas préparée à entendre une telle maxime.
a Quiconque de vous ne renonce pas à tout ce qu'il a ne peut être mon disciple. » — C'est la môme pensée que ci-dessus, mais cette fois sous une forme plus douce.
Ce qui vient auparavant (l'exemple de celui qui^ voulant bâtir une
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tour, doit d'abord en supputer la dépense; i 'histoire do roi^ qui^ ne se sentant pas de force à combattre son ennetni, lui envoie des ambassadeurs) est évidemment destiné à préparer cette conclusion ; Fauteur a voulu faire comprendre qu'avant de s'engager dans une entreprise difficile, il faut en avoir calculé toutes les suites et être déterminé à les supporter jusqu'au bout. Mais, comme il arrive si souvent chez Luc, la pensée demeure obscure^ et la conclusion se rattache mal aux prémisses.
— XV, 8-10
— Parabole de la drachue perdue et retroi vée. — H y a quelque chose d'émouvant dans la joie du pasteur retrouvant sa lirebis, dont il a pris soin et qu'il aime; la joie de la femme, retrouvant la drachme qu'elle a perdue, est un sentiment tout matériel, qui inspire peu d'intérêt. On ferait avec le premier sujet un tableau charmant; on n'y réussirait pas avec le second. On voit que cette addition de Luc n'est pas heureuse.
— XV, 11-32
— Parabole de l'enkant prodigue. — Cette histoire est encore, sous une nouvelle forme, celle de la brebis perdue et retrouvée. Elle est d'ailleurs écrite avec un grand charme, et sous ce rapport mérite assurément la célébrité qui s'y est attachée. ComWe composition, nous ne connaissons rien d'aussi parfait chez Luc, tellement qu'on pourrait être tente de se demander si c'est bien réellement lui qui est l'auteur de cette parabole , s'il ne Ta pas trouvée toute faite ailleurs, ou bien même si ce n'est pas une interpolation ajoutée par quelque autre à son texte. D'un antre côté, il est certain qu'on retrouve ici le défaut habituel de Luc : V exagérât Ion. N'est-ce pas en effet une peinture exagérée que la misère de ce gardien de pourceaux, si aflfanié « qu'il eût biefi voulu remplir son vefatre des cosses que seà animaux mangeaient, tandis que personne ne lui eh donnait. » (XV, 46.) De même, sous le rapport moral, nous retrorivons cet excès d'indulgence que trop soilvent on est en droit de re-
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procher à Luc. La syint)atfaie pour le pécheur et la joie que sa conversion inspire ne peuvent cependant aller jusqu'à faire entièrement oublier les droits sacrés de la justice y surtout lorsque ce pécheur, comme il est dit expressément, se convertit, non point par l'amotif du bien, mais simplement par le désir d'échanger les tourments de la misère contre les jouissances du bien-être. (XV, 17.)
Au verset XV, 15, il est dit que Tenfant prodigue fut envoyé àû% champs pour y garder les pourceaux. Cette circonstance prouveraitelle, comme Toni voulu quelques commentateurs, que, dans la pensée de Fauteur, le héros de notre histoire ait dû être un Israélite? (\oy. de Wette, Erklxrung.) Pour un Israélite, disent-ils^ garder led pourceaux devait être une humiliation bien plus grande enèore qtie pour tout autre. — Nous ne pouvons partager cet avis; Pour tirt Israélite, garder les pourceaux eût été autre chose qu'une humiliation; c'eût été un péché, une grave infraction à la loi. A nos yeux, la circonstance en question prouverait donc plutôt qu'il b'agil d'un non Israélite, et que l'histoire a été écrite par un Gentil pOBr des Gentils.
— Parabole de l kconomb infidèle. — Un homme veut renvoyer son économe, "parce que, nous dit-on, il a dissipé son bien ; là-dessus réconome, pour se tirer d'affaire, à ses infidélités passées ajoute une insigne friponnerie. Il fait venir chez lui les débiteurs de sort maître, et s'entend avec eux pour remettre à chacun, en échange de l'obligation souscrite par lui, une autre de moindre valeur. De cette façon, qui devait 100 se trouve ne plus devoir que 50 ou 80; ce sont des amis que l'économe se ménage pour Tavenir. Or, le maître, on ne dit pas comment, a été informé de ce procédé. Que pensez-vous qu'il va faire? Sans doute punir ce serviteur malhonnête, ou du moins le renvoyer, puisque déjà il a voulu le faire pottt ses méfaits antérieurs? Nullement. Ce dernier trait a changé toutes ses intentions; et tel est son estime pour ce qu'on appelle vulgairement le savoir-faire, que maintenant « il loue l'écoiiuM.e inliUôie de
ce qu'il a agi prudemment, d On ne nous dit pas qu'il l'a gardé; mais cela s'entend.
Assurément notre auteur ne donne pas, lui, son approbation au savoir-faire de l'économe : il se borne à ajouter cette réflexion (à moins toutefois que ce ne soit une glose interpolée) a que les enfents du siècle sont plus prudents (c'est-à-dire plus habiles) que les enfants de la lumière dans leur conduite à Tégard des gens de leur espèce. » Est-ce un éloge, est-ce jun b!âme à l'adresse des enfants de la lumière? On ne le voit pas bien, mais peu importe. Ce qui est certain, c'est que Fauteur se sert de la parabole qui vient d'être racontée, comme d*un point de départ pour adresser (faut-il dire aux enfants du siècle, ou aux enfants de la lumière?) le conseil suivant contenu dans sa conclusion : « Et moi, je vous dis : Employez les richesses d'iniquité à vous faire des amis, afm qu'ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels. » (XVI, 9.) C'est toujours, on le voit, le principe de l'intérêt bien entendu, appliqué à la morale et à la religion, et nous reconnaissons d'ailleurs bien volontiers qu'à l'occasion le conseil peut être salutaire. Parfois, comme dit le poète, il est bon de « rendre à Dieu ce qu'on a pris au monde. » Néanmoins cette pratique a bien aussi ses inconvénients. C'est une dangereuse tentation que de pouvoir mettre sa conscience à l'aise avec la construction d'une église, d'un monastère ou autres libéralités pieuses d'une moindre espèce. Le moyen âge en a donné trop de preuves, et il n'est point d'abus contre lequel les réformateurs du Christianisme se soient plus fortement élevés. Mais sans descendre si loin, c'est un spectacle curieux et consolant à la fois de voir, du milieu même du monde contemporain, s'élever contre la conclusion de notre parabole une protestation que l'heureuse maladresse d'un copiste a fait parvenir jusqu'à nous. En effet, en marge de notre verset 9, quelque lecteur scandalisé a écrit ces réflexions, qui, ensuite, ont passé dans le texte : « Celui qui est fidèle dans les petites choses sera fidèle aussi dans les grandes, et celui qui est injuste dans les petites sera injuste aussi dans les grandes. Si donc vous n'avez pas été fidèle dans les richesses injustes, qui voudra vous
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confier les véritables? Et si vous n'avez pas été fidèle dans un bien étranger, qui vous donnera le vôtre propre? (a) » Cela veut dire, si nous ne nous trompons, que, danjs la pensée de l'auteur, le séjour des tabernacles éternels ne doit pas si facilement s'ouvrir aux possesseurs de biens mal acquis, et que les libéralités pieuses ne sont pas un moyen infaillible pour effacer les torts de la conscience.
Ceci porte sur la pensée même de notre auteur ; mais il y a encore une remarque à faire sur la manière dont il Pa rendue. Comme d'habitude, l'argumentation de Luc manque ici de netteté et de précision. En effet sa conclusion s'applique à l'emploi des biens mal acquis. Mais ce n'est pas d'un bien mal acquis que l'économe infidèle a usé pour sauver son avenir ; c'est d'un bien qui n'est pas à lui, c'est tout simpleiAent du bien de son maître. Son acte est un vol, ni plus ni moins. Or, nous ne croyons nullement que Luc ait voulu, par cet exemple, recommander le vol comme moyen de se procurer l'entrée des tabernacles étemels; mais il n'a pas lui-même suffisamment senti la portée de ce qu'il écrivait, et cette légèreté est déjà de sa part une faute grave.
Au verset 8, de Sacy a traduit : a Car les enfants du siècle sont plus prudents dans la conduite de leurs affaires que ne le sont les enfants de la lumière. «.Ces mots: a dans la conduite de leurs affaires d ne rendent nullement le latin a in generatione sua, » surtout lorsqu'on l'élucide par le grec : « Eîç r/iv yeveàv tyîv éauTwv. »
a Nul serviteur ne peut servir deux maîtres... Vous ne pouvez servir tout ensemble Dieu et l'argent. » — Cette sentence empruntée à Matthieu peut être, en un certain sens, considérée comme une condamnation de la parabole précédente ; d'un autre côté, elle sert à amener la parabole suivante.
(a) Luc, XVI, 10-12, Annexe LL.
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— Parabole de Lazare et du riche. — La pensée de celte parabole est tout enli^^e dans le verset 15. <c ... Car ce qui est grand aux yeux des hommes est en abomination devant Dieu. »
En effet, le riche a a l'enfer pour sépulcre » (XVI, 52), îl est en abomination devant Dieu, uniquement parce qu'il est graiid selon le monde; et le pauvre est agréable à Dieu, « il repose dans le sein d'Abraham, » uniquement parce qu'il est petit selon le monde. Il n'est pas dit que le riche ait mal usé de sa richesse, ni que le pauvre ait bien usé de sa pauvreté ; mais a le riche a reçu ses biens durant sa vie, et Lazare n'y a eu que des maux ; c'est pourquoi Lazare est maintenant dans la consolation et le riche dans les tourments, d (XVI, 25.) C'est ce qui se trouve déjà implicitement indiqué dans ces paroles ajoutées par Luc au début du Discours sur la montagne : « Malheur à vous, riches, parce que vous avez votre consolation dans ce monde! Malheur à vous qui êtes rassasiés, parce quB vous aurez faim! Malheur à vous qui riez maintenant, t)arce que voiis serez réduits aux pleurs et aux larqies. » (Luc, VI, 24-^5.) Ce sentiment d'amertume contre la richesse, cette réprobation du riche, dont nous voyons en Luc un des principaux et des plus anciens interprètes, se développa dans le christianisme, en même temps que sa lutte contre le monde; mais la pensée même du Fondateur est différente : a Cherchez premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données ^bv surcroît. » (Matth., VI, 33.)
a Et lorsqu'il était dans les tourments, il leva les yeux en haut, et vit de loin Abraham, et Lazare dans son sein, etc. » — Cette description du séjour des réprouvés et de celui des élus, cette conversation entre le riche réprouvé et Abraham, sont des créations toutes mythologiques, empreinies même, en certaines parties, d'un
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matérialisme grossie^. {Voij. de Wette, Erhlserung, cl Gîeseler,
Dogmengeschichte, S 42.)
— Fragments contradictoires relatifs a la loi et ad royaume DE DiEr. —
De Wette, dans sou commentaire, dit que toutes les tentatives faites pour rattacher ces versets aux textes voisins, ont échoué. {Jeder gemachte Versucli dm Zusammenhang nachzuweîsen ist rerunglnckt.) Il n'y a pas lieu de s'en étonner si Ton considère, d'abord, que ces versets ne sont pas dans le texte vulgaire à leur vériUible place (a); et puis que là même où ils doivent se trouver et oà nous les avons rétablis, \à pensée qni les a fait réunir les rend complétetiienl indéfjendanls de la suite du texte. L'aitteur s'est proposé de faire ressortir, par le r«J)pocheniêfnt, la contradiction qui existe entre lé premier fragment et les deux autres. Voyez à cet égard notre Examen, p. 230.
« ... Que non pas ^n'il fttt tin sujet de scandale à Ton de ces petits. » — On volt, dahs le passage parallèle de Matthieu ce ^ue sont tes petits dont il est ici question. On ne le voît pas dans le passage de Lilc, isolé de Tensemblé dont il faîsatt orrginaîrement partie.
cr Si votre frère a péché contre votrs, etc. » — If ;jr a dafrs PÉtangile de Matlhreri un rapport intinje entre fe passage coT^respondant et ce qui précèdt». Ce rapport est ici perdu.
ot Tous diriez S ce mftrier : déracine-toi , et va te ptanfer dans la tner, etc. » — Mâtthie«^ a écrit : « Vous diriez k cette montagne :
(«) Voy. dans noire Texte comparatif la note (w), § LXVIH.
transporte-toi d'ici là, et elle s'y transporterait. » Ceci paraît avoir été une locution proverbiale; Luc en la supprimant pour y substituer celle indiquée ci-dessus, donne à la parole de Jésus un caractère hyperbolique qu'elle n'a pas chez Matthieu.
« Nous sommes des serviteurs inutiles.» — Le caractère de cette parabole nous semble indiquer que ni les personnages mis en scène, ni Tauteur lui-même ne sont Israélites. Il y avait, sans aucun doute, de mauvais maîtres chez les Juifs; mais la loi religieuse prescrivait au maître les plus grands ménagements, la plus grande bienveillance à Fégard de son serviteur; le traiter comme le suppose ici l'évangéliste ne pouvait être chose si simple et si naturelle; le serviteur lui-même, après sa besogne achevée, n'eût pas été si empressé à déclai'er « qu'il n'était qu'un serviteur inutile. »
— Le lépreux samaritain. — On trouve dans TËvangile de Matthieu rhistoire d'un lépreux, auquel Jésus dit, après l'avoir guéri : a Allez vous montrer au prêtre, et offrez le don prescrit par Moïse, afin que cela leur serve de témoignage » (Matth., VllI, 4-4). L'intention de Jésus, dans cette circonstance, n'est pas douteuse. Q veut reporter sur la religion nationale Thonneur du miracle qu'il vient d'opérer; car il est venu, comme il le dit ailleurs, o non pas détruire, mais accomplir la loi et les prophètes. »
Le récit de Luc est au moins, quant à l'idée principale, un emprunt fait à Matthieu. Jésus rencontre, non pas un, mais dix lépreux, et comme ils lui demandent d'avoir pitié d'eux, il leur dit « d'aller se montrer aux prêtres. » Tandis qu'ils y vont, ils sont guéris. Un seul revient sur ses pas pour rendre grâces à Jésus, en se prosternant devant lui {f 16); celui-là est un Samaritain. Jésus, en le relevant, fait observer que cet étranger est le seul qui soit revenu et qui ait rendu gloire à Dieu, et il ajoute : a AUez« votre foi vous a sauvé, d
Nous retrouvons ici rinconséquence et rincohérence ordinaire des récits de Luc. En effet, si Jésus ordonne aux dix lépreux d'aller se montrer aux prêtres, c'est que probablement, comme chez Matthieu, il attache à cet acte une importance réelle, et si les lépreux lui obéissent, c'est qu'eux, de leur côté, ont pris sa parole au sérieux. Pour neuf d'entre eux, d'ailleurs, cela est tout naturel, car ils sont Juifs, et doivent être, par eux-mêmes, tout disposés à s'acquitter d'une obligation légale. Pour le dixième, cela se comprend moins, car il est Samaritain^ et comme tel, doit être disposé plutôt à fuir le prêtre qu'à lui aller demander sa giiérison. On ne conçoit pas même, à vrai dire, comment Jésus, qui sait quel est cet homme, a pu lui conseiller un acte qui devait blesser toutes ses convictions. 11 est vrai que, nonobstant sa foi samaritaine, cet homme se trouve déjà en compagnie de neuf Israélites, et on peut dire que, jusqu'à un certain point, cette première invraisemblance sauve toutes les autres.
Quoi quMl en soit, si la recommandation adressée par Jésus aux lépreux n'est pas une vaine parole, une vague réminiscence d'un texte non compris du premier Évangile; si chez Luc, comme chez Matthieu, elle indique, de la part de Jésus, cette ferme adhésion à la foi nationale qui est un des caractères principaux de sa doctrine, il est clair que les lépreux, guéris, comme le dit le texte, tandis qu'ils s'acheminaient où Jésus les avait envoyés, ne pouvaient mieux témoigner de leur obéissance, et même de leur reconnaissance envers leur bienfaiteur, qu'en suivant son ordre jusqu'au bout, et en allant a se montrer aux prêtres. » C'est ce qu'ont fait les neuf Israélites ; du moins, on peut l'inférer du silence du texte qui ne leur reproche point d'avoir manqué, sous ce rapport, à ce qu'ils devaient à Jésus. Mais c'est ce que n'a pas fait le Samaritain ; car aussitôt, retournant sur ses pas, il est venu a se jeter aux pieds de Jésus, le visage contre terre, et lui rendant grâces, b Pourquoi donc Jésus s'écrie-t-il qu'il n'en est point qui ait rendu grâces à Dieu, sinon cet étranger? Pourquoi dit- il à lui seul : ce allez, votre foi vous a sauvé? » Les autres n'oni-ils donc pas également eu foi
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leif lui y puisqu'à sa voix ils se s^jut mis en niarclue pour aller se p^pptrep aux prêtres? Et en fait, n'ont-ils pas également été sauvés, comme ont été sauvés la femme hémorro'isse^ la femme phénicieDue, )>vepgle de Jéricho, auxquels la même parole a été adressée, c'est- ^-djre^ q^QUt-ils pas été gqéris? N'ont-ils pas rendu grâces à Diau, coi}fïpf}e ils le pouvaient, comme ils le devaient^ eux Israélites, en atl^p^y copfppmérnent ^ la recommandation de Jjésus, se montrer ^px prétreç; et, c^ qui an est la conséquence oécessaire^ eo offrant le don prescrit?
C'iest qu'en réalité ce n'est plus de la Loi qu'il s'agit ici ; c'est de Ij» dévotion nouvelle; ce n^est plus le culte de Dieu qui est dem^^n^é, c'est celui de Jésus. Or, nous n'avons pas à apprécier ioi cette piété nouyefle qui, dans le christianisme, succéda à Tenseign,en?ent direct 4e ^é$us. Qu'on l'approuve ou la condamne, tonjpurs est-il qu'il y a une chose qu'on est en droit d'exiger dé l'évangéliste : c'est qu'il soit, en tout cas, conséquent avec lui-même; c'est qu'apf'ès avoir, par la boi^che même de Jésus^ rendu hommage à l'ancienne Loi, jl ne vienne pas faire condan^ner par Jésus lui-même ceux qui, à pet égard, ont suivi ses avertissements; jc'est qu'après pous javoir montré en Jésus le prophète d'Israël, tel que Ip représente Matthieu, il ne vienne pas aussitôt transformer pette figure en l'espèce de divinité devant laquelle le Samaritain rient sa prosterner. }4 est la défaut essentiel du récit de ^uc, et pous croyons que nos lecteurs le reconnaîtront avec nous.
4u verset XVflj if ^l'auteur essaie da déterminer le lieu de la scène, en disant que : a comme Jésus i^lfait à Jérpsalem, il passait par le milieu de la Samarie et de la Galilée. » pesi une désignation peu comprpbensible.
De Sacy à traduit « par las confins ^e la Samarie et de la G^ilée. » ]Am& cette traduction n'est point exacte.
,« Dès à pjcésept le roy apme de Dieu est an jfuilieu 4^ vous. » — Ca paçsaga isst fi}ïs }k en qppositi.opi ^vec le discoi^rç, qu plutôt le> dis-
cours de Jésps (Luc, XVII, 23-37 ; XXI, 8-36), sur son s^cpnc} avénemeot {Voy, notre Exameriy 233).
Signes qui prbcépbront l'avénbment du fils db l'houme. — Tous les versets du chapitre XXIV, de Matthieu (17 et 48 exceptés), qui sont reproduits ici, ne se retrouvent pas dans le texte parallèle de Marc. Tous les autres (c'est-à-dire ceux qui existent à la fois chez Matthieu et chez Marc) ont été employés par Luc, pour composer un autre discours de Jésus (ci-dessous XXI, 8-33), analogue à celui-ci, mais qui toutefois en diifère en ce que le second avènement de Jésus y est subordonné à la destruction préalable de Jérusalem {Yoy» notre Examm, p. 337).
a Vous désirerez voir un des jours du Fils de Thomme, » c'est-àdire un des jours du second avènement, comme cela ressort du verset 26.
« Et comme il arriva encore dans les jours de Lot...» — C'est sous une autre forme la reproduction de l'idée qui a été exprimée dans les deux versets précédents, reproduction superflue si elle ne servait à préparejr ce qgi est di^ de 1^ femrçie de ^pt ^^ verset 32.
^( Ci un hompie se trpuve au hau^ de la n^aispn , et que ses xmi^'' ^e» épient ep bas, qu'jl ne descende pas (es prendre, etc. )> — Q^ y erset e^t im^é ^es imn versets 4p Matthieu, XXiy , i 7-1 ^ ; )e^ $en|$, ppus |>von$ dj^à 4it^ doqt on ne retrouve p^s les équivalents d^ps le le^te pa|ra)lèle 4e Marp (Fay. ci-nJessns ÏV(I, 2^7, nolte). H^is Luc p> p^ ét^ b^uF^H^ 4.^^ ^^^ eiLcep^op f^j^e ^ (a règle qp'jl $'ét^)b ip^pto^e. H pe s'e^t pa^ aperçu, en effet, que les d^epx versets 17 et f 8 s'appliquent, ppjquefpent d^z |f atfbipu, ap sié^e de Jérp-
salem; là, afîn de peindre la rapidité de rinvestissement, il est tout naturel de dire « que celui qui sera en haut du toit n'en descende point pour emporter quelque chose de sa maison, et que celui qui sera dans les champs , n'en descende point pour prendre ses vêtements» (Matth.^ XXIV, 17-18). Mais appliqués, comme ils le sont ici, à l'attente du prochain avènement du Fils de Phomme, ces avertissements deviennent absurdes ; car pour entrer dans le royaume de Dieu , il ne peut être question de prendre avec soi ni ses meubles, ni ses vêtements. Il est vrai que pour cette dernière partie, Luc a complètement changé la donnée originale, en écrivant «que celui qui sera dans le champ ne retourne point en arrière d (XYII, 31**). Mais il est probable que ce changement a été tout à fait fortuit; car Luc eût également changé le contexte du verset précédent, s'il s'était proposé de faire disparaître l'impropriété dont nous venons de parler.
« Souvenez-vous de la femme de Lot. » — Ces mots sont là pour confirmer la recommandation qu'a faite l'auteur de ne pas retourner en arrière. La femme de Lot a été punie rien que pour ayoir regardé en arrière.
a Je vous déclare qu'en cette nuit-là , de deux personnes qui seront dans le même lit. Tune sera prise et l'autre laissée, etc.» — Luc a dit plus haut (XII, 37-38) : a Heureux ces serviteurs que le maître, à son arrivée, trouvera veillant... s'il arrive à la seconde, ou à la troisième-veille, et qu'il les trouve en cet état, ces servileurs-là seront heureux. » C'est de là sans doute que Luc a pris Tidée que Tavénement du Fils de Thomme devait avoir lieu la nuit {Yoy. de Wetle, Erklâsrung) , ei il poursuit cette idée lorsqu'il dit, que « de deux personnes qui seront dans le même lit , Tune sera prise et Tautre laissée; b mais il devient tout à fait infidèle à sa donnée, lorsqu'il ajoute, en reproduisant aveuglément Matthieu : c de deux
femmes qui moudront ensemble, l'une sera prise et Taulre laissée; de deux hommes qui seront dans le champ , Tun sera pris , l'autre laissé » (XVII^ 35)^ car le travail de la meule et le travail des champs sont Tœuvre du jour et non pas de la nuit.
— Paiubole du juge et de la veuve importune. — Nous trouvons ici la même pensée qui est développée dans ce passage du Discours sur la montagne : a Demandez et on vous dcgtinera; cherchez et vous trouverez; frappez et on vous ouvrira. » (Matth., VII, 7-11; Luc, XI, 9-13). Mais tandis que, dans le discours, le précepte est confirmé par une comparaison pleine de charme et d'honnêteté (Matth.» VII, 910), ici l'auteur, comme cela lui arrive trop souvent, emploie à cette même fin un exemple éminemment fâcheux. « Quoique je ne craigne point Dieu, dit le juge, et que je n'aie point de considération pour les hommes..., néanmoins, parce que cette veuve m'importune, je lui ferai justice, de peur qu'à la fin elle ne vienne me faire quelqu'affront. »
De Wette croit d'ailleurs reconnaître dans la figure du juge un type grec ou romain plutôt qu'îsraélite. Nous pensons comme lui à cet égard. La doctrine religieuse plaçait trop haut, chez le peuple juif, ridée de la justice et le caractère du juge, pour qu'il fût possible de représenter un juge d'Israël faisant, avec un pareil cynisme, Taveu de sa lâcheté et de son improbité.
Ce qui suit (XVIII, 7-8) semble d'ailleurs indiquer que ce passage a été composé à Toccasion d'une persécution dont les fidèles désiraient et espéraient la fin prochaine.
Au lieu de a ne pas se décourager d (XVIII, 1), de Sacy a écrit : a ne pas se lasser de prier, vi Mais cette traduction n'est conforme ni àl'esprit,ni à la lettre du texte. {... non deficere ^ ...^i/r^ èyxoxeîv.)
— XVIII, 9-li —
— Parabole du pharisien et du publicain. — Ici encore Luc prend pour thème et pour conclusion une sentence empruntée à Matthieu :
« quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé, i» (Luc,XVUl, i^"; Mallhieu, XXIU, i%) Ce verset a d'ailleurs déjà été employé plus haut (XIV, li).
Ici se termine la Section dogmatique, et à partir du verset suivant, XVIII, 15, le troisième Évangile reprend la marche du deniième.
— RbCOUPBNSE PÏIOUISE A CEUX QUI AURONT TOUT QUITTE POUR LE ROYAUME
DE Dieu. — Ici , Luc a heureusement modifié eu plusieurs points le texte de Marc. En son verset 29, à l'expression «pour rËvangile, )) il a substitué « pour le royaume de Dieu, » et au verset 30, il a supprimé la ridicule hyperbole de Marc. {Voy, Introd., p. 61; notre Examen, p. 201 ; et Marc X, 29, note.)
— JÉSUS, ALLANT A JÉRUSALEM, ANNONCE A SES DISCIPLES Qu'h SERA LITRE
AUX GENTILS, ETC. — (Voy. ci-dossus, IX, 22; et IX, 44-45.) Luc, de même que Matthieu et Marc, répète trois fois cette annonce, et aux mêmes places.
— xvHi, sa —
« Mais ils ne comprirent rien à tout cela... » — Ce verset, emprunté à Marc (ÏX, 31), a déjà été reproduit par Luc, à sa place naturelle. (Voy. ci-dessus, IX, 45.)
— xvin, 35 —
(c LorsquMl était près de Jéricho... » — Luc, qui ici continue à copier Marc , oublie que lui-n^ine a fait passer Jésus par la Sainarie (LY, 52), et que, par cette route, pour se rendre à Jérusalem, on n'a pas à traverser Jéricho.
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— JÉSUS VA DEMEURER CHEZ LE PUBLICAIN ZaCHÉE. — Icî Tauteur a
évidemment voulu refaire Thistoire de Jésus chez le publicaîn Matthieu racontée au premier Évangile. (Matth.,IX, 10-43.) Mais la copie ne vaut pas l'original. D'abord elle est chargée de détails puérils {Voy, les versets 3-5); puis, comme d'habitude, la conclusion ne va pas aux prémisses. Dans l'histoire de Matthieu, le publicain, comme il est de règle pour les gens de sa profession, est aussi un pécheur, et Jésus a tout lieu de répondre à ceux qui Taccusent de boire et de manger chez Matthieu avec les publicains et les gens de mauvaise ' vie : et Ce ne sont pas ceux qui se portent bien, ce sont les malades qui ont besoin de médecin. » Mais chez Luc , le publicain Zaché.^ est un saint homme : il donne la moitié de son bien aux pauvres; selon le précepte légal, il indemnise au quadruple ceux auxquels il a pu faire lort (a). Ceci tend à prouver qu'un publicain, contre la croyance vulgaire, peut être en môme temps un homme probe et pieux 5 mais cela va directement contre ce que dit Jésus : a Le Fils de rhomme est venu pour chercher et pour sauver ce qui était perdu. » D'après ce qui vient d'être dit, Zachée n'est pas perdu, et Jésus n'a pas à le sauver.
— Parabole des serviteurs zélés et du serviteur négligent. — Cette parabole est une imitation de celle qui est interpolée dans TÉvangile de Matthieu. XXV, 14-30 (Annexe XXXll). Elle n'occupe pas toutefois la même place dans le texte. Pour qu'il en fût ainsi, il aurait fallu qu'elle se trouvât à la suite de l'Exhortation de Jésus à la vigilance, c'est-à-dire après Luc, XII, 46. Mais à cette place, nous avons tout au contraire rencontré chez Luc deux versets (XIF, 4-7-48), lesquels semblent être la condamnation formelle de la sentence, qui, dans le premier comme dans le troisième Évangile, terfa) La loi prescrivait de rendre cinq bœufs pour un bœuf volé, et quatre
brebis pour une brebis. (Exode, XXII, 1.)
liiine et résume notre parabole, la condamnation par conséquenl de notre parabole elle-même. Gomment donc se fait-il que cette parabole reparaisse ici? Luc a-t-il refait d'un côté ce qu'il avait défait de Tautre, ou bien quelque interpoiateur officieux a-t-il voulu^ par ceUe addition, compléter le troisième Évangile? Cette supposition nous paraît de beaucoup la plus vraisemblable^ soit que Ton considère la présence des versets critiqués qui remplacent la parabole à l'endroit où elle eût dû naturellement se trouver, soit qu'on se fonde sur la modification grave que présente la rédaction du troisième Évangile, et dont nous parierons tout à l'heure. Toutefois, comme nous Favons dit dans une autre circonstance, nous ne voulons pas prendre sur nous de rien affirmer. Les versets XII, 47-48, situés dans la Section dogmaliqibe, peuvent n'avoir eu aux yeux de Fauteur qu'un caractère provisoire, et il y a d'ailleurs dans TÉvaugile de Luc tant d'anomalies qu'à inoins de signes incontestables, on doit hésiter à déclarer qu'un passage, si irrégulier qu'il puisse être, est indubitablement apocryphe.
Parlons maintenant de la différence que présente notre parabole avec celle du premier Évangile au point de vue de la rédaction. Dans le premier Évangile, le principal personnage est simplement un maître. Ici, c'est un roi, ou plutôt ce n'est d'abord qu'un candidat à la royauté, un a personnage de grande naissance » qui va chercher dans un pays étranger Tinvestiture de la souveraineté de son pays. Dans ce projet, il a cependant pour adversaires ses propres concitoyens, qui envoient leurs députés déclarer dans ce pays étranger qu'ils ne veulent pas de lui pom* roi. Cette donnée, qui, à nos yeux, a quelque chose d'étrange, ne devait pas, comme Tout justement fait remarquer les commentateurs (a), produire sur des lecteurs juifs la même impression. Elle leur rappelait deux circonstances mémorables de leurs propres annales, le voyage d*Hérode et celui d'Archélaùs, son fils, à Rome, en vue d'obtenir d'Auguste, malgré l'opposition des Juifs, la royauté de la Judée. Ce
(a) De WeUe, Erklct/wig.
n'est pas qu'il s^agisse ici en aucune façon ni d'Hérode, ni d'Archelaùs: mais leur histoire, tacitement rappelée, sert à figurer celle de Jésus, qui, repoussé par les Juifs, est allé au ciel recevoir la royauté de son Père, et doit, à un moment donné, revenir, en dépit de ses ennemis, prendre possession de son royaume. Cette allusion à la réprobation des Juifs se reproduit très-clairement encore dans le dernier verset: a Quant à mes ennemis, qui n'ont pas voulu m'avoir pour roi , qu'on les amène ici et qu'on les tue en ma présence. » (XÏX, M.) Ainsi, tandis que, pour la parabole des Conviés au festin (Luc, XIV, ^6-24), le troisième Évangile a détruit l'allusion aux Juifs qui se trouve dans la version du premier, ici au contraire le troisième Évangile introduit cette allusion, que le premier ne connaît pas. Comme tout, dans la composition d'un livre, n'est pas exclusivement affaire de logique, cette espèce de contradiction ne suffirait pas pour que Ton pAt se refuser à reconnaître de part et d'autre la main du même auteur. Mais comme il y a déjà de fortes raisons de mettre on doute l'authenticité du dernier morceau, cette circonstance vient, en s'y ajoutant, leur donner un nouveau degré de probabilité.
Tel est assurément le trait le plus important qui distingue notre parabole de la première; il y a cependant encore quelques différences de rédaction à noter. Ainsi, dans Ténumération des sommes confiées aux serviteurs, il est question de viinps et non de talents; aux versets M et 19, ces formules: a Vous commanderez sur dix villes... ; vous commanderez sur cinq villes, w remplacent cette parole plus simple : « Parce que vous avez été fidèle en peu de chose, je vous établirai en beaurx)up. » •
Le texte de la Vulgate donne le verset XIX, 96, à peu près con* forme au passage correspondant du premier Évangile. (Matth., XXV, 29.) Mais les mots : a et qu'il sera comblé de biens » ne se trouvent point dans le grec. Ils ont probablement été ajoutés dans ime intention de conformité avec Matthieu.
Quant au caractère général de cette parabole, nous ne pouvons que nous référer à ce que nous en avons dit au sujet de la version
rapportée au preinîei' Évangile. (Matth., XXV, 14-30, AnnexeXXXlI.)
(c ... Il ajouta encore une parabole sur ce qu'il était près de Jérusalem et qu'ils s'imaginaient que le règne de Dieu paraîtrait bientôt. » — Ce préambule, ajouté par l'auteur, crée pour notre parabole un cadre tout semblable à celui qu'elle occupe dans le premier Évangile. Il nous indique d'ailleurs que, dans la pensée de Tauteur^ et probablement suivant la tradition venue jusqu'à lui, les disciples croyaient que rétablissement du royaume de Dieu (et par conséquent le second avènement de Jésus) devant suivre de très-près son arrivée à Jérusalem,
(( Et étant arrivé près de Detbphagé et de Béthanie, à la montagne qu'on appelle des Oliviers... » — Marc nomme ici le village de Béthanie, tandis que Matthieu mentionne celui de Bethphagé. Luc, pour concilier les deux auteurs, nomme à la fois Bethphagé et Béthanie, à moins toutefois qu'il n'y ait là une addition du copiste.
« La montagne qu'on appelle des Oliviers » est une locution qui ne peut se rencontrer que dans un livre destiné à des lecteurs non Israélites. Cette locution revient d'ailleurs ci-dessous, XXI, 37. (Vay, aussi IV, 3i; XXII, i ; et Matth., II, 23, Annexe l.)
« Béni soii le roi qui vient au nom du Seigneur... » — Cette appellation de Roi, particulière à Luc, ne peut que désigner celui qui vient fonder le royaume de Dieu.
Sur la trace de Marc , Luc omet ici la question que le peuple adresse aux disciples au sujet de Jésus, et la réponse des disciples. (Vmj. Matth., XXI, 10-M.)
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— XIX, 39-ao —
Ces deux versets de Luc sont l'équivalent de ceux de Matthieu, XXI, 15-16^ mais il y a dans ceux-ci de la dignité habile^ et dans ceux-là de la forfanterie.
— XIX, ai-ià —
— JÉSUS PLEURE SUR JÉRUSALEM. — Nous avous ici uu Jésus larmoyant^ bien différent de celui que nous dépeint Matthieu, allant du premier pas^ on serait tenté de dire du premier bond^ chasser les marchands du temple.
(( ... Le temps auquel tu as été visitée... » {Tewpus visitationis tux. — Tov xaftpov r/iç eTCicxorviç cou.) — De Sacy a traduit : a Le temps auquel Dieu t*a visitée, o
a ... Comme il était dans le temple, instruisant le peuple et lui annonçant la bonne nouvelle... » {Docente illo populum in templo et evcmgelizante — At&acxovTo; aÙTôu tov Xaàv ev to) Up^i, xai eûaYYe>.ic[o[jLévou.) — De Sacy traduit improprement : « Annonçant rÉvangile. » {Voy. ci-dessus, IV, A3 note.)
a Quiconque tombera sur cette pierre s'y brisera... » — Ce verset est la reproduction d'un passage interpolé dans TÉvangile de Matthieu. (XXI, 44, Annexe XXIV.) Il est possible que Luc l'ait tiré de là ; cependant, en cet endroit, il copie Marc, où l'interpolation n'existe pas; il a donc fallu qu'il allât chercher le passage chez Matthieu. Ce n'est pas tout : chez Matthieu, le verset XXI, 43, qui précède celui-ci, est également interpolé. Si Luc a pris le second, pourquoi n*a-t-il pas pris également le premier? Toutefois, à ceci.
la réponse peut être que, comme tant d'autres, au temps de Luc le verset 43 n'avait pas encore été interpolé.
D'ailleurs, au lieu d'admettre, comme nous le faisons îcî, que Luc a pris son verset XX, 18, chez Matthieu, il est clair que l'on peut, à rinverse, supposer que ce verset a été reporté de Luc chez Matthieu, ou bien encore qu'il a été introduit chez tous deux. Nos Annexes nous offrent des exemples incontestables de toutes ces espèces d'interpolations. Mais la question est en somme de peu d*importance, et nous nous sonunes arrêté au parti le plus simple.
(c Mais pour ceux qui seront jugés dignes d'avoir part à ce siècle à venir et à la résurrection... » — Ceci se rattache au même ordre de croyances que ce qui a été dit plus haut, XIV, 14. [Voy. la note.)
Le mot de : siècle à ver\^r n'est pas d'ailleurs une traduction suffisamment exacte de l'original : sœculo illo — toO aiu^voç Ixeivou. Il vaudrait mieux : le monde à venir, (Voy. de Wette, Erkl3mmq. n a écrit dans sa traduction allemande : Jene Welt,)
« Car alors ils ne pourront plus mourir. . . » — Luc rattache ici trèsjustement l'idée de la cessation du mariage à celle de l'immortalité, puisque le mariage ayant essentiellement pour objet de renouveler l'individu en sa progéniture , si l'individu n'a plus besoin de se re- .nouveler, le mariage n'a plus de raison d'être.
a ... Car tous sont vivants devant Dieu. » — Cette réflexion, particulière au troisième Évangile, est aussi belle que juste. L'étemelle présence de notre vie devant Dieu est certainement le fondement le plus solide qui puisse être donné à notre foi dans l'immortalité. Toutefois, par cela même qu'elle affecte la forme d'une réflexion, cette pensée n'entre pas naturellement dans le discours de Jésus. Il serait possible que ce fût une simple glose interpolée dans le texte.
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Luc, qui depuis tout à l'heure (XVIII, 45) a suivi fidèlement la marche commune de Matthieu et de Marc, omet ici Kincident relatif au grand commandement de la /oi, parce qu'il Ta déjà placé ailleurs. {Yoy. Luc, X, 25-28.)
— Objurgations contre les scribes. — (Voyez ci-dessus XF, 39-53, note.)
— Le DEiNiER DE LA VEUVE. — Ce récît, interpolé dans TÉvangile de Marc, a dû l'être avant la rédaction de TÉvangile de Luc, puisque celui-ci le reproduit. On a d'autant plus lieu de le supposer, qu*ici le texte est abrégé dans quelques parties, et que c'est là un procédé habituel à Luc lorsqu'il transcrit Marc. Il n'est pas impossible cependant quexrinterpolation ait eu lieu à la fois dans les deux Évangiles.
JÉSUS ANNONCE QUELS SERONT LES SIGNES QUI PRECEDERONT LA RUINE
DE Jérusalem et son propre avènement. — (Foy. ci-dessus, XVII, 22r37, note.)
De même que les discours parallèles dont il est imité, ce discours se divise en deux parties qui sont en désaccord. Ici aussi nous les avons indiquées par les chiffres I et II. ( Yoy, Matth., XXIV, i-36, note.)
a n paraîtra des choses épouvantables, et des signes extraordinaires dans le ciel. » — Cette circonstance, ajoutée par Luc, rappelle ce que raconte Josèphe : m Une comète qui avait la figure d'une épée parut sur Jérusalem pendant une année entière...; avant le
lever du soleil on aperçut en Tair, dans toute cette contrée, des chariots pleins de gens armés traverser les nues... o {De Bell. Jud.j lib. VI, V. 3.)
u Mais avant toutes ces choses, ils se saisiront de vous, etc. d — Nous avons fait remarquer dans notre note à Malth., XXIV, 9, que Luc fixait heureusement l'époque des persécutions dont il est ici question, en les faisant antérieures au siège de Jérusalem.
a Lorsque vous verrez une armée environner Jérusalem, etc. » — Luc caractérise ici l'événement avec bien plus de précision que Matthieu et que Marc. Cela vient sans doute de ce que^ pour lui, le siège de Jérusalem n'est plus un fait récent qu'il suffise d'indiquer par voie d'allusion. On peut appliquer la môme remarque à ce qui est dit ci-dessus, XIX, 43-44.
a Que Ueux qui se trouveront au milieu de Jérusalem s'en retirent, etc.» — Nous avons vu ci-dessus (XVII, 31) que Luc, composant un premier discours sur la tin des temps avec des fragments exclusivement propres à Matthieu, y avait, par exception, transporté deux versets de Matthieu (XXIV, 47-18), ayant leur parallèles dans le texte de Marc, XIH, 45-16. Luc le sait et s'en souvient si bien que, transcrivant ici presque littéralement le texte de Marc pour le reste, quand il arrive aux deux versets en question, il les supprinr«. en les remplaçant par quelque chose d'analogue.
<t Jérusalem sera foulée au pieds par les Gentils, jusqu'à ce que le temps des nations soit accompli. » — 11 est difiîcile de savoir au jaste ce que Luc entend par ces derniers mots. S'agit-il de la fin de l'empire romain, avant-coureur de la tin du monde, et de Tavé-
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nementdu royaume de Dieu? S'agit-41 d'une réconciliation entre les Juifs et les Gentils, telle que l'indique TÉpitre aux Romains? a Je ne veux pas^ mes frères, que vous ignoriez ce mystère (afin que vous ne soyez pas sages à vos propres yeux), qui est qu'une partie des Juifs est tombée dans Tavenglement, jusqu/à ce que la multitude des nations soit entrée, etc., et qu'ainsi tout Israël soit sauvé, selon qu'il est écrit : Il sortira de Sion un libérateur qui bannira Timpiété de Jacob, d (Rom., XI, 25.)
Sans doute, Luc n'est pas habituellement favorable aux Juifs; mais Paul ne Tétait pas non plus, et Tiinpossibilité de comprendre rétablissement définitif du christianisme, sans la réconciliation des JuifSy a pu inspirer à Luc comme à Paul une parole d'espérance et d'attente.
« Il y aura des signes dans le ciel et dans les étoiles. » — Luc retranche de son texte ce que disent Matthieu et Marc : a Les étoiles tomberont du ciel. » Cela a pu lui paraître excessif.
a Prenez donc garde à vous, de peur que ce jour ne vienne tout a coup vous surprendre, etc. o — Ici la seconde partie du discours de Jésus se trouve considérablement raccourcie, parce que Luc en^ a déjà transporté ailleurs la plus grande part, c'est-à-dire tout ce qui appartenait exclusivement à Matthieu. [Voy. ci-dessus, Luc, Xll, 34-40, 42-46 = Matth., XXIV, 43-44, 45-51 ; et Luc, XVII, 26-27, 30, 34-35 = Matth., XXIV, 37-41 .) Il en résulte que la contradiction entre cette seconde partie et la première est beaucoup moins frappante; néanmoins, elle n'a pas disparu. (Foi/. Matth., ch. XXIV, notes.)
a Or, le jour il enseignait dans le temple, etc. » — Matt1)i<'u fait se terminer ici le cours des enseignements de Jésus, et en etTet, après
cette révélation suprême, il semble qu'il ne reste plus à Jésus qu*à consommer le sticrifice qu'il a médité. Mais Luc n'a pas le sens de ce grand drame, et il fait se continuer renseignement de Jésus.
a Et la nuit il sortait, et se retirait sur la montagne appelée des Oliviers. » — Cette circonstance, inconnue à Matthieu et à Marc, semble avoir été introduite par Luc pour préparer la retraite de Jésus au mont des Oliviers après la Cène, ce Étant sorti il s'en alla, selon sa coutume, à la montagne des Oliviers. » (XXll, 39.)
Pour ce qui est de Texpression « appelée des Oliviers », voyez ci-dessus, XIX, 29, note.
a La fête des pains sans levain, appelée la Pâque... » — Encore une locution qui ne peut s'adresser qu'à des lecteurs non israélites. {Voy. la note précédente et ci-dessus, IV, 31.)
a Mais ils appréhendaient le peuple, n — Luc répète ici ce que, d'après Matthieu et Marc, il a déjà dit ci-dessus, XX, 19; mais il omet, ce qui est ici Te^sentiel, que les ennemis de Jésus ne veulent pas que l'arrestation ait lieu le jour de la fête. (Voy. Matth., XXVI, 5; Marc, XIV, 2.)
« ... immoler la Pâque. » — Le mot de Pâque a ici, comme il Ta souvent dans l'Ancien Testament, le sens de victime pascale.
— La Cbnb. — Ce passage se compose do deux fragments.
Le premier est une reproduction en partie amplifiée, en partie tronquée, toujours arrangée du récit de la Cène d'après Marc et Matthieu.
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Le second est la reproduction à peu près textuelle du récit de Paul dans la première Épttre aux Corinthiens.
Il en résulte qu'il n'y a ni unité, ni précision dans ce passage de Luc. On voit qu'il a cherché à recueillir chez d'autres les éléments d'un dogme , tant s'en faut qu'il les ait possédés, et qu'il puisse nous les fournir lui-même.
a J'ai souhaité av(?c ardeur de manger cette pâque avec vous avant de soultrir.o — Cette espèce d'exorde tient la place de la bénédiction du pain dans les deux premiers Évangiles. (Matth., XXVI, 26; Marc, XIV, 22.) Ici, d'ailleurs, comme au verset 7, le mol de pàque est pris dans le sens de victime pascale.
a Car je vous déclare que je ne le mangerai plus désormais, jusqu'à ce que ce soit accompU de nouveau dans le royaume de Dieu, d — Ce qui est dit du fruit de la vigne chez Matthieu (XXVI, 29), chez Marc (XIV, 25), enfin chez Luc lui-même (XXII, 18), est dit ici, en termes presque identiques, de la victime pascale.
La traduction de de Sacy diffère sur deux points de la nôtre. Au lieu de a je ne la mangerai plus, o il dit : « je n'en mangerai plus, d Cependant le latin porte : « Non manducabo illud, » et le grec : « où {JLYj cpayo) aLxn6. » — Puis, au lieu de : «jusqu'à ce que ce soit accompli dans le royaume de Dieu, d il écrit : jusqu'à ce quelle soit accomplie dans le royaume de Dieu, » appliquant ainsi le mot accompli à la victime pascale, ce qui nous semble incompréhensible. {Danec impleatar in regno Deû — Éwç ôtou icX7,p&>6r. iV vh ^OLcCktioL ToO Oeou«)
« Car je vous dis que je ne boirai plus du fruit de la vigne, jusqu'à ce que le règne de Dieu soit arrivé, o — Luc semble n'avoir pas osé conserver ici l'affirmation hardie qui se trouve chez Matthieu
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(XX Vï,, 39) et cliesi Alapc (XIV, 25), «... jusqu'au jour où je le boirai avec vous nouveau dans le royaume de mon Père. » Et cepeRdant, il a reproduit plus bas, au verset 30, une image analogue.
« Puis il prit le pain, et ayant rendu grâces, il le rompit, etc. » — On voit que les changements que Luc a faits, dans ce passage, au texte de Paul sont peu importants. ,
— Jésus DÉCLAUE QUE CELUI QUI LE TRAHIT EST A TABLE AVEC LUI. —
Ce récit précède, dans les deux premiers Évangiles, le récit de la bénédiction du pain et du vin. La place qu'il occupe ici est si peu naturelle, qu'on peut se demander si ce n'est pas par suite de quelque accident qu'il s'y est trouvé porté.
« Pour ce qui est du Fils de Tbomme, il s'en va, sek>n ee qui a été déterminé. » (... secundum] quod est definitum, — ... jcarà to wpi- GftEvov.j — Matthieu dit : a Selon ce qui a été écrit de lui.» L'expression de Luc a une teinte de fatalisme qui n'existe pas chez Matthieu, et qui rappelle le paganisme.
— Fragments coNiRADicToiaES. Préceptes d'humilité et promesses db GLOIRE, etc. — (Yoy. sur ce passage notre Examen, p. 216.) Il ne nous reste ici que quelques détails à élucider.
«Et on appelle bienfaisants ceux qui les maîlrisent. » {Et qui poiestatem habent super eos henefici vocantwr, — Kal oi sÇou'jtaÇovTe; ciuTôvi riepysTon Jca^aiîv-Tai. ) — Le nom de eùepyeTvjç {Emrgèie, Uienfaisant) fut donné, comme on sait, à Ptolémée Ili et à Ptolé-
mée vu, rois d'Egypte, au dernier par antiphrase; Lnc met donc ici dans la bouche de Jésus une sovte d^épigramme historique.
<K ^t néanukoios je suis au milieu de vous couime celui qui sert. »
— La même image se trouve déjà ci-dessus XIT, 37.
cr C'est vous qui êtes toujours demeures fermes aveq moi dans mes épreuves. » [In tentationibus mets. — ev toTç TrÊtpadjjLOiç [jlou.)
— Ce témoignage rendu par Jésus à la fidélité passée des disciples est une innovation de Luc. On dirait qu'elle a pour objet de rendre plus sensible l'opposition entre notre deuxième fragment et le suivant, où Jésus déclare aux disciples, et à Pierre en particulier, qu'ils failliront.
Au lieu (le «dans mes éprouves, » de Sacy écrit impropremeiU : a dans mes tentations. »
« Afin que vous mangiez et buviez à ma table dans mon royaume. »
— (Voi/. ci-dessijs, XXII, 18.)
» Lors donc que vous serez revenu... », c'est-à-dire revenu à moi. [Conversus, — fi7rt«jTpii|;aç,) — De Sacy a traduit trop littéralement en s'attachant au latin : « Lors donc que vous serez converti. «
a Le coq ne chaulera point aujourd'hui, que vous n'ayez nié trois fois que vous me connaissez. » — Luc abandonne ici momentanément la trace de Marc, pour suivre celle de Matthieu, dont Marc, en cet endroit, s'est écarté mal à propos.
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a Prendre son sac et sa bourse, et vendre sa robe pour acheter une épée. » — Le sens de cette allocution est bien évidemment que le temps des épreuves est arrivé, et que les disciples doivent se préparer à les soutenir ; mais la forme est singulièrement étrange.
Peut-être aussi Luc a-t-il voulu expliquer comment tout à Theure il pourra se faire que Tun des disciples soit muni d'une épée.
— XXri, 37-46 —
— Angoisse de Jésus au jardin des Ouviers. — L'admirable peinture que Matthieu nous a laissée de ce grand moment de la vie de Jésus est ici fort altérée. D'une part le récit est tronqué; toute la seconde partie, comprenant les versets 42-46 de Matthieu, a été omise. D'un autre côté, il y a des additions malencontreuses. Telle est^ au verset 43^ l'apparition de Paiigequi vient forcitier Jésus. Nonseulement cette intervention est incompatible avec Thypothèse de la divinité de Jésus, mais au simple point de vue humain elle tend à abaisser la grandeur morale du personnage (a). D'un autre côté, comment concilier cette prétendue réconfortation avec ce qui vient immédiatement après , également ajouté par Luc : (c Et dans son angoisse^ il priait avec ardeur, et il lui vint une sueur comme de gouttes de sang qui coulait' jusqu'à terre, d Si telle a été VeSut de Tassistance angélique, comment peut-on dire qu'elle a fortifié Jésus ? D'ailleurs, à part l'incohérence , il y a dans cette a sueur de sang » une exagération de mauvais goût, et qui trahit le copiste. Matthieu n'a rien de pareil.
De Sacy a traduit la seconde partie du verset 44 : a Et étant tombé en agonie, il redoublait ses prières. » Mais le mot grec àycovia, signifié lutte, combat, et au figuré angoisse, jamais agonie. Le mot agania, employé dans le texte latin, n'est que la reproduction littérale
(a) L'authenticité de ce passage a été contestée, mais sans raisons suffisantes. (Voy. de Wette, Erkiœrung.) .
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du mot grec, et ne peut, par conséquent, avoir que la même valeur. En fait, d'ailleurs, il y a chez Jésus angoisse^ et non pas agonie.
L'expression a redoublait ses prières d tend à se rapprocher du latin € prolixius orabat; » mais ce n'est pas le sens du grec a èxTeveGTepov T^poOTiu^eTo. o (De "Wette, traduit : er betete angelegmUich.)
(fil s'en alla, selon sa coutume, à la montagne des Oliviers, n — Matthieu ne parle nullement de cette prétendue coutume de Jésus, déjà mentionnée par Luc ci-dessus XXI, 37. Il semble, au contraire, que Jésus ait voulu ce jour-là, tout exprès, se rendre à la montagne des Oliviers, afin de donner à ses ennemis Toccasion de l'arrêter, loin des regards du peuple.
(( Mais Jésus prenant la parole dit : «Laissez, demeurez-en là, d et ayant touché l'oreille de cet homme, il le guérit. » — Pourquoi Jésus, qui tout à l'heure a lui-môme exhorté ses disciples à s'armer, les arréte-t-il au premier coup porté, et guérit-il la blessure qu'ils ont faite ? Il y a là un mystère que nous avouons ne pas comprendre. Puis, pour parler d'une simple difficulté matérielle, comment Jésus peut-il guérir le blessé, en touchant son oreille, quand cette oreille vient d'être coupée?
a C'est ici votre heure, et la puissance des ténèbres. » — Ceci peut être entendu de deux manières, ou au propre, parce que les ennemis de Jésus ont choisi la nuit pour l'arrêter; ou an figuré, parce que le démon qui les pousse porte lui-même le nom de Puissance des ténèbres.
«^ PuRRB REN1B TROIS FOIS JÉSUS. — Matthieu et Marc, après lui, partagent cette histoire en deux scènes, séparées par l'interrogatoire
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de Jésus devant Pilate; Luc n'admet pas d Interruption et ne fuit venir Fmterrogaloire qu'après. Il suit d'ailleurs Marc presque littéraknient jusqu'à la seconde moitié du verset 60; mais là il le quitte pour se rattacher à Matthieu, parce quil ne veut pas accepter pottr son compte ce que Marc a innové : Pierre reniant trois fois Jésus, avant que le coq ait chanté deux fois, ( Yoy. Marc, XIV, 30 et 72, et ci-dessus Luc, XXII^ 3i.)
La présence de Jésus dims la cow où se passe la scène (XXIÎ, 61) est aussi une innovation de Luc, innovation en désaccord avec le récit de Matthieu, qui nous représente Jésus renfermé pendant ce temps dans la maison même de Calphe , devant les scribes et les pharisiens (Matth., XXVI, 56, 57, 69); innovation d'ailleurs invraisemblable, parce que, demeuré sous les yeux de son Mattre, il est difBcîle de croire que Pierre l'eût aussi lâchement renoncé.
— Jisus EST msuLTÉ ET FAAPPJ. — DaDs les Évangiles de Matthieu et de Marc, cette scène vient après l'interrogatoire de Jésus chez Caïphe; ce sont les scribes et les Anciens qui , exaspérés par ses réponses, Tinsultent et le frappent. Lue^ ayant supposé que Jésus avait été condamné par le grand c(»iseil hii-môme (XXII, 66), c'est-à-dire par la magistrature su|Mréme du pays, a reporté à une autre place une scène de violence, qui, dans le sein du conseil, eût été par trop invraisemblable. Ici, Jésus est insulté et frappé par ceux qui l'ont arrêté (XXII, 63).
— RÉPONSE DE Jésus aux hehbrbs du comsbu qoi L'nmBaocan. — Ici encore le récit original est défiguré* Non-seulement, comme nous venons de le dire, le caractère de l'assemblée n'est pios le môme, puisqu'il s'agit expressément d'une séance du grand conseil national (rpeaSÙTÉpiov tou Xaou, XXII, 66); mais la scène del'iDterrogatoire, à la fois si bien suivie et si aoinftée chez Matthieu, est tronquée et languissante chez Luu. Au lieu du silence dédtigiieux
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de Jésus^ nous avoDs uae défense vulgaire et maladroite : « K j'affirme, vous ne me croirez pas; si je vous interroge, vous ne me répondrez pas. B Du moment que Jésus a accepté la position d*accusé^ il ne peut pas se plaindre que le droit d*interroger à son tour lui soit enlevé. C'est un droit qui appartient à l'accusation et non pas à la défense.
Chez Matthieu, Jésus interpellant le grand prêtre lui dit : « Maintenant vous verrez le Fils de l'homme, assis à la droite de la majesté de Dieu, venir sur les nuées du ciel; t et alors le grand prêtre déefaire ses vêtements et s'écrie : 11 a blasphémé ! --Chez Luc, au lieu de cette profession solennelle, nous n'avons que cette parole écourtée : « Désormais le Fils de Thomme sera assis à la droite de la puissance de Dieu. » La circonstance la plus importante, ravénement du Fils de rhomme a été retranchée. Puis, vient de la part des assistants cette froide interpellation : Vous êtes donc le Fils de Dieu ! à quoi Jésus répond complaisamment : a Vous le dites, je le suis. » Ce «Je le sais» est une addition de Luc. {Voy. Matth., XXVI^ 64.)
JiSCS BST ACCUSÉE DEVANT PiLATB DE SE DIRE LE ChR1ST-Ro1. Lc
caractère politique de Taccusation portée contre Jésus par les Anciens, explicitement indiqué chez Matthieu (XX VU, il), est ici formellement exprimé. On lui impute de pervertir la nation, d'empêcher de payer le tribut à César, etc. Peut-être Luc a-t-il simplement voulu donner au récit plus de précision ; mais peut-être aussi a-t-il eu l'intention de disculper les Romains et Pilate, en les représen*^ tant comme liés en quelque sorte par la dénonciation des Juifs.
Quoi qu'il en soit, il dépasse la limite de la vraisemblance , il fait de Pilate un procurateur par trop débonnaire, lorsque ayant demandé à Jésus s'il est le roi des Juifs, et Jésus lui ayant répondu : « Vous le dites, » Pilate s'écrie : a Je ne trouve rien de criminel en cet homme. » On eût été criminel à moius.
Nous devons encore faire remarquer le titre de Christ-Roi que Jésus est accusé de s'attribuer. Ce double nom exprime bien le
double caractère politique et religieux de Tentreprise qui lui est imputée ', mais Luc ne Ta probablement pas tiré de son propre fonds; on peut croire que déjà de son temps l'appellation de Christ s'était introduite dans le texte de Matthieu, et qu'il Ta combinée avec celle de Roi^ conservée dans le texte de Marc. {Voy. Matth., XXVH^ 17-22, et Marc, XV, 9-12, note.)
— JÉSUS EST RENVOYÉ PAR PlLATE A HÉRODE ET PAR HÉRODB A PlLAlï.
— Ce récit, qui ne se rencontre que chez Luc, est un tissu d'invraisemblances. En admettant que Jésus fût en Galilée justiciable d'Hérode, évidemment il cessait de Tétre sur le territoire romain, pour un crime commis sur ce territoire contre la domination de Rome. L'abandon de la juridiction souveraine, invraisemblable de la part de tout autre. Test à plus forte raison de la part d'uo magistrat romain. Et remarquez qu'il ne s'agit pas ici, comme on pourrait le supposer, d'une enquête à faire, mais bien d'un jugement à prononcer. (Luc, XXIII, 7, 10, 14 et 15.)
La présence de cet incident ne peut donc s'expliquer que par les mêmes motifs qui ont déjà porté Fauteur à retrancher de son livre la mention des projets funestes que Matthieu attribue à Hérdde contre Jésus , et même à lui prêter des sentiments d'une nature tout opposée. {Yoy. ci -dessus IX, 7-9.) Luc a voulu innocenter» à l'égard de Jésus, non-seulement les Romains, mais leur ami.
Il est vrai qu'Hérode <c traite Jésus avec moquerie x> et Finsulte (XXIII, 11); mais ces actes de brutalité, en même temps qu'ils s'expliquent par les habitudes du temps, sont peut-être aussi une concession faite aux persécuteui*s, afin de pouvoir d'autant mieux sauver la victime. C'est ainsi que Pilate proposera tout à l'heure de renvoyer Jésus après Tavoir fait châtier. (XXIII, 15.) Cette communauté d'in* tentions et d'efforts de la part de ces deux hommes explique d'ailleurs ce qui est dit au verset 12, que : u ce jour-là môme, Hérode et Pilate devinrent amis, d'ennemis qu'ils étaient auparavant. » Ce ne peut être, comme il semble au premier abord, et comme on Ta dit
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trop souvent, la conséquence d'un commun mauvais vouloir contre Jésus, puisque tous deux, comme le dit expressément Pilate, refusent de le condamner. (XXIII, 15-16.)
Et d*ailleurs si avant cette circonstance Pilate et Hérode étaient ennemis, comment Pilate a-t-il pu avoir la pensée de renvoyer Jésus devant Hérode? C'est pousser bien loin la générosité et Tabnégation.
Il est dit an verset 11, que « Hcrode, avec ses soldats, méprisa Jésus. » Or, il est difficile de comprendre Hérode marchant à Jérusalem entouré de ses soldats^ ou plutôt, comme le disent expressément les textes grec et lalin, de son armée (cum exercitu suo. — 2v»v ToXç (jTpaTeu(x.a(7iv aùrolï.)
De Sacy a traduit : « avec sa cour, b Cela a meilleure tournure, mais cela n'est pas dans le texte.
— Simon de Ctrsne est coNTRAiTrr de pobtbr ll croix de Jésds. — Avant ceci, Matthieu et Marc racontent la flagellation de Jésus par les soldats romains^ Luc , toujours attentif h mettre les Romains hors de cause, supprime Tincident.
ail était suivi d*une grande multitude de peuple et de femmes...» Ici^ il nous faut encore revenir au mot de de Wette au sujet des créations de Luc; elles ne sont ni claires ni motivées. (Voyez notre Eivamen, p. 212.)
Comment la multitude, qui vient de demander la mort de Jésus, s'apitoie-t-elle maintenant sur lui, jusqu'à verser des larmes en l'accompagnant au supplice? Et d'un autre côté, si par sa douleur elle semble protester contre le crime des ennemis de Jésus, si elle n'est pas leur complice, pourquoi le châtiment dont elle est menacée? Ou bien tout cela n' a-t-il d'autre fin que d'amener, de la part de Jésus, une nouvelle prédiction de la ruine de Jérusalem, et de donner ainsi une nouvelle marque de sa prescience? Telles sont les
questions qui se présentent à la lecture de notre récit^ et qu'il n'est pas facile de résoudre.
— Jésus EST CRUCIFIÉ PAR LES Juips. — Dans rËvangile de Mat* thieu ce sont les Romains qui crucifient Jésus. {Voy. Matlh.^ XXVII, 31-37.) Chez Luc ce sont les Juifs; cela ressort clairement de la suite des versets de Luc, XXIII, 2o, 26, 31 et 33. Lorsque, dans ce dernier verset, il est dit : a ils crucifièrent Jésus, d ils s'applique nécessairement aux Juifs. Toute la part des soldats dans ce drame se réduit à ce qui est dit aux versets 36 et 37 : a Les soldats mêmes lui insultaient, etc. »
Cette transformation de la donnée originale rentre d'ailleurs dans ce que nous savons être chez Luc un parti pris : pour tout ce qui touche à la condamnation et au supplice de Jésus, mettre autant que possible les Romains hors de cause. (Voy. ci-dessus XXIQ, S6, et ci-dessous XXIV, âO.)
« Lorsqu'ils furent arrivés au lieu appelé le Crâne.» — (Voy. Matth., XXVII, 33, note.)
«... et ces deux malfaiteurs. » — {.., et latrones. — ... xat toùç xaxorîpyouç.) — Le mot latin latro veut dire voleur, mais aussi brigand, malfaiteur. Dans le passage parallèle de Matthieu (XXYII, 38), nous Tavons traduit par a brigand, » parce que le grec, dans ce même endroit, se sert du mot >7)(7T7fç. Ici nous le traduisons par a malfaiteur j » parce que le grec porte xaxoupyouç. Ce même mot figure d'ailleurs dans le texte grec, au verset 32, tandis que le lalin se sert du mot nequam (criminel).
De Sacy emploie ici le mot a voleur, » qui ne rend pas exactement xaxoupyo;.
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« Et les grands^ aussi bien que le peuple, se moquaient de lui. » — {Et deridebant eum principes cum eis. — É^eituxTifpi^ov &à ol appvTeç 9ÙV aOroïiç.) — Après ce qui a été raconté de Tattitude du peuple au paragraphe précédent (XXIH> 27-30), il est surprenant de le voir s'associer aux insultes des grands contre Jésus. Sans doute, de pareilles incohérences ne sont pas rares chez Luc. Ici , toutefois, il y a lieu de considérer les mots <( <tùv ocùtok » sur lesquels porte toute la difficulté, comme ayant été interpolés avec rintention évidente d'associer le peuple juif tout entier à la faute de ses grands personnages. Tischendorf a rejeté ces mots de son édition de Paris, et de sa Synopsis, en les indiquant seulement comme une variante de Robert Etienne et de Griesbach. La Vulgate les a acceptés, et reproduits par les mots a cum ei$. >
Au lieu de a les grands d (principes — ap^rwrsç), de Sacy a mis a les sénateurs. »
« 11 y avait au-dessus de lui une inscription en grec, en latin et en hébreu , etc. d — Ce passage a dès longtemps été considéré comme le symbole de la participation , toute spéciale , des trois peuples à la formation première du christianisme.
— Lb bon MALFArrEUR ET LB MAUVAIS MALFAITEUR» — MatthiOU UOUS
dit que les deux malfaiteurs, crucifiés en même temps que Jésus, joignaient leur voix à celle du peuple pour Toutrager. Luc distingue entre les deux : il y en a un mauvais qui insulte Jésus; il y en a un bon qui le justifie et l'implore; et celui-ci sera le soir même dans le paradis avec Jésus. On voit que Luc entre ici en plein dans le système de la réprobation et de la grâce. C'est un nouvel exemple de l'indulgence accordée à la foi, indépendamment des œuvres.
La promesse faite au bon malfaiteur soulève, d'ailleurs, une grave difficulté. Jésus lui-même a-tr-il pu se trouver, en effet, le jour même de sa mort dans le paradis, puisque, d'après la croyance reçue, tandis que son corps inanimé restait attaché à la croix, ou bien enfermé dans le sépulcre, son esprit. était descendu dans les lieux inférieurs, ou, comme on dit communément, aux enfers? Ou bien est-ce dans ces lieux inférieurs qu'il faut placer le paradis dont il est ici question? Au point de vue dogmatique, il y a là assurément un embarras sérieux, dont l'auteur, en écrivant son récit, ne s'est pas préoccupé. {Yoy. Gieseler, DogmengesdiichUf S 36.)
a Le soleil fut obscurci et le voile du temple se déchira par le milieu. » — Luc rapproche ici avec raison ces deux circonstances, que nous trouvons séparées dans les Évangiles de Matthieu et de Marc. {Voy. Matth., XXVII, 45, note.)
«... Mon Père, je remets mon esprit entre vos mains. » {In manus tuas commendo spiritum meum. — Etç X^''P*^ ^^^ TrapaTtSfiixai to xveOjjtà pu. ) — La dernière parole que Marc, d'après Matthieu, attribue à Jésus : a Mon Dieu, pourquoi m'avez-vous abandonné?» soulève, comme nous l'avons dit ailleurs, d'assez graves objections. C'est probablement pour cette raison que Luc l'a supprimée, en y substituant celle qu'on lit au verset 46. Celle-ci est empruntée au psaume XXXI, 6 (XXX, 5), avec cette différence, toutefois, que dans le psaume c'est l'homme plein de force qui remet son esprit, sa vie, entre les mains de Dieu.
Combien tout ce récit de la mort de Jésus est froid et écourté en comparaison du récit de Matthieu !
De Sacy a traduit : « Je remets mon âme entre vos mains, v Le mot d'âme ne nous semble pas ici l'équivalent de irv£if[Aa.
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a Et s'en étant retournées, elles préparèrent des aromates et des parfums^ etc. » — Marc raconte ci-après (XVI, i ) que les saintes femmes achetèrent les parfums destinés à embaumer le corps de Jésus, après que le sabbat fut passé. Luc veut que l'achat ait été fait le soir même du crucifiement, avant l'ouverture du sabbat.
a Souvenez-vous de quelle manière il vous a parlé, etc. » — (Voy. ci-dessus IX, 22, 44, et XVIII, 31-33.) Luc développe ici ce qui est dit chez Matthieu (XXVIII, 6) : a II est ressuscité comme il Favait dit. »
a Ce jour-là même, deux d'entre eux s'en allaient à un bourg nommé Emmaûs, etc. » — Nous avons vu dans l'Évangile de Marc (XVI, 12-13) cette apparition de Jésus çacontée ou plutôt indiquée en quelques lignes. Mais chez Marc elle est précédée d'une autre apparition de Jésus à Marie Madeleine (Marc, XVI, 9), et le temps n'en est pas, d'ailleurs, fixé d'une manière, précise. Chez Luc, au contraire, l'apparition aux disciples d'Emmaùs n'est précédée d'aucune autre, et elle a lieu le jour même de la résurrection de Jésus, soit le troisième jour de sa mort (XXIV, 13 et 21). Emmaûs était un bourg situé à environ 11 kilomètres au nord de Jérusalem.
(( Alors il leur dit : a 0 insensés, dont le cœur est tardif à croire tout ce que les prophètes ont dit... Ne fallait-il pas que le Christ souffrit toutes ces choses, et qu'il entrât ainsi dans la gloire, etc. » — Ici nous retrouvons ce même défaut que nous avons déjà si souvent reproché à Luc, l'absence de suite logique. En effet, les disciples ne se sont pas étonnés que Jésus ait souffert, ait été condamné à mort, ait été crucifié , et qu'il soit ainsi entré dans la gloire; on ne peut
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donc pas dire que : « Leur cœur soit tardif à croire ce que les prophètes ont dit.» Loin de là, ils viennent à l'instant de déclarer « qu'ils espéraient que ce serait Jésus qui rachèterait Israël » (XÎFV, 21). Le seul motif de leur étonnement est que ce jour étant le troisième depuis que Jésus est mort, il ne soit pas encore ressuscité. Il est vrai que des anges ont apparu à quelques femmes , et leur ont assuré que Jésus était vivant; il est vrai aussi que d'autres disciples, ayant visité le sépulcre, ont trouvé les choses comme les femmes les leur avaient rapportées ; mais ni les femmes^ ni les disciples n'ont vu Jésus lui-même (XXIV, 22-24). Ce que les disciples attendent, ce n'est donc ni une explication^ ni une justification de ce qu'a souffert Jésus ; sous ce rapport, le discours attribué par Tévaogéliste à Jésus est tout à fait hors de propos. Il se trouve d'ailleurs reproduit, d'une manière beaucoup plus opportune, un peu plus bas (XXIV, ^15-47). Ce que les disciples attendent, c'est une manifestation certaine de la résurrection de Jésus; elle leur est donnée en effet le moment d'après (XXIV, 30-34); le reste est superflu.
« Il prit le pain, et le bénit, et l'ayant rompu, U le leur donna. » — On sait que c'était chez les Juifs une coutume, qui d'ailleurs subsiste encore chez les familles pieuses, de bénir et de rompre le pain avant le repas; c'est l'office de celui qui préside. Dans la circonstance présente , ce devait être naturellement le rôle de Jésus. En lui-même, l'acte n'a donc rien de mystérieux. Toutefois, la dîspuîtion merveilleuse de Jésus après la rupture du pain peut faire supposer que, dans la pensée de l'auteur, ce rite accompli se rattache au mystère eucharistique.
« En môme temps leurs yeux s'ouvrirent , et iU le recooDurent ; mais il disparut de devant leurs yeux. » — C'est là uu prodige qui témoigne de la condition suitiumaine et immatérielle de Jésus rea^ susciié. De môme, tout à l'heure, il apparaîtra soudainemeiit au
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milieu des onze^ en leur disant : « Cest moî^ n'ayez point de peur, d (XXIV, 36.) Rien de pareil ne s'offre à nous dans Thistoire de la première existence de Jésus^ si ce n'est à la fin de la visite à Nazareth, alors qu'il passe insaisissable à travers ceux qui le poursuivent; mais ce récit a toute fapparence d'une interpolation gnostique (a}.
Les anciens poètes ont souvent représenté de la même manière des divinités revêtant la forme humaine^ puis tout à coup s*évahouissant aux yeux des spectateurs. Il est certain que ces croyances conservèrent longtemps une certaine influence sur les conceptions de la théologie chrétienne, a Ce que font les magiciens, dit saint Jérôme^ le Seigneur ne peut-il le faire? On dit qu'Apollonius de Thyane, étant dans le sénat, en présence de Tempereur Domilien, disparut tout à coup aux yeux des assistants (b) . »
a Et il est apparu à Simon. » — Il n'a pas été question chez Luc (non plus que chez les deux premiers évangélistes) de cette apparition. Tout au contraire, Luc a raconté que Pierre avait trouvé les linceuls à terre devant le sépulcre, mais n'avait pas vu Jésus.
Cette circonstance, jointe à quelques autres indices, pourrait faire penser que ce récit n'appartient pas à Luc lui-même , qu'il est interpolé.
a Pendant qu'ils (les onze) s'entretenaient ainsi, Jésus se présenta au milieu d'eux... » — Ceci suit immédiatement le retour des deux disciples d'Emmaûs, et par conséquent se passe encore le jour même de la résurrection. Or, comment concilier cette donnée avec celle
(a) Voy, Luc IV, 16-30, note. — La transfiguration elle-même n'a pas au même degré ce caractère immatériel et surhumain. Voy» llatth., XVII , 1-8 , note.
(b) Saint Jérôme , Lettre à Pammaque sur la discussion de Jean , évéque de Jérusalem^ avec saint Épiphane. Ëdit. du Panthéon littér., p. Ml.
de Matthieu, qui fait dire à Jésus, lorsqu'il apparaît aux saintes femmes : a Allez dire à mes frères qu'ils aillent en Galilée ; c'est là qu'ils me verront^ » et qui ajoute ensuite : « Les onze s'en allèrent en Galilée sur la montagne , où Jésus leur avait commandé de se trouver, et le voyant là, ils l'adorèrent. » (Matlh., XXVllI, 10, 16-17.) Déjà Marc avait renoncé à placer en Galilée Tapparition aux onze, en s'abstenant toutefois d'indiquer le lieu de la scène. Luc a fait un pas de plus, et nommé Jérusalem. C'était se mettre en contradiction ouverte avec Matthieu , mais en môme temps c'était donnera l'événement un caractère plus authentique et plus solennel.
<r C'est moi, n'ayez point peur. » — Ces mots ne se trouvent point dans le texte grec.
a... Ils s'imaginaient voir un esprit, etc. » — La croyance aux esprits était complètement étrangère au dogme mosaïque; mais elle s'était introduite chez les Juifs à la suite de la captivité de Babylone. Le livre des Actes nous apprend que de son temps elle formait un des traits distinctifs de la doctrine pharisienne. a Les Sadducéens disent qu'il n'y a ni résurrection, ni ange, ni esprit, au lieu que les pharisiens reconnaissent l'un et l'autre» (Actes, XXIII, 8). Nous avons dit comment, lorsque le christianisme vint à se propager parmi les Gentils, le caractère essentiellement Israélite du Fondateiu* dut s'effacer de plus en plus, pour faire place à Tidée d'un être su^ humain, plus ou moins rapproché de la [divinité, qui aurait pris U forme humaine pour révéler aux hommes la doctrine nouvelle. C'est à cette tendance que se rattache la secte des docètes, qui, afin de mieux détruire toute solidarité entre Jésus et le peuple dont on le disait issu, et Télever en même temps au-dessus de l'humanité, prétendaient que Jésus n'était né, n'avait vécu, n'était mort, enfin n'était ressuscité qu'en apparence. Cette opinion, qui ôtait tout n;érite moral à la vie de Jésus, se trouve combattue dans les Évangiles
de Luc et de Jean^ puis chez les Pères de TËglise. a On nie, dit Tertullien, ce qui fait le poids et la sève du christianisme^ la mort du Christ^ dont Tapôtre affirme avec tant d'instances la vérité, comme étant le principal fondement de TÉvangiie^ celui de notre salut,
celui de sa propre prédication En effet, si vous niez la chair du
Christ^ comment affirmer sa mort, puisque la mort n'est que la dissolution de la chair qui retourne à la terre dont elle a été tirée, suivant la loi de son créateur? Et si en niant la chair, vous niez la mort, c'en est fait aussi de la résurrection (a). »
D'ailleurs, la croyance à Timmatérialité de la personne, une fois appliquée à Jésus , devra par là môme s'appliquer à Thomme, et on arrive ainsi à saper dans ses bases mêmes la moralité Iiumaine. a Job, dit saint Jérôme, combattant à son tour celte même doctrine dans un autre temps , n'aurait pu voir sans amertume Tinutilité de ses souffrances, si en effet il avait dû ressusciter avec un corps spirituel^ et différent de celui qui avait été en proie à de si longues et si cruelles douleurs (&).]>
Chez Luc la controverse n'a pas encore pris un caractère aussi philosophique. L'argument par lequel Jésus répond à ceux qui mettent en doute la matérialité de sa personne est lui-même tout matériel : a Avez-vous ici, dit-il à ses disciples, quelque chose à manger? et il mangea. » (XXIV, 41-43.)
Cependant, cette polémique, si simple qu'elle soit, appartient-elle bien à Luc? N'est-ce pas le prélude simulé de discussions qui en
(a) « Totum christiani nominis et pondus et fructvs, mors Christi negaiuTt qtiom tàm impressè apostolus demandât utique veram , summum eam Evangelii
fundamentum constituens, et salutis nostrœ^ et prœdicationis suœ Porrà si
caro ejus negatur^ quomodà mors ejus a^severatur, quœ propria camis estpassiOy per mortem divertentis in terram, de qud sumpta est^ secundùm legem sui auc^ torts? Negatd verà morte, dum caro riegatur, nec de resurrectione constabit, » Tertull. Adversùs Marcion,, 111, f. 200, edit. Basil, 1542. — Voy, Gieseler, Dogmengeschichte, § 36; les Èpitres de Barnabas, pa*5tm; les Confessions de saint Augustin, liv. V, IX; saint Jérôme, Lettre à Pammaque sur la discussion de Jean, éuéqxie de Jérusalem, avec saint Épiphane,
(6) Saint Jérôme, Lettre à Pammaque sur la discussion de Jean de Jérusalem avec saint Êpipfiane, Édit. du Panthéon littér.^ p. 379.
réalité se rapportent à des temps plus nouTeaux? Nous nous cootentons de poser la question^ et n'eatreprenons pas de la résoudre.
a C'est ainsi qu'il est écrit, et c'est ainsi qu'il fallait que le Christ souffrit. »-^Le seul passage^ de l'Ancien Testament qui, à notre connaissance, s'applique sans effort aux souffrances du Christ, est le chapitre LUI dlsaïe, en particulier les versets 7 et 8 : c II a été conduit comme un agneau à la boucherie ^ et il n*a point ouvert la bouche , non plus qu'un agneau qui demeure devant celui qui le tond. » Ce sont ces versets dont Teunuque de la reine Candace (Actes des apôtres^ YIII, 32) demande l'explication au disciple Philippe, et dont celui-ci fait son point de départ pour annoncer Jésus à Teunuque.
La liturgie juive applique ces paroles au peuple juif lui-même. (Voy. Prières des Israélites, traduites en français par Créhange, prières du matin, p. 67.)
« Et je vais vous envoyer ce que mon Père vous a promis... » — Par ces mots il faut entendre l'envoi de TEsprit-Saint^ annoncé au commencement de l'Évangile {Voy. Marc, l, 8, et la note), et que l'on voit s'accomplir dans le livre des Actes {1, 45 j II, 1-4).
((... Mais cependant demeurez dans la ville, jusqu'à ce que vous soyez revêtus de la force d*en haut. » — Dans l'Évangile de Matthieu (XXYIH^ 10), Jésus apparaissant aux saintes femmes, le matin même du jour de la résurrection, leur dit : a Allez dire à mes frères qu'ils aillent en Galilée; c'est là qu'ils me verront. » On a remar que avec raison que cet ordre était inconciliable avec celui que nous rencontrons ici chez Luc^ ordre donné le même jour, et qui prescrit aux disciples de ne point sortir de Jérusalem avant qu'ils aient reçu TEsprit-Saint, c'est-à-dire avant cinquante jours, puisque, suivant le
livre des Actes^ TEsprit-Saint ne descendit sur les disciples qu'à la fête de la Pentecôte.
a Après cela il les mena dehors^ vers Béthanie. » — Marc, le seul des deux premiers évangéUstes qui parle de rascension de Jésus, ne dit point qu'elle ait eu lieu à Béthanie. Son récit indiquerait plutôt qu'elle s'accomplit à Jérusalem, où les onze se trouvaient réunis.
D'ailleurs, d'après ce même récit , et môme d'après celui de Luc, il semble que l'ascension a suivi immédiatement la rencontre de Jésus avec les onze. Selon le livre des Actes, au contraire, Jésus n'a cessé d'apparaître à ses disciples durant quarante jours après la pésiirrectioD, et c'est seulement après ce temps écoulé qu'il s'est élevé au ciel.
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TEXTE COMPARATIF DE l'fiVANGILE SELON LUC 1-168
S I. Préambule (1, 1-1} : 1
/'• Partie, — La Vréparathn,
S U. Préâicatioii de J<»in-llï4>f!&ie. — Ses discourt an t>euple. — Baptême de
Jésus (III, 1-18, 21-22) 2
S in. Généalogie de Joseph, pèro supposé de Jésus (!!!, 23-38) 5
S !V. Jésus se Vetirc dans te désert, et y est tenté par Te diable (fV, 1-13) . , 7
t' Partie. — Séjour de Jésus en Galilée,
S V. Jésus retourne en Galilée et enseigne dans la ville de Nazareth (IV,
i VI. Jésus vient à CapharnaOm ; il d<9ivre Qtt hoimme possédé d'un démon
impuTr(IV, 31-37) Il
S vil. Jésu*|çuérit la belle-mère de Simon. — Il chasse plusieurs démons. —
Il quitte Capharnaûm pour aller visiter les autres villes de la Galilée.
S VIII. Jésus appelle à lui Simon et les deux fils de ZvbWlée, Jacques et Jean.
— Pèche miraculeuse (V, 1-11) 14
S ÏX. Guérison du lépreux (V, 12-16) 15
S X. Guérison du pahilytique (V, 17-26) 16
S XI. Jésus ordonne au pubijcain Lévi de le suivre (V, 27-32) 18
S XII. Pourquoi les disciples de Jésus ne jeûnent pas (V, 33-38) 19
$ xm* Jésus permet à ses disciples de cueillir des épis et guérit lui-même
un malade le Jour du sabbat (VI, 1-11). • 20
S XIV. Institution des douze apôtres (VI, 12-16) Si
S XV. Le sermon dans la plaine. — Jésus enseigne sa doctrine à ses disciples.
VI. Autorité de Jésus (VI
S XVI. Jésus guérit le serviteur du centenier de Capharnaûm (Vn, 1-10). . 28
S XVII. Jésus ressuscite le fils de la veuve de Naim (VII, 11-17) 30
S XVIII. Réponse de Jésus aux disciples que lui a envoyés Jean-Baptiste, et
son discours au peuple (VII, 18-28, 31-34) 31
S XIX. Une femme pécheresse aux pieds de Jésus (Vn, 36-50) 33
$ XX. Parabole de la semence tombée en diverses places.
I. Préambule (\1II
n. Parabole (VIII, 5-8) 36
m. Explication de la parabole (Vm, 0-18) 37
S XXI. « Ma mère et mes frères sont ceux qui écoutent la parole de Dieu
et qui la pratiquent» (VIII, 19-21) 39
S XXn. Jésus commande aux vents et aux flots (Vm, 22-25) 40
S XXin. Démons envoyés dans un troupeau de pourceaux (VIII, 26-30). • 41 S XXIV. Jésus ranime la fille d*un chef de synagogue nommée Jaire, et
guérit une femme sujette à des pertes de sang (Vm, 40-56) . • . • 44
S XXV. Mission donnée aux douze apôtres (IX, 1-6) 47
S XXVI. Hérode le Tétrarque, qui avait fait couper la tète à Jean, sur ce
qu'il entend dire do Jésus, désire le voir (IX, 7-0). ........ 48
$ XXVII. Après le retour des apôtres, Jésus se retire dans un désert, oùll nourrit cinq mille hommes avec cinq pains et deux poissons (IX,
S XXVIII. Pierre déclare que Jésus est le Christ (IX, 1^21) 51
S XXIX. Jésus annonce que le Fils de Thomme doit être rejeté par les anciens, les principaux des prêtres et des scribes; qu*il doit être mis à
mort et ressusciter le troisième jour (IX, 22-27) 51
S XXX. Jésus apparaît à Pierre, Jacques et Jean, transfiguré sur une haute
montagne entre Moïse et Élie (IX, 28-36). . 52
S XXXI. Jésus guérit un enfant possédé du démon (IX, 37-44). ..... 54
DES MATIÈRES. 3f9
$ XXXn. Jésus annonce à ses disciples qu^il doit être livré entre les mains
des hommes (IX, 44-45) S(5
$ XXXin. « Celui qui es^ le plus petit panni vous est le plus grand »
% XXXIV. « Celui qui n*est pas contre vous est pour vous » (IX, 49-50). • 57
S* Partie, — Mardie de Jésus de la GaUlée à Jérusalem,
S XXXV. Jésus s^achemine vers Jérusalem. — II réprimande Jacques et Jean, qui veulent faire descendre le feu du ciel sur un village samaritain
dont les habitants refusent dcle recevoir (IX, 51-56) 58
[ La Section dogmatique commence avec le verset IX, 5S. ] S XXXVI. « Le Fils de l'homme n*a pas où reposer sa tête » (IX, 57-58). . 59 S XXX VII. « Laissez aux morts le soin d'ensevelir leurs morts » (IX,
S XXXVIII. « Quinconque, ayant mis la main à la charrue, regarde derrière
soi, n'est point propre au royaume de Dieu » (IX, 61-62) 59
$ XXXIX. Mission donnée aux soixante-douze (soixante-dix) disciples. —
Leur retour (Xp 1-20) 60
S XL. Jésus rend gr&ce & son Père (X, 21-2i) 63
S XLI. Ce qu'il faut faire pour acquérir la vie étemelle (X, 25-28). ... 64 S XLII. Parabole du mauvais prêtre et du bon Samaritain (X, 29-37). • . • 65
S XLIIL Marthe et Marie (X, 38-42) 66
S LXIV. La prière au Père (XI, 1-4) 67
S XLV. « Demandez et l'on vous donnera » (pa, 5-13) 67
$ XLVI. Réponse de Jésus à ceux qui l'accusent de chasser les démons par la vertu de Belzébuth, et à ceux qui lui demandent un prodige (XI,
S XLVn. Reproches de Jésus aux pharisiens et aux docteurs de la loi (XI,
S LXVIII. Préceptes adressés aux disciples (XII, 1-12) 76
S XUX. Jésus n*est point établi pour Juger et faire des partages (XII,
S L. Exhortation au détachement des biens terrestres.
I. Parabole du riche qui ne sait où garder ce qu'il a à recueillir (XII
n. Préceptes d'abandon à Dieu (XII, 22-31, 33-34) 79
S LI. Suite du discours de Jésus. Exhortation à la vigilance.
I. « Soyez semblables à ceux qui attendent que leur maître retourne des noces » (XII, 35-38) 81
P»JH.
II. M Le Fils de rhomme viendrai l*heure que voas ne pensez jm» »
(XII, ay-iô) 82
îtl. « Le maître du serviteur viendra au Jour qi|Ml ne s'y attend pas h
(kiî, ii-fô) 82
s LU. Suite du discours de Jésus. « On redemandera beaucoup à celui i
qui on aura beaucoup donné » (XII, 47-48) 83
S Lin. Suite ûû discotîirs ^ Jésus. « îl n*c^ pas veti'û ^l>po*rlcr la piix %ut
la terre »» (Xll, 49-53) 83
S LIV. Savoir reconnaître les signes des temps (Xll, 54-56) 84
S LV. Se concilier au plus tôt avec son adversaire (XII, 57-59) 85
S LVI. Il n'y a pas que les plus grands pécheurs qui soient punis (XIII,
$ LVII. Le bon vigneron soigne le figuier stérile avant de le couper (XÏII,
$ LVIII. Jésus guérit, dans la synagogue, le Jour du sabbat, une femme
courbée (XHÏ, 10-17) 87
S UX. Comparaisons relatives au royaume de Dieu. — Jésus s'avance vers
Jérusalem (XIII, 18-22) 88
$ LX. Fragments relatives à cette question : u Y en aura-t-il peu de sauvés? ». (XIII, 23-30, 34-35) 89
S LXI. Jésus guérit un homme hydropique le jour du sabbat (XTV, 1-6). . 9i
S LXII. Parabole des convives qui se mettent à la première place (XIV i
S LXIII. « Ne point convier les riches, mais tes pauvres, les estropiés, les aveugles et les boiteux. «
L Admonition (XIV, 12-44) 93
IL Parabole des conviés au festin (XIV, 15-24} 93
S LXIV. henonccmônt prescrit aux disciples de Jésus (XÏV, 25-35) 93
S LXV. Jore dans le ciel pour le pécheur qui fait pénitence.
XVI, 1M
S LXIX. « Mathettr à cetâi par iftil les scsnMai aitivMM ^ (tVH, \^), . . )6i|
5 LXX. « Si votre frère se repent, pardonnez'lui n (XVII, 3-4). .,;... 106
S LXXI. Puissance de U foi (XVII, 5-6) • lOÎ
S LXXII. M Nous sommes des serviteurs imitiles il (XVH, 7-it^;. lOt
S LXXIII. Le lépreux samaritain (XVU, 11-1») ; . . 101
S LXXIV. « Dès à présent, le royaume de Dieu «et an tufieu db vtfdà »
(XVII, 20-21) let
S LXXV. Signes qui précéderont Tavénement du Fils de l'homme (XVII^ 22-
S LXXVI. Parabole du juge et de la veuve importune (XVIII, 1-8*) 111
S LXXVtl. Parabole du pharisien et du publicain (XVIII, 9-1 i) 112
[ La Section dognuUique finit avec le verset XVUI, 44, ]
S LXXVm. M Laissez venir titoOi Tes petits enfants » (XVIÏI, 15-17). ... 113 S LXXIX. €e qu'il ftmt fidre TKmr acquérir Ta vie ëtemelfe ( XVftl ,
S LXXX. Récompense promise & ceux qui auront tout quitté pour le royaume
de Dieu (Luc, XVin, ^8-30) 115
S XXXI. JésiM^ allant à Jérusalem, a&noDce à ses (fisciples qQ*il y sera Hvré aux Gentils et ait à vrart et fU^il roailuBdCem le thdiftàiiie Jour tXWI,
S LXXXn. Jésus, étant près de Jéricbo^ i^ad la vue ft un aveugle <XTI1I,
S LXXXIU. Jésus va dflmeiirer dHft te pûblîcaito Badkée (XIX^ k-i^: ... lit § LXXXIV. Parabole des serviteurs xélés et du serviteur négligent (tlX,
4' Partie, — La LuUe,
§ LXXXV. Jésus entre à Jérusalem monté Àur un Ânon. Ses disdpkseii foule
le saluent de teurs acclamations (XIX^ 28-40) ; % 12t
$ LXXXVI. Jésus pleure sur Jérusalem (XIX, 41-44) 124
S LXXXVIL Jésus chasse les marchands du Temple (XiX, 4548) 125
$ LXXXVin. Jésus refuse de dire aux Anciens et aux principaux des prêtres par quelle autorité il agit; mais il leur raconte la panfbole du fils tué parles vignerons de son père, et celle de la pierre angulaire rejetée îMir
les constructeurs (XX, 1-19) 125
% LXXXIX. Réponse de Jésus à ceux qui lui demandent s*il est permis de
payer le tribut à César (XX, 20-26) 129
S XC. Réponsd aux sadacéens touchant la résurrection des moru (XX,
S XQ. Question touchant la personne du Christ, fils de David (XX,
S XCn. Objurgations contre les scribes (XX, 45,47) 132
S XCni. Le denier de la veuve (XXI, 1-4) 133
S XCIV. Jésus annonce quels seront les signes qui précéderont la ruine de
Jérusalem et son propre avènement 132-138
Préambule (XXI, 5-7) 133
I. — I. Avertissement (XXI
II. « Vous serez haïs de tout^le monde à cause de mon nom a (XXI,
ni. Siège de Jéruî»lem (XXI, 20-24) 136
IV. « Lorsque vous verrez arriver ces choses, sachez que le royaume de
Dieu est proche » (XXI, 25-33) 137
II. — « Prenez donc garde à vous, de peur que ce jour ne vienne tout d*un
coup vous surprendre » (XXI, 3 i-38) 138
5* Partie. — /^ Martyre,
S XCV. A rapproche de la Pàque , Judas Iscariote ofhre aux principaux des
prêtres et aux scribes de leur livrer Jésus (XXn, 1-6) 140
S XCVI. Jésus envoie Pierre et Jean préparer le lieu où il doit manger la
Pàque avec ses disciples (XXII, 7-13) 141
S XCVn. La Cène pCXH, 14-20) 142
S XCVm. Jésus déclare que celui qui le trahit est à table avec lui (XXII,
S XCIX. Fragments contradictoires. — Préceptes d*humilité et promesses de
gloire. — Fidélité et infidélité de Pierre (XXn, 24-34) lU
S C. Prendre son sac et sa bourse, et vendre sa robe pour acheter une.épée
S CI. Angoisse de Jésus au jardin des Oliviers (XXn, 39-46) 146
S en. Jésus est livré par Judas (XXn, 47-53) Ii7
S cm. Pierre renie trois fois Jésus (XXII, 54-«2) 149
S CIV. Jésus est insulté et frappé (XXII, 63-65) 150
S CV. Réponse de Jésus aux membres du conseil qui Tinterrogent (XXII
S CVI. Jésus est accusé de\Tint Pilate de se dire le Christ Roi (XXID, 1-5). 151 S CVn. Jésus est renvoyé par Pilate à Hérode, et par Hérode à Pilate (XXIII
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S Cvm. Pilate met en liberté Barabbas et Uvre Jésus aux Juifs (XXm, 17-25). i53 S OX. Simon de Cyrène est contraint de porter la croix de Jésus (XXIII,
S ex, « Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi, mais pleurez sur
vou^mémes et sur vos enfants » (XXŒ, 27-30) 155
S CXI. Jésus;estcrucifiépar les Juifs (XXIII, 32-38) 156
S CXn. Le bon malfaiteur et le mauvais malfaiteur (XXm, 39-43) 157
S CXffl. Jésusmeurt. — Prodiges (XXni, 44-40) 168
S CXIV. Ensevelissement de Jésus (XXUI, 50-56) 159
6* Partie, — La Résiureclion.
S CXV. Les saintes femmes vont visiter le sépulcre. Deux hommes, revêtus de robes brillantes, leur annoncent que Jésus est ressuscité (XXIY, 1-11) 161
S CXVI. Pierre court au sépulcre et ne voit que les linceuls à terre (XXIV,
S CXVn. Jésus apparaît à deux disciples sur le chemin d'Emmaûs (XXIV,
S CXVm. Jésus apparaît aux onze (XXIV, 36-49) 165
S CXIX. Jésus est enlevé au ciel. — Retour des apôtres à Jérusalem (XXIV,
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Prolégomènes 195
Du contexte de la Partie historique • 196-220
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2« Omissions 200
3" Transpositions 207
'De la composition de la Partie dogmatique • 220-239
1" Passages tirés de TÉvangilc de Matthieu, la plupart exclusivement propres à Matthieu, quelques-uns communs à Matthieu et à Marc,
mais toujours conformes au texte de Matthieu 224
2" Passages comnmiis à Matthieu et à Marc, déjà employés avec la rédaction de Marc dans la Partie historique^ employés de nouvefttt avec
afti TAfiLfi' DKS MATIÈRES.
PêgH.
la rtktoeUoA ai UMÉMeu, et pour une destkiatton noureHe, ânns la
I. — Passages originaires de V Évangile de Matthieu
Terseis. demi-rt*. groupes.
Du Discours sur la montagne 34 — réunis en 41
Du Discours aux apôtres 27 — » 7
Du Discours au peuple au sujet de
Jean-Baptiste 6 — 3
Du Discours aux pharisiens au sujet
de rinlervention de Béelzébub ... 49 — » 6
Du Discours sur Thumilité 9 — » 3
De l'Exhortation à la vigilance. ... 22 — » 7
De passages divers 65 2 » 23
n. — Passages origitmires de VÉvangile
de Marc 5 i » 3
ni. — Passages exclusivement propres à Luc 149 2 n 34
AU TOME II
DE L'éVANGILE SELON LUC
S, au-dessous du titre, au lieu de I, lisez : § II. 43, à la seconde référeuce, au lieu de « Marc, I, 33-38 », lisez: Marc, I,
35, à la référence, au lieu de « Marc... XV, 40 », lisez : Marc.... XV, 44 . 76, au-dessous du premier alinéa , rétablissez au milieu de la page le
chiffre I , qui a été omis.
88, à la première ligne de la référence, au lieu de «Matth., XIII, 48 »,
lisez : Matth., XIII, 30:
432 , au lieu de § CXI, lisez : S XCI. 465, au lieu de ^CVXIII, lisez : $ CXVIU.
CORRECTIONS, CHANGEMENTS ET ADDITIONS
ADX ANNEXES, A L'EXAMEN, AUX NOTES ET A LA TABLE DES MATiftRES (a).
484, ligne 47, à la 6n de Talinéa, à la suite du mot « textes», mettez le renvoi [d).
» note (c), I. 4, au lieu de « après la mort », lisez : avant la mort. 488 , Annexe CC, au lieu de « Luc, VI, 39 », lisez : Luc, V, 39.
(a) L'EoBomen et les Notes de TÉvangile de Luc ont été imprimés A la fin de l'année 1850. De nouvelles études ont détenniné les additions et les changements indiqués ci-après.
Pages.
199, I. 43, au lieu de « trois versets », lisez : deux versets.
200, 1. 44, supprimez le mot a enGn ».
» l. 45, après (XXIIl, 39-43), ajoutez : cellQ de Pierre accourant au sépulcre vide de Jésus (XXIY, 42) ; les apparitionâ de Jésus aux disciples d'Emmaiis et aux onze (XXIY, 43-35, 36-49), qui, bien que déjà indiquées chez Marc, ont reçu chez Luc des développeiDfenls tout nouveaux.
» 1. 23, au lieu de « faits », lisez : opérés. 204 , /i. 2 , après « puérilités », ajoutez : de ces amplifications de mauvais
goût.
203, 1. 23, au lieu de « sept», lisez : huit.
224 , 1. 4, au lieu de a mais toujours portant », lisez : portant presque toujours.
» la note (a] doit être rédigée comme il suit :
(a) Nous ne trouvons dans toute la section dogmatique que 4 verset et 4 demi-verset pour lesquels Luc ait adopté le texte de Marc de t)référence à celui de Matthieu. (Luc, XIII, 40 « Marc, IV, 30, et Luc, X, 25*'aaMarCy X, 47.) Il est facile de voir que dans ces deux cas la rédaction de Marc convenait mieux au dessein de Luc.
D'ailleurs, pour être parfaitement exact, il faut dire encore qu'à la fin de Tun des passages empruntés à Matthieu se trouve un incident, le retour des soixante-douze disciples, qui n'a de racine que chez Marc. (Luc, X, 47-20 = Marc, TI , 30, 7, 43. ) Voy. Tableau C, section II.
222 , l. 20, au lieu de « XIX, 34 », lisez : XX, 34. * * 224, à Targument, 1. 2 et 3, au lieu de « toujours conformes au t<>xte de Matthieu », lisez : portant, à deux exceptions près, la rédaction de Matthieu.
228, dans la suite de la note (a) de la page précédente, à la colonne des versets omis, 1. 2, an lieu de « 46-48 », lisez : 46M8. Et à la colonne des versets admis, 1. 2, au lieu de « 9-45 », lisez : 9-46*. 235^ à la fin de la note (a), ajoutez : Et dans la conclusion, le retour des soixante-douze disciples venant rendre compte à Jésus du résultat de leur mission. (Luc, X, 47 = Marc, Vf, 30.) 234, à l'argument, 1. 3, au lieu de a partie dogmaiiqtœ », lisez : Section
dogmatique.
236, 1. 33, à |>aTtir de ces mots « la ville sainte », le reste du paragraphe doit être modifié comme lï suit :
PaffM,
Et chez Tun el Fautre aussi, à la suite du discours proprement c(ît, vient un appendice, qui est en quelque sorte la négation de ce discours, te sens en est en eâet : que du put et de l'heure qui viennent d'être annoncés, nul ne sait rien, et qu'il faut veiller, parce que Ton ignore à quelle heure le Seigneur doit venir. (Matth., XXIV, 36-5^, XXV, 43 = Marc, XWt, 32-37.)
Il y a là, ainsi que nous l'avons montré dans noire commentaire, un ensemble d'annotations, qui, mises en marge du texte de Matthieu, ont ensuite passé dans Je iexte même. Quelquesunes seulement, antérieures à Marc et connues de lui, ont été reproduites par lui, soit in extenso (Marc, Xlli, 3^-33 = Matth.^ XXlV, 36-42), soit simplement sous fornîe de résumé. (Marc, Xin, 35-37 = Matth., XXtV, 43, 54 ; XXV, 13.)
Or, voici comment Luc a procédé à l'égard de ces divers éléments, qu'il a discernés et triés avec un soin incroyable.
Il a d'abord inséré inté^ement, dans sa partie historique, d'après la rédaction de Marc, le discours proprement dit de Jésus. (Luc, XXI, 4-33 = Marc, XIII, 4-34. ) i>uis à ce discours il a joint presque toute la portion de l'appendice reproduite par Marc, et toujours, suivant le système adopté pour la partie historique, en se rapprochant plus ou moins de la rédaction de Marc. (Luc, XXi, 34-36 = Marc, XIII, 32-33, 35-36.) lia d'ailleurs si bien senti ce qu'il y avait de contradictoire entre cet appendice et le discours même, qu'if a transformé l'assertion qu'il trouvait chez Marc (XÏÎÏ, 32) : « De ce jour et de cette heure nul ne sait rich , non pas même les angei^ qui sont dans le ciel, NI LE fïLS, mais Je t*ère seul », en celle-ci, beaucoup plus vague et réservée : « Ce Jour... enveloppera comme un filet tous ceux qui habitent sur la surface de la terre. » (Luc, XX[, 35.)
Restaient donc, dans Tappendice, les lignes exclusivement {)ropres à Matthieu. Eh bieni avec une portion de celles-ci, et en y joignant le contenu de <îoux autres versets interpolés chez Matthieu dans le corps même du discours, Luc a fait, dans la Section dogmatique, un discours dans lequel le Fils de l'homme annonce que son avènement sera soudain et imprévu. (Luc, XVll, 22-30, 34-37= Matth., XXIV, 26-27, 37-39, 40, 44, 28.J
Et pour les deux versets, exclusivement propres à Matthieu, testant de l'appendice, ainsi que pour ceux communs à Matthieu et à Marc, qu'il alvait déjà placés (mais selon la rédaction de
Marc] au cliap. XXI, Luc les réunit, et en fait, encore à la Section dogmatique, une partie de l'Exhortation à la vigilance. (Luc, XII, 39-46= Matth., XXIV. 43-51.) Nul exemple ne met mieux à découvert le procédé suivi par Luc dans la composition de son Évangile.
240, supprimez le second alinéa de la note (a), lequel n'a plus d'objet, le Texte comparatif auquel il se réfère ayant été rectiBé et réimprimé. 24î, Note III, 4 , I. 47, la fin du troisième alinéa, à partir du nom de Jean- Baptiste, doit être rédigé comme il suit:
Nous n'avons aucun moyen certain d'en vérifier l'exactitude: toutefois, quelques indices, tirés des rapports de l'histoire d'Hérode avec celle de Jean-Baptiste, porteraient à croire que la date donnée par Luc pour le commencement de la prédication de Jean-Baptiste, est en avance sur le temps réel. Voyez à cet égard notre Commentaire Matth., XIV, 4 --13.
243, à la fin de la Note IIÎ, 23", ajoutez : Toutefois nous devons rappeler que cette détermination reste soumise aux réserves exprimées cidessus à la Note III, 4 . .
269, après la Note XII, 40-42, ajoutez :
Ce passage est une imitation évidente des versets XI, 4 8-20 du livre de la Sagesse du fils de Sirach.
« Tel s'enrichit par sa grande épargne, et toute la récompense qu'il en tire est de pouvoir dire : J'ai trouvé moyen de me mettre en repos , je mangerai maintenant mon bien tout seul. Et il ne considère pas que le temps s'écoule, que la mort est proche, et qu'en mourant il laissera à d'autres ce quMl a. » 274 , la Note XIÎ, 54-56, doit être rédigée comme il suit :
« Comment ne connaissez-vous pas ce temps-ci? » Luc en
transportant ici cet enseignement, placé ailleurs chez Alarc et
Matthieu, et en en modifiant la conclusion, a évidemment voulu
le rattacher à Y Exhortation à la vigilance.
272 , Note XIII, 6-9, l. 4, au lieu de a p. 233 », lisez : p. 206 et 233.
284, Note XVIT, 44-49, 1. 9. La virgule placée après les mots «c au moins »
doit être mise avant.
287, Note XVII, 22-27. Cette note doit être refaite comme il suit:
— XVIÏ, 22-37 -
L'avénemrnt du fils de l'romue sera soudain et impré^t. — Aucun des versets du chap. XXIV de Matthieu reproduit ici
[47 et 48 exceptés) ne se trouve chez j\larc. Tous ceux qui existent à la fois chez l'un et Tautre évangéliste (à l'exception des deux que nous venons d'indiquer) ont été employés par Luc pour composer, soit le discours de Jésus (XXI, 5-36), soit une partie de l'Exhortation à la vigilance ( Xfl, 42-46.) Voy, notre Examen, p. 236-237.
Î92, 1. 7, au lieu de « critiqués », lisez : critiques.
^96, JNote XX, 35, 1. 4, au lieu de a à ce siècle », lisez : au monde.
Le second alinéa de cette note doit être rectifié comme il suit :
Le mot de « siècle à venir » employé par de Sacy ne rend pas exactement le sens du latin « sœculo illo », ni du grec « rcû ouûvoc «xtivoo ». {Voy. de Wette, Erklœrung, Lui-même a écrit dans sa traduction allemande « Jene Welt »).
297, Note XXI, 5-33, 1. 5, supprimez le mot « aussi ».
298, XXI, 22, lisez: XXI, 21.
299, XXI, 34-36. Ajoutez à la fin de cette note : D'ailleurs Luc, comme
nous l'avons dit, a profondément modifié le passage le plus saillant de cette seconde partie. (Voyez notre Examen, p. 236.) 602, Note XXII, 21-23. La dernière phrase, commençant par ces mots : « la place qu'il occupe », doit être refaite comme il suit :
Ce changement a probablement eu pour objet de rapprocher l'anathème porté contre Judas, des Fragments contradictoires qui forment notre § XCIX, et notamment des promesses contenues aux versets Luc, XXII, 29-30. (Voyez notre Examen, p. 209. )
TABLE DES MATIÈRES
329, § XLVI, au lieu de « Béelzebuth », lisez : Béelzébub.
330, § LIV, au lieu de « savoir reconnaître les signes des temps », lisez :
Comment ne connaissez-vous pas ce temps-ci?
331 , S LXXV, au lieu de « Signes qui précéderont l'avènement du Fils de
P«gos. ,
i'bomme », lisez : L'avènement (jiu Fils de Thojijiime aora soudain et
ig[iprévu.
33 J, j, 3, à partir du bas do la page, au lieu de « toujours conformes au
texte de )Iatthieu », lisez ; porlajit, à deux exceptions près, la
j^actjoQ de JWatUiicM.
» 1. 6, à partir du bas de la page, au lieu d^ <^ partie dogmatique »,
lisez : Section dogmatique.
334, .1. ?, au lieu de « f^artie dogmatique i>, li^e^ : Section dogmor-
tique.
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